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ANNALES %c 


V, Ib 1] 


DZ LA 


SOCIÉTÉ | D'HORTICULTURÉ 
DE PARIS. 


Emme 
— 





DEUXIÈME 


EXPOSITION PUBLIQUE 


PRODUITS DE L’'HORTICULTURE. 





Arrêté du Conseil d'administration, du 7 décembre 1831, 
formant le Programme de r Exposition. 


AnTicre 1°. Il ÿ aura, du diche 20 mai prochain 
au dimanche 27 suivant, sous les auspices et par les soins 
de la Société d’Horticulture de Paris, une exnosition pu- 
blique des divers objets et produits de l'horticulture. 

ART. 2. Par suite de cette exposition , la Société décer- 
pera un premier et deux seconds prix, et accordera un 
certain nombre de médailles et de mentions honorables. 

Anr. 3. Le premier prix consistega en une médaille d’or 
de la valeur de 200 fr., autour de laquelle sera gravé le 
nom de l'horticulteur qui aura remporté le prix. Les mé- 
dailles des seconds prix seront de même en or, mais seule- 
ment de la valeur de 100 fr. Outre ces deux prix en or, il 
sera accordé quatre médailles en argent, et un nombre in- 
déterminé de mentions honorables. 

Ant. 4. Les plantes en fleur, les fruits, les légumes, 
les herbes potagères, les plantes économiques et médici- 
nales, ainsi que les instrumens, modèles de constructions 
et tous les objets qui peuvent contribuer aux progrès de la 
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science horticole, auront un droit égal aux prix ou men- 
tionshonorables , et leur mérite respectif sera jugé d'après 
‘Jes-cônsidérations suivantes. 

Arr. 5. Les prix seront décernés aux plus belles plantes 
en fleur, les mieux cultivées, et de préférence aux plus 
nouvellement introduites ; à celles qui offrent le plus de 
dificulté dans leur culture ou floraison ; à celles qui seront 
présentées en fleur à l’époque la plus éloignée de leur flo- 
raison naturelle ; enfin à la plus riche collection de plantes 
exotiques en fleur. 

Pour les fruits, les légumes , les herbes potagères et les 
plantes économiques et médicinales, les prix seront don- 
nés aux horticulteurs et amateurs qui auront exposé de ces 
objets ou tout à fait nouveaux pour le genre, ou des es- 
pèces nouvelles, ou du moins des variétés perfectionnées, 
ou remarquables par leur qualité , leur utilité , leur beauté, 
leur volume ou leur saveur. 

La’ Société recevra également, de toutes les parties de 
la France, les plantes ;'ies fruits ou autres objets qui pour- 
ront lui être envoyés pour l'exposition ; mais les personnes 
qui voudront jouir de cet avantage devront faire remettre 
à la Société toutes ces’ choses à leurs frais. 

Ant. 6. Chaque cobcurrent devra adresser ses plantes 
au local de l'exposition (qui sera indiqué plus tard), le 
17, 18 et 19 mai prochain, terme de rigueur. L'agent de 
la Société délivrera un recu, qui indiquera le nom et le 
nombfé des objets qui lui auront été confiés. Chaque plante 
aura äne étiquette portant son nom botanique et celui de 
son propriétaire; le prix, si l’objet est à vendre; le nom 
et l'adresse de l'exposant, et un N°. d'ordre qui sera le 
même pour tous les objets d’un même exposant. | 

Arr. 7. Les plantes destinées à l'exposition seront soi- 
gnées par des jardiniers praticiens sous la direction spéciale 
des commissaires de la Société. 

_ Arr. 8. Toute la journée du 19 mai, les commissaires 


EXPOSITION DES PRODUITS DE L'HORTICULTURE. 7 


seuls s’occuperont à disposer les plantes selon l'ordre qui 
leur paraitra le plus convenable. 

Arr. 9. L'exposition publique, commencant le 20 mai, 
durera jusqu’au 27 inclusivement, de midi à sept heures 
du soir. Les personnes étrangères à la Société y seront 


admises sur la simple exhibition de cartes délivrées par la 


Société. 

Anr. 10. Tous les objets envoyés et admis à l'exposition 
seront jugés par une commission composée du Président 
de la Société et de dix membres choisis au scrutin parmi 
les membres du Conseil, au nombre desquels il y aura au 
moins deux architectes. | 

Arr. 11. Le 26, à sept heures du soir, la Commission 
seule se réunira dans le local de l’exposition pour prononcer 
son jugement en secret et préparer son rapport, qui sera 
lu le 27, à dix heures du matin, devant tous les commis- 
saires réunis, qui devront en adopter la rédaction à la 
majorité des voix; et la distribution des prix se fera le 
mème jour en séance publique de la Société. 

Ant. 12. Tous les membres de la Societe d'Horticulture 
de Paris et tous les horticulteurs français sont appelés à 
concourir à cette exposition; mais les membres du Conseil 
pe pourront obtenir que des mentions honorables : les 
membres de la Commission sont entièrement exclus du con- 
cours. 

Ant. 13. Le jour qui suivra l'exposition, chaque pro- 
priétaire fera reprendre ses plantes au local de l’exposition 
mème, elles lui seront remises en échange du recu desdits 
objets. 

Ant. 14 et dernier. En vertu de l’art. 9 de l'arrêté du 
3 novembre 1830, la Société décernera, dans l’une des 
expositions suivantes, une médaille d'argent à celui qui’ 
par un moyen artificiel et économique, sera parvenu à 
remplacer avec succès la terre de bruyère. Les mémoires 
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et les objets à l'appui devront être adressés à la Société 
d'Horticulture d'ici au 3r décembre 1832 (1). 


IVota. Les lieu et heures de l'exposition seront annoncés avant le mois 
de mai 1832. On pourra d’ailleurs obtenir tous les renseignemens néces- 


saires aux Bureaux de la Suciété d’Horticulture de Paris, rue Taranne, 


n°. 12. 


Les cartes d’entrée seront délivrées, par les soins de MM. les Com- 
missaires, quelques jours avant l'exposition. 





I. PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. 





Cessation de végétation observée sur des pieds de Melons, 
par le fait que leurs feuilles ont été arrosées en dessous. 


Os trouve, dans les Ænnales de l'Institut horticole 
de Fromont, octobre 183r, l'extrait d'un mémoire de 
M. Knight, sur la culture des Melons de Perse en serre 
chaude, manière inconnue en France, et toute nouvelle 
en Angleterre. La serre de M. Knight avait les proportions 
d’une serre à forcer, et était chauffée par un feu de poële 
avec ses tuyaux. | | 

Les Melons ont été plantés dans des pots de 16 pouces 
en largeur et de 14 pouces de profondeur, placés sur des 
p'édestaux au dessus des conduits de chaleur , à 15 pouces 
du verre. À mesure que les plants de Melons grandissaient, 
on les palissait sur un treillage placé à r2 ou 14 pouces 
du verre de la toiture et qui en suivait l’inclinaison, de 
manière que ces plantes formaient un berceau au des- 
sus de la tête quand on était dans le sentier du devant de 
la serre. 

La végétation allait au gré de M. Knight, les plantes 
fleurirent et leurs fruits nouèrent; mais bientôt le jardinier 








(1) Les mémoires doivent être envoyés francs de port, ainsi que 
les fruits, plantes, léguines et tous les ohjets quelconques. 
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découvrit des araignées rouges, qui 6e multipliaient avec 
rapidité à la face inférieure des feuilles. Alors M. Knight 
fit seringuer de l'eau abondamment et fréquemment contre 
le dessous des feuilles ; ce qui était facile, puisqu'elles for- 
maient un berceau au dessous de la tête du jardinier. Ce 
moyen arrêla la multiplication de l’araignée rouge ; mais 
les plantes cessèrent entièrement de pousser et tous les 
fruits tombérent. 

M. Knight voulut en rechercher la cause : aidé de ses 
connaissances physiologiques, il crut l'avoir trouvée dans 
l'expérience faite par notre compatriote, M. Dutrochet, 
il y a deux ou trois ans. Voici cette expérience en deux 
mots : M. Dutrochet prit deux portions d'eau pure; dans 
l'une, il fit dissoudre du sucre, et laissa l’autre à son etat 
de pureté. Il divisa la capacité d'un tube de verre en 
deux parties par une membrane soit végétale, soit ani- 
male; il mit son eau sucrée d’un côté de la membrane, 
et son eau pure de l’autre côté de la membrane, et vit 
aussitôt l’eau pure traverser la membrane et aller se mêler 
a l’eau sucrée. | 

D'après ce fait, M. Dutrochet a établi la théorie que, 
entre deux liquides de densités différentes, le moins dense 
tend à aller se méler avec le plus dense (1). 

C’est au moyen de cette théorie que M. Knight explique 
Ja cessation inattendue et presque subite de la végétation 
de ses Melons, en disant : la sève de mes Melons était 
plus dense que l’eau seringuée contre le dessous de leurs 
feuilles; cetteeau, en se mélant avec lasève contenue dans 
les cellules et vaisseaux des feuilles, l’a modifiée de manière 
à empêcher ou à contrarier l'ascension des fluides qui 
montent des racines dans le corps de la plante, par suite 





(1) Uu homme moins habile que M. Dutrochet n'aurait vu dans 
ce fait que l’exécutiou.de la loi de l'équilibre et de celle de lat- 
traction, 
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de quoi la formation de nouvelle et véritable sève organi- 
sable ayant dü cesser presque entiéremfent, la di 
de la végétation s’en est suivie. 

* Ainsi, ce serait, en termes plus simples, parce que la 
sève s'est trouvée trop délayée, que la végétation a cessé. 
Voyons maintenant si l'explication qu’en donne M. Knight 
ne souffre pas quelques dificultés. 

Premièrement, quelque fréquens qu'aient été les arrose- 
mens, l'humidité que les feuilles en ont reçue n’a pas 
été aussi abondante, à beaucoup près, que celle que re- 
coivent des feuilles semblables étalées sur une couche 
chaude, de laquelle s'élèvent des vapeurs très humides 
qui les enveloppent de toute part. au moyen de panneaux 
vitrés, pendant deux ou trois mois. Je n'examinerai pas 
si cette humidité permanente, mille fois plus considé- 
rable que celle de M. Knight, délaie trop ou ne délaie pas 
la sève; mais je rappelle qu'elle ne suspend jamais la vé- 
gétation. 

Secondement, il y a des annéés si pluvieuses, que les 
Melons ont de la peine à nouer; mais alors la végétation 
est plus active que jamais : ce serait pourtant le cas d'ad- 
mettre que la sève est trop délayée. 

Troisièmement, si une sève trop délayée par un mélange 
. d’eau surabondante suspendait la végétation, nous ne pour- 
rions jamais faire croitre dans l'eau des plantes qui ne 
viennent naturellement que dans des endroits secs. 

D’après ces remarques, l'explication de M. Knight ne 
me parait pas admissible, et je pense qu'il faut chercher la 
cause de la suspension de la végétation de ses Melons 
ailleurs que dans l'expérience de M. Dutrochet : on la 
trouvera probablement plutôt dans le laboratoire de la 
pature que dans un cabinet de physique. 

En effet, nous voyons que la nature a organisé les deux 
surfaces des feuilles en raison de la directign qu'elles 
doivent tenir dans l'air, à la surface de la terre ou de 
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l'eau. Celles qui sont destinées à rester verticales ont les 
deux surfaces peu différentes l’une de l'autre. Celles des- 
unées à rester dans ane direction plus ou moins horizon- 
tale ont la surface supérieure tellement organisée pour 
recevoir les influences de la lumière et des pluies, qu’elles 
reprennent cette position, même avec effort, autant de fois 
qu'on leur en donne une autre. Puisque ces feuilles ne 
veulent pas tourner leur surface inférieure du côté de la 
grande lumière et du côté d’où tombe la pluie, il faut bien 
reconnaitre que la surface inférieure de telles feuilles n’est 
pas organisée pour recevoir l'influence directe de la lu- 
mière et de la pluie. Les feuilles des Melons sont des- 
tinées par la nature à se tenir dans une direction hori- 
zontale ; elles se retournent et tordent mème leur tige 
pour reprendre cette position lorsqu'on les a renversées ;. 
leur face inférieure , quand elles sont adultes , est donc en- 
nemie de la lumière directe et de l’eau en pluie, quoiqu’elle 
s'accommode très bien de l’eau en vapeur. On sait que 
l'eau en vapeur est physiquement fort différente de l’eau 
liquide, et d'après ce qui se passe dans la nature, il est 
plus simple et plus raisonnable d'admettre que la surface 
inférieure des feuilles des Melons est organisée de manière 
à recevoir l’eau en vapeur avec profit, et que l’eau à l’état 
liquide lui est nuisible. 

Au reste, quoique je n’adopte pas l'explication de 
M. Knight, le fait qu'il a voulu expliquer ne m'en semble 
pas moins très curieux, En Île répétant et en J’étudiant 
avec soin, à l’aide d'un microscope, il pourrait éclairer 
quelques points de culture et de physiologie végétales. 

| OITEAU. 





Notice phy siologique sur le Cyrise-Avam, Cytisus Adami, 
Horrux. 

Ex 1825, M. Jean-Louis Adam fils, pépiniériste et fleu- 

riste, rue des Etroits , à Vitry, près Paris, ayant greffé en 
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écusson des Cytises pourpres, Cytisus purpureus, sur le 
Cytise des Alpes, ou faux Ebénier, Cytisus laburnum, 
avait cru que l'un deces écussons, au lieu de ne dévelop- 
per que des rameaux de Cytise pourpre, en avait aussi dé- 
veloppé, parmi ceux-ci, un autre , fort différent, plus vi- 
goureux , et qui ne ressemblait pas non plus au Cytise des 
Alpes. Cette nouvelle ‘production , différente de la greffe 
et du sujet, a paru ayec raison une chose extraordinaire, 
et M. Adam s’est empressé de la greffer, de la multiplier et 
le la répandre dans son commerce comme une variété de 
Cytise pourpre sous le nom de grand Cytise d'Autriche, 
auquel nom j'ai cru devoir substituer celui de Cytise-Adam, 
Cytisus Adami. J'ai déjà consigné ces détails dans les 4n- 
nales de la Société, tome VIT, page 95 , août 1830, et mis 
en doute non pas l'existence de cette nouvelle variété, 
‘mais l’origine que lui attribue M. Adam. En effet, il me 
semblait difhcile qu'un écusson de Cytise pourpre, qui est 
un arbuste très grêle, eùüt produit un moyen arbre tel que 
la nouvelle variété en question. Je supposais que c'était le 
Cytise des Alpes, c’est à dire le sujet qui lui avait immé- 
diatement donné naissance. Depuis ce temps, ma supposi- 
tion parait être devenue une vérité, par le fait suivant qui 
cst une contre-épreuve. 

M. Prévost, membre de la Société, et pépiniériste à 
Rouen, a fait déposer sur le bureau de la Société , dans sa 
séance du 2 novembre courant, une tige grosse comme le 
pouce, de jeune Cytise-Adam, dont l’un des yeux, placé 
dans l'ordre naturel à tous les autres yeux, s'est développé 
en un rameau de véritable Cytise des Alpes ou faux Ebé- 
nier, sansaucune variation. On reconnait ce dernier, 1°. à sa 
plus grande vigueur et à son plus grand développement ; 
2°. à ses yeux blancs, cotonneux et sensiblement plus gros; 
3°. à son sommet blanchätre et soyeux ; 4°. à ses feuilles 
plus grandes, blanchätres et soyeuses en dessous , tandis 
que les rameaux du Cytisc-Adam sont 1°. une ou deux fois 
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moins volumineux ; 2°. ont l’épiderme gris , roussâtre par 
places et comme altéré; 3°. les yeux petits, verts et nus; 
4°. les feuilles plus petites , moins aiguës, vertes et nues 
des deux côtés. L’échantillon n’était pas en fleur ; mais on 
sait que celles du Cytise des Alpes sont jaunes, et que celles 
du Cytise-Adam sont d’un chamois rosé et un peu moins 
grandes. 

D'après cet exemple, il est très probable que le Cytise- 
Adam ne doit pas son origine au Cytise pourpre, comme 
l'avait annoncé M. Adam, mais bien au Cytise des Alpes, 
puisqu'on vient de voir qu'un Cytise des Alpes est sorti 
immédiatement d’un œil de Cytise-Adam. Ce dernier fait 
fortifie l'opinion déjà assez bien établie, que les variétés 
ont de la propension à retourner à leur type; mais ici le 
Cytise-Adam est une variété particulière qui se montre ra- 
rement et dont l'origine est bien plus difficile à expliquer 
que celle des variétés provenues de graines. Les fleuristes 
donuent à cette sorte de variété le nom d'accident. Les pa- 
nachures qui se montrent fortuitement sur quelques arbres, 
les broussins, les feuilles en cornet du Broussonnetia cucul- 
lata, les changemens physiques qui s’opèrent sur quelques 
branches, sur quelques fleurs de Rosiers, etc.; sont des 
accidens que l’art sait fixer plus ou moins long-temps par 
la greffe et par la bouture. PorrEau. 





ES 


Moyen dobtenir des Balsamines doubles, employé par 
M. James Reer. 


Ox prend d’abord les graines provenues des plus belles 
fleurs doubles ; ensuite on choisit parmi ces graines celles 
qui sont ou petites ou moyennes, mais bien rondes et bien 
pleines, et on rejette les grandes, parce que, selon l'au- 
teur, ce sont ces dernières qui donnent des fleurs simples 
et semi-doubles. ; | 


| 
ne 
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II CULTURE. 





Extrait d'un rapport sur les semis de Mélèze et de Pin 
du Lord Weymouth (Pinus strobus, Lin.) de M. Evos, 
exécutés dans les Vosges. 


Quoique les semis de Mélèze et de Pin du Lord réus- 
sissent assez bien dans nos pépinières, avec des soins or- 
dinaires et un peu de terre de bruyère, quand le ver 
blanc et les intempéries des saisons n’y mettent pas d’obs- 
tacles, nous croyons cependant devoir relater ici le pro- 
cédé suivi par M. Evon, parce que s'il est un peu minu- 
tieux, ses résultats sont du moins plus certains et plus 
accélérés que ceux d'un semis ordinaire. C’est d’un semis 
en pépinière, et non d'un semis en place, qu'il est ques- 
tion. M. Évon ayant communiqué son procédé à la Société 
d'émulation du département des Vosges, cette Sociéte a 
nommé des commissaires pour aller en examiner les re- 
sultats et lui en faire un rapport dont nous allons extraire 
seulement ce qui peut intéresser l’horticulture. | 

On creuse le terrain de 18 pouces dans un jardin, 
comme pour une couche ordinaire; on remplit le trou de 
branchages, comme de genèt à balai, ou de fagot de 
bruyère, que l’on tasse bien les uns contre les autres ; on 
les recouvre de 6 à 8 pouces de terre sortie de la fosse. 
Sur cette terre nivelée on répaud 2 ou 3 pouces de terre 
de bruyère, de manière que la surface de la couche soit 
un peu inclinée vers le nord, ainsi que le châssis ent plan- 
ches destiné à la maintenir. On sème alors en plein, on 
couvre la graine avec de la terre jusqu’à ce quon pe l'a- 
perçoive plus, et on étend sur le tout un léger lit de 
mousse. _oe. 

Les avantages de cette méthode sont que les brauchages 
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éablissent un filtre qui ne permet pas à l'humidité d’être 
trop constante , et qu'elles empêchent les vers de monter 
jusqu'aux jeunes plantes et de les tirer dans la terre, 
comme cela arrive souvent dans les semis ordinaires. 

L'époque la plus convenable pour semer est de la fin de 
février au 15 d'avril, selon que l’année se présente plus 
ou moins favorablement. La graine de Mélèze commence 
à lever après un mois de semis, et celle du Pin du Lord, 
après six semaines; mais il peut en lever pendant trois 
mois. 

Pendant que le plant lève, on le garantit avec soin du 
“leil au moyen d'une toile légère, ou de toute autre chose 
placée assez loin du plant pour le préserver des rayons 
directs du soleil sans le priver d'air. MM. les Commis- 
aires ne parlent ni des arrosemens ni des sarclages; mais 
on sait quand ils sont nécessaires. 

À la première visite, le 1°. juillet 1830, les plants d’un 
semis de 1829 avaient une flèche de 12 à 22 pouces. 

À la seconde visite, en septembre même année, le 
même semis de 1829 avait d’un à 4 pieds de hauteur. 

On a observé, toutes choses étant égales d’ailleurs, que 
quand les Mélèzes ont de 4à 8 pouces de hauteur, les Pins 
du Lord n’en ont encore que de 2 à 4. 

Nous avons remarqué avec étonnement, dans ce rap- 
port, que M. Évon sème Le plus dru possible. C'est, selon 
nous, un grand défaut, et le même rapport le prouve; 
ar, lorsqu'en février 1831 on a levé le plant d’une couche 
semée en 1829, il s y est trouvé six mille plants bons à 
mettre en place, et dix mille que l’on a été obligé de 
repiquer en pépinière. Si cette couche eut été semée selon 
nos principes , sur ces seize mille plants on en aurait trouvé 
douze mille bons à mettre en place et ne mille seule- 
ment à mettre en pépinière. 

Si l’on craignait que du plant élevé sur une terre creuse 
comme celle des couches de M. Évon füt d’une reprise 


t 
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difficile, on serait rassuré par le rapport de MM. (les Com- 
missaires, où il est dit que l'on voit sur le penchant sep- 
tentrional du vieux château d’'Épinal quatre-vingt mille 
pieds d'arbres résineux provenus des semis de M. Évon. 

Un proeédé analogue à celui de M. Évon est employé à 
l’Institut royal horticole de Fromont pour les semis de 
Rosages, afin d'éviter les dégats des vers, et on en est 
d’autant plus satisfait, qu’il préserve en même temps de la 
trop grande humidité. 





Extrait d'une communication faite à la Société d'horticul- 
ture par M. Jacquin sur un procédé pour obtenir des 
Chrysanthèmes nains (Anthemis grandiflora ). 


Dans la séance du 2 novembre, M. Jacquin a déposé sur 
le bureau un pot plein de Chrysanthèmes en fleurs, hauts 
seulement de 6 à 8 pouces, et a dit qu'ils lui avaient été 
donnés par M. Masson, jardinier de M. Grignon, à Vitry- 
sur-Seine, qui les avait obtenus ainsi nains par le pro- 
cédé suivant : 

Vers la fin d'août, M. Masson a coupé des sommets de 
Chrysanthèmes à la longueur susdite, munis de boutons à 
fleurs gros comme des pois; il les a bouturés en pot'et a 
placé le pot sur une couche tiède et sous châssis ombré jus- 
qu'à la reprise; ensuite il leur a rendu l’air et la lumière. 
Les houtons ont continué de grossir et les fleurs se sont 
épanouies : ; mais elles sont restées beaucoup moins grandes 
qu’à l'ordinaire : leur diamètre paraissait en rapport avec 
la petite hauteur des tiges , : de sorte que l'on.croyait voir 
des plantes naturellement naines. 

Ce procédé n’est pas nouveau : on a Serre qu il est dé- 
crit dans le Gardener’s Magazine, et conséquemment 
usité en Angleterre ; mais M. Masson parait être le premicr 
qui l'ait pratiqué en France. Par ce moyéti,'on peut avoir 
des Chrysanthèmes en miniature: ct variés de couleurs 
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dns de petits vases propres à orner les appartemens. Il est 
bon aassi que les amateurs de fleurs le connaissent, afin 
qu'ils ne croient pas avoir acheté des Chrysanthèmes nains, 
quand ce ne seront de ce boutures ne grahds Chrysan- 
thèmes. | PRE 

Un membre, étant curieux de voir’lés' racines de ces 
petites plantes, les à dépotées , et on s'est apércu que plu- 
sieurs n’avaiènt pas de racines, quoique fleuries comme les 
autres. L'humidité seule de la terre avait suffi pour les faire 
vire plus de deux mois'et pour développerleursfleurs : cela 
explique la propriété qu'ont les rameaux de cette plante de 
se maintenir long-temps en bon état étant coupés, et te- 
nus le pied dans une “carafe d’eau. 

+ nr ee LAC . 1) 


+ 





Notice sur la eulture de treize espèces de plantes potagères 
et d'arbres fruitiers les plus .importans aux environs de 
New-Fork ; par M. Taomas Hôce. :. ‘ .. : .:.:: 


Monsreun , dané lé'cinquiéme volume de votre Garde- 
nes Magdzine, pagè 409, vous avez inséré des observa- 
tions de mon voisin, M. Wilson, sur la culture de treize 
plantes potagères et ‘arbres Fraitiers considérés comme lés 
plus importans, et qui, selon lui, réussisserit très bien en 
pleine terre et sans abri en Amérique | mais qui exigent 
d'être abrités en Angleterre. L'expérience m’ayant appris 
que ces assertions sont inexactes, je vous demande la per- 
mission de vous informer de la culture et des produits de 
ces mêmes plantes aux environs de New-York. 

Raisins. Les espèces de Vignes européennes cultivées 
pour la table ou pour fâiré du vin ne réussissent pas ici en 
plain champ, malgré les tentatives faites par des colors 
français, suisses et allemands. La nielle à toujours rendu 
leurssoinsinfructueux. Cette maladieattaque non seulement 
le jeune bois, mais encore les grappes et les détruit ; cepen- 
dant le raisin vient assez bien dans les jardins de ville, 

Axx. D'Honr., T. x, 53°. Livr: 2 | 
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ou la nielle les attaque moins. D'un autre côté, on m'in- 
forme qu'au nord de New-York, dans l Albanie et à Bos- 
ton , les Vignes y réussissent mieux qu'ici; néanmoins leur, 
nu pendant l'hiver est toujours avantageux. Une bonne, 
manière de les protéger est de les coucher dans des rigoles. 
et de les recouvrir de terre. D'après ces observations, vous 
voyez , Monsieur, que la protection artificielle est plu né- 
cessaire dans les Fe du Dar de l’ di 4 qu’en Angle- 
terre. 
… Péchers. Ils réussissent assez bien dus le milieu des 
États de l Union ; mais à l'est et au nord de New-York, ils 
sont souvent tués par le froid. Nous cultivons ces arbres 
en plein vent; leurs racines sont souvent endommagées par 
ce qu’on appelle ver coquin, au point que si on ne lui fait 
pas la chasse, les arbres périssent bientôt : ce n’est donc 
qu'avec beaucoup de soins et de dépenses que neus obte- 
nons quelques fruits, quand toutefois les: pures du Pre 
temps ne détruisent pas les fleurs. MG 

Brugnons ». Nectarines. La culture des _—— n'est 
pas moins précaire chez nous que celle des Péches; de 
plus , la peau des Nectarines étant lisse, un certain insecte 
la ronge et fait tomber les fruits avant leur maturité : pour- 
tant on-obtient de temps en temps quelques belles Necta- 
rines dans les jardins. de ville; ce qui n’empéche pas 
qu'elles soient toujours rares parmi nous, 

Concombres. Ces plantes exigent ici les mêmes soins 
qu’en Angleterre. L’ espèce courte et: épineuse (cucumis 
prophetarum) est celle qui réussit le mieux dans une terre 
légère et sablonneuse : : nous | les semons en pleine terre en 
mai,et àlafin de juillet et en août nous en obienons des 
fruits en quantité, si la saison est favorable; car il arrive ici, 
comme en Angleterre, des contre-temps funestes. 

Melons. Ils exigent d'être élevés sur couche, Les sai- 
sons leur sont souvent nuisibles, les pluies fréquentes après 
la sécheresse les tuent en pleine terre; mais quand les sai- 
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sons sont chaudes et sèches , et qu'ils sont plantés en terre 
sablonneuse , alors ils produisent beaucoup et leurfruit est 
à bon marché, Si on les plantait en rigales comme ‘en An- 
gleterre, on en chtiendrait plus de succés. ont 

Potirons , Courges à à la moëlleiet autres: On calé ces 
plantes ct pour la cuisine e} poyr nourrit les bestiaux pen+ 
dant l'hiver, sans aucun des secours natifisiels qu'on leur 
donne en Angleterre. . . : _: 

Maïs. Réussit parfaitement bien et on nle cultive de pré- 
férence aux Pois et aux Fèves de champs. On m'assure que 
M. Cobbett l'estime plus que ces légumineuses. 

Fèves de Lima ( Dolichos sp.). Elles viennent bien ici. 
Nous les semons vers la seconde semaine de wai et les 
récolions dans l'automne. On les préfère généralement aux 
Fèves de Windsor; cependant si les uns les trouvent meil- 
leures, quelques autres les trouvent moins bonnes. 

Pimens, Tomates. Les meilleurs jardiniers cultivent 
ces plantes en pleine terre comme en Angleterre. 

Gombaut (Hibiscus esculentus). Les Français emploient 
celte plante en potage. On la sème en pleine terre vers le 
milieu de mai, ou mieux sur couche, si on veut en jouir 
à bonne heure. _ : 

Chour-fleurs. On cultive peu les choux-fleurs dans ce 
pays, et parce qu'ils exigent un travail minutieux, et que 
quand la sécheresse commence de bonne héure ils ne vien- 
nent jamais; cependant on en obtient dans les petits jar- 
dins très soignés ; mais c’est un végétal toujours extréme- 
ment rare dans les marchés. 

Brocolis. La seule qui prospère ici est celle du Cap de 
Bonne-Espérance. Nous le cultivons précisément comme 
en Angleterre. Quant aux autres espèces, elles ne résiste- 
raient pas à nos hivers, pas même le Chou écossais. 

Groseilliers. Ils sont sujets à la nielle comme la Vigne ; 
on vend rarement leurs fruits en maturité sur nos marchés : 

| 2: 
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ai on: les laisse mürir « sur piéd, ils Lomibent ordinairement 
brülés par le soleil: | 

. Ayant ainsi parcouru la liste des végétaux considérés Le 
nelle de nos jardins par M. Wilson ; vous jugerez par 
vous-même de l'exactitude de ses âssertions. Vous’ recon- 
naîtrez que ceux qu'il désigne comme n'ayant pas besoin dé: 
protection particulière en Amérique exigent cepeñdant 
celle qu’on leur donne en Angleterre. * Tomas Hocc. 
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Multiplication de la Rose du Roi. - 
Îe n'y a plus rien à dire sûr l’origine de cette Rose, qui 
a été trouvée dans un semis fait au Fleuriste du Roi, à 
Sèvres, en 1816, ni sur sa beauté, qui lui donne un rang 
distingué parmi les Roses dites perpétuelles, ni sur sa 
multiplication par la greffe sur Bengale, Quatre-Saisons , 3 
Églantier, etc. ; mais nous croyons que peu de personnes 
savent encore qu’elle peut être mültipliée franche dé pied' 
avec le plus grand succès, et que cultivée de cette ma- 
nière, on en obtient des touffes magnifiques, qui s'élèvent 
en peu de temps à la hauteur de 4 à’5 pieds, et se cou- 
vrent d’une bien plus grande quantité de fleurs que les in- 
dividus greflés, dont le développement d'ailleurs reste 
toujours très circonscrit. Il ÿ a donc un grand avantäge à 
cultiver ce Rosier frane de pied, et nous croyons faire 
plaisir aux amateurs en leur apprenant que M. Ragonot, 
habile jardinier-fleuriste-orangiste, rue de Basfroiïd, n°. 33, 
à Paris, le cultive de cette manière depuis quatre ans, et 
qu'il peut leur en offrir, ainsi qu'au commerce, un trés 
grand nombre d'individus de force à fleurir abondamment. 
Ce Rosier, franc de pied, vient parfaitement dans là: 
terre ordinaire, et ne demande d’autres soins que ceux 
que l’on donne aux Quatre-Saisons. 
Nous voudrions bien, dans l'intérêt de la science, ex- 
pliquer ici le procédé employé par M. Ragonot pour ue 
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tiplier le Rosier du Roi, franc de: pied; .mais la justice 
veut que cet estimable cultivateur reçueille Le fruit de.ses 
expériences et de ses peines avant que la concurrende 
vienne partager et diminuer son bénéfice : nous ajqurnons 
donc ce que nous pourrions dire sur ce procédé et sur se 
rapports avec dns Lesuc _ Porrsau. 

RE 





Sur la | posiilité de cultiver Les denrées’ coloniales 
‘à Alger. 


Daxs la séance de la Société d’Horticulture de Paris, 
du 2 novembre dernier, il lui a été présenté, par M. Jac- 
quin, l'un deses membres, une patte de Figues-bananes ; 
musa sapientum , Lin. , qui lui avait été remise par M. Fil- 
liette, autre membre de la Société et pépiniériste à Ruelle, 
lequel l’avait reçue de l’aide-de-camp du général Berthe- 
zène, M. Crevel, qui l’avait cueillie lui-même, le 4 sep- 
tembre, sur un Bananier, dans le jardin de l’ancien Dey, 
à Alger: il y avait done deux mois moins deux jours que 
ces Bananes étaient cueillies. Tout indiquait qu'elles 
avaient été beaucoup tourmentées, beaucoup touchées 
avant d'arriver à la Société; elles avaient diminué de vo- 
lume; leur peau était presque noire, quelques unes étaient 
passées à l'acide, et quoique les autres eussent déjà subi 
aussi un commencement d'altération, elles ont été trou- 
vées encore fort bonnes par ceux des membres qui ont 
habité les colonies; les mêmes membres ont cru pouvoir 
affirmer en outre qu'elles avaient été cueillies environ 
quinze jours avant leur maturité. 

Voilà donc un fait nouveau, très intéressant, qui nous 
rappelle les fameuses Figues de Carthage, jetées au milieu 
du Sénat romain par Caton, et qui atteste la possibilité de 
recevoir des Figues-bananes fraiches, à Paris, dans un 
parfait état de maturité; car si celles-ci ont été deux mois 
en route, elles: auraient pu arriver en douze ou quinze 


OUT IT KE . 


2a  'ARNALES D'HORTICULTURE. 

jours; si oil ‘ét boul” les ekpédiet par la voie K plus 
promipte: ét liés: sérañenil dtrivées dans toute 1er frai- 
cheur, Cette ‘éxpériencé' donié tertitidé que des Ba- 
nanes ‘proprement dites’ fiüüs : ârtivéraient encore plus 
fraiches, puisqu'ellés se conservent plus long-terhps en 
état de:maturité, et que d'ailleurs'on ies cueille toujours 
et qu'on les mange le plus souvent avant leur maturité, 
parce qu'alors elles sont plus nutritives. \ 

À l'aspect de ces F igues-bananes, un membre a dit: 
Puisque la Banane mürit à Alger, la Canne à sucre doit y 
miârir aussi ; car où sait que l’une el l’autre s ‘accommodent 
dé la méme température : un autre membre, après avoir 
dit Que éette queslioh était déjà résolue afErmativeiient, 
et avoir rappelé qué le thermoméire de Réaumur ne des- 
céndbit qu'à ro degrés au dessus de zéro à Alger, et qu'il 
#’ÿ élevait jusqu’à 40 degrés, a ajouté qu’il était à sa con- 
ndissance que pRsIeus associations , et même des parti=' 
euliérs étaient en ‘instance auprès du Gouvernement pour 
ébtenir des concessions de terre à Algér, dans lé but d'y 
cültiver non seulement le sucre et le café , maïs énicore nu 
âülres denrées coloniales, à cündition, toutefois, que le 
Gouvernement leur accorderaït én même temps sécurité et 

“protettion contre les naturels. Le Gouvernement, n'étant 
fàs encore eh mesure d'accorder cette protection , se borne 
à férmettre aux particuliers d'aller s'établir à Alger, à 
Ars risques et périls. 
“ÆEn présentant’ à’ la Société les Figues:bananes dont it 
vient d’être question, M. Jacquin présumait bien qu’elles 
avaient été cueillies quelque temps avant leur maturité , et 
il attribuait avec raison leur longue conservation à cette 
vueille prématurée. Rapprochant cette circonstance d’au- 
tres faits analogues et bien connus, il a demandé s’il ne 
conviendrait pas de tenter des expériences pour prolonger 
ou retarder la maturité de certains fruits en les cueillant 
avant l’époque ordinaire ; il a déjà Jur-même réuni quel- 
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ques faits encourageans sur la prolongation de la maturité 
de plusieurs variétés de Melons. 

À ce sujet, nous rappelons l’article intéressant de M. Loi- 
seleur-Deslongchamps, publié dans le numéro de décembre 
dernier de ces #nnales, page 359. 

Quant à la possibilité de cultiver les plantes coloniales 
à Alger, les renséignemens que l’on a recueillis jusqu’à 
présent sur la fertilité du sol, la température, l'époque des 
pluies autorisent à penser que des tentatives en ce genre 
seraient probablement couronnées de succès. La prudence 
demande cependant qu'on ne fasse d’abord que de petites 
plantations, et qu’on ne resserre la culture du Blé, dont le 
produit est certain, qu'à mesure qu'on s'apercevra que la 
culture des plantes coloniales sera plus profitable. La cul- 
ture de l'Indigo paraît celle dont on doit attendre le plus 
de succés; elle n’exige ni de gros capitaux, ni beaucoup de 
terrain, ni beaucoup de bras, et en moins de quatre mois 
après un semis d'Indigo le produit peut en être livré au com- 
merce ; mais cette culture est minutieuse, assujettissante, 
et l'extraction de l’Indigo exige, sinon des connaissances 
chimiques, du moins quelqu'expérience. Après la culture 
de l’Indigo, celle du Coton est une des plus aisées et des 
moins dispendieuses. Il faudrait s'attacher aux meilleures 
espèces et préférer celle de Fernambouc, dont le coton a 
le plus de prix dans le commerce : celle-ci est un arbris- 
seau que l'on tient, par la taille, à la hauteur de 4 à 5 pieds, 
et qui, dans les colonies, est d'un bon produit pendant 
trois ans. C’est au moyen de la taille qu’on force les Co- 
tonniers à fructifier dans la saison où il ne pleut pas. Le 
Café semble la troisième plante qui doit réussir à Alger : 
sa place serait dans les montagnes de ce pays. Sa culture 
n'exige ni capitaux ni beaucoup de bras, mais la première 
récolte se fait attendre trois ans et plus; il faudrait aussi 
choisir les variétés de première qualité. Quant à la cul- 
ture du Sucre, elle est la plus lucrative; mais elle exige 
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des capitaux si considérables , qu’il sera très nécessaire de 
l'essayer en petit avant de s’y livrer en grand. 

. Telles sont les quatre plantes coloniales dont la culture 
_ offre des chances de succès à Alger. Quant au Rocou, au 
Girofle, au Poivre , à la Muscade , à la Cannelle, à la Va- 
nille, on pourra en essayer comme curiosité ; mais rien ne. 
fait cspérer qu'on en, tirera prochainement du profit dang 
cette colonie. 
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Moyen de faire fleurir plus 1ôt les Chrysanthèmes, 
| Anthemis grandiflora. 


CE moyen consiste à couper les tiges après la floraison, 
les bouturer, leur faire passer l'hiver dans un chässis; en 
avril, les mettre dans des pots de 7 ou 8 pouces, et quand 
les es emplissent ces pots, leur en donner d’autres de. 
12 pouces dans lesquels on les laisse fleurir. (Gard. Mag. 

avril 1830.) | 


a — © — 
Sur le chauffage des Serres au moyen de l'eau chaude. 


On sait que, depuis quelques années, plusieurs serres, 
en Angleterre, sont chauffées au moyen. de l’eau chaude 
qui circule ou dans des tuyaux, ou.dans des caniveaux. La 
circulation dans des tuyaux est en usage chez nous , au Po- 
tager du Roi, à Versailles, et chez M. Rotschild, à Boulo- 
gne-sur-Seine; mais je ne connais pas de serre en France 
où l’on fasse circuler l’eau chaude dans des caniveaux. Ce 
dernier moyen doit produire beaucoup d'humidité par la 
condensation de la vapeur qui s'élève de l’eau, et cette 
grande humidité nuit probablement aux plantes. Je suis 
amené à penser ainsi par le fait suivant : 

M. Jamain, l’un des horticulteurs de Paris qui a obtenu 
un prix à l'Exposition de la Société d’horticulture, en juin 
1831, avait imaginé d'adapter une chaudière ouverte surun 
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poële, dans l’une de ses serres. Quand on allumait le poële, 
l'eau de la chaudière entrait en ébullition, et produisait 
une vapeur chaude qui se répandait dans la serre. Dans le 
commencement , M. Jamain était très content de son inven- 
tion; mais quand la température du dehors n'a plus permis 
de domner de l'air à la serre, l'humidité est devenue trop 
abondante, et les plantes en souffrirent au point qu'on a 
été obligé de supprimer la chaudière du poële. 

Depuis peu, M. John Traver Alceck a apporté une mo- 
dification au chauffage des serres par l’eau chaude. Il.en- 
toure ses tuyaux de sable, et il a ajouté une cannelle à chaque 
subdivision ou embranchement du tuyau principal, pour 
arréter Je cours de l’eau où l’on veut. PoiTEau. 





Moyen d'empécher la Vigne de pleurer; par M.'Saux, 
inséré dans LA garden, Lancaster, 11 avril 
183r. 


L'aureua, voyant un jour des pleurs abondans sortir 
d'un sarment de Vigne nouvellement coupé, et ayant par 
hasard une pomme de terre sous la main, il enfonça le bout 
pleurant de la Vigne dans cette Pomme de terre, et les 
pleurs cessèrent aussitôt. Enchanté de cette découverte, il 
l'a répétée plusieurs fois, eta appris que, pour obtenir un 
plein succès, il fallait employer une Pomme de terre bien 
saine, bien entière, et dont la peau n’eüt aucune déchirure. 
Dans ses expériences, M. Sanl a une fois employé une 
Pomme de terre dont il avait déchiré la peau dans cinq en- 
droits différens , et il a vu les pleurs de la Vigne sortir en 
mème temps par ces cinq déchirures. 





Moy ën de retarder la floraison des Rosiers; par M. J. Hay- 
wap (the horticultural Register , n°. 1, juillet 183x). 


CE moyen, qui n’est que l’un de ceux employés par les 
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agricole dans l'intention d'aller à Alger exploiter une ferme 
de cette colonie. 

Eufin, le conseil d'administration, dans sa séance du 
13 avril dernier, sur le rapport de M. le directeur, qui an- 
nonça la présence de plusieurs élèves à Grignon, décida 
que ce commencement d'école serait suivi , et il adopta en 
même temps un nouveau projet de programme pour l’or- 
ganisation des études. 

C’est en vertu de ces décisions que l’école d'agriculture 
a été ouverte le 1°’. mai dernier; et depuis cette époque 
encore si rapprochée, le nombre des élèves s'est accru, et 
_ils'accroitra, n’en doutons pas, quand cette décision sera 
plus généralement connue. 

Les objets d'enseignement qui yÿ sont déjà professés 
sont : 

1°. L'agriculture raisonnée, par M. le chevalier Bella, 
directeur de l'établissement; 

2°, L'économie et la législation ee par M. Briaune, 
principal de l’école ; | 

3°. La botanique et lhonisuliure, par M. Philippart; 

4. L'art vétérinaire, par M. Berger; 

5°. La comptabilité, par M. Douffet ; 

6°. Les mathématiques élémentaires et le dessin linéaire 
sont provisoirement professes par M. Bella fils. 

D'après le programme, le cours de physique et de chi- 
mie aura lieu au moment même où l’école comptera douze 
élèves. C’est annoncer que ce cours va bientôt s'ouvrir. 

La Société ne verra pas sûrement sans une vive satisfac- 
tion siéger parmi les professeurs de Grignon (sans y com- 
prendre M. Bella) deux de ses membres dignes, sous tous 
les rapports, de concourir au succés de l’enseignement, Ces 
premiers essais vous paraitront sans doute, comme à nous, 
le présage d'un heureux avenir. C'est sur ces premiers fon- 
demens que va s'élever en France le solide édifice d’une 
école d'agriculture où l’enseignement de la théorie mar- 
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chera de pair avec celui d’une pratique de plus en plus 
rerfectionnée, et où la vérité des principes de l’une sera 
sans cesse confirmée par les résultats de l’autre sous les yeux 
mêmes des élèves. Nous aimons à penser que le premier 
rapport qui vous sera fait sur Grignon, plus heureux que 
celui-ci, vous fera jouir doublement, en vous offrant un 
double tableau d'améliorations en théorie et en pratique. 

Puissions-nous donc, Messieurs, voir bientôt les salles 
silencieuses du château de Grignon transformées en vastes 
amphithéâtres, et ce hameau, jusqu'à présent presque dé- 
sert, peuple d'une nombreuse colonie de jeunes élèves ani- 
més de l'amour du travail et de la science! Puissions-nous 
voir sortir chaque année de ce collége rural, centre com- 
mun de lumières et d'émulation, des agronomes familiari- 
ses avec toutes les méthodes d’une bonne culture, et enri- 
chis de tous les tresors des arts et des sciences les plus pro- 
pres à perfectionner et accroitre ceux de l’agriculture! En 
quelque partie de la France qu'ils aillent exercer leur pro- 
fession, ils attireront nécessairement les regards de leurs 
voisins, en suivant une route inconnue pour eux; ils leur 
apprendront, par leurs exemples et leurs conseils, com - 
ment on doit desormais cultiver et féconder la terre, et 
comment on peut en multiplier les produits et améliorer le 
bien-être du peuple en les multipliant, et peut-être leur 
succès, en forçant le sol de leur donner tout ce qu’il lui est 
possible de produire, saura-t-il inspirer à leurs jeunes 
contemporains le désir d’aller puiser à la même source les 
mêmes instructions. 

C’est alors que, de proche en proche, la science agrono- 
mique pourra répandre ses bienfaits sur notre belle France, 
à qui la nature a prodigué les siens, et y occuper parmi 
les autres sciences le rang que lui assigne déjà son émi- 
nente utilité. C’est alors enfin que l’agriculiure francaise, 
comme celle de plusieurs contrées de l'Europe, aura son 
école normale, ses professeurs, ses cours scientifiques, 
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avec yn mérite si transcçmhnmt, dit-on , qu'elle éelipsera ses 
rivales déjà si brillantes, Nous ne l’avons pas encore vue; 
mais l'habile horticulteur qui en parle se connait en belles 
fleurs , et on peut le.croire sur parole. Ce nouveau prodige 
a. élé obtenu d'un semis de ‘la précédente variété, par 
M. Souchet, l’un des jardiniers du chäteau de Fontaine 
bleau, Il:se fait remarquer par une tige plus forte, moins 
élevée, et des rameaux plus courts; par des feuilles. plus 
he plus épaisses et Ann Durée: ; par des épis de fleurs 
droits, plus compactes; par des fleurs plus grosses, plus 
étofées et d'un éelat encore plus brillant que celui des 
fleurs précédentes. M. Jacques, de qui nous tenons ces 
derniers détails, possède maintenant cette plante merveil- 
leuse et se fera un plaisir d'en donner des graines ou de 
jeunes pieds aux amateurs qui lui en demanderont, 

à — 


Saucs céLesre, Salvia cœlestina. 


Voicr encore une plante ligneuse de beaucoup d'effet 
par ses grappes de fleurs d'un bleu céleste, peu ou point 
cultivée par les fleuristes qui exposent au Marche aux 
Fleurs, et dont cependant ils tireraient un grand parti s'ils 
l'offraient aux amateurs. On peut lui donner une tour- 
nure agréable en la maintenant à la taille de à ou 3 pieds 
et la faisant raisonnablement ramifier. Les jeunes rameaux 
sont carrés , à deux faces opposées plus larges que les deux 
autres, et les quatre faces ont des cannelures qu'on ne 
remarque pas sur Îles rameaux des autres labiées. Les 
feuilles sont en cœur allongé en pointe aiguë, réguliè- 
rement dentées en scie, longues de à à 3 pouces. Les 
fleurs sont en grappe serrée, droites, d’un bleu céleste. 
Les grappes se succèdent pendant long-temps en au- 
tomne, et jusque dans l'hiver quand la plante est rentrée 
en serre tempérée. On trouve cette plante chez M, Noi- 
sette. 
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distingués, M. Chaubard, pouvaient plus facilement me 
procurer : je viens, Messieurs, m'acquitter de ce triste et 
consolant devoir. 

Florimond Boudon-de-Saint-Amans était l'aine de trois 
frères. Son éducation fut fort négligée. Le maitre de pen- 
sion à qui ses parens l'avaient confié l'ayant jugé incapable 
de rien apprendre, sans doute parce qu'il n'avait su lui 
rivn enseigner, le reuvoya à sa famille. Sa mére, qui lui 
restait seule alors, renonça à lui faire continuer ses études 
et se borna à lui procurer quelques talens d'agrément, 
Parvenu à l'age de porter les armes, il obtint une sous- 
lieutenance dans un régiment qui, bientôt après, fut en- 
voyé aux Antilles. Ce fut là qu'apres avoir Joué et perdu 
tout son argent avec 8es camarades , l'ennui le força de se 
livrer à la lecture. Le médecin du lieu, qui avait une bi- 
bliothéque dans une sorte de pigeonnier où l'on montait 
au moyen d'une échelle, en ayant mis la elef à sa dispo- 
sition , il se prit d’un tel amour pour l'étude, qu'il s’en- 
fermait des journées entières dans: le solitaire colombier 
du docteur. | 

Rentré en France, il quitta le service à l'âge de vingt- 
cinq ans, se maria et obtint, par cette union, la fortune, 
sinon le bonheur. Ses liaisons avec les comtes de Lacépède 
et Lacuée-Cessac, ses compatriotes et les camarades de sa 
Jeunesse, fortifèrent le penchant vers l'étude que l'ennui 
et le désœuvrement avaient fait naitre ou développé en 
lui aux Antilles. Il refñit de lui-mème ses etudes, en grec 
et en latin, afin de pouvoir se livrer avec fruit à sa passion 
pour les sciences naturelles, que depuis il n’a cessé de 
culuver. | 

M. de Saint-Amans a ete le patron de tous les natu- 
ralistes agénois. C est à ses encouragemens que la science 
doit feu Lamouroux, si connu par ses travaux sur les tha- 
Jassiophvtes ; le colonel Bory de Saint-Vincent, non moins 
renommé par ses écrits que par ses voyages ; Chaubard, 
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qui rédige en ce moment la partie botanique de l’expédi- 
tion scientifique de Morée; Fauché, inspecteur général 
du service de sante ; L. de Brondeau, et une foule d’autres 
Agénois qui n'ont rien publié, mais qui n’en cultivent pas 
moins la botanique avec intelligence ; enfin, et j'aurais dü 
le citer l’un des premiers, notre collègue M. Poiteau, 
dont Ja modestie égale le savoir. Sa bibliothèque, ses col- 
lections et, qui plus est, tous ses momens étaient à leur 
disposition. Jamais personne ne fut plus communicatif, 
plus complaisant, et ne s’attacha plus cordialement à la 
jeunesse studieuse. C’est de cette inépuisable bienveillance 
que prirent naissance les relations que, depuis quelques 
années, j'entretenais avec lui, et dont le souvenir me sera 
toujours cher. 

M. de Saint - Amans fit son premier voyage dans Îles 
Pyrénées en 1788, de compagnie avec le célèbre Dusaulx, 
qui le cite souvent dans la Relation qu'il en a publiée, et 
le second avec l'illustre Ramond, de l’Institut, son ami. 
Son beau parc de Saint-Amaus était en quelque sorte la 
pépinière de presque tout ce que l’on peut cultiver en pleine 
terre sur les rives de la Garonne. Son fils puiné, M. Bou- 
don-de-Saint-Amans, ancien chef d’escadron de la Garde, 
officier de la Légion-d'Honneur, est héritier de ce deli- 
cieux séjour ; son amour pour l’agriculture, à laquelle ïl 
se livre avec autant d'intelligence que d’ardeur, fait espé- 
rer que ces collections d'arbres, arbustes et plantes exo- 
tiques seront soigneusement entretenues et conservées. 

Depuis la création des Conseils généraux de départe- 
mens, M. de Saint-Amans n'a jamais cessé de présider 
celui de Lot-et-Garonne. Auparavant, 1l était l’un des ad- 
ministrateurs de ce département, et avant la révolution 
de 89 il avait déjà été deux fois premier consul de la cité 
d'Agen. Il refusa d’être maire d'Agen, parce qu'ayant ete 
en quelque sorte, comme il le disait, roi électif de l’Agé- 
Lois, en qualité de premier consul, il ne pouvait consentir 
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a devenir le subordonné d’un sous-préfet. On s étonnera 
d'apprendre qu’un homme si distingué, qui, dans une des 
plus longues vies, s’acquitia toujours de ses devoirs avec 
zèle, intégrité, talent, et qui fut, en un mot, le premier 
citoyen de son pays, n'ait reçu qu'en 1829, sous le mi- 
uisière et par les soins de M. de Martignac, député de 
Lot-et-Garonne, la croix de la Lésion-d'Honneur ! 

M. de Saint-Amans est mort plus qu'octogénaire, le 
28 octobre 1831. Il laisse un manuscrit sur l'histoire 
civile, militaire et religieuse, qu'il allait livrer à l’im- 
pression , et qui sans doute ne tardera pas à être publié par 
les soins de son digne héritier. On a de lui plusieurs ou- 
vrages : 1°. Voyage sentimental dans les Pyrénées, avec 
un Catalogue des plantes qu'il y avait observées, intitulé 
Bouquet des Pyrénées, dans lequel on voit décrite pour 


la première fois lÆsperula hirta; 2°. un Traité des prai- 


ries artificielles ; 3°. un Élge de Linné ; 4°. une Philo- 
sophie entomologique; 5°. Voyage agricole, botanique et 
pittoresque dans les landes de Lot-et-Garonne et de la 
Gironde, publié dans les Ænnales de Malte-Brun, et 


réimprimé à Agen en 1818; 6°. plusieurs Votices et Mé- 


moires sur les antiquités de l'Agénois, qui ont été cou- 
ronnés par l’Académie des Inscriptions de Paris; 7°. la 
Flore agénoise, l’une de nos meilleures Flores locales, 
pour laquelle il s’est beaucoup aidé du secours de M. Chau- 
bard, son disciple favori, ainsi qu'il se plait loyalement à 
le dire dans sa Préface, où il laisse sur son compte les 


geures difhciles, la famille des Mousses et celle des 
Lichens. 
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"M, Eulalie Le Bruû ayant fait faire un Jabdin-parc paÿ- 
eager, sous la direciion.et par les soins de. M, d'Hérox , 4: 
Châteauneuf-sur-Loire, prèsd'Orléans, on ya sèmié en 1828 
une grande quantité. de:toutes sortes d'arbres Parmi tous: 
cessemis, il yen‘avait un dé Mabaleb, duquél eët sorti un: 
individu différent des autres par sa trés petite .taitle:: 
M. d'Hérou ; l'ayant distingué; Pa fait greffer pour ke mu: 
tiplier, et en aienvoyé un pied au Jardin des Plantes ; que: 
nous avons vu: Il forme an pétit buisson tréé rameux qui 
parait ne devoir jamais s'élever au dessus de à ou 3 pieds: 
greffé en tête comme un Rosier, il pourra figurer sur les 
plates-bandes avec les Cytisés, Robiniers-et autres; cepen- 
dent il est d craindre qu'en ne le voie jamais fleurir, v& sa 
dégénérescance. "1, , 0. !. | 
A M RER A 
Observation sur .iroïs espèces & Aunes. présentées comme. 
>'inquvelles ; par M. Manior, directeur de La pépinière dé 
+ partementale du Rhône...  . 
‘Daxé le ‘courant dé l’inhée dernière’, ‘M: Madiôt m'a 
adressé Îes descriptions de trois Aunes qui lui pâraissaiènt 
wois nouvelléé variétés obtenues, disait:il, d'un semis 
d'Aunè commun. Ces descriptions, étant beaucoup trop 
longues’, n’assignant aucun caractère particulier à chacune 
des variétés qui en étaient l’objet, je n'ai: pas du les pu- 
blier ; mais j'ai prié M. Madiot de m'adresser des échan: 
 tillons en naturé, afin que je pusse voir par moi-méme si 
éës Aünes étaient véritablement des espèces ou variétés 
noûvelles.. Dans l’automne de la même année, M. Madiot 
m'a adressé trois échantillons en nature, le premier, sous 
le nom d’Æ/nus tiliaceus » le second sous celui d’Æ/nus 
pubescens, ‘et le troisième: sous celui d’Æ/nus oxyacan- 
thoides. Alors je me suis félicité de n'avoir-pas publie les 
descriptions de M. Madiot, car.son: 4. tiliaceus s'est 
trouvé étre’ Ælnus cordifolia, Tenore, et son 4. pubescens 


PLANTES D'ORNEMENT CULTIVÉES 4 NEUILLY. 33 


s'est trouvé être l’Æ/nus incana, Horr. Kew., tous deux 
cultivés au Jardin des Plantes et chez tous les pépinié- 
ristes. 

Quant à l'échantillon nommé Ælnus oxyacanthoides, 
l'espèce m'était tout à fait inconnue; cependant on m'a dit 
que M. Cels l'avait cultivée et la cultivait peut-être encore: 
il l’aura probablement eue de M. Lovnices, de Londres, 
dont le Catalogue contient un Æ/nus oxyacanthifolia de- 
puis 1812. Quoi qu'il en soit, la plante que M. Madiot m'a 
envoyée est fort singulière pour un Aune. C’est un arbris- 
seau glabre sur toutes ses parties, dont les feuilles, toutes 
petites, sont, les unes pinnatifides, et les autres toût à fait 
pinnées, à cinq folioles arrondies, n'ayant qu’uri demi- 
pouce au plus de diamètre, inégälement dentées. Si l’é- 
chantillon n’eüt pas été muni de chatons, j'aurais douté 
que ce füt un Aune. J'engage les amateurs à le demander 
a M. Madiot. 

Wilidenow décrit aussi un Aune à feuilles pinnées ; 
mais le sien a les rameaux velus ainsi que le dessous des 
feuilles, tandis que celui de M. Madiot est glabre partout. 

Au reste, ce nest pas pour signaler une espèce de plus 


ou de moins que j'ai fait cet article, c'est pour attirer l’at-» 


tention des botanistes sur l’assertion de M. Madiot, qui dit 
positivement avoir obtenu ces trois espèces avec des graines 
de l’Aune commun, Æ/nus communis. Si M. Madiot n’est 
pas dans l'erreur, je demande aux botanistes ce que de- 
viennent leurs lois sur les espèces et les variétés. 

PoiTrau. 
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Suite de quelques plantes d'ornement cultivées dans les 
Jardins du Roi, à Neuilly , par M. Jacques. 


GALANE REMARQUABLE, Chelone spéeciosa, Hont. Ceus. 
Plante originaire de l Amérique septentrionale, à racine 
Ann. D 'Honr., T. x, 53°. Lavr. 3 
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COMPTE RENDU DES SÉANCES 


DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 


DE LA SOCIÉTÉ D'HORTICULTURE DE PARIS. 





Séance du 2 novembre 1831. M. Prevost, Membre de 
la Société et pépiniériste à Rouen , adresse une tige de Cy- 
tise-Adam , sur laquelle s’est développé un rameau de Cy- 
tise des Alpes. M. Poiteau est invité à faire une note sur 
ce sujet pour les Ænnales, voir page 11. M. Jacques promet 
une communication du même genre pour la séance pro- 
chaine, et dépose sur le bureau des échantillons de Budleja 
madagascariensis, de Cratægus glabra etde Chelone Lyoni. 

. M. Jacquin dépose aussi sur le bureau un pot de Chry- 
santhèmes (_Ænthemis grandiflora) boutures en août au 
moment de l'apparition des boutons à fleurs, et lit une 
Note sur ce procédé dont le résultat est d'obtenir des Chry- 
santhèmes d'une petite taille propres aux appartemens : 
renvoyé au Comite de rédaction. (Voir ci-devant, page 16.) 

_ Le même Membre présente une pâte de Figues-Bananes 
(Musa sapientum) cueillies dans le jardin de l'ancien dey, 
à Alger, lit une notice à ce sujet et demande quil soit 
écrit une lettre de remercimiens à l’aide-de-camp du gé- 
néral Berthezène, M. Crevel, à Ruelle, qui les a cueillies 
lui-même et apportées à Paris. M. le Secrétaire général est 
invité à écrire à M. Crevel, et la notice de M. Jacquin est 
renvoyée au Comité de rédaction. (Voir ci-devant, page 21.) 

M. Berlèse dépose sur le bureau une Pomme de terre 
remarquable par sa grosseur et ses nombreuses ramifica- 
tions, 

M. Jacques lit une Notice sur les Chelone speciosa et 
Ly'oni : renvoyé au Comité de rédaction. 

M. Philippe, pépiniériste à Lisieux, adresse six Oignons 
de Jacinthe dite Blanche- Vierge, et des remarques sur la 
plaie annulaire : les remarques sont renvoyées au Comité 
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de rédaction et les Oignons sont confiés à MM. Héricart de 
Thurvy, Soulange Bodin, de Murinais et Bailly de Merlieux. 

M. Payen apprend à la Société qu'il a recu une lettre 
de M. Pierard, officier du Génie, contenant des expé- 
riences sur la dessiccation des fruits, au moyen d’un four 
à courant d'air. M. Payen est engagé à prier M. Pierard de 
continuer ses expériences pour arriver à un résultat défi- 
nitif et d'en faire part à la Société. 

Le même membre fait un rapport verbal sur les expé- 
riences chimiques auxquelles il a soumis les Patates, les 
Carottes violettes, les Pommes et le Raisin-Isabelle qui lui 
avaient été remis dans la séance précédente. Cette commu- 
nication ayant été entendue avec beaucoup d'intérêt, M. le 
Président prie M. Payen de vouloir rédiger son rapport par 
écrit, pour être inséré dans les Ænnales. 

M. Bossange père, arrivant d'un voyage dans le midi 
de la France, promet un rapport sur les observations hor- 
ticoles qu il y a faites. 





Sont présentés et reçus Membres de la Société, 
M. CaizzEau, avocat à la Cour royale ; 
M. Dezrasanie (Polydore), négociant, propriétaire à 
Bayonne ; 
M. Le Ror ( Louis-Charles ), horloger du Roi; 
M. Touizzer (Louis), colonel, officier de la Légion- 
d'Honneur, propriétaire à Ruelle. 


Séance du 15 novembre 1831. — M. Morisseau, Mem- 
bre de la Société, adresse de gros Navets et du Maïs re- 
coltés dans sa propriété à Bagneux : il annonce avoir récolté 
aussi des Pommes de terre remarquables par leur excel- 
lente qualité, provenant de celle cultivée par M. Fleury, 
dans les environs de Soissons. 

M. Jacques communique une Note surle Cytisus Adami 
et sur le singulier phénomène de végétation qui s’est ma- 
nifesté sur cet arbre : renvoyé au Comité de rédaction. 
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Au sujet d'une Note sur les plantes potagères, M. Loi- 
seleur-Deslongchamps rappelle deux remarques faites par 
Olivier dans son voyage en Perse : la première , c’est que 
dans ce pays on fait un grand usage de pétioles de Rhu- 
barbe comme légume : la seconde, c’est qu'on y mange la 
racine du Gundelia Tournefortii, comme nous mangeons 
celles des salsifis. M. Vilmorin rappelle aussi que les mar- 
chés de Londres sont toujours, dans la saison, abondam- 
ment pourvus de pétioles de Rhubarbe, et qu'on en fait 
une consommation considérable. 

Le Conseil charge MM. Vilmorin, de Murinais, Poi- 
teau et Jacques de faire des essais pour reconnaitre Îa 
meilleure variété de Rhubarbe comme aliment, et de lui 
faire un rapport à ce sujet. 

M. le baron Silvestre donne connaissanee du pro- 
gramme des cours qui doivent avoir lieu cet hiver, rue 
Taranne, n°. 12, sous les auspices de la Société des Mé- 
thodes , et en dépose des exemplaires sur le bureau. 

M. l'abbé Berlèse lit une Note sur la culture en grand 
du Maïs, en 1831, chez M. Godefroy fils, propriétaire - 
cultivateur à Villeneuve-le-Roi, et dépose sur le bureau 
de très beaux échantillons de plusieurs variétés de Mais 
provenant de cette culture : renvoyé au Comité de ré- 
daction. 

M. Jacques met sous les yeux de la Société un instru- 
ment pour greffer en fente, afin d’avoir l'opinion des 
Membres sur son utilité, et sur les perfectionnemens dont 
il serait susceptible. 

Dans une discussion sur les fécules , N. de Lens expose 
que la fécule de Marron-d'Inde, Æsculus hippocastanunt, 
est au moins aussi bonne que celle de la Pomme de terre. 
Le Conseil engage M. de Lens à rédiger une Notice à ce 
sujet pour les Ænnales. 
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comme plus succulens. Les Anglais la cultivent comme 
plante alimentaire depuis une trentaine d'années. | 

4°. Elford Rhubarb, Rheum undulatum, Var. Cette 
variété a été obtenue, il y a quelques années, par M. V*. 
Buck, jardinier de l'honorable Fulke Greville Howard, à 
Elford , près Lichtfeld, dans le Staffordshire. Elle passe 
aujourd'hui pour une des meilleures, et par conséquent 
elle est fort recherchée. Cette espèce est très précoce et 
propre à être forcée : à cet effet, on la place dans une serre 
à primeurs, ou seulement dans une cave à champignons, 
ou même on se contente de placer des pots sur les pieds. 
végétant en pleine terre, à la manière du Chou marin. 
L'Elford jouit de la propriété de conserver sa brillante. 
couleur écarlate, quoique placée, pour être forcée, dans. 
une obscurité complète, propriété que ne présente peut- 
être aucune autre plante potagère. En outre, sa saveur. 
dans une tarte n'est surpassée par celle d'aucune auire 
variété. 

5°. Nous ne mentionnerons ici que pour mémoire le 
Fheum palmatum, originaire de Tartarie, dont les feuilles, 
profondément découpées en lobes pointus, ont la forme 
d'une main; ses pétioles ne sont que rarement employés 
comme nourriture; mais ses racines, qui donnent la vé- 
riable Rhubarbe de Russie ou de Turquie, sont quelque- 
fois séchées pour être employées comme médicament. 

Toutes les espèces de Rhubarbes peuvent se muhiplier 
de semences ou par la division des racines. On sème la 
graine au printemps en rayons dans un sol léger et bien 
amendé. Quand les jeunes plants ont un pouce de haut, 
on les repique et on les espace à 8 pouces de distance. En 
automne, on les transplante dans des plates-bandes d’une 
terre riche, légère, défoncée à à ou 3 pieds, bien ameu- 
blic et bicn fumée. Les plants de l’espèce commune et de 
l'hybride peuvent être mis à 3 pieds l’un de l’autre sur des 
rayons Ccspacés entr'eux de 4 picde; mais comme un sujet 
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vigoureux de l'hybride peut s'étendre jusqu’à 8 pieds, il 
vaudra mieux cultiver chaque espèce à part dans des plates- 
bandes séparées, afin de pouvoir mieux proportionner à 
Jeur développement prévu la distance à mettre entre les 
plants, et qui; peut être un peu moindre chez nous qu’en 
Angleterre, où le climat est plus favorable à une forte vé- 
gétation. Une fois la plantation faite, les soins de culture 
qui restent à donner consistent dans des sarclages, de pro- 
fonds labours à la fourche entre les plants, pour tenir la 
terre convenablement divisée, et l’enfouissement d’un riche 
engrais végétal à chaque automne. 

. Dans la première année qui suivra la plantation, on 
pourra déjà cueillir quelques feuilles. On commence par 
ôter un peu de la terre environnante, et il faut avoir 
soin d'enlever ces feuilles en les détachant doucement de 
côté, et non point en les coupant avec un couteau. 

Le blanchiment des feuilles peut s’obtenir, ainsi que 
nous l'avons dit, en lieu abrité ou en pleine terre. Dans 
le premier cas, on empote les plants en novembre, on 
les place dans une serre dont la température est appro- 
priée à l’activité qu on se propose de donner à l'opération; 
on peut avoir ainsi des feuilles bonnes à cueillir à Noël, 
et en remplaçant les sujets qui ont fourni leur tribut par 
d'autres plants, on peut prolonger la jouissance ct le pro- 
duit jusqu’en mars, époque à laquelle on commencera la 
récolte des pieds cultivés en pleine terre, et dont on aura 
obtenu l’étiolement au moyen de grands pots à fleurs ren- 
versés, placés sur les plantes en février, et recouverts 
d'une bonne doublure de fumier chaud. Ces soins, donnés 
à la variété nouvelle qui porte le nom d’£lford, procure- 
ront des produits qui devanceront d'un mois ceux de toutes 
les autres variétés. 

On ne se donne guère la peine de forcer la Rhubarbe 
commune ni l'hybride, parce que ce moyen n'améliore ni 
la couleur ni la saveur de l'une et de l'autre. L’hvbride, 
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avant des pétioles trés longs, est celle Le on recherche le 
plus pour le plein air. 

M. Knight a fait, sur la culture forcée de la Rhubarbe, 
des expériences qui méritent notre attention. 

La racine de toutes les plantes herbacées vivaces con- 
tient, accumulée en elle-même pendant l'hiver, toute la 
matière organisable qui se développe àu printemps dans la 
formation de leurs premières feuilles et de leurs fleurs. 
Elle n’a besoin ni de nourriture ni de lumière pour leur 
donner naissance, maïs seulement de chaleur et d’eau; et 
si l’on enlève cette racine de terre aussitôt que les feuilles 
de la plante sont tombées, elle végétera, après avoir été 
plantée, aussi vigoureusement qu’elle l'aurait fait si elle 
n'avait pas quitté sa position première. Ces observations 
l'ont engagé, en hiver, à arracher les racines de plusieurs 
pieds de Rhubarbe commune qu'il avait obtenus de bou- 
turcs faites au printemps précédent, et à les placer dans 
quelques pots grands et profonds, dans chacun desquels il 
en a mis autant qu'il en pouvait contenir. Il y a versé en- 
suite une terre légère et sablonneuse, bien divisée, au 
moyen de laquelle les interstices des racines se sont trouvés 
entièrement remplis, ayant eu soin que les sommets de ces 
racines fussent placés au niveau les uns des autres et re- 
couverts d'environ un pouce de terre, après quoi les pots 
furent eux-mêmes couverts de pots de même diamètre ren- 
versés sureux. Les pots ayant été ainsi placés dans une serre 
à raisin el‘dans une situation où toute autre végétation eût 
été impobsible à cause de la privation de toute Jumière, et 
les racines ayantété copieusementet régulièrementarrosées, 
les plantes se mirent'à pousser avec autant de force que de 
rapidité, et l'inventeur du procédé obtint trois récoltes suc- 
cessives de feuilles, dont les deux premières scries étaient 
st pressées les unes contre les autres, qu'elles sc touchaient 
et qu'elles couvraient l surface du pot. Aussitôt que Îles 
deux premiéres pousses furent épuisées ct qu'il devint né- 
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cessaire de renouveler les racines, celles qui avaient servi 
furent replantées en pleine terre, et leurs têtes furent en- 
foncees d'environ un pouce au dessous du sol. Il espérait 
qu'elles y reprendraient leur vigueur et qu’au bout d'une 
année elles pourraient être forcées de nouveau; mais elles pé- 
rirent. Cefte perte était de peu d'importance , pouvant être 
remplacée par d’autres racines d'un an provenant de bou- 
turcs ou de semences, et déjà assez fortes pour un sem- 
blable usage. Une couche de jardin, une cuisine, un ca- 
veau, et vers l'approche du printemps, c’est à dire à toute 
époque après la mi-janvier, nn simple cellier donneront 
pour cette culture une température suffisante, et elle aura 
en outre le très grand avantage d'offrir, sur une surface 
d'un pied carré, le mème produit qu'une surface vingt 
fois plus étendue lorsqu'on laisse croitre la plante dans 
son état naturel, et ce produit peut être obtenu dans le 
Jieu le plus obscur d'une serre quelconque, impropre à 
jout autre usage, sans aucune dépense extraordinaire de 
chauffage , et sans nuire en aucune facon aux autres 
cultures. | S. B. 





Sur la Caprification ; par le docteur Perorri. (Calend. 
georg. della reale Soc. agraria di Torino ; ann. 1828, 
p.72. — Annal. de l'agricult. franc.; 3°. sér., TV. I, 
p.114.) | | 


CE voyageur , que l’amour des sciences naturelles retient 
dans les contrécs du Levant, a adressé de Smyrne quelques 
notes intéressantes sur la caprification , dans le but de dis- 
sipcr les doutes qui règnent encore sur ce mode de fécon- 
dation artificielle. 

L'opinion de l’auteur est fondée sur les expériences qu'il 
a faites lui-même. J'ai suspendu, dit:il, à une branche de 
Figuier portant des fleurs femelles, un groupe de fleurs 
mâles désignées dans l'archipel sous le nom d'Ornos, et 


ARBRE À LAIT DE DEMERARA. At 
je l'ai entouré d’un filet à mailles très fines , afin d'empé- 
cher les insectes qui transportent le pollen de voltiger sur 
les autres rameaux. Les fleurs femelles qui vécurent en 
société avec les fleurs mâles furent toutes fecondes, et 
leurs fruits parvinrent à maturité, tandis que les autres 
fleurs, dispersées sur le même arbre, tombèrent sans etre 
müres. J'ai caprifié, ajoute cet observateur, tous les F'1- 
guiers que j'avais dans un jardin, et j'en ai obtenu des 
fruits en abondance; j'ai abandonné à la nature les Figuiers 
d'un autre jardin que j'avais à ma disposition, et ces der- 
niers ne produisirent aucun fruit. Enfin M. Perotti a ob- 
servé que, dans les années où ces cynips sont en petit 
nombre, ou disparaissent entiérement, la récolte des Fi- 
gues est d'ordinaire très faible ou tout à fait nulle. 

(Bulletin des Sciences agricoles, février 1831, p. 144.) 
Arbre à lait de Demerara. (The Quarterly Journal of 

agriculture ; n°. X, p.636.) 

M. Suiru, dans une lettre adressée au professeur Jamec- 
son et publiée dans le nouveau journal philosophique d'É- 
dimbourg , parle d’un arbre qu’il a découvert, dans une de 
ses excursions, sur les bords de la rivière Demerara, et qui 
possède la plupart des qualités reconnues par Humboldt au 
Palo de vaca, quoique d’une espèce différente, M. Smith, 
dans la description qu'il en donne, dit que c’est un arbre 
de 30 à 40 pieds de haut, d’un diamètre de 16 à 18 pouces 
à Ja base. Le suc laiteux qui en découle abondamment, 
dès qu'on fait une incision, est plus épais que le lait de 
vache, sans aucune äcreté, mais il ne contient que pcu de 
parties nutritives. Il se mêle facilement à l’eau. M. Arnott, 
sur l'examen des échantillons qui lui ont été adressés, 
le rapporte au genre Zabernæmontana, et propose de le 
nommer Zabernæmontana utilis. 

(Bulletin des Sciences agricoles, février 1831, p. 145.) 








a 
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une chose fort naturelle ; et quelques lignes plus loin, il 


_en tire des conséquences qui paraitront inadmissibles à 
ceux qui croient connaître le mode de végétation de la 
Pomme de terre. Je le répète, ce n’est :pas ainsi que 
l'on fait avancer les sciences. Quand on m'eut rapporté 
qu'il existait à Chatou une Pomme de terre qui produi- 
sait de nouveaux tubercules sous terre sans pousser ni tiges 
ni feuilles en dehors ni en dedans de la terre, le fait m'a 
paru s’écarter de la loi commune et son explication im- 
possible à priori. Je me suis alors transporté sur le lieu, 
et, par un examen attentif, j'ai reconnu et constaté que 
la loi n’était ni détruite ni intervertie, mais qu’elle pré- 


sentait seulement une modification inobservée jusqu'alors. 


(Voir Ænnales de la Société d'Horticulture, tome IX, 
page 203.) 

Le même article de M. Knight contient un passage qui, 
entendu littéralement, semble dire que la Pomme de 


terre de Chatou ne serait pas la seule variété susceptible 


de produire des tubercules sans le secours de tiges et de 
feuilles aériennes. Voici ce passage : « Il (M. Kaight) 
renouvela son expérience dans l'automne de 1828, et le 
résultat fut le même, c'est à dire qu'au printemps sui- 
vant, aucune trace de végétation ne fut remarquée au des- 
sus du sol, mais que l'ayant fouillé en juin, on trouva en 
dessous une ample récolte de jeunes Pommes de terre 
excellentes. » 

Si on combinait ce passage avec ce que j'ai dit de la 
Pomme de terre hétéroclite observée à Chatou, il arri- 
verait peut-être qu en essayant de planter des tubercules 
de Pommes de terre quelconques à différentes époques de 
l'année et à différentes profondeurs, on trouverait que 
toutes les variétés de cette plante peuvent produire des 
tubercules dans la terre sans montrer ni tiges ni feuilles 
au dehors. Porreau. 





EN 


SUR LE RETRANCHEMENT DU PIVOT DES ARBRES. 69 
Longévité d'un Chou Brocoli. 


M. Sazomon Puaiztes a fait part d’un fait très rare au 
Gardeners Magazine, c'est qu'ayant semé du Brocoli 
blanc en avril 1824, l’un des pieds provenus de ce semis 
a vécu six ans, et pendant ce temps a donné chaque année 
de très belles têtes de fleurs. 





Sur le retranchement du pivot des arbres dans la trans- 
plantation ; par le docteur ne Scaiecarennar. Resume : 
des observations soumises à la Société d Horticulture 
de Berlin sur cet objet. (Mémoires de ladite Société, 
6°. livr., page 235.) 


Les principes généraux suivans, qu'on modifiera selon 
l'individualité de la plante sur laquelle on doit opérer, 
selon le lieu et les autres circonstances particulières, ser- 
viront à déterminer jusqu’à quel point on doit laisser le 
pivot intact ou le raccourcir. 

1. Chaque lésion d’une partie quelconque d’une plante 
y apporte un changement, qui, bien qu'il semble d'abord 
ntile et avantageux, finit toujours par nuire à son déve- 
loppement normal. | | 

2. Les racines et la couronne ont entr'elles une cer- 
laine analogie et exercent une certaine influence l’une sur 
l’autre. | 

3. Le pivot n’est pas une partie commune à toutes les 
plantes; cependant, chez celles qui en sont munies, il 
forme une de leurs parties essentielles. 

4. La suppression du pivot fait naïître les phénomènes 
suivans : | 

a. Dans les plantes délicates, une plus grande sensibi- 
lité à la gelée durant les hivers rigoureux ; 

b. Un état de langueur dans les grandes sécheresses, 


70 ANNALES D'HORTICULTURE. 


parce que les racines ne peuvent plus chercher de l’eau à 
une grande profondeur en terre ; 

c. Moins de solidité sur le sol et moins de résistance 
aux ouragans ; 

d. Moins de solidité et de durée dans le bois; 

e. Moins d’alongement de la tige et d'expansion hori- 
zontale de la couronne; 

f. Plus de précocité dans la fructification et ls de 
saveur dans les fruits. 

5. Il est d'autant plus difécile de déplanter les arbres 
. sans endommager les racines, que les te sont plus 
âgés et les racines plus étalées. 

6. La transplantation des arbres doit avoir lieu le plus 
tôt possible ; c'est dans leur première jeunesse qu’on doit 
en retrancher le pivot pour les forcer à pousser des ra- 
cines adventives dans une direction latérale, et les habi- 
tuer ainsi à ne pas trop les étendre, ce qui rend la déplan- 
tation qu’on en fait plus tard plus facile et moins nuisible. 

. 7. Le dépérissement qui a lieu chez tous les arbres par 
la suppression du pivot se manifeste également lorsque le 
pivot rencontre un banc solide et infertile qui ne lui offre 
aucune substance nutritive. 

Au moyen de ces principes, on saura dans quels cas on 
doit supprimer le pivot des arbres ou le laisser subsister. 
Lorsqu'on veut avoir du bois solide, des arbres de longue 
vie, qui résisient au froid, à la sécheresse et aux efforts des 
vents, dont les troncs soient élevés et les couronnes am- 
ples, il faut, autant que possible, ne point raccourcir le 
pivot, ou plutôt semer les graines dans un terrain conve- 
nable sur la place que le végétal doit occuper. Celui qui 
veut avoir des fruits précoces, plus gros et plus savoureux, 
qui veut faire des plantations dans un terrain de peu de 
profondeur, et établir des pépinières, doit, suivant les cir- 
constances, couper plus ou moins le pivot. G.-p. 

( Bulletin des sciences agricoles, page 303.) 
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Sur la maturation des fruits; par M. Couvercaez. 


M. Couvercaez adresse de nouvelles observations sur 
la maturation des fruits. L'auteur croit que cette matura- 
uon s'effectue par la réaction des acides sur la gélatine, 
favorisée par la chaleur. Pour en avoir une nouvelle preuve, 
il a pris 4 onces de gelée de Pommes de reinette pure, et 
privée, par le lavage à l'alcool, de la matière sucrée et de 
l'acide malique. Elle a été dissoute dans 250 grammes d’eau 
acidulée par, 8 grammes d'acide oxalique. Placée sur le 
feu, et chauffée environ 20 minutes, elle g’est convertie 
en partie en matière sucrée, d'une saveur franche. Par 
un grand nombre d’autres expériences, il s'est assuré que 
tous les acides végétaux ont la même action sur la fécule 
et la gélaune; elle est d'autant plus grande qu'ils sont plus 
puissans. La mâatière sucrée qui en provient se convertit 
très bien, par la fermentation, en alcool. : 

( Bulletin des sciences agricoles, page 71, mai 1831. ) 
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Observations sur les essais de culture tentés au Sénégal. 


L'anricre sur Alger, page 21, nous rappelle naturelle- 
ment ane brochure que vient de publier M. Perrottet (1) 
sur les essais de culture tentés au Sénépal par le Gouver- 
nement et par des associations particulières. On sait que, 
depuis 18:16 jusqu'en 1829, le Gouvernement a fait des sa- 
crifices énormes en argent pour établir au Sénégal la cul- 
ture des denrées coloniales ; que les journaux ont plusieurs 





(rt) Observations sur les essais de culture tentés au Senegal, pa 
M. PeanOTrET ; brochure de 76 pages in-8°., unprimée à l'lmpri- 
merie royale en 1894. 
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fois prêté leurs colonnes à des rapports séduisans faits par 
ceux qui avaient entraîné le Gouvernement dans ces dé- 
penses ruineuses. Après avoir été trompé pendant long- 
temps par ces beaux discoureurs, le Ministre de la marine 
s’est enfin décidé à envoyer sur les lieux un cultivateur de 
profession, désintéressé dans l’entreprise, et capable de 
juger en peu de temps si les moyens humains peuvent 
vaincre les obstacles que la nature oppose aux cultures des 
plantes coloniales sous le ciel brülant et aride du Sénégal. 
M. Perrottet a été chargé d'aller résoudre cette question 
sur les lieux, et trois années d'expériences et d’observa- 
tions l'ont mis à même de la résoudre négativement, et de 
porter un jugement qui condamne sans appel toutes les ten- 
tatives faites ou à faire pour cultiver avec avantage les 
plantes coloniales au Sénégal, tant qu'on n'en aura pas 
changé l'atmosphère ; ce qui ne parait pas du tout facile à 
faire. | 





Extrait d'un article sur l'amélioration des fruits; par 
M. J. L. np York, en Pensylvanie, inséré dans le Gar- 
dener’s Magazine, juin 1831. 


Arrës avoir émis l'opinion que les arbres fruitiers varient 
plus par des fécondations croisées que par des semis succes- 


sifs, l’auteur arrive aux Vignes et s’exprime ainsi : « Nous 


faisons des efforts pour cultiver la Vigne. Il y a maintenant, 
dans notre canton, environ 200 arpens de terre plantés en 
Vigne indigène, à la manière des Français et des Alle- 
mauds ; c'est à dire que les ceps de Vignes sont entr’eux à 
une distance de 3 pieds dans un sens , et de 4 pieds dans 
l'autre sens. Quoique ces Vignes, destinées à faire du vin, 
nc soient pas comparables aux vignobles d'Europe, elles 
méritent cependant une mention plus honorable que celle 
que vousavez insérée dans votre Encyclopédie des plantes. 
Ces 200 arpens de Vigne appartiennent à environ deux 
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cents propriétaires, qui se proposent de présenter au Con- 
grès une pétition pour que le droit d'entrée des vins étran- 
gers, aux États-Unis, soit augmenté. Je pense bien que 
leur demande ne sera pas accueillie, car ce ne sera proba- 
blement guère que dans un siècle d'ici que nous pourrons 
cultiver la Vigne avec succès pour en tirer du vin. » 





Observation sur l'usage des herbes sarclées. 


Ox nous écrit que « on ne saurait trop recommander 
» aux jardiniers de ne pas laisser sécher les mauvaises 
» herbes sur le terrain après un sarclage. Mieux vaut, 
» pour leur intérêt, les ensevelir de suite, afin de ne 
» perdre aucun des produits de leur décomposition. » 

À cela nous répondons qu’il n’y a aucun jardinier qui 
ne sache que les herbes produisent un engrais quelcon- 
que ; mais ils savent également que des herbes coupées, 
étendues sur un terrain, tiennent lieu de paillis, que Île 
paillis s'oppose à l’évaporation de l'humidité de la terre, 
et tient le pied des plantes dans un état de fraicheur très 
favorable à la végétation. Il s’ensuit que des herbes sar- 
clées, répandues entre des plantes peu éloignées les unes 
des autres, produisent immédiatement un bon effet sans 
aucun frais, sans aucun soin de la part du jardinier; tan- 
dis qu'il lui faudrait au moins du temps pour ramasser ces 
herbes, les enterrer, ou les porter dans la fosse où l’on 
fait ordinairement consommer les immondices pour les 
convertir en un terreau trés utile sous plusieurs rapports, 
mais toujours d'une faible puissance comme engrais dans 
nos cultures, où l’engrais animal, ou du moins mixte , 
donne des résultats bien plus avantageux. 

Sans doute ce scrait une négligence blämable de laisser 
perdre les herbes surclées des allées , des endroits où l’on 
n'est pas intéressé à conserver la fraicheur de la terre; ec 
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serait une négligence blämable et même une marque d'im- 
péritie de laisser des herbes sarclées sur la terre quand 
elle est assez ou trop humide, qu’elle a besoin, au con- 
traire, de laisser évaporer son humidité surabondante ; 
mais 1] nous semble qu'on ne doit pas ériger en principe 
absolu l'avantage d'enlever, dans tous les cas, les herbes 
sarclées des cultures, à moins qu’on ne veuille mettre la 
propreté avant tout. Poireau. 





II. ENGRAIS, AMENDEMENT. 


Engrais pour les arbres fruitiers. 


M. Hermssrznr recommande un engrais, indiqué par 
le pasteur Christ de Cronberg comme étant d’une qualité 
supérieure. Îl donne le procédé suivant pour le préparer 
et l’'employer : 

On prend un boisseau d'os de pieds de mouton, que l’on 
met, aprés les avoir coupés par petits morceaux, dans un 
chaudron de fer ou de cuivre avec 750 livres d’eau; on 
soumet ce mélange à la cuisson jusqu'à ce qu'il ne reste 
plus que 500 livres de liquide. Le bouillon est alors passé 
par un linge, et la graisse qui se forme à la superñcie est 
enlevée. Le reste forme, après le refroidissement, une 
gelée assez claire, qui doit être étendue d’un peu d'eau 
lorsqu'on est sur le point de s’en servir. 

Pour faire usage de ce bouillon d'os, on en prend 15 le 
vres, que l’on étend d’eau. Ce aide est verse sur les 
extrémités des racines des arbres. L'opération ne doit être 
répétée que tous les deux ans. | | 

Cet engrais est particulièrement propre à ranimer les 
arbres débiles ou vieux ; il fait merveille lors de la plan- 
tation des jeunes sujets. Les arbres traités de cette ma- 


{/ 


MÉLANGES. 45 


verres de couleur placés dans quelques parties y produi- 
ront un bel effet, et si l’on peut y ajouter une volière, 
des fontaines , des bassins, ce lieu deviendra le plus agréa- 
ble de l'habitation. 


Tente vénitienne. (PI. XVII.) 


Pour confectionner la tente dont nous donnons le mo- 
déle , il faut d’abord établir une carcasse en fer travaillé et 
non fondu. Les barreaux en seront garnis de plantes grim- 
pantes en forme de thyrse, et le tout est recouvert de cou- 
til de manière à ne pas dégrader ces plantes , qui font l'or- 
nement intérieur de la tente. Ces carcasses peuvent être 
transportées d'un lieu à l’autre au moyen de douilles quel’on 
enfoncerait à volonté dans les lieux où on jugerait conve- 
nable de faire un établissement momentané. Les soutiens 
de la tente s’emboiteraient dans ces douilles. Peu de temps 
sufira pour cette opération, toutes les parties de cette char- 
pente de nouvelle espèce se réunissant par des vis et des 
écrous , et le canevas s'attachant dessus au moyen d’agrafes 
et de portes qui y font face. 

En été, rien n'est plus sain que cet abri contre l’ardeur 
du soleil, et c'est un des accessoires les plus désirables 
pour une habitation de luxe. 


D 


Pelouse. 


On entend par pelouse cette partie de verdure sur laquelle 
est assis le bâtiment qui sert de résidence aux propriétaires 
d’un domaine. Cette pelouse s'étend jusqu'aux pâturages ; 
elle est fauchée et roulée avec le plus grand soin, et parmi 
les améliorations résultant des pratiques modernes du 
jardinage, elle mérite une mention particulière. Dans 
les propriétés de peu d'étendue, elle est substituée aux 
terrasses de pierre qui jadis étaient en usage, et commu- 
nique avec le rez-de-chaussée par des portes-fenêtres. 
On la sépare des pâturages par une légère barrière en 
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fer, et du pare par un haha ou pur une barrière en- 
foncee. 

La pelouse doit être plantée d'arbustes précieux, de 
fleurs choisies, d'arbres verts isolés , d'arbrisseaux crois- 
sans dans le gazon, le tout distribué d’après les principes 
que nous avons établis plus haut pour les grandes planta- 
tions. Arrangé avec gout, ce parterre lie le paysage avec 
le bâtiment, et obvie à la nudité que l’on remarque trop 
communément prés de l'habitation. Ces plantations d'or- 
nement ont encore l'avantage de servir de transition entre 
la richesse de l'ameublement intérieur et les scènes ex- 
térieures. 

Des sièges de porcelaine du Japon, des chaises de fan- 
üisie, des vases et des entourages en osier près des fleurs 
forment l’ameublement de la pelouse. Une tente en est 
pendant la belle saison l'indispensable complément. La 
pelouse est généralement de peu d’étendue, à raison du 
travail qu'occasione son entretien. Il faut ajouter à cette 
cause l’ennui que donnent les faucheurs en passant à cha- 
que instant la pierre sur leur instrument, et certes rien 
ne peut déplaire davantage que ce bruit agaçant, surtout 
lorsqu'il se fait entendre à l'heure où le sommeil perait le 
plus désirable. ( La suite aux Numéros prochains. ) 





en 


Traité de la composition et de l'exécution des Jardins 
d'ornement, etc. Extrait sur un nouveau plan de l'En- 
cyclopédie du jardinage , de M. J.-C. Lounon, et traduit 
de l'anglais par J.-M. Cnorin, membre du Conseil de 
la Société d'horticulture. Revu et annoté par M. le che- 
valier Source Boni, Secrétaire général de la Societé 
d'horticulture, etc. Paris, 1830, au bureau de T'Ency- 
clopédie portative, rue du Jardinet-Saint- André-des- 
Arts, n°. 8, etc. | 


M. Loupon a réuni dans son Encyclopédie du jardinage 
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fous les materiaux d'un abrégé complet de la composition 
des jardins d'ornement. Riche de ses propres connaissances 
dans cet art agréable, et des documens recueillis non seu- 
lement en Angleterre, mais par toute l'Europe, nul ne 
pouvait mieux que lui traiter un semblable sujet. Le petit 
livre que nous annoncçons est un extrait, sur un plan un 
peu différent, de l'excellent travail de l’auteur anglais. 

A près une introduction historique dans laquelle on passe 
rapidement en revue les principaux jardins de l'antiquité 
chez les Grecs et les Romains, et ceux des temps modernes, 
dans toutes les contrées du monde civilise, l'ouvrage se 
divise en deux parties. 

Dans la 1°, M. Loudon expose d'une manière générale 
la théorie de la composition des jardins symétriques et des 
jardins paysagers : les uns, basés sur les principes d’une 
beauté relative, sont du domaine des arts d'invention ; les 
autres , simple reproduction des beautés naturelles, appar- 
tiennent aux arts d'imitation. L'auteur traite donc succes- 
sivement en deux chapitres, 1°. du plan ou de la concep- 
tion, de la convenance dans l'exécution , et de l'utilité de 
la destination, elémens essentiels du beau dans tout art 
d'invention, et enfin de l'association accidentelle des dif- 
férentes beautés relatives, telles que les associations clas- 
siques, historiques, nationales ou personnelles; 2°. de la 
reproduction des beautés naturelles, du genre de beautés 
auxquelles on peut atteindre dans la composition des jar- 
dins , et enfin des applications des principes à la disposition : 
de tel ou tel site particulier. 

La seconde partie, exclusivement relative à la pratique , 
comprend dans un premier chapitre les sujets suivans : Les 
matériaux divers qui entrent dans la construction des jar- 
dins, tels que le sol , la disposition de la superficie dans le 
genre symétrique et le genre naturel; les plantations qui 
doivent le recouvrir ; le choix des arbres, leur distribution, 
leur entretien; les eaux et leurs rivages; les rochers; les 
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fabriques ; les ornemens accidentels extérieurs , comme les 
routes, les avenues, etc.; les clôtures et les êtres animés. 

Dans le second chapitre se trouvent les détails relatifs à 
l'emploi des matériaux : d’abord les travaux préparatoires, 
tels que l’étude d’une situation et la formation d’un plan, 
le lever de ce mème plan, son application au terrain et son 
exécution. 

Dans le troisième , on a réuni tout ce qui concerne la 
manière de faire les plantations, la forme qu’il convient 
de leur donner, la situation, la disposition et le choix des 
arbres , les clôtures et les barrières, l'emploi des planta- 
tions dans le paysage, et les qualités soit collectives, soit 
individuelles des grands végétaux ligneux. 

Dans le quatrième, l’auteur s'occupe plus spécialement 
des jardins d'agrément ou bosquets, des jardins à fleurs 
ou parterres, et des serres. 

Dans le cinquième, il parle des constructions d’orne- 
ment , les unes considérées comme décorations utiles, les 
autres comme décorations d'agrément ou caractéristiques. 

Dans le sixième , il est question des habitations de plai- 
sance , dans leur ensemble, et des jardins d'ornement pu- 
blics ou particuliers qui les embellissent. 

Enfin, ainsi que le titre l’indique, viennent une biogra- 
phie des hommes illustres qui se sont oecupés de la compo- 
sition des jardins d'agrément , une bibliographie des prin- 
cipaux ouvrages sur ce sujet, et un vocabulaire des mots 
techniques qui lui sont particuliers. 

Quoique, depuis quelques années surtout, le goût des 
jardins paysagers se soit épuré en France ; quoique nous 
puissions offrir en ce genre des modèles parfaits et des ou- 
vrages qui annoncent que nous pouvons parfois aussi bien 
faire que nos voisins (1), cependant il faut savoir gré à 





(r) Je citerai particulièrement les Plans raisonnés de toutes Les 
espèces de jardins, par Gabriel Thoüin, 
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public français à même de mieux juger de la manière dont 
les Anglais envisagent la composition des jardins. Dans 
cette tâche, à la fois agréable et utile, on ne pouvait choi- 
sir un meilleur guide que le travail de M. Loudon, un 
meilleur traducteur que M. Chopin. Disons cependant que, 
pour se renfermer dans les limites qui lui étaient tracées, 
ce dernier a dù laisser parfois de côté des détails de pra- 
tique qui ne manquent pas d'intérêt. Ce petit livre est fort 
bon ; si on lui avait donné un peu plus d'entendue, il se- 
rait encore meilleur. O. L. C. 
(Bulletin des Sciences agricoles, février 1831, p. 141.) 


Nacre ES 





Sur le déboisement des montagnes et sur les moyens d'en 
Narréter les progrès. 


Te est le titre d'un mémoire intéressant publié: par 
M. Baudrillart, membre de la Société d’horticulture de 
Paris, et dont il lui a fait hommage. Ce mémoire n étant 
pas de l’horticulture proprement dite, il me serait difcile 
d'en présenter ici l'analyse ; mais comme toutes les planta- 
tions ont un principe commun, et qu'on ne peut parler 
de plantation sans entrer en quelque sorte dans le domaine 
de l’horticulture , le mémoire de M. Baudrillart ne peut 
pas être considéré comme étranger aux travaux de la So- 
ciété. Il sera toujours consulté avec fruit par ceux qui vou- 
dront entreprendre une grande plantation agreste ou fo- 
restière , et connaître l'influence bienfaitrice des forêts sur 
les campagnes. 


ne —— 


Rapport sur l Institution agronomique de Grignon. — 
Ouverture de l'école agronomique, par M. Caron. 


Messieurs, les fondateurs de l’Institution agronomique 
de Grignon, comme nous l'avons dit en commençant, se 
Ann. D'Horr., T. x, 53°. Livr. 4 
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sont proposé, dans la généreuse conception de cet établis- 
sement, un double but d'intérét public, le modèle d’une 
culture raisonnée et perfectionnée, et la formation d'uve 
école d'enseignement théorique et pratique. 

Vous venez d'entendre tout ce qu'on a fait à Grignon 
pour l'amélioration de l'agriculture, le système d’assole- 
ment qu'on y a introduit, le mode de culture qu'on ysui, 
la nature et la succession des engrais dont on fait usage , 
enfin les résultats déjà obtenus de ces diverses combinai- 
sons, D'après cet exposé, nous avons les plus justes motifs 


d'espérer que le premier but des fondateurs est atteint, 


ou du moins près de l'être complétement. Si l’on n'est pas 
encore arrivé au terme de prospérité où tendent tous les 
cflorts, on est évidemment dans la voie qui doit y con- 
duire incessamment. En effet, de quelque côté qu’on 
tourne ses pas, dans la plaine ou dans l’intérieur du parc, 
partout on admire Îles obstacles vaincus, la nature sou- 
mise à la puissance de l’art, et la fécondité d'une terre na- 
guère languissante et épuisée. Partout, la beauté , la vi- 
gueur, la netteté de da plus grande partie des céréales an- 
noncent la transformation d’un sol naturellement aride et 
stérile en un sol rés ‘‘.éré et productif. Il est dônc permis 
de croire que le premier but des fondateurs est atteint, et 
que M. le directeur, disciple et digne émule du célèbre 
Thaër, a justifié la confiance dont il est investi. … 

Maïs il restait à réaliser le second projet, qui, à nos yeux, 
est un des plus essentiels et de la plus haute importance : 
c'est l'organisation définitive et l'ouverture de l’école agro- 
nomique. | 

Ce qui manque en France aux progrès de l'agriculture, 
c'est l'enseignement méthodique des principes fondamen- 
taux, sans lequel elle ne peut prospérer; c'est le develop- 
pement et la diffusion des lumières et des connaissances 
théoriques et pratiques dans tous les lieux où la routine ; 
consäcrée en quelque sorte par l'exemple des pères, est de- 
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venue comme une espèce de culte pour leurs successeurs : 
et les lieux encore soumis à l'empire de ces vieux préjugés 
ne sont que trop nombreux. 

À la vérité, il existe actuellement, en France, quelques 
ctablissemens de ce genre, qui honorent les sentimens 
vraiment patriotiques de ceux qui les ont formés; mais ces 
établissemens, encore bien rares, où manquent des moyens 
de réunir et de compléter tous les genres d'instruction 
que réclament les hesvins de la science agricole, ou n’of- 
frent pour l'avenir d'autre garantie de durée que l’exis- 
tence de leurs genéreux fondateurs. Il n’en peut être ainsi 
de l'Institution de Grignon, dont la stabilité et la perfec- 
tion de l’enseignement sont fondées sur une nombreuse as- 
sociation de riches propriétaires ou d'agriculteurs éclairés, 
tous animés du noble désir de consolider un Institut qu'ils 
ont la gloire d’avoir créé, et qui ne voudront pas abdiquer 
celle d'affermir et de perfectionner leur propre ouvrage. 
L'amour du bien public l'a fait naitre, l'amour du bien 
public le perpétuera. 

Mais, nous le repétons, pour couronner l’œuvre si heu- 
reusement commencée, 1l fallait organiser le collége agro- 
nomique. L'Institut de Grignon ne:souvait être véritable- 
ment constitué qu'en associant l’enseignement à la prati- 
que. ‘Tel etait le vœu général; tel était surtout celui des 
pères de famille, propriétaires et fermiers , qui sentent tout 
l'avantage de l'instruction pour ceux de leurs enfans qu'ils 
destinent à leur honorable profession. Déjà mème, il faut 
le dire à la gloire de la jeunesse agricole, déjà plusieurs 
jeunes gens, aussi impatiens que leurs pères, etaient venus 
8 établir à Grignon comme pour solliciter l'ouverture des 
cours, et pour profiter de ce qu'avait déjà produit de bon 
et d'utile le système de culture qu'on y suit depuis sa fon- 
dauon. Vous n'apprendrez pas sans intérèt, Messieurs, que 
l’un de ces élèves y est venu étudier les principes de l’art 


4. 
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agricole dans l'intention d’aller à Alger exploiter une ferme 
de cette colonie. 

Eufin, le conseil d'administration, dans sa séance du 
13 avril dernier, sur le rapport de M. le directeur, qui an- 
nonça la présence de plusieurs élèves à Grignon, décida 
que ce commencement d'école serait suivi , et il adopta en 
même temps un nouveau projet de programme pour l'or- 
ganisation des études. 

C’est en vertu de ces décisions que l’école d'agriculture 
a êté ouverte le 1°". mai dernier; et depuis cette époque 
encore si rapprochée, le nombre des élèves s'est accru, et 
il s'accroitra, n’en doutons pas, quand cette décision sera 
plus généralement connue. 

Les objets d'enseignement qui y sont déjà professés 
sont : 

1°. L'agriculture raisonnée, par M. le chevalier Bella, : 
directeur de l’établissement ; | 

a°. L'économie et la législation rürales, par M. Briaune, 
principal de l’école; 

3°. La botanique et l'horticulture, par M. Philippart ; 

4. L’ari vétérinaire, par M. Berger; 

5°. La comptabilité, par M. Douffet ; 

6°. Les mathématiques élémentaires et le dessin linéaire 
sont provisoirement professes par M. Bella fils. 

D'après le programme, le cours de physique et de chi- 
mie aura lieu au moment même où l’école comptera douze 
élèves. C’est annoncer que ce cours va bientôt s’ouvrir. 

La Société ne verra pas sûrement sans une vive satisfac- 
tion siéger parmi les professeurs de Grignon (sans y com- 
prendre M. Bella) deux de ses membres dignes, sous tous 
les rapports, de concourir au succès de l’enseignement. Ces 
premiers essais vous paraitront sans doute, comme à nous, 
le présage d'un heureux avenir. C'est sur ces premiers fon- 
demens que va s'élever en France le solide édifice d’une 
école d'agriculture où l’enseignement de la théorie mar- 
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chera de pair avec celui d’une pratique de plus en plus 
perfectionnée, et où la vérité des principes de l’une sera 
sans cesse confirmée par les résultats de l’autre sous les yeux 
mêmes des élèves. Nous aimons à penser que le premier 
rapport qui vous sera fait sur Grignon, plus heureux que 
celui-ci, vous fera jouir doublement, en vous offrant un 
double tableau d'améliorations en théorie et en pratique. 

Puissions-nous donc, Messieurs, voir bientôt les salles 
silencieuses du château de Grignon transformées en vastes 
amphithéätres, et ce hameau , jusqu’à présent presque dé- 
sert, peuplé d'une nombreuse colonie de jeunes éléves ani- 
més de l’amour du travail et de la science! Puissions-nous 
voir sortir chaque année de ce collése rural, centre com- 
mun de lumières et d'émulation , des agronomes familiari- 
ses avec toutes les méthodes d’une bonne culture, et enri- 
chis de tous les tresors des arts et des sciences les plus pro- 
pres à perfectionner et accroitre ceux de l’agriculture! En 
quelque partie de la France qu’ils aillent exercer leur pro- 
fession , ils attireront nécessairement les regards de leurs 
voisins, en suivant une route inconnue pour eux; ils leur 
apprendront, par leurs exemples et leurs conseils, com - 
ment on doit désormais cultiver et féconder la terre, et 
comment on peut en multiplier les produits et améliorer le 
bien-être du peuple en les multipliant, et peut-être leur 
succès, en forcant le sol de leur donner tout ce qu'il lui est 
possible de produire, saura-t-il inspirer à leurs jeunes 
contemporains le désir d'aller puiser à la même source les 
mêmes instructions. 

C'est alors que, de proche en proche, la science agrono- 
mique pourra répandre ses bienfaits sur notre belle France, 
à qui la nature a prodigué les siens, et y occuper parmi 
les autres sciences le rang que lui assigne déjà son émi- 
nente utilité. C’est alors enfin que l’agriculiure francaise, 
comme celle de plusieurs contrées de l'Europe , aura son 
école normale, ses professeurs, ses cours scientifiques, 
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et, nous aimons à l’espérer, des disciples dignes d'honorer 
un jour leur profession par leurs talens autant que parleurs 
vertus, et de contribuer au bonheur de leur patrie, en 
agrandissant la véritable source de sa prospérité. 

Phcés au premier rang dans la carrière qu'ils parcour- 
ront en ÿ faisant le bien, environnés de l’estime et de la 
considération de tous ceux qui savent apprécier le vrai mé- 
rite, ils n’auront rien à envier à ceux de leur âce qui aspi- 
rent à d’autres carrières plus séduisantes pour l'ambition, 
mais moins propres à procurer la paix et le bonheur. 

Heureux le sage qui aime la vie des champs! c’est à lui 
que Virgile adresse cette touchante allocution : 


O fortunatos nimium, sua si bona nérint, 
Agricolas ! 

Ab ! Juin de tous ces maux que le luxe fait naître, 
Heureux le laboureur, trep heureux s'il sait l'être ! 
Ja terre, libérale et docile à ses soins, 

Contente à peu de frais ses rustiques besoins. 

11 ne voit point chez lui, sous des toits magnifiques, 
Des flots d’adulateurs inonder ses portiques. 

Il n’a point tous ces arts qui trompent notre ennui; 
Mais que lui manque-t-il ? la nature est à lui. 
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Notice sur feu M. Florimond Boupon-pe-Sainr-A mans, 
communiquée à la Société d'Horticulture par M. le 
docteur pe Lens, l’un de ses membres. 


La Société d'horticulture a perdu un de ses correspon- 
dans les plus recommandables par son âge, son caractère, 
son savoir, les fonctions honorables qu’il a remplies. Pour 
payer à sa memoire un juste hommage , elle n'a demandé 
quelques détails que mes relations avec ce savant véné- 
rable et surtout que l'amitié d’un de ses disciples les plus 
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distingués, M. Chaubard, pouvaient plus facilement me 
procurer : je viens, Messieurs, m'acquitter de ce triste et 
consolant devoir. 

Fiorimond Boudon-de-Saint-Amans était laine de trois 
frères. Son éducation fut fort négligée. Le maitre de pen- 
sion à qui ses parens l'avaient confié l'ayant juge incapable 
de rien apprendre, sans doute parce qu'il n'avait su lui 
rien énseisner, le reuvoya à su famille. Sa mère, qui lui 
restait seule alors, renoncça à lui faire continuer ses études 
et se borna à lui procurer quelques talens d'agrément. 
Parvenu à l’âge de porter les armes, il obtint une sous- 
lieutenance dans un régiment qui, bientôt après, fut en- 
voyé aux Antilles. Ce fut là qu'apres avoir joué et perdu 
tout son argent avec 8es camarades , l'ennui le forca de se 
livrer à la lecture, Le médecin du lieu, qui avait une bi- 
bliothèque dans une sorte de pigeonnicr où l'on montait 
au moyen d'une échelle, en ayant mis la clef à sa dispo- 
sition , il se prit d’ün tel amour pour l'étude, qu'il s’en- 
fermait des journées entières dans: le solitaire colombier 
du docteur. | 

fientré en France, il quitta le service à l’âge de vingt- 
cinq ans, se maria et obtint, par cette union, la fortune, 
sinon le bonheur. Ses liaisons avec les comtes de Lacépède 
et Lacuée-Cessac, ses compatriotes et les camarades de sa 
jeunesse, fortiñèrent le penchant vers l'étude que l'ennui 
et le désœuvrement avaient fait naitre ou développé en 
lui aux Antilles. Il refit de lui-même ses études, en grec 
et en latin, afin de pouvoir se livrer avec fruit à sa passion 
pour les sciences naturelles, que depuis il n'a cessé de 
cultiver. | | 

M. de Saint-Amans a ête le patron de tous les natu- 
ralistes agénois. C'est à ses encouragemens que la science 
doit feu Lamouroux, si connu par ses travaux sur les tha- 
Jassiophvtes; le colonel Bory de Saint-Vincent, non moins 
renommé par ses écrits que par ses voyages; Chaubard, 
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qui rédige en ce moment la partie botanique de l’expedi- 
tion scientifique de Morée; Fauché, inspecteur général 
du service de santé; L. de Brondeau, et une foule d’autres 
Agénois qui n'ont rien publié, mais qui n’en cultivent pas 
moins la botanique avec intelligence ; enfin, et j'aurais dü 
le citer l’un des premiers, notre collègue M. Poiteau, 
dont la modestie égale le savoir. Sa bibliothèque, ses col- 
lections et, qui plus est, tous ses momens étaient à leur 
disposition. Jamais personne ne fut plus communicatif, 
plus complaisant, et ne s’attacha plus cordialement à la 
jeunesse studieuse. C’est de cette inépuisable bienveillance 
que prirent naissance les relations que, depuis quelques 
années, j'entretenais avec lui, et dont le souvenir me sera 
toujours cher. 

M. de Saint - Amans fit son premier voyage dans les 
Pyrénées en 1788, de compagnie avec le célèbre Dusaulx, 
qui le cite souvent dans la Relation qu'il en a publiée, et 
le second avec l’illustre Ramond, de l'Institut, son ami. 
Son beau parc de Saint-Amaus était en quelque sorte la 
pépinière de presque tout ce que l’on peut cultiver en pleine 
terre sur les rives de la Garonne. Son fils puiné, M. Bou- 
don-de-Saint-Amans, ancien chef d’escadron de la Garde, 
officier de la Légion-d'Honneur, est héritier de ce déli- 
cieux séjour ; son amour pour l’agriculture, à laquelle il 
se livre avec autant d'intelligence que d’ardeur, fait espé- 
rer que ces collections d'arbres , arbustes et plantes exo- 
tiques seront soigneusement entretenues et conservées. 

Depuis la création des Conseils généraux de départe- 
mens, M. de Saint-Amans n'a jamais cessé de présider 
celui de Lot-et-Garonne. Auparavant, il était l’un des ad- 
ministrateurs de ce département, et avant la révolution 
de 89 il avait déja été deux fois premier consul de la cité 
d'Agen. Il refusa d'être maire d'Agen, parce qu'ayant été 
en quelque sorte, comme il le disait, roi électif de l’Agé- 
uois, en qualité de premier consul, il ne pouvait consentir 
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a devenir le subordonné d'un sous-préfet. On s'étonnera 
d'apprendre qu’un homme si distingué, qui, dans une des 
plus longues vies, s’acquitia toujours de ses devoirs avec 
zèle, intégrité, talent, et qui fut, en un mot, le premier 
citoyen de son pays, n'ait recu qu’en 1829, sous le mi- 
nistère et par les soins de M. de Martignac, député de 
Lot-et-Garonne, la croix de la Lésion-d'Honneur ! 

M. de Saint-Amans est mort plus qu'octogénaire, le 
28 octobre 1831. Il laisse un manuscrit sur l’histoire 
civile, militaire et religieuse, qu'il allait livrer à l'im- 
pression, et qui sans doute ne tardera pas à être publié par 
les soins de son digne héritier. On a de lui plusieurs ou- 
vrages : 1°. Voyage sentimental dans les Pyrénées, avec 
un Catalogue des plantes qu'il y avait observées, intitulé 
Bouquet des Pyrénées, dans lequel on voit décrite pour 


la première fois l’Æsperula hirta; 2°. un Traitc des prai- 


ries artificielles ; 3°. un Éloge de Linné; 4°. une Philo- 
sophie entomologique; 5°. Voyage agricole, botanique et 
pittoresque dans les landes de Lot-et-Graronne et de la 
Gironde, publié dans les Ænnales de Malte-Brun, et 


réimprimeé à Agen en 1818; 6°. plusieurs Votices et Mé- 


moires sur les antiquités de l'Agénois, qui ont ete cou- 
ronnés par l’Académie des Inscriptions de Paris; 7°. la 
Flore agénoise, l’une de nos meilleures Flores locales, 
pour laquelle il s’est beaucoup aidé du secours de M. Chau- 
bard , son disciple favori, ainsi qu'il se plait loyalement à 
le dire dans sa Préface, où il laisse sur son compte les 


genres difficiles, la famille des Mousses et celle des 
Lichens. 
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MERCURIALE des prix moyens des produits de P Horticul- 
ture, aux Halles aux Fruits et aux Légumes de Paris, en 
novembre 183:; par M. Manriner, Commissaire général. 
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Romaine........|la botte..... » 10 »y 5 à 
| Petite laitue.....[lecaluis..... » 10 » 4 » ) 
: Chicorce........\lamanne.... ». 90 »n 20 5 > 
| Scaroles.........|la douzaine. 1  » » 60 
Pctite chic. sauv.|le calais... » 19 " 10! » » 
nie ges et / Barbe-de-capucin|la botte.....| » 15 » 8| » » 
| je cuilles.\ Mâches..........[le calais.....| »# 10 » » | » » 
Cresson-alénois...|la botte..... » à p. » D» 
| —1dem de font*.. 1den:. » 3 »  » » D 
Poireaux..:..... Idem: » 15 » DB » » 
Ciboules ........ Idem. » JO » D » D 
| Pers, sise Îdens:s .» 10 » » » D) 
! Cerfeuil......... Idem. » » _» » D 
| Thym.. SéS'es esse + Idem. » 15 » » » D 
Basilic........... 1dem. » ip n° nn | » » 
Romarin...... _ Idem. » 15 |  »  » » » 
| Estragon........ ldem. ». » à a » 
| Pimprenclle. . . Idem. » 3 »  » » » 
* Perce-pierre.… our Idem. » 15 »  » » » 
Artichauts-ailes.. {les 25...... : 3  » » D p, » 
— Maitres. .... idem. 8 » » D » D 
Choux d’York.. ‘He cent... $ 3 »{ 9 » 
— Cœur-de- béuf. Idem. 5 » 3 » 2 » 
Feuilles — blavces où pour Jderr. b » 3 » a » 
Milan. S Îdem. 5 » 3 » a » 
he — des Ver: ti 18... Idem b » » 2 D» 
. à grosse cûte.. [den 5 » 3  »  » 
— rouges........|])a pièce..... » 50 » 4o » » 
Chou1-fleurs....}la voie...... 8 » i » 1 50 
1 — Raves .......[la piéce..... » »  _» » >» 
| Capucines. PR LE té sut » 3 » » » » 
Concombres. ....[la douzaine. » 60 » Jo » » 
Fruits. | Patirons........|la pièce..... 1 0 t  _» » 60 
Tomates.........{[la manne.... » 80 » 20 » 
| Châtaigaes d'eau.fle lot... » 79 » 6o » 30 
es 





G2 ANNALES D'HORTICULTURE. 


Au sujet d'une Note sur les plantes potagères, M. Loi- 
seleur-Deslongchamps rappelle deux remarques faites par 
Olivier dans son voyage en Perse : la première , c’est que 
dans ce pays on fait un grand usage de pétioles de Rhu- 
barbe comme légume : la seconde, c'est qu’on y mange la 
racine du Gundelia Tournefortit, comme nous mangeons 
celles des salsifis. M. Vilmorin rappelle aussi que les mar- 
chés de Londres sont toujours, dans la saison, abondam- 
ment pourvus de petioles de Rhubarbe, et qu'on en fait 
une consommation considérable. 

Le Conseil charge MM. Vilmorin, de Murinais, Poi- 
teau et Jacques de faire des essais pour reconnaitre la 
meilleure variété de Rhubarbe comme aliment, et de lui 
faire un rapport à ce sujet. 

M. le baron Silvestre donne connaissance du pro- 
gramme des cours qui doivent avoir lieu cet hiver, rue 
Taranne, n°. 12, sous les auspices de la Société des Me- 
thodes , et en dépose des exemplaires sur le bureau. 

M. l'abbé Berlèse lit une Note sur la culture en grand 
du Maïs, en 1831, chez M. Godefroy fils, proprietaire - 
cultivateur à Villeneuve-le-Roi, et FR sur le bureau 
de très beaux échantillons de plusieurs variétés de Mais 
provenant de cette culture : renvoyé au Comité de ré- 
daction. 

M. Jacques met sous les yeux de la Société un instru- 
ment pour greffer en fente, afin d'avoir l'opinion des 
Membres sur son utilité, et sur les perfectionnemens dont 
il serait susceptible. | 

Dans une discussion sur les fécules , M. de Lens expose 
que la fécule de Marron-d'Inde, Æsculus kippocastanun:, 
est au moins aussi bonne que celle de la Pomme de terre. 
Le Conseil engage M. de Lens à rédiger une Notice à ce 
sujet pour les Ænnales. 
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(1) AVIS TRES IMPORTANT. 





L'abondance des matitres, et le désir de nous conformer aux demandes 
d’un grand nombre de nos Abonnés en accordant plus d’étendue à nos 
articles, nous ont fait donner à nos Numéros coustamment trois formes, 
et le plus souvent quatre, au licu de deux et demie que nous avions pro- 
mises, et ont fait prendre à la direction du Mémontar ENCYCLOvÉDIQUEe la 
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décision d’en donner régulièrement quatre à chacun des cahiers de Pan- 
née 1832. Cette augmentation de matières de plus d’un quart accroît toutes 
les dépenses dans la même proportion, et, d’après la beauté de notre ja- 
pier et la contenance de nos pages, qui renferment autant de lettres que 
quatre de celles de la plupart des recueils in-8°. ( en sorte que nos deux 
feuilles équivalent réellement à huit, et par conséquent notre Recueil du 
prix de 10 fr. à ceux du prix de 25 ou 3ofr.), il nous faut un très grand 
nombre d’Abonnés pour couvrir nos frais. Toutefois, la preuve que le 
public nous tient compte de nos eflorts, et la confiance qu’il continuera 
de les récompenser de plus en plus de son suffrage, nous décident à ne 
pas changer notre prix d’abonnement pour 1832, malgré l’accroissement 
des dépenses et l’offre faite par plus de cinq cents de nos Abonnés de 
supporter une augmentation si nous consentions à donner plus de déve- 
loppement au Recueil. 

Mais, ne pouvant adresser les Numéros de 1832 sans certitude, nt dé- 
roger aux usages en obligeant tous nos Abonnés à faire connaître de nou- 
veau leur intention de recevoir les suites, nous prions ceux qui ne vou- 
draient pas continuer leur abonnement d’avoir l'attention de nous en 
prévenir aussitôt la réception du présent cahier. Nous prions également 
ceux qui ont l’intention de continuer de vouloir bien nous faire parvenir 
Je prix de leur abonnement pour 1832, d'ici au 15 janvier, si mieux ils 
n'aiment ajouter : fr. au prix d’abonnement, qui, dans ce cas, et sans 
nouvel avis, sera touché sans autres frais à leur domicile. Les frais con- 
sidérables de négociation pour d’aussi petits mandats nous obligent de 
leur offrir cette alternative. 
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DE PARIS. 











FR | Dh} NE 
DISCOURS AU ROI, 
EN LUI PRÉSENTANT UNE MÉDAILLE QUI AVAIT ÉTÉ LCÉCERNÉE À SA 
MAJESTÉ PAR LA SOCIÉTÉ D'HORTICULTURE DE PARIS ; 


PAR M. LE COMTE DE LASTÉTRIE. 


Sins, votre Majesté a su, dans sa vie privée, protéger 
les arts sans négliger le plus important de tous, celui de 
l'agriculture. Les efforts du duc d'Orléans n’ont pas peu 
contribué à encourager quelques citoyens patriotes qui 
avaient concu l'espérance d’acclimater dans les régions 
centrales de la France le Maïs, dont la culture offre de 
si grauds avantages à nos provinces méridionales. 

Considérant votre Majesté comme l'arbitre futur des 
destinées de Ja France, tous les amis de d'agriculture ont 
la certitude qu'un art qui constitue principalement la ri- 
chesse et la force de notre patrie commune recevra, sous 
son auguste protection, des encouragemens qui lui don- 
neront un nouvel essor et produiront de nouvelles amé- 
liorations. | | 

L'histoire de plusieurs peuples nous démontre l’heu- 
reuse influence produite par les chefs des nations, qui sa- 
vaient trouver, dans la pratique de l’agriculture, un délas- 
sement à de pénibles et de sérieuses fonctions. La Société 
d'Horticulture ose se flatter, Sire, que l'hommage qu’elle 
rend en ce jour à votre Majesté en lui offrant une médaille 


Ass. D'Honr., T. x, 54°. Livr. 5 
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pour les services qu’elle a rendus à la culture, étant duc 
d'Orléans, sera d'un heureux présage pour des bienfaits 
dont l’agriculture nationale doit incessamment être rede- 
vable.au Roi des Français, 


RÉPONSE DE SA MAJESTÉ. 


JE recois avec beaucoup de plaisir, Messieurs, l'ex- 
pression de vos sentimens et la médaille qui les consacre. 
J'ai voulu vous prouver que je m'intéressais à vos travaux, 
en faisant cultiver le Maïs à Neuilly, au moment où vous 
cherchiez à étendre sa culture dans les environs de Paris. 
Je suis convaincu que l'introduction du Maïs sera très 
avantageuse dans plusieurs localités. Il y a ainsi un grand 
nombre d'expériences utiles à tenter en faveur de notre 
agriculture ; comme je sais que/son perfectionnement est 
le but de vos eforts, je serai toujours disposé à les soute- 
nir. J'ai eu occasion de voir combien la Société d'Horti - 
culture qui existe à Londres a contribué aux améliorations 
agricoles en Angleterre. Célle que vous avez fondée à 
Paris s'est placée sur la même ligne, et elle doit compter 
sur ma constante Protection. DS | 


CRE 2 13 
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Nowellas remarques sur la multiplication des, Pornmes 
. de terre. -.., :  n. 


Iz me semble que nous ne suivons pas la méillèure 
voie pour épurer nos connaissances er culture, que nôus 
accumulons à tort et à trav ers les faits plus ou moins bien 
constatés , les opinions plus ou moins plausibles, sans nous 
embarrasser si ces faits et ces opinions cadrent ou ne ca- 
drent pas avec ceux qui ont êté précédemment émis, ou 
qui ont êteé reçus comme des v vérités démontrées. Je m'ex- 


{. 


MULTIPLICATION DES POMMES DE TERRE. 6 


plique : il est recu eomme une chose bien démontrée qu'un 
tubercule dé Pomme de terre parvenu à maturité n’entre 
pas en multiplication dans la même année qui l’a vu naitre. 
Ceux qui disent avoir obtenu deux récoltes de Pommes de 
terre em une seule ahnée dans le même terrain, convieti-: 
nent que la seconde plantation a été fuite nôtt avec des 
tubercules provenus de la première plantation, mais avec 
d'anciens fuberewles qui n'avaient pas encore ëté plantés. 
Voilà une chose généralement admise, elle est d’ailléurs 
conforme à ce qui se passe dans la nature : nous ne voyons 
pes les tubercules de Pommes de terre laissés ou oubliés 
dans la terre se multiplier naturellement pendant le reste 
de l'été ni de l'automne. Une grande quantité de petites 
plantes printanières et annuelles répandent leuts grdines 
müres dès avril et mai, et cependant ces graincs né ger-- 
ment pas de suite; eHes attendent la fin dé l’attomne, 
l'hiver, et même le printemps suivant pour germer, quoi- 
que ,.par des moyens de culture, nous puissioné les faire 
germer en toùt temps. Voilà des faits généralement admis 
et qui sont assez bien fondés. Quand donc on allègue un 
nouveau fait qui paraît en contradiction avec ceux-ci, il 
me semble qu'on devrait d’abord 1e constater pat des préu- 
ves irrécuæbles et bien eirconstanciées, et ensuite cher- 
cher, expliquer ef qüoi et comment il s'éloigne de 14 loi 
générale , afin: de ne pas embrouiller les idées reçues et ne 
pas remettre en problème ce qui est bien constaté. 

J'ai été amené à rappeler ces considérations par un ar. 
ticle inséré dans les Ænnnkes de l'Institut horticolé de 
Fromont (novembre !183r; page 216), dans lequel if est 
dit «que M. Knight , ayant récueilli de gros tabercules 
de Pormmes de terre eri 1827;'les plantà en septembre de 
la même année, qu'ils entrérent de suite eh végétation 
et produisirent des tiges qui s'élevérént au dessus de terre 
avant l'hiver. Nôn seulement l’auteur ne cherclie pas à 
expliquer ce fait étrange, mats il le présente encore comme 
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une chose fort naturelle ; et quelques lignes plus loin, il 
en tire des conséquences qui paraîtront inadmissibles à 
ceux qui croient connaitre le mode de végétation de la 
Pomme de terre. Je le répète, ce n’est pas ainsi que 
l'on fait avancer les sciences. Quand on m'eut rapporté 
qu’il existait à Chatou une Pomme de terre qui produi- 
sait de nouveaux tubercules sous terre sans pousser ni tiges 
ni feuilles en dehors ni en dedans de la terre, le fait m'a 
paru s’écarter de la loi commune et son explication im- 
possible à priori. Je me suis alors transporté sur le licu, 
et, par un examen attentif, j'ai reconnu et constaté que 
la loi n’était ni détruite ni intervertie, mais qu’elle pré- 
sentait seulement une modification inobservée jusqu'alors. 
(Voir Ænnales de la Société d'Horticulture, tome IX, 
page 203. ) | 

Le même article de M. Knight contient un passage qui, 
entendu littéralement, semble dire que la Pomme de 
terre de Chatou ne serait pas la seule variété susceptible 
de produire des tubercules sans le secours de tiges et de 
feuilles aériennes. Voici ce passage : « Il (M. Kaight) 
renouvela son expérience dans l'automne de 1828, et le 
résultat fut le même, c’est à dire qu’au printemps sui- 
vant, aucune trace de végétation ne fut remarquée au des- 
sus du sol, mais que l'ayant fouillé en juin, on trouva en 
dessous une ample récolte de jeunes Pommes de terre 
excellentes. » 

Si on combinait ce passage avec ce que j'ai dit de la 
Pomme de terre hétéroclite observée à Chatou, il arri- 
verait peut-être qu en essayant de planter des tubercules 
de Pommes de terre quelconques à différentes époques de 
l'année et à différentes profondeurs, on trouverait que 
toutes les variétés de cette plante peuvent produire des 
tubercules dans la terre sans montrer ni tiges ni feuilles 
au dehors. Porreau. 


eme, 


SUR LE RETRANCHEMENT DU PIVOT DES ARBRES. 69 
Longévite d’un Chou Brocoli. 


M. Sazomon Paizirs a fait part d'un fait très rare au 
Gardeners Magazine, c'est qu'ayant semé du Brocoli 
blanc en avril 1824, l’un des pieds provenus de ce semis 
a vécu six ans, et pendant ce temps a donné chaque année 
de très belles têtes de fleurs. 





Sur le retranchement du pivot des arbres dans la trans- 
plantation; par le docteur ne Scarrcurennar. Résume : 
des observations soumises à la Société d Horticulture 
de Berlin sur cet objet. (Mémoires de ladite Société, 
6°. livr., page 235.) 


Les principes généraux suivans, qu'on modifiera selon 
l’individualité de la plante sur laquelle on doit opérer, 
selon le lieu et les autres circonstances particulières, ser- 
viront à déterminer jusqu'a quel point on doit laisser le 
pivot intact ou le raccourcir. | 

1. Chaque lésion d’une partie quelconque d’une plante 
y apporte un changement, qui, bien qu'il semble d’abord 
ntile et avantageux, finit toujours par nuire à son déve- 
loppement normal. | | 

2. Les racines et la couronne ont entr’elles une cer- 
laine analogie et exercent une certaine influence l’une sur 
l'autre. 

3. Le pivot n’est pas une partie commune à toutes les 
plantes; cependant, chez celles qui en sont munies, il 
forme une de leurs parties essentielles. 

4. La suppression du pivot fait naître les phénomènes 
suivans : | 

a. Dans les plantes délicates, une plus grande sensibi- 

‘ lité à la gelée durant les hivers rigoureux ; 
b. Un état de langueur dans les grandes sécheresses, 
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parce que les racines ne peuvent plus chercher de l'eau à 
une grande profondeur en terre ; 

c. Moins de solidité sur le sol et moins de résistance 
aux ouragans ; 

d. Moins de solidité et de durée dans le bois ; 

e. Moins d’alongement de la tige et d'expansion hori- 
zontale de la couronne ; | 

f. Plus de précocité dans la fructification et plus de 
saveur dans les fruits. 

5. Il est d'autant plus dificile de déplanter les arbres 
. sans endommager les racines, que les dire sont plus 
âgés et les racines plus étalées. 

6. La transplantation des arbres doit avoir lieu le plus 
tôt possible ; c’est dans leur première jeunesse qu'on doit 
en retrancher le pivot pour les forcer à pousser des ra- 
cines adventives dans une direction latérale, et les habi- 
tuer ainsi à ne pas trop les étendre, ce qui rend la déplan- 
tation qu'on en fait plus tard plus facile et moins nuisible. 

7. Le dépérissement qui a lieu chez tous les arbres par 
la suppression du pivot se manifeste également lorsque le 
pivot rencontre un banc solide et infertile qui ne lui offre 
aucune substance nutritive. 

Au moyen de ces principes, on saura dans quels cas on 
doit supprimer le pivot des arbres ou Île laisser subsister. 
Lorsqu'on veut avoir du bois solide, des arbres de longue 
vie, qui résistent au froid, à la sécheresse et aux efforts des 
vents, dont les troncs soient élevés et les couronnes am- 
ples, il faut, autant que possible, ne point raccourcir le 
pivot, ou plutôt semer les graines daus un terrain conve- 
nable sur la place que le végétal doit occuper. Celui qui 
veut avoir des fruits précoces, plus gros et plus savoureux, 
qui veut faire des plantations dans un terrain de peu de 
profondeur, et établir des pépinières, doit, suivant les cir- 
constances, couper plus ou moins le pivot. G-D. 


( Bulletin des sciences agricoles, page 303.) 
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Sur la maturation des fruits; par M. Couvercnez. 


M. Couvercuez adresse de nouvelles observations sur 
la maturation des fruits. L'auteur croit que cette matura- 
uon s'effectue par la reaction des acides sur la gélatine, 
favorisée par la chaleur. Pour en avoir une nouvelle preuve, 
il a pris 4 onces de gelée de Pommes de reinette pure, et 
privée, par le lavage à l'alcool, de la matière sucrée et de 
l'acide malique. Elle a été dissoute dans 250 grammes d’eau 
acidulée par.8 grammes d'acide oxalique. Placée sur le 
feu, et chauffée environ 20 minutes, elle s'est convertie 
en partie en matière sucrée, d’une saveur franche. Par 
un grand nombre d’autres expériences, il s'est assuré que 
tous les acides végétaux ont la même action sur. la féeule 
et la gelaune; elle est d'autant plus grande qu'ils sont plus 
puissans. La matière sucrée qui en provient se convertit 
très bien, par la fermentation, en alcool. 

( Bulletin des sciences agricoles, page 71, mai 1831. ) 








2. eq tn 


IL CULTURE. 


Observations sur les essais de culture tentes au Sénégal. 


L'anricce sur Alger, page 21, nous rappelle naturelke- 
ment une brochure que vient de publier M. Perrottet (r) 
sur les essais de culture tentés au Sénégal par le Gouver- 
nement et par des associations particulières. On sait que, 
depuis 18:16 jusqu’en 1829, le Gouvernement a fait des sa- 
crifices énormes en argent pour établir au Sénégal la cul- 
ture des denrées coloniales ; que les journaux ont plusieurs 





(1) Observations sur les essais de culture tentés au Sénégal, par 
M. PEuROTTET ; brochure de 76 pages in-8°., unprimée à l'Impri- 
merite royale en 1854. 
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fois prêté leurs colonnes à des rapports séduisans faits par 
ceux qui avaient entrainé le Gouvernement dans ces dé- 
penses ruineuses. Après avoir été trompé pendant long- 
temps par ces beaux discoureurs, le Ministre de la marine 
8 est enfin décidé à envoyer sur les lieux un cultivateur de 
profession, désintéressé dans l’entreprise, et capable de 
juger en peu de temps si les moyens humains peuvent 
vaincre les obstacles que la nature oppose aux cultures des 
plantes coloniales sous le ciel brülant et aride du Sénégal. 
M. Perrottet a été chargé d'aller résoudre cette question 
sur les lieux, et trois années d'expériences et d'observa- 
tions l'ont mis à même de la résoudre négativement, et de 
porter un jugement qui condamne sans appel toutes les ten- 
tatrves faites ou à faire pour cultiver avec avantage les 
plantes coloniales au Sénégal, tant qu'on n'en aura pas 
changé l’atmosphère ; ce qui ne paraït pas du tout facile à 
faire. STE 





Extrait d'un article sur l'amélioration des fruits; par 
M. J. L. »'York, en Pensylvanie, inséré dans le Gar- 
dener’s Magazine, juin 183t. 


Arris avoir émis l'opinion que les arbres fruitiers varient 
plus par des fécondations croisées que par des semis succes- 
sifs, l’auteur arrive aux Vignes et s'exprime ainsi : « Nous: 
faisons des efforts pour cultiver la Vigne. Il y a maintenant, 
dans notre canton, environ 200 arpens de terre plantés en 
Vigne indigène, à la manière des Français et des Alle- 
mauds ; c’est à dire que les ceps de Vignes sont entr’eux à 
une distance de 3 pieds dans un sens , et de 4 pieds dans 
l'autre sens. Quoique ces Vignes, destinées à faire du vin, 
ne soient pas comparables aux vignobles d'Europe, elles 
méritent cependant une mention plus honorable que celle 
que vousavez insèree dans votre Encyclopédie des plantes. 
Ces 200 arpens de Vigne appartiennent à environ deux 
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cents propriétaires, qui se proposent de présenter au Con- 
grès une pétition pour que le droit d'entrée des vins étran- 
gers, aux Etats-Unis, soit augmenté. Je pense bien que 
leur demande ne sera pas accueillie, car ce ne sera proba- 
blement guère que dans un siècle d'ici que nous pourrons 
6 q q P 
cultiver la Vigne avec succès pour en tirer du vin. » 





Observation sur Fusage des herbes sarclées. 


« 

Ox nous écrit que « on ne saurait trop recommander 
» aux jardiniers de ne pas laisser sécher les mauvaises 
» herbes sur le terrain après un sarclage. Mieux vaut, 
» pour leur intérêt, les ensevelir de suite, afin de ne 
» perdre aucun des produits de leur décomposition. » 

À cela nous répondons qu’il n’y a aucun jardinier qui 
ne sache que les herbes produisent un engrais quelcon- 
que; mais ils savent également que des herbes coupées, 
étendues sur un terrain, tiennent lieu de paillis, que le 
paillis s'oppose à l’évaporation de l'humidité de la terre, 
et tient le pied des plantes dans un état de fraicheur très 
favorable à la végétation. Il s’ensuit que des herbes sar- 
clées, répandues entre des plantes peu éloignées les unes 
des autres, produisent immédiatement un bon effet sans 
aucun frais, sans aucun soin de la part du jardinier; tan- 
dis qu’il lui faudrait au moins du temps pour ramasser ces 
herbes, les enterrer, ou les porter dans la fosse où l’on 
fait ordinairement consommer les immondices pour Îles 
convertir en un terreau très utile sous plusieurs rapports, 
mais toujours d’une faible puissance comme engrais dans 
nos cultures, où l’engrais animal, ou du moins mixte, 
donne des résultats bien plus avantageux. 

Sans doute ce serait une négligence blämable de laisser 
perdre les herbes surclées des allées, des endroits où l'on 
n'est pas intéressé à conserver la fraicheur de la terre; ee 


74 ANNALES D'HORTICULTURE. 


serait une négligence blämable et même une marque d'im- 
péritie de laisser des herbes sarclées sur la terre quand 
elle est assez ou trop humide, qu'elle a besoin, au con- 
traire, de laisser évaporer son humidité surabondante ; 
mais il nous semble qu'on ne doit pas ériger en principe 
absolu l'avantage d'enlever, dans tous les cas, les herbes 
sarclées des cultures, à moins qu’on ne veuille mettre la 
propreté avant tout. PoirEau. 


End — 





NX. ENGRAIS, AMENDEMENT. 


Engrais pour les arbres fruitiers. 


M. Hermssrznr recommande un engrais, indiqué par 
le pasteur Christ de Cronberg comme étant d’une qualité 
supérieure. Îl donne le procédé suivant pour le préparer 
et l'employer : 

On prend un boisseau d’os de pieds de mouton, que l’on 
met, après les avoir coupés par petits morceaux, dans un 
chaudron de fer ou de cuivre avec 750 livres d’eau; on 
soumet ce mélange à la cuisson jusqu'à ce qu'il ne reste 
plus que 500 livres de liquide. Le bouillon est alors passé 
par un linge, et la graisse qui se forme à la superficie est 
enlevée. Le reste forme, après le refroidissement, une 
gelée assez claire, qui doit être etendue d’un peu d'eau 
lorsqu'on est sur le point de s'en servir. 

Pour faire usage de ce bouillon d'os, on en prend 15 li- 
vres, que l’on étend d’eau. Ce liquide est versé sur les 
extrémités des racines des arbres. L'opération ne doit être 
répétée que tous les deux ans. | 

Cet engrais est particulièrement propre à rauimer les 
arbres débiles ou vieux ; il fait merveille lors de la plan- 
tation des jeunes sujets. Les arbres traités de cette ma- 


’ 
HANNETONS CONSIDÉRÉS COMME INSECTES NUISIBLES. 79 


nière atteignent bientôt une grande vigueur et produisent 
des fruits bien formes. & 

On conçoit facilement que cet engrais n’est autre chose 
qu'une gélatine dissoute dans l’eau. M. Hermbstædit s’est 
servi, pour la préparer, de fragmens de parchemin et de 
ragnures que les tanneurs obtiennent par le débourrement 
des peaux, et par ce moyen il a parfaitement remplace 
les os. Une livre de colle-forte ordinaire, dissoute dans 
100 livres d’eau, lui a donné le même résultat. 

Quelle que soit la méthode que l'on veuille employer 
pour la préparation de cet engrais, les résultats qu'il pro- 
duit ne laissent rien à désirer , ‘et, sous ce rapport, il doit 
être généralement recommandé. : Ta. F. 

( Bulletin des sciences agricoles, page 308.) 





IV. INSECTES ET ANIMAUX NUISIBLES. 





Des hannetons consideres comme insectes nuisibles 


à l'agriculture. 


TEL est le titre d’une brochure de 48 pages in-12 (1), 
que M. Jacquin vient de publier, et dont il a fait hom- 
mage à la Société d’'Horticulture, qui le compte au nombre 
de ses membres fondateurs et titulaires les plus distingués. 

Cet ouvrage est divisé en plusieurs sections. Après 
l'exposé du plan que l’auteur a suivi, on trouve, 1°. un 
aperçu rapide du nombre des espèces de hannetons qui sc 
rencontrent où peuvent se rencontrer dans nos cultures, 





(1) Des Hannctons considérés comme insectes nuisibles à l'agri- 
culture, suivis d’un projet de destruction à soumettre à la sanction 
du Gouvernement; par M. JACQUIN aîné, membre de plusieurs 
Sociétés savantes. — A Paris, chez Rousselon, libraire, ruc d’An- 
jou-Dauphine, n°, 9, et chez l’Auteur, quai de la Mégisseric, 
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leurs noms scientifiques et vulgaires, leurs caractères spé- 
cifiques, leurs mœursæleur mode de reproduction, le 
temps qu’ils vivent sous forme de larve, de chrysalide ou 
de nymphe, d’iusecte parfait, leurs ennemis pendant ces 
divers états, l'opinion assez bien fondée que le nombre 
de hannetons augmente d’une manière inquiétante depuis 
une vingtaine d'années; 2°. les dégats que le hanneton 
cause à l’état de larve et à l’état d’insecte parfait, les vé- 
gétaux qu'il attaque de préférence, et le petit nombre de 
ceux qu'il parait fuir ou dédaigner; les preuves que le 
hannéton est si vivace, qu'après avoir été gelé et être de- 
venu aussi dur qu’un cris{al, il revient à la vie si on le 
laisse dégeler paisiblement ; qu’il ne meurt pas pour être 
plongé dans l’eau pendant plusieurs jours ; qu'il peut vivre 
long-temps sous forme de larve sans prendre aucune nour- 
riture, pourvu qu'il ne soit pas exposé au contact de 
l'air, etc. ; 3°. les moyens employés pour se préserver 
des ravages du ver blanc : ces moyens sont nombreux, 
plus ou moins palliatifs, mais aucun n’est efficace ; 4°. et 
enfin l’auteur termine par le projet d'un réglement fort 
sage à soumettre à la sanction du Gouvernement, qui seul 
peut le faire exécuter. 

M. Jacquin a réuni dans ce petit ouvrage, avec mé- 
thode et clarté, non seulement ce qui était écrit d’avéré 
sur le hanneton relativement à ses mœurs et à ses dégâts; 
mais il y a joint aussi plusieurs faits qui n'étaient connus 
que des cultivateurs observateurs, et qui ne se transmet- 
(aient que par la tradition orale. Ce qu’il y a de véritable- 
ment neuf, c’est le projet d'un réglement pour soumettre 
tout le monde au hannetonnage, comme il en existe un 
pour l'échenillage, qui, par parenthèse, semble tombé 
en désuétude. L'auteur me semble avoir bien mérite du 
pays en attirant l'attention des cultivateurs sur ce fléau de 
nos cultures, et celle du Gouvernement sur les moyens 
de le faire cesser. PoirTEau. 
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V. FRUITS COMESTIBLES. 





_PommE-F'ILLIETTE. 


Dass l’automne dernier, M. Filliette, pépiniériste à 
Ruelle, et membre de la Société, a déposé sur le Bureau 
un Pommier greffé sur Paradis, chargé de fruits, prove- 
nant d’un semis fait dans ses pépinières quelques années 
auparavant, et constituant une nouvelle variété. 

La Société m ‘ayant chargé de lui faire un. rapport à ce 
sujet, je vais avoir l'honneur de m'acquitter de ce devoir. 
Cette nouvelle variété, que je propose d'appeler Pomme- 
Filliette, me semble digne de prendre place parmi les 
fruits cultivés dans nos jardins et surtout dans nos ver- 
gers. L'arbre charge considérablement chaque année; et 
si son fruit u’est pas gros, ses bonnes qualités , 8a longue 
garde et sa grande quantité compensent amplement son 
petit volume. | 

C’est une Pomme arrondie, ayant. de 20 à 24 lignes 
de diamètre et un peu moins de hauteur ; lisse , très ferme, 

se lavant de rouge clair du côté du soleil, jaunissant lé- 
GÉRemenL du côté de l'ombre au temps de la maturité, et 
n'ayant aucune sorte de piqueture à la surface. L'œil est 
petit, peu enfoncé et comme resserré entre des boursou- 
flures de la chair. La queue, longue de près d'un pouce, 
assez forte, est insérée dans une cavité peu profonde, 
souvent irrégulière par quelques. gouttières , lapissée d'une 
petite tache grise, à bord inégal et frangé. La chair est 
blanche, ferme, très fine, sans marc; son eau est sucrée 
et peut-être moins acidulée que dans quelques Reinettes, 
mais assez cependant pour que la Pomme-Filliette se classo 
dans cette tribu, c’est à dire parmi les moilleures Pommes. 
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rétrécissent sensiblement au sommet, où l'œil, petit, à 
divisions calicinales convergentes, est placé dans une ca- 
vité étroite, peu profonde, et le plus souvent régulière. 
Le côté opposé est très aplati, et la queue, grosse ou fort 
grosse, est si courte, que non seulement elle ne déborde 
pas la cavité peu profonde dans laquelle elle est implan- 
tée, mais que même elle ne s'élève pas jusqu’à en aflleurer 
le bord. Les plus beaux fruits n'avaient aucune tache sur 
la peau, qui est lisse et passe au jaune dans la maturité ; 
mais ils avaient des points fins, roux, assez éloignés les 
uns des autres, tandis que les fruits les plus petits, les 
plus aplatis avaient la plupart différentes taches grises ou 
roussâtres, des points plus gros, plus nombreux, et sur- 
tout de petites lignes courbes rangées circulairement au 
bord de la, cavité qui contient l'œil. 

. La chair était blanche, fne, demi-tendre ; son eau, peu 

abondante, était sucrée et-agréablement acidulée. Les lo- 
ges étaient petites et contenaient de gros pepins nt 
courts et bien nourris. | | 

Cette Pomme, qui parait pouvoir 8e garder jusqu’ en 
mars, mérite d'être plus répaudue; nous en cultivons plu- 
sieurs qui ne la valent pas à beaucoup près, et je pense 
que les pépiniéristes feraient bien d’en demander des 
greffes à M. Vétillard, au Mans, pour dns dans 
leur commerce. 

Quant à la singularité qu'a l'arbre qui. Po ce fruit 
de n’en porter abondamment que d'un seul côté, et cela 
alternativement chaque année, on n’en connait pas la cause 
au Mans, et M. Vétillard, en adressant ses Pommes à la 
Société d'Horticuliure de Paris, demandait, par l'entre- 
mise de M. Soulange Bodin, si quelques membres de la 
Société ne la connaïîtraient pas. La question a paru d’au- 
. tant plus difficile, sinon impossible à résoudre, qu'il fau- 
drait d’abord voir l'arbre en place pour en tirer quelques 
conjectures ; aussi est-elle restée sans réponse. Je suis loin 
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de prétendre la résoudre; mais je vais rappeler quelques 
faits qui ont des rapports avec elle, et j'y ajouterai deux 
suppositions, qui, si elles étaient vraies, produiraient pro- 
bablement un phénomène semblable. 

D'abord, il est bien reconnu qu'il y a des arbres qui 
ne rapportent abondamment qu’une année sur deux; mais 
ils le font à peu près également sur toutes leurs parties, et 
on en donne une explication assez plausible. Quand je 
suis parti pour aller cultiver le Girofle à Cayenne, on m'a- 
vait prévenu que le Girofier ne donnait une grande récolte 
que tous les trois ans. J'ai appris, en effet, par expérience 
que les Girofliers du Roi, plantés dans une terre excel- 
lente , d'une végétation excessivement vigoureuse , ne pro- 
duisaient guëre très abondamment que tous les trois ans: 
mais j'ai vu aussi sur d'autres habitations des Girofliers 
plantés en terre peu substantielle et par conséquent moins 
forts et moins vigoureux produire abondamment du Gi- 
rofle chaque année, mais plus petit que celui du Roi. Le 
Hètre de nos forèts est à pen près comme les Girofliers du 
Roi à Cayenne, la Faine n’est abondante que tous les trois, 
quatre ou cinq ans. Faut-il conclure de là que la floraison 
biennale et triennale de plusieurs arbres est une consé- 
quence de la vigueur de ces mêmes arbres? On serait 
porté à le croire en voyant que généralement les arbres 
faibles ou pex vigoureux rapportent du fruit ou du moins 
fleurissent plus régulièrement chaque année que beaucoup 
d'arbres vigoureux. 

Les faits semblables à celui du Pommier-Vétillard sont 
extrêmement rares. J'ai consigné le seul qui füt déjà par- 
venu à ma connaissance dans l’histoire naturelle des Oran- 
gcrs que M. Risso et moi avons publiée il y a quinze ans. 
C'est un Oranger qui existait sur la propriété de M. Défy, 
à Nice : cet arbre séculaire était haut de 50 pieds en 17798 ; 
il avait résisté seul à plusieurs hivers meurtriers du siècle, 
et s élevait comme un géant au milieu des autres Orangers ; 

Axx. Dv'Honr., T. x, 54°. Livr. 6 
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chaque année, il rapportait environ trois mille Oranges sur 
un seul côté, tandis que le côté opposé n’en rapportait que 
quelques douzaines; l'annee suivante, ce dernier côté en 
rapportait à son tour des milliers, tandis que l’autre n’en 
rapportait que quelques unes. 

La première idée qui se présente pour expliquer un tel 
phénomène, c’est que l'arbre qui l'offre avait recu deux 
greffes prises sur deux arbres ou au moins sur deux bran: 
ches d’un mème arbre , et que ces deux arbres ou ces deux 
branches étaient predisposés pour produire des fruits, 
l’une dans une année et l’autre dans une autre, ou alterna- 
tivement; mais pour donner du poids à cette explication, 
il faudrait prouver que le Pommier-Vetillard et l'Oranger 
de Nice ont recu chacun deux greffes, et c’est ce qu’il 
m'est impossible de faire. : 

La seconde idée m’a été suggérée par M. Noisette ha- 
bile cultivateur, et je la trouve plus probable que la pré- 
cédente, c’est qu'un ouragan, une gelée ou une maladie 
quelconque aura suspendu ou dérangé le cours de la vé- 
gétation dans la moitié de l'arbre déjà disposé à l'alternat, 
qu'il se sera passé un an avant que la végétation ait repris 
son cours naturel dans la moitié affectée, et que celle-ci 
se sera trouyée ainsi retardée d’un an par rapport à l’autre 
moitié qui n'a pas souffert. | 

Je prie M. Vétillard de permettre que j'attache son nom 
à la Pomme qu'il a présentée à la Société, et de croire 
que Je n'ai voulu que répondre à son appel, sans prétendre 
avoir résolu la question qu'il a posée. 

PorrTEau. 





Pêmme-Lesas. 


En 1821, M. Lejas, pépiniériste au Grand-Montreuil, 
°à Versailles, a fait un semis de pepins de Pommes cul- 
tivées, daus lequel se trouvaient particulièrement du Cal- 


POMME-LEJAS. 83 


ville blanc, de la Reinette de Canada, de la Reinette grise et 
de la Reinette franche. L'un des individus qui en provin- 
rent s est fait remarquer d'abord par un feuillage plus rond 
et ensuite par un port différent et une végétation plus vi- 
goureuse. En 1830, cet individu a fleuri et fructifié pour 
la première fois, et son fruit a paru mériter de prendre 
rang parmi ceux cultivé pour la table. 

Le 1°". fevrier 1832, M. Lejas a présenté deux de ces 
Pommes à la Société d'Horticulture de Paris, qui m'a 
chargé de les examiner et de lui en rendre compte. 

C'est une Pomme de moyenne grosseur, assez aplatie, 
et qui parait ne guère varier ni dans sa forme ni dane son 
volume. Elle a de 26 à 28 lignes de diamètre sur 22 à 
24 lignes de hauteur, et sa circonférence est un peu an- 
guleuse. Le sommet se rétrécit et forme une cavité moyenne 
relevée de quatre ou cinq côtes arrondies ; l'œil ; placé au 
cenfte de cette eavité, a les divisions calicinales longues, 
étroites et convergentes ; la queue est menue, longue d’un 
pouce, placée dans une cavité profonde, étroite, tapissée 
d'une tache grise assez grande ; la peau est fine, d’un beau 
jaune à l'époque de la maturité, et comme eouverte d'un 
réseau roux interrompu per places ; la chair est d'un blane 
un peu verdâtre, fine, ferme, dit-on, au temps de sa pre- 
miére maturité, qui se manifeste fin d'octobre, mais qui, 
en février, était devenue tendre et un peu sableuse; son 
eau, peu abondante alors, était sucrée, fort agréable et 
peu acidulée; les loges sont petites, courtes, et contien- 
nent des pepins également courts, mais Ben nourris. 

Je he puis porter un jugement définitif sur cette Pomme, 
qui me paraît cependant se présenter avec assez d'avan- 
tage, parce qu’il faudrait la suivre pendant un an ou deux, 
connaitre l'arbre qui la porte, et que d’ailleurs on a déjà 
remarqué que les Pommes et les Poires de 1831 ne se 
conservent pas aussi long-temps que d'habitude. 

PorTEau. 


6. 
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:‘VL HERBES POTAGÈRES, LÉGUMES. 


“Ærtrait d'une lettre de M. arroin, adressée à 
M. Vizmonin, sur le PhMolacca decandra. 


Reims, 30 septembre 1831. 


J'avais semé, au printemps de cette année, du Phyto- 
lacca decandra, dont le plant , n'ayant levé qu'assez tard, 
est resté en place. A la fin de juillet, au commencement 
d'août , il commencait à pousser très vigoureusement. Pour 
donner un peu plus d'air aux plantes voisines, je fus obligé 
d’élaguer les branches et les feuilles des Phytolacca. L'i- 
dée m'est venue d'essayer de faire préparer les feuillés et 
les jeunes pousses comme des Épinards. Tout le monde, 
comme moi-même , a trouvé ce nouveau légume très bon, 
et il me semble que cette plante, d'un feuillage abondant, 
pourrait devenir une précieuse ressource pour les cuisines 
dans une saison où les Épinards sont ordinairement aussi 
rares que chers. | 


Nota. On lit, dans le Cours d'agriculture publié par ” 
M. Déterville, tome X, page 45 , un article de Bosc, dans 
lequel il est dit que le Phytolacca passe pour dangereux 
en Europe, et qu'en effet il développe une odeur vireuse 
qui porte légèrement à la tête; mais queen Amérique on 
en mange habituellement les feuilles en guise d'Épinards, 
ainsi que, dit-il, j'en ai fréquemment acquis la preuve 
* personnelle pendant mon séjour dans ce pays. 


VII. ARBRES ET PLANTES 
D'AGRÉMENT. 


Roses. 


Soir que l’ardeur se soit ralentie dans les semeurs de 
Roses, soit qu'ils n'aient pas été heureux, soit enfin qu'ils 
croient qu'en voilà bientôt assez, nous avons eu beaucoup 
moins de nouveautés de ce genre à signaler, la dernière 
campagne, que pendant les précédentes. Cependanten voici 
encore trois, deux Bengales et une Quatre-saisons, qui 
réclament une place ‘distinguée. Les deux premières sont 
recommandées par M. Hardy, c'est assez dire qu’elles ont 
‘beaucoup de mérite. La troisième se recommande d’elle- 

même. Nous allons donner une légère description de cha- 
cune d'elles. ” | 

Brau carmin ( Luxembourg ). Buisson agréable, très ra- 
meux; bois vert purpurin ; aiguillons petits, rouge pour- 
pré ; feuilles à trois-cinq folioles d'abord d’un beau rouge , 
passant ensuite au vert foncé, oblongues et finement den- 
tées; fleurs nombreuses en corymbe terminal et se suc- 
cédant sans interruption ; corolle très pleine, s’ouvrant 
bien, de forme hémisphérique très gracieuse, d'un pour- 
pre éclatant nuancé de brun ; son diamètre est de 24 à 
30 lignes. | 

FÉNéLoN. grbuste vigoureux, tiges et rameaux droits; 
aiguillons égaux recourbés, épars et très dilatés à la base; 
feuilles planes, luisantes, à trois ou cinq folioles ovales, 
arrondies et terminées en pointe assez longue; fleurs au 
nombre de deux à trois à l’extrémité des rameaux, larges 
de 36 à 40 lignes, bien pleines, ayant les pétales blancs 
des deux côtés depuis l'onglet jusqu'au tiers de leur lon- 
gueur , et les deux tiers supérieurs rouge pourpre. 


j 
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Ces deux helles Roses, encore trés rares, sont dans Îles 
collections marchandes de M**. Sylvain, rue Saint-Jacques, 
à Paris, et de M. Laffay, à Auteuil, près Paris. 

Mousseuse PRRPÉTUELLE. Nous n'avons pas encore vu 
celte merveille, dont on parle depuis bientôt deux ans, 
mais dont l’existence est bien constatée. Elle sort de la 
Quatre-saisons ordinaire et a été obtenue de semis par un 
amateur aux environs de Thionville. Sa fleur est d'un 
blanc pur. et d'une beauté parfaite; mais son plus prand 
mérite est d'avoir le calice mousseux, non comme celui 
de la Rose mousseuse ordinaire ni comme celui de la Rosa 
cristata, mais d'une manière encore beaucoup plus élé- 
gante et plus sinpulière. | L* 

Le propriétaire de cette Rose, après l'avoir muitipliée, 
a cédé ses droits et ayant-cause à M°*, Jacquexix, maison 
de M. Schmitt, à Guentrange, prèset par Thionville, qui 
en livrera des pieds greffés aux amatears à des CORRIONE 
raisonnables. \ 

On parle aussi d'une Rose noisette jaune orange, d'une 
Noisette andrésienne comme deux beautés du premier 
ordre ; mais leur propriétaire n’étant pas encore disposé à 
en faire jouir les amateurs, nous y HONEARTOUE quand 
elles seront dans le commerce. | 

Givcine ÉLÉGANTE, Glycine elegans. C'est ainsi que 
M. Cels nomme et cultive une nouvelle Glycine qu'il a 
recue d'Angleterre, et que le port et les dimensions rap- 
prochent de la section qui comprend le Glycine bimacu- 
data. Ses tiges sont grèles et s’entortillenwen spire très 
serrée; ses feuilles sont trifoliées, à folioles oblongues , ar- 
rondies à la base et aiguës au sommet ; les fleurs sont en 
grappes axillaires, assez grandes et d’un violet Det tr ès 
foncé. 

Cette plante de serre tempérée ou de boune orangerie 
demande une terre légère et substantielle.” ‘ * ° 


tt. | : , Fiôpe 
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Si les amateurs de Roses ct de Dablias ne se ralentissent 
pas dans la recherche de nouvelles variétés, ceux qui s’oc- 
cupent d'obtenir de nouveaux OEillets ne se ralentissent 
pas non plus, leur nombre parait même augmenter chaque 
année. Cependant M. Fries-Morel, aux Batignoles, près 
Paris, est toujours le plus riche en belles variétés, et le 
plus heureux dans l'obtention de nouveautés intéressantes. 
Il en a publié, fin de l’année dernière, vingt-cinq, ob- 
tenues de ses semis, qui, pour la forme et les couleurs, 
méritent en effet l'admiration des amateurs. Nous ne rap- 
porterons pas les noms qui leur sont imposés, ni ne ten- 
terons de décrire les variétés qu'ils désignent, parce que 
nous ne pourrions qu'en donner une idée très imparfaite ; 
mais nous invitons les personnes que ce beau genre de 
fleurs intéresse à visiter, dans la saison, la collection de 
M. Fries-Morel ; ils apprendront sur la culture, la mul- 
tiplication et les caractères qui constituent un bel OEillet 
des choses très intéressantes, que nous ne pouvons pas 
développer ici (1). 

M. Simon Dubos, fleuriste à Pierreñte, près Saint-De- 
nis , à été aussi trés heureux dgns l'obtention de nouveaux 
OEillets flamands et allemands. Les connaisseurs ont re- 
marqué chez lui quatorze variétés entr'autres, qui son: 
ce qu'on appelle capitales, dont les noms rappellent, la 
plupart , des personnages marquans ou par leur mérite ou 
par leur position sociale. 





(1) Nous nous empressons cependant de consiguer ici un fait 
qui nous a été communiqué par M. Pirolle, fait qui surprendra 
plus par sa non-application jusqu'ici à plusieurs plantes, que par 
sa nouveauté. C’est qu’en semant des graines d'OEillet aussitôt 
qu’elles sont mûres , en juillet, le plant fleurit l’année suivante : 
on s'épargne ainsi plusieurs mais de culture et dé soins, et on 
avance la floraison d’une année. 
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M. Desobry, à Grosley, près Saint-Denis, a offert douze 
nouveautés à l'admiration des amæeurs, et chacune d’elles 
a reçu aussi le nom de quelque célébrité. , | 

M. Cheila, cultivateur-amateur, possède également une 
très riche collection d'OEillets; mais soit qu'il ait peu 
semé, soit qu’il n’ajt pas été heureux, il n’a augmente sa 
collection que d’un seul gain sous le nom de Afarengo, 
fort belle variété qui a l'avantage d’être remontante. 





BEGONIA sANGUINEA, Hert. par., 1831. 


Tices grosses comme le petit doigt, rameuses, fermes 
et cependant cassantes, rougeûtres, s'élevant d’un à 2 pieds 
et peut-être plus ; feuilles alternes portées sur des pétioles 
gros et fermes, longs de 4 à 5 pouces, à limbe large de 4 à 
6 pouces sur son plus grand diamètre, et de 3 à 4 sur 
l’autre, cordiforme, très oblique, acuminé , à bords roulés 
en dessous, un peu crénelés sur la marge, d’un gros vert 
luisant en dessus ; d’un rouge sanguin très brillant en des- 
sous ; les stipules opposées, qui renferment les feuilles avant 
leur développement, sont grandes ( 12 à 18 lignes), d'un 
blanc verdatre légèrement fginté de rouge, s’ouvrant en 
deux, chacune des portions carénée sur le dos; pédoncule 
axillaire, rougeätre, droit et ferme, long de 7 à 9 pouces, 
portant à son sommet une panicule de fleurs blanches, pe- 
tites (8 à ro pouces de diamètre ); les mâles, à quatre di- 
visions, dont les deux inférieures sont grandes, obrondes, 
les deux intérieures étroites, linéaires ; fleurs femelles à 
cinq divisions petaloïdes, ovales, à peu près de même 
grandeur ; étamines et stigmates d’un beau jaune; fruit 
capsulaire à trois ailes à peu près égales, un peu rougeà- 
tres sur leurs marges ; il renferme une grande quantité 
de semences qui, mürissant, peuvent servir à multiplier 
la plante, ce qui peut encore se faire de boutures, qui s en- 
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racinent facilement comme celles de toutes les espèces de 
ce genre. | 

Son pays originaire m'est inconnu; on la cultive au 
Jardin des Plantes depuis plus d'un an; elle a fleuri chez 
nous en juin et juillet : comme la plupart de ses congé- 
néres, elle est de serre chaude. _ : Jacques. 
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AMANDIER COMMUN A BOIS JASPÉ, Æ{mygdalus com. 
jaspidiaurea. 


Nous avons déja un Frêne, un Ébénier, un Orme, etc., 
à bois jaspé; j'ajouterai à ces accidens celui-ci, que J'ai 
obtenu, il y a trois ou quatre ans, dans un semis d'Amandes 
douces mis en pépinière pour greffer diverses espèces ou 
variétés ; ses feuilles et ses fleurs sont en tout semblables 
à celles de l'Amandier ordinaire ; il n’en diffère que par 
son jeune bois assez élésamment strié de jaune, de vert 
et de rouge, ce qui produit un assez joli effet, surtout en 
hiver, où ces couleurs sont beaucoup plus intenses que 
pendant la végétation : ce qu’on peut remarquer par l'é- 
chantillon que j'ai l'honneur de mettre sous les yeux de 
la Société. + 

Je n’aurais pas signalé cet arbre, si déjà, comme je viens 
de le dire, quelques autres analogues n'étaient cultivés 
dans des collections d'endrologiques; celui-ci pourra donc 
convenir aux personnes qui s occupent d'en former : c'est 
ce qui m engage à le faire connaitre. . Jacques. 


er — 


CHEVRE - FRUILLE DE TARTARIE NAIN, Lonicera tartarica 


nan«. 
| 


Ox doit cette. variété à M. Billard, pépiniériste à Fon- 
tenay-aux-Roses, qui l'a trouvée dans un semis il y a 
quelques années : c'est un arbuste touffu qui ne s'élève 
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qu’à la bauteur de 15 à 18 pouces , et doit figurer agréa- 
blement dans les plates - bandes des parterres et sur les 
premiers rangs des massifs. 





PomMIER VERT BYBRIDE, Malus sempervirens hybrida. 


IL y a neuf ou dix ans que M. Camuset, pépiniériste 
au Jardin des Plantes de Paris, a obtenu cet hybride, dans 
ün semis de Malus sempervirens, d’une graine qui proba- 
blement aura été fécondée ou influencée par le pollen du 
Malus coronaria, puisque l'arbre porte les caractères de 
ces deux espèces. Il est pyramidal et gracieux ; ses feuilles 
sont , les unes entières , étroites, et les autres lobées et plus 
larges ; les premières persistent une partie de l'hiver, les 
secondes tombent dans la saison ordinaire et conséquem- 
ment long-temps avant les autres, quoique placées plus 
communément au sommet des rameaux. Les fleurs sont 
plus grandes et les fruits plus gros que dans le Malus sem- 
pervirens. C'est ün ornement de plus pour nos jardins 
d'agrément. 


ns 
ne 








VII. ÉCONOMIE DOMESTIQUE. 


_ 





Sur l'époque de l'année la plus favorable à la coupe: des 


bois de construction. 


Peu de points de notre économie domestique et indus- 
trielle ont été traités aussi souvent que celui des moyens 
à employer pour prolonger la durée des bois de construc- 
tion. L'influence de la lune jouit encore d’un certain cré- 
dit; on a prouvé que l’écorcement des arbres sur pied ou 
au moment de l'abattage était avantageux ;" mais l'habitude 
d'abattre les arbres pendant l'hiver, quand la végétation 
est suspendue, ne parait pas avoir été discutée séricu- 
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sement. Cependant on a des exemples que des arbres 
abattus en pleine sève se sont conserves sains pendant 
plus long-temps que d’autres abattus en hiver, et qu'ils 
n’ont jamais été attiäqués des vers. Les ordonnances fo- 
resiières, aussi contradictoires que nombreuses, paraissent 
n'avoir eu pour but que de favoriser la repousse du bois 
après l'abattage, et ne s'être jamais occupées de mettre le 
bois de construction dans les conditions nécessaires à sa 
plus longue conservation possible. Cependant des expe- 
ricoces concluantes ont été faites aux États-Unis d’Ameé- 
rique, desquelles il résulte que des bois coupés en juin 
et juillet durent beaucoup plus long-temps que des bois 
coupes en mars. Porreav. 
© 


Observation adressée au rédacteur de ces Annales. 


« ON assure qu'en coupant, quelques jours avant la 
» récolte, le feuillage des Pommes de terre, elles perdent 
» beaucoup de leur humidité surabondante et sont d’un 
» bien meilleur goût. » 





IX. MÉLANGES. 





Essai sun LES JARDINS D'AGRÉMENT [Suite] (voyez p. {> 
tome X ). 





Siége orné de verdure. ( PI. XVIII.) 


LE siège represente dans la PI. XVIIL est destiné au 
jardin de fleurs : il en sera le principal ornement par l’é- 
Jégancce, ainsi que par la légéreté de ses formes, autant que 
par la variete des feuillages qui doivent l’entourer. Sa 
construction est simple : elle consiste en piliers de Chêne 
servant de soutien à des tringles en fer, qui, par leur 
reunion, forment des arcades et des treillages. Les pilicrs 
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spnt ornés à leur partie supérieure, en imitant des chapi- 
‘teaux, par des corbeilles d’osier ou de fil de fer remplies 
de fleurs, de plantes grimpantes, quelquefois même de 
Vignes, pour leur donner davantage l'apparence de cor- 
beilles de fruit. Une suite un peu considérable d’arcades de 
ce genre, soit en ligne droite, soit en épousant les formes 
du parterre, produit le plus heureux effet. , 

Pour compléter cette retraite et la rendre impénétrable 
aux rayons du soleil, il faut y ajouter un plafond'en feuil- 
lage, soutenu par les traverses qui servent de lien aux ar- 
cades, en descendant sur les parois qui forment la partie 
postérieure de cet établissement léger. 

Chaque jour, l’usage d'établir des conservatory ns les 
jardins de fleurs devient plus général. Si, à chaque extré- 
mité de cette construction, on ajoute un berceau sembla- 
ble à celui dont nous donnons le modèle, il en résultera 
une perspective tout à fait agréable, et le conservatory 
acquerra un effet plus piquant par cet accessoire, qu'on 
peut considérer comme sa dépendance obligée. 


Routes et promenades. 


 L’arrangement des routes et des promenades dans un 
jardin d'agrément demande toute la perspicacité du coup- 
d'œil ainsi que du jugement d'un homme de l’art. Lors- 
qu’elles sont tracées avec goût et intelligence, elles donnent 
du relief à la scène générale par leur contour, même par 
leur couleur, et servent de lien aux diverses parties du 
paysage, qui, sans elles, ne sembleraient pas unies. Ce 
sont, si l’on peut s'exprimer ainsi, les Eubane qui attachent 
le bouquet. 

Les routes, ainsi que les on sont les moyens par 
lesquels le spectateur est conduit à jouir successivement 
des scènes diverses qui ont été préparées pour lui, L'ar- 
tiste doit donc déployer dans leur combinaison toutes les 
ressources de son génie, afin de donner aux personnes qui 
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les visitent une direction telle que chacune des beautés de 
l'intérieur ou de l'extérieur soit vue à son plus grand avan- 
tage ; à ce que l'œil soit constamment frappé d'objets nou- 
veaux, 8e faisant valoir mutuellement PA des contrastes 
bien entendus. 

Les effets, autant que lesavantages du soleil et de l'ombre, 
doivent être étudiés avec soin. Obtenir l’un ou l'autre, 
soit pour se garantir de la chaleur du jour, soit pour com- 
battre la fraicheur dés matinées, des soirées, même des 
jouts incertains du printemps et de l'automne, sont des 
règles dont on ne saurait s'écarter. Pour tout dire enfin, si 
on veut parvenir à un arrangement parfait dans la disposi- 
tion des routes et des promenades, et à la création de.scènes 
à effet dans une propriété considérable, il faut que l'ar- 
tiste chargé de les diriger soit capable d’embrasser, dans 
son esprit, tout ce que peuvent produire sur son ouvrage 
l'éclat on la privation des rayons du soleil à chaque heure 
du jour, à chaque jour de l’année. 

Bien que cet inappréciable assemblage de jugement, de 
vive perception, d'imagination, qu'on a défini sous le nom 
de goût, semble indispensable pour arriver à la perfection 
dans cette partie de l’arrangement des jardins d'agrément, et 
par cela même ne soit, pour ainsi dire, pas assujetti à des 
règles générales, il existe cependant sur la disposition des 
sentiers des préeptes, fruit de la pratique autant que de 
l'observation, et qui méritent de fixer l'attention des 
amateurs. | 

Ces préceptes, ide de la multitude, ne sont que des 
indications pour les gens habiles. On ne peut chercher à 
les appliquer à ces jardins réguliers, dont heureusement’ 
chaque jour voit diminuer le nombre dans nos contrées; 
toutefois, nous Les donnerons ici sommairement. 

Les sentiers doivent être tracés de manière à ce que de 
l'habitation on ne les puisse apercevoir dans la longueur 
de leur cours, ou traversant la pelouse qu'elle domine. 
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Ils ne doivent pas couper les gazons non plus que les 
plantations en portions égales. 

Éviter de leur donner sans motif de Lo. courbures, 
toujours désagréables à l'œil, et, dans tous les eas, leur 
imprimer des mouvemens dissemblables. 

Faire-en sorte qu'on ne puisse, au même instant, voir la 
totalité d'un contour ; que deux sentiers parallèles ne soient 
pas aperçus simultanément ; que, dans les parties du ter- 
rain qui s'élèvent, le mouvement d’'ascension, au lieu 
d'être rapide, soit graduel et presque imperceptible ; en- 
fin que, dans le fond, on ne puisse jamais remarquer de 
traces d'humidité : telles sont les règles principales. 

Quant aux promenades, on ne saurait trop recomman- 
der de leur donner toujours une issue, même de les sub- 
diviser quelquefois, afin que les personnes qui les par- 
courent ne soient pas obligées de revenir sur leurs pas et 
puissent se soustraire aux importuns , si elles recherchent 
la solitude. 

Les routes, ainsi que les promenades de jardins, sont de 
deux espèces, les unes evuvertes de gravier fin ou d'une 
matière dure qui en tienne lieu; les autres, de gazon fau- 
ché et roule avec soin, afin de le rendre doux et égal au 
marcher, et que l'humidité de la pluie ou de la rosée 
puisse s en évaporer facilement. 

Les promenades en gazon convienne aux terrasses, 
aux avenues, et sont une agréable diversion des princi- 
pales routes en gravier. Elles doivent être spacieuses, afin 
que les pas n’y forment pas des sentiers battus, et bordées 
d’arbrisseaux destinés à recevoir les eaux qui égouttent 
des grands arbres, et qui, sans cette précaution, tombe- 
raient constamment aux mêmes places et dégraderaient 
rapidement les parties les plus soignées. 

Lorsqu on prépare ie sol sur lequel doivent passer les 
allées de gravier, il faut le garnir d’un lit de chaux ou 
de scories, pour éviter que les vers ne puissent Pruene 
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à la surface. Leur présence, ainsi que leur travail, est dé- 
“ouûtant à l'œil, désagréable au marcher, et est une source 
de soins vétilleux pour le jardinier charge de l'entretien 
du parc. : 

Partout où il y a des fleurs, il convient de les séparer 
des allées sablées par de la verdure. Dans les plantations 
qui ne sont pas liées à de larges parties de gazon, on borde 
les allées avec des plates-bandes de 15 ou 24 pouces de 
largeur ; mais il est préférable que les sentiers soient en 
quelque sorte incrustés dans la pelouse elle-même, afin 
d'éviter le parallélisme des bordures, toujours désagréable 
à apercevoir. | 

Le décor du jardin de fleurs appelle particuliérement 
notre attention. Place dans le voisinage de l'habitation, 


les personnes auxquelles leur sauté ne permet pas de lon- 


gues promenades y trouvent un air suin qu'elles peuvent 
obtenir sans fatigue. Celles que l'amour du travail re- 
tient au logis sont assurées d'y rencontrer une distraction 
rafraichissante pour leurs idées; celles enfin dont le goût 
dominant est celui des fleurs y sont au centre de leurs af- 
fections. Qu'on ne s'étonne donc pas de notre persévé- 
rance à chercher les moyens d'embellir cette retraite. Une 
volière, par exemple, au centre d’un bosquet de Roses, 
de Jasmin , de Chèvre-feuille ou autres plantes grimpantes 
ou odoriférantes nous semblerait un ornement de bon goût 
tout à fait applicable aux localités. La toiture devrait avan- 
cer considérablement , afin d'assurer, pendant les grandes 
chaleurs, un abri aux oiseaux , qui d'ailleurs seraient en- 
core préservés par les feuillages, dont les supports seraient 
garnis. Une fontaine, une pièce d’eau, des bancs, des 
corbeilles de fleurs entourées d'ouvrages d’'osier complé- 
teraient ce tableau, dont la principale recherche consis- 
terait dans le choix des plantes qu'on y admettrait. 

Les anciens avaient des jardins pour les différentes 


. saisons de l’année, nous les avons imites, surpassés même 
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par l’usage de nos serres chaudes et conservalorys; cepen - 
dant nous n’avons pu échapper à un défaut qu'ils évitaient. 
En effet, on woit dans nos jardins des fleurs dans tout leur 
éclat à côté d’autres sur leur déclin, tandis qu'un peu plus 
loin il en est qui paraissent prêtes à éclore. Il en résulte 
que, dans les jardins qui ne sont pas préparés avec une 
sorte de luxe du moment, les fleurs ne produisent pas 
l'effet complet qu’on devrait en attendre. 


Sources, fontaines et jets d'eau. 


Chez les peuples de l'Orient, et dès la plus haute anti- 
quité, les sources furent l’objet d’une sorte de culte rendu 
au premier des biens dans ce climat brülant, où a été placé 
le berceau de notre civilisation. Elles devinrent le sujet 
de constructions utiles chez les Grecs, les Romains, les 
Toscans, qui bientôt les embellirent de tout le luxe de 
leur imagination. Ces constructions, adoptées paï les Ita- 
liens et les Français, furent introduites avec une magni- 
fcence qui alla jusqu'à la prodigalité dans la création des 
célèbres jardins de Versailles. Elles en devinrent l’orne- 
ment principal par la variété de formes et d’étendue des 
chutes, des fontaines, des jets d’eau. La mode en abusa. 
L'eau jaillissait de tous côtés : il manquait quelque chose 
là où il n’y avait pas de fontaine, et si on consultait un 
homme de gout pour l’embellissement d’un jardin, d’une 
cour, d’une promenade, la réponse était: « Placez-y une 
» fontaine. » j 

Dans les arts, comme dans les objets de moindre impor- 
tance, la mode, inconstante et légère, exerce son influence, 
adopte ou condamne sans discernement comme sans appel, 
et ce qui fut un instant l’objet de son culte le devient de 
son dégout. C’est ce qui arriga pour l'emploi de l’eau dans 
les jardins d'agrément, son excès causa sa perte. Admise, 
dans beaucoup de circonstances, sans goùt, sans choix, 
sans nécessité, la répétition continuelle de fontaines, de 
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cascades, de jets d’eau produisit la satiété, et les plus 
beaux monumens furent détruits avec autant d’empresse- 
ment qu’on en avait mis à les élever. Le temps a fait jus- 
tice de ces impressions exagérées, et l’on a reconnu com- 
bien l'emploi judicieux de l’eau était favorable à l’embel- 
lissement et au perfectionnement des jardins d'agrément. 
La vue en est toujours agréable, et son mouvement, le 
bruit qu’elle produit dans sa chute procurent à un lieu, 
quelque retiré qu'il soit, une vie que, sans elle, on ne 
pourrait obtenir. 

Lorsqu'on veut exécuter une de ces constructions dont 
l'eau est le principal mobile, il faut en posséder une masse 
assez considérable, assez élevée au point de son départ 
pour produire le jet, malgré la résistance qu’il rencontre 
de la pression de l'air et du poids de l’eau, qui, arrivée 
à son dernier degré d’ascension, commence à descendre. 
L'ouverture par laquelle l’eau s'échappe doit être propor- 
tionnée à la hauteur du réservoir et au diamètre des tuyaux 
de conduite. 

Le tableau suivant donne les résultats pratiques des 
proportions qui doivent être observées, 


Hacraun Diamètre DraMETRE 


| du des tuyaux de 


HAUTEUR 


Réservoir. de conduite. l’ajutage. du jet. 


Pieds. Pouces. | Pieds. Pouces. | Pieds. Pouces. 
5 » 1 5/4 » 


>» 2 





Ans. v'Hont., T. x, 54°. Livr. 7 
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Ces proportions sont applicables aux jets d’eau dont le 
réservoir n’est pas éloigné de plus de 500 picds. Passé 
cette distance, les tuyaux doivent être d'un diamètre plus 
considérable, | 

Si les coudes des tuyaux de communication du réservoir 
à l'ouverture ou ajutage n'étaient parfaitement libres ct 
aisés, l’échappement de l’eau s’en ressentirait infaillible- 
ment. Pour produire même un jet régulier, il est néces- 
saire d'établir un courant d'air prés de l’orifice. La ma- 
nière d'appliquer ce principe est parfaitement connue des 
fondeurs en cuivre chargés de l'exécution de ces travaux. 

Les fontaines à jet les plus généralement adoptées sont 
d’un dessin simple. L'eau s'en élève peu; mais si elle est 
convenablement alimentée, le débordement des tables 
produira un bel effet. — : 

Ces fontaines sont, pour la plupart, construites en 
pierres artificielles ou de Portland, qu'on réunissait jadis 
avec des lames de plomb; mais ce métal, ayant une valeur 
intrinsèque, souvent quelques parties en étaient déro- 
bées, ce qui contribuait à leur dégradation générale, et 
on s’empressait de les détruire dès que leur forme n’était 
plus de mode. L'adoption du fer fondu suppléra, pour 
de tels travaux, à l'usage du plomb; et comme les démo- 
litions n’offriraient aucun prix , il est probable que les fon- 
taines qui s’établissent conserveront désormais dans nos 
jardins le degré d'importance qui leur aura été accordé 
en les élevant. 

Nous avons été entrainés à donner ces détails, parce 
qu’ils tiennent au sujet que nous traitons, l’embellissement 
des jardins d'agrément tant anciens que modernes; mais 
nous nous bornerons à donner, dans le chapitre suivant, 
le dessin et le plan d’une fontaine dans le gout le plus 
simple. 
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Une fontaine. ( PI. XIX.) 


Peu de constructions offrent aux architectes autant de 
moyens que les fontaines pour déployer les resources de 
leur art, parce qu’il n’en est pas qui soient susceptibles 
d’une aussi inépuisable variété de dessin, de formes, de 
grandeur. Ce n’est pas sans surprise qu’on remarque dans 
quel abandon ces constructions sont tombées depuis prés 
d’un siècle. Dans le chapitre précédent, nous avons fait 
connaître les causes qui ont le plus puissamment contribué 
à l'espèce de disgrace qu'elles ont encourue; mais au- 
jourd'hui on peut en encourager l'érection, et certes elles 
méritent une sorte de patronage accordé à nombre d'objets 
qui, sous tous les rapports, en sont moins dignes. 

Dans toutes les parties de cet ouvrage où nous avons 
traité cette matière, nous avons répété que l'abondance de 
l'eau était indispensable ; car l’artifice ne suppléra jamais 
complétement aux moyens naturels et sera toujours dé- 
couvert. Le vrai goût repousse cette ostentation puérile, 
et il est mille fois préférable de renoncer à ce genre d'em- 
bellissement, que de condamner un malheureux journalier, 
caché dans quelque coin de la propriété, à pomper péni- 
blement en faisant des vœux pour que l'attention des pro- 
meneurs soit attirée vers d'autres objets, afin de suspendre 
son insupportable travail. T'els étaient cependant les moyens 
que jadis les propriétaires employaient pour se donner l’ap- 
parence de posséder une grande quantité d’eau. 

La fontaine dont nous donnons le dessin, quoique d’un 
genre noble, peut être placée partout convenablement, 
soit isolée, soit, comme elle est représentée, entourée de 
riches plantations. 


Bain. (PI. XX.) 


Nous ne terminerons pas ce qui concerne l'emploi de 
l’eau dans l'embellissement des jardins d'agrément sans 
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parler des bains, dont l’importante utilité doit fixer l’at- 
tention des propriétaires, et qui, jusqu’à ce jour, ont été 
négligés dans notre pays, comme dans les contrées voisines. 
Leur agrément, leur salubrité sont incontestés.: Long- 
temps, la mode bizarre de porter de la poudre. dans les 
cheveux, de s'habiller de vêtemens étroits en a suspendu 
l'usage. Revenus à des idées, à des costumes plus simples, 
nous ne négligerons pas cette source d’innocens plaisirs, 
que l’on peut considérer comme préservatifs de bien des 
maladies. | 

Chez les Romains, l'usage des bains était si général, 
que, dans Rome seulement, on compta, à une certaine 
époque, jusqu’à huit cent cinquante-six bains publics, et 
les empereurs cherchaient: à se populariser en créant à 
l'envi les plus beaux établissemens de ce genre. Les bains 
de Titus, de Paul-Émile , de Dioclétien tenaient le pre- 
mier rang parmi les édifices les plus remarquables de la 
Capitale du monde. 

- Les bains tièdes sont fort recommandés par. les méde- 
cins, et les appareils pour chauffer l’eau sont si simples, 
si pet coûteux, que, dans toutes les constructions mo- 
dernes, les robinets d’eau chaude doivent accompagner 
ceux d'eau froide. | 


KRucher. [ PI. XXI. ] (x) 


L'éducation des abeilles est un des delassemens de la 
campagne, et leur habitation donne lieu à des construc- 
tions d’un genre tout particulier, très convenables à l'or- 
nement d’une propriété. Peu d’études procurent des résul- 
tats aussi satisfaisans que l'observation des mœurs, des 





(1) Quoique l’Académie française n’admette pas dans son Dic- 
tionnaire le mot rucher, qui seul peut rendre l'idée de l'apiary 
des Anglais, nous avons cru pouvoir nous en servir, étant usité 
chez toutes les personnes qui s'occupent de l'éducation des abeilles. 
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habitudes ; de la conduite de ces insectes, chez lesquels 
on peut puiser de meilleures lecons de prudence , d'ordre, 
de vertus sociales, de principes de éhbpasss. que dans 
la théorie des écoles. 

Le dessin ci-joint représente un rucher destiné à réu- 
nir des ruches placées sur des planches et couvertes par 
un toit arqué en roseau ,. qui, depuis le terrain, les en- 
toure entièrement. Ce toit est: doublé d’un lit de nattes 
de là même natüre que les ruches. On a ménagé entre la 
naite et le toit.un espace vide pour que l'air puisse s'y in- 
troduire et tempérer la trop grande chaleur, si nuisible 
aux essaims, et à laquelle ils seraient en butte s'ils n'é- 
taient abrités que par des toitures ordinaires. La partie 
postérieure de ce petit établissement est en verre, afin 
que , de la promenade qui la longe, on puisse voir le tra- 
vail des abeilles ; mäis on a placé de chaque côté unc bar- 
riére en fil de fer destinée à écarter les curieux, qui pour- 
raient bien avoir lieu de se repentir, si une indiscrète té- 
mérité les portait à s'approcher de trop près de ce petit 
État, dont le gouvernement est toujours préparé à repous- 
ser toute agression étrangère. 

Les ruches doivent être éloignées des écuries, ainsi que 
des offices, et confiées aux soins du jardinier, près des 
travaux duquel leur établissement semble indiqué, afin 
que les abeilles puisent dans tout ce qui est sous sa dé- 
pendance le butin destiné à enrichir leur domaine. 

Les abeilles recherchent la chaleur, et cependant ont 
besoin d’être. abritées des rayons du soleil; il faut donc 
que les ruches soient exposées au midi et protégées des 
vents du nord, de l'est, et particulièrement des 'pluics 
battantes du sud-ouest ; suriout éviter que le froid ne 
puisse y pénétrer assez pour donner au miel trop de con- 
sistance. L'emplacement le plus convenable pour l’éta- 
blissement que nous décrivons est un lieu bas , abrité, où 
on puisse obtenir une température modérée toujours és 
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Les nouvelles découvertes faites sur le régime des 
abeïlles et sur les moyens de tirer des soins qu'on leur 
donne le plus grand parti parti possible sont dignes d'at- 
tention. D'après la méthode adoptée par M. Wildman, 
non seulement on peut étudier à loisir les procédés de 
ces ingénieux artisans; mais la cire et les rayons peuvent 
ètre partagés en petites portions, et il est facile de les réa- 
nir, de les enlever sans recourir à la cruelle nécessité 
de détruire les essaims pour leur arracher leur trésor, 
fruit d'un travail, d'une conenile, d'une persévérance 
admirables. 

La Ciguë, la Morelle, le Pavot rouge, la Matricaire, 
la Vigne sauvage, le Buis et autres plantes d'une saveur 
amère seront éloignés soigneusement du lieu de la rési- 
dence des abeilles; car, outre le goût désagréable qu'ac- 
quiert le miel lorsque les insectes puisent dans ces sortes 
de plantes, on a remarqué qu'elles étaient nuisibles à leur 
conservation, 


FIN DE LA PREMIÈRE PARTIE. 


( La seconde aux Numéros prochains. ) 





Remarques de M. Louvos sur la Marché aux fleurs et 
sur le Marché aux légumes (Marché des ) de 
Paris en 1829 (1 ),: 


Marché aux fleurs, 10 iptonbre. Le nombre et la va- 
riété de beaux arhrisseaux et de belles plantes en pots me 
surprirent beaucoup, je n'avais jamais vu de si belles col- 
lections au Marché de Covent-Garden ; il n’y avait pas beau. 





(1) M. Loudon, rédacteur du Gardener’s Magazine, a parcouru 
plusieurs États du continent en 1829, et il a donné la relation de 
ses observations, en différens articles, dans son journal, 
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coup de fleurs coupées (1). Parmi les plantes et fleurs en pots, 
je remarquai particulièrement celles qui suivent : des Gre- 
nadiers, beaucoup de variétés d'Orangers et de différentes 
forces, avec ou sans fruit; Solanum pseudocapsium , avec 
des fleurs, des fruits verts et des fruits murs, arbrisseau 
dont la culture est trop négligée en Angleterre ; des Jas- 
mins de plusieurs espèces; des Lauriers-roses doubles , 
blancs et rouges; des Myrtes doubles et simples, à grandes 
et à petites feuilles; des Roses de différentes espèces ; des 
Vignes en pots chargées de grappes; des Pommiers égäle- 
ment en pots chargés de pommes; Æibiscus syriacus ; Ma- 
gnolia grandiflora, Clerodendron fragrans, Crassula obli- 
qua, des Tubéreuses, Wyosotis palustris (Ne-m'oubliez-pas), 
des Fraisiers chargés de fruits , et, autant que j'ai pu en 
juger, quarante-cinq espèces de plantes en fleurs de serre 
chaude et tempérée, dont je n’ai pas eu le temps de prendre 
les noms. | | 
Les Balsamines, les Asters, les Phlox, les Dahlia et 
d’autres fleurs d'automne étaient en grand nombre. Il y 
avait aussi du Chiendent et des semis d'Orge en pots pour 
l'usage des chiens, m’a-t-on dit. On y vend également des 
graines et des bulbes à fleurs, des caisses, des pots, des 
arrosoirs, des chässis, des tuteurs pour les plantes , du jonc 
et de l’osier pour les attacher. Les jardinières, d'une frai- 
che et brillante santé, emploient de vives instances auprès 
des promeneurs pour les déterminer à acheter leurs plan- 
tes. Quelques unes des plus jeunes s’occupaient à Hire pen- 
dant leurs momens de loisir; j'aurais désiré que ce fussent 
des livres d'histoire naturelle, mais c’étaient des romans. 


20 Décembre. A cette époque, c’étaient les Camellia, par- 
ticulièrement les blancs simples, des Rosiers du Bengale 





(1) M. Loudon iguorait que les fleurs coupées se vendent rue 
aux Fers. 





104 ANNALES D'HORTICULTURE. 


et des Jasmins qui faisaient le fonds du marché. Venaicnt 
ensuite des Metrosideros lanceolata, des Phy lica ericoïdes, 
quelques Pitcairnia, beaucoup de Réséda, quantité de 
belles Jacinthes plus ou moins avancées, des Violettes, 
des Zussilago fragrans et d'autres plantes en fleurs. On 
remarquait aussi beaucoup d'arbres verts en pots et en pa- 
quets. Parmi les accessoires étaient des paniers d’osier de 
six où huit grandeurs différentes, des nattes de Russie, 
des paillassons , de la mousse, des pots, du papier pour en- 
velopper les plantes délicates qu’on achète , etc. Je fis beau- 
coup d'achats, et me suis quelquefois amusé des efforts que 
faisaient ces belles marchandes pour me faire prendre une 
plante pour une autre. | 

Marché aux légumes ou des Innocens, 13 septembre. 
L'étendue de ce marché est de plus d’un arpent ; sa forme 
est un carré long entouré de hangars, où l'on vend des 
Pommes de terre et des racines comme au Marché de 
Covent-Garden. Nous allons comparer les provisions de 
ces deux marchés à peu près à la même époque. 

Choux. Provision abondante, mais peu de variétés; es- 
pèces communes, peu pommées ; des Choux de Savoie très 
gros, des Choux rouges, des Choux verts, des Choux-fleurs 
et Brocolis. Selon nous, les marchés de Londres, d'Edim- 
_ bourg et de Strasbourg, observés à la même époque, étaient 
mieux pourvus que celui de Paris : cé n’est pas que ce der- 
nier manquät par la quantité ; mais on n’y trouvait pas les 
meilleures espèces. 

Légumes. Des Haricots murs en cosse, inférieurs à ceux 
des marchés d'Angleterre; pas de Petits-pois, mais abon- 
dance de Pommes de terre d’une espèce qu’on n’estimerait 
guëre en Angleterre; quantité d’Artichauts de Jérusalem, 
de Topinambours, de Chicorée sauvage ct d’autres légu- 
mes, et si l’on en excepte la Pomme de terre, la qualité de 
chaque article était, sinon meilleure, du moins égale à 
celle qu'ils ont en Angleterre. 
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Salades, etc. Des Artichauts, du Céleri à moitié blan- 
chi, des Laitues, des Endives, des Mäches et autres sala- 
des. Ici, l'abondance, la variété et la qualité sont supéricures 
à ce qu'on trouve sur les marchés d'Angleterre. 

Plantes aromatiques. Beaucoup de Pimens, de Tomates 
et d’Aubergines : ces objets sont également supérieurs en 
variétés et en qualité à ceux d'Angleterre. 

Champignons. Quantité de Champignons et de Trufes. 

Cucurbitacées. Beaucoup de Concombres blaucs, Cour- 
ges et Potirons de toutes grosseurs , qui ne me parurent pas 
si savoureux qu'en Angleterre. 

Fruits. Profusion de Pommes, surtout des Calvilles, de 
Poires, particulièrement des Bon-Chrétien , des Berga- 
motes, des Melons-cantaloups, du Raisin-chasselas, des 
Péèches, des Figues, des Prunes, des Fraises des Alpes, 
beaucoup meilleures que celles du Marché de Covent- 
Garden ; mais tous les autres fruits sont bien inférieurs. 

Aux environs du Marché se trouvent des boutiques de 
fruitiers, où l’on vend des Pistaches, des fruits secs, tels 
que Poires tapées, Prunes, Pommes, Abricots; des Oran- 
ges, des Noix, etc. ; des O'snons brülés pour potage, des 
Betteraves cuites au qe pour salade. 

Des bouquetières vendent des branches d'Oranger en 
fleurs pendant toute l’année, et qui sont plus recherchées 
pour les noces, m’a-t-on dit, que les fleurs artificielles par- 
fumées d'essence d'orange. 

En genéral, les légumes divers sur le marché de Paris 
sont, pour la plupart, inférieurs en qualité à ceux du mar- 
che de Londres. On ne trouve pas dans les Pommes de 
terre, les Navets, les Choux et autres légumes culinaires 
du marché de Paris le farineux, la succulence et la saveur 
que possèdent ces mêmes objets en Angleterre; mais les 
Champignons, les salades et les herbes aromatiques du 
marché de Paris égalent ceux d'Angleterre pendant l’éte et 
leur sont supéricurs pendant l'hiver. 
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20 Decembre. Dans cette dernière visite, M. Loudon, 
après avoir fait l’énumération des légumes et des fruits de lu 
saison, remarque qu'on ne voit pas chez nous de Brocolis, 
ni d'Asperges , ni de Rhubarbes forcés comme à Londres: 
enfin l'auteur termine en disant que probablement il aurait 
trouve le marché de Paris mieux approvisionné s’il 8° y füt 
rendu de meilleure heure. En effet, si M. Loudon eût 
parcouru notre marché de quatre à six heures du matin, 
il aurait vu une si prodigieuse quantité de denrées de toute 
espèce, qu'il n'aurait pu s’empécher de partager l’admi- 
ration de ceux qui se demandent toujours : comment est-il 
possible que tant de voitures, tant de marchandises , tant 
de monde se meuvent aussi promptement sur un aussi petit 
espace, sans bruit, sans accidens , et qu'il y soit compté et 
reçu autant d'argent sans la moindre querelle ? 


mme 





Création d'un Jury horticultural au sein de la Société 
centrale d'Agriculture de la Seine-Inférieure. 


En 1826, cette Société a reconnu le besoin de créer 
dans son sein un Jury pour faire subir des examens aux 
jardiniers, tant pour distinguer ceux d'entr'eux qui hono- 
rent leur profession par leur bonne conduite et de véri- 
tables connaissances, que pour mettre les propriétaires à 
'abri de la supercherie et de l’audace de plusieurs igno- 
sans qui se donnent pour jardiniers quand à peine ils ont 
acquis quelques notions sur la science du jardinage , qui 
est peut-être la plus étendue de toutes les sciences. 

La Société centrale de la Seine-Inférieure a vu que la 
France ne pouvait plus rester au dessous du Danemarck 
et de plusieurs petits Etats de l’Allemagne , où , de- 
puis long-temps , il ya des Jurys institués pour faire subir 
des examens aux jardiniers qui désirent se placer avanta- 
geusement. Ces institutions portent leur fruit. Les jardi- 
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niers vraiment instruits, bien élevés, sont beaucoup plus 
nombreux en Allemagne qu’en France. Jamais un jardi- 
nier , dans ce pays, n'oserait se présenter pour exercer dans 
une grande maison , s'il n’était porteur d’un diplome de- 
livré par un Jury. Dans ma jeunesse, j'ai vu plusieurs 
jeunes jardiniers allemands venir travailler chez nous en 
attendant les survivances qui leur étaient promises chez 
eux, munis de diplomes en parchemin, ornés de très 
beaux dessins faits par eux-mêmes; car le dessin entre 
aussi dans l'éducation d’un bon jardinier en Allemagne. 

La Société centrale de la Seine-Inférieure a donc senti, 
la première de toutes les Sociétés de France, le grand 
avantage qui doit résulter pour les jardiniers instruits, 
pour le jardinage et pour les propriétaires , de la déli- 
vrance de diplumes mérités par un examen soutenu avec 
distinction : elle a senti qu’en généralisant une pareille 
institution en France, les propriétaires seront naturelle- 
ment amenés à ne confier leur jardin qu’à un jardinier 
nanti d'un diplome; que les jardiniers seront dans la né- 
cessité de s’instruire assez pour subir un ou plusieurs 
examens, afin d'obtenir un ou plusieurs diplomes , puis- 
qu'il n’y aura plus moyen d'occuper une place tant soit 
peu avantageuse , sans être porteur d’un diplome. 

On peut donc dire que, dès que les Sociétés d’'Agricul- 
ture, d'Horticulture et les propriétaires le voudront , ils 
pourront, en moins de vingt années, faire qu'il n’y ait 
plus de jardiniers ignorans en France. D'ailleurs, pour+ 
quoi ne ferait-on pas pour le jardinage ce que l'on fait 
pour plusieurs autres professions ? Mais, dira-t-on, il ne 
suffit pas qu’un jardinier soit instruit dans son état, il 
faut encore que l’on soit sûr de sa moralité, de sa probité 
pour lui délivrer un diplome. À cela je répondrai qu'un 
Jury a tous les moyens humains de s'éclairer sur la mora- 
lité d’un jardinier; il a tous les moyens dont se servent 
Îes administrations , les corporations et les particuliers : 
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on ne peut, il est vrai, assurer ce que deviendra un 
homme, mais on peut toujours s'assurer de ce qu'il a été. 
D'un autre côté, il ne faut pas croire qu’un diplome 
prouve que celui à qui il est délivré excelle dans toutes 
les parties du jardinage. Cette science est trop vaste , et je 
ne crains pas d'assurer qu'il n'existe aucun jardinier qui 
Ja possède parfaitement dans toute son étendue. Aussi le 
Jury d'une Société qui a déja mis les examens en pratique 
a-t-il divisé la science du jardinage en huit sections ou 
branches distinctes , et les candidats désignaient celle ou 
celles de ces branches sur lesquelles ils se croyaient ca- 
pables d’être examinés. Voici ces huit sections rangées par 
ordre de leur plus fréquente application dans la pratique. 


1. Culture ordinaire, 
Potager. 


2. Culture forcée. 
3. Taille des arbres fruitiers. 


f{ 4. Arbres fruitiers, 


HÉPIRIÈRE { 5. Arbres et arbrisseaux d'ornement. 
6. Culture des arbres et plantes se 

Jardins fleuriste pleine terre, 
et 7. Culture des plantes d'orangeric, 
d'agrément. de serre tempérée et de serre 


chande. 
8. Composition et plantation des jardins. 


Ainsi, quand un jardinier n’a été examiné ou qu’il n’a 
subi l'examen avec succès que sur l’une de ces huit bran- 
ches, son diplome spécifie cette branche , et ne parle 
pas des autres; de sorte que si un jardinier muni d'un 
diplome de capacité dans la culture des plantes d'oran- 
gerie et de serre se présentait pour cultiver un potager, 
son diplome ne prouverait pas du tout qu’il en est capable, 
ct ne le servirait en rien pour cette partie. 

En résumé, je suis persuadé que la Société centrale 
d'Agriculture de la Scine-Inféricure , en créant, dans son 
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sein, un Jury horticultural pour faire subir des examens aux 
jeunes jardiniers, a pris le moyen le plus simple, le plus 
facile , le plus économique et le plus certain de faire faire . 
des progrès rapides au jardinage; d'élever cette science à 
la dignité dont elle est susceptible , et d'amener les jardi- 
niers à mériter la considération que l’on est disposé à leur 
accorder. | Poireau. 





CE mn 


Extrait d'une lettre de M. Dp'Azrecre adressée à 
M. Vicmonin. 


JE possède une plante venue de graines semées à la fin 
de mai dernier , qui , je crois, offrirait beaucoup d'intérêt 
à M. Vilmorin. 

Dans la Chine et le Bengale, cette plante est employée 
en haies impénétrables même aux tigres , tant elle produit 
de pointes acérées.. Elle est originaire de la Chine, et 
porte le nom, dans l'Inde, de Maï-Saour. Quoique j'en aie 
semé la graine fort tard , à l’heure qu'il est, j'en ai plu- 
sieurs plants qui s'élèvent à 32 pouces. Ils ressemblent au 
Triacanthos, mais ce sont des Mimosa, ce qui me donne 
l'espoir de les voir résister à l'hiver. Si M. Vilmorin en veut 
quelques plants et de la graine venue de l'Inde, c’est avec 
grand plaisir que je lui en adresserai. 

J'ai fait, au mois de mai dernier, un autre essai, j'ai 
semé une planche de graine d'indigo qui a parfaitement 
réussi, le plant s'est élevé à -3 pieds et a fleuri; j'en ai 
extrait la fécule et fait un peu de bleu. Ceci ne peut 
être l’objet que d’un intérêt secondaire, car je ne pense 
pas que cette plante puisse jamais acquérir une culture 
étendue dans notre climat; mais ce qui mérite de fixer 
l'attention , ce sont deux plantes agronomiques trouvées 

-parmi lindigo. La première est une espèce de trélle 
dont voici un échantillon. Elle s'est élevée à 32 pou- 
ces environ, à donné beaucoup de fleurs et de graines, 
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mais ayant semé de celles-ci , elles n’ont pas germe. Je re- 
commencerai l'essai. La seconde plante est une espèce de 
luzerne qui s'est aussi élevée à 32 pouces, qui a donné 
beaucoup de feuilles, mais qui n'a pas fleuri. Comme 
j'en ai plusieurs pieds , J'en placerai quelques uns pendant 
l'hiver dans mon orangerie, et peut-être , l'année pro- 
chaine, obtendrai-je de la graine. Les chevaux, les vaches 
mangent très bien ces deux espèces. Je vous remets aussi 
sous ce pli un échantillon de cette luzerne indienne, 
Bordeaux, 23 octobre 183r. 





CR), 


Extrait d'un Rapport sur les Puits forés , fait par M. le 
vicomte Héricanr De Taurv, à la Société royale et 
centrale d'Agriculture. | 


Ce rapport n'est pas le seul que M. de Thury ait fait à 
la Société centrale sur les puits forés, mais il est celui qui 
contient le plus beau résultat qu'on ait encore obtenu , et 
celui où l’on ait vaincu le plus de difficultés. Nous vou- 
lons parler du puits foré par M. Décousée sur la place de 
la cathédrale à Tours, auquel on a travaille sans interrup- 
tion, depuis le 5 février 1830 jusqu'au 11 janvier 183r. 
Après avoir traversé une nappe d'eau ascendante à 
94 mètres 61 centimètres, et une autre nappe également as- 
cendante à 112 mètres 6 centimètres, on en a enfin atteint 
une troisième à 124 mètres 49 centimètres de profon- 
deur, dont l'eau s'est élevée avec impétuosité jusqu’à 
8 mètres ( près de 25 pieds ) au dessus du sol, et continue 
toujours de s'élever à la mème hauteur ; aujourd'hui , ce 
jet, contenu dans un tuyau converti en une belle fon- 
taine à cascade , fournit 55 mètres cubes d’eau par vingt- 
quatre heures. Cette eau, de première qualité, est un 
trésor incalculable pour la ville de Tours. 

Lors du premier jaillissement de l’eau, elle a amené 
avec elle du sable, des débris de coquilles comme on de- 
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vait s’y attendre; mais ce qui a beaucoup surpris, c'est 
qu'elle a amené aussi , pendant plusieurs heures, des dé- 
bris de végétaux , des morceaux d’épine longs de quelques 
pouces, des graines parmi lesquelles on a reconnu de suite 
une espèce de caille-lait indigène, Gallium, dans un tel 
état de conservation qu'on a juge qu'elles avaient dû mü- 
rir l'automne précédent , c'est à dire trois ou quatre mois 
au plus avant leur arrivée à Tours ; et comme il est im- 
possible qu’elles se soient introduites dans l’eau par infl- 
tration , qu’elles n’avaient pu arriver à 124 mètres de pro- 
fondeur qu’en étant entrainées dans des fissures ou dans 
des canaux naturels, depuis la superficie de la terre jusqu’à 
une telle profondeur, on a été amené à croire que les 
eaux jaillissantes de Tours ont leur origine dans quelques 
vallées élevées de l'Auvergne ou du Vivarais, où elles 
s’engouffrent dans quelque trou ou fissure, et d’où elles 
arrivent au dessus de Tours à la profondeur de 124 mè- 
tres en assez peu de temps. C’est bien avec raison que 
l’on a dit que la terre a ses veines comme les animaux. 
Sans doute , plusieurs de ces ruisseaux souterrains se font 
jour daas quelques lieux bas de la terre et produisent des 
fontaines ; mais il est probable aussi que plusieurs autres 
ne trouvent jamais d'issue, et qu'ils s’enfoncent de plus 
en plus. Qu'en résulte-t-il ? Quels effets produisent-ils ? 





Lettre du P. Tusear sur les Puits de feu en Chine. 


Déjà quelques journaux ont publié l'extrait d’une lettre 
du P. Imbert sur les puits d'eau salée en Chine, dans 
laquelle ce missionnaire apostolique promettait des détails 
sur les puits de feu dans une missive suivante. Voici cette 
seconde missive : 

13 septembre 1827. 

L'année derniére, je vous ai écrit une assez longue 

ettre sur les fameux puits de sel de Ou-Tong-Kiso ,” 
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à 4 lieucs de Kià-Ting-Fou, dans cette province du Su- 
Tehuen. Je vous ai fait une assez claire description de 
l'art et de l'adresse avec laquelle étaient creusés ces puits 
ou tubes de 6 pouces de diamètre, et qui ont jusqu'à 
1000 ; 1800 et 2000 pieds et plus de profondeur. Je vous 
ai promis pour cette année la description des puits à feu, 
je tiens parole. 

Le 6 janvier 1827 , j'arrivai à Tse-Léou-Tsing (puits 
de l'eau courante ) , ‘après une marche de 18 lieues, faite 
avec mes gros souliers à crampons de fer, d’un pouce de 
hauteur , à cause de la boue qui rendait le chemin très 
glissant. Cette petite chrétienté ne contient que trente 
communians ; mais j'y trouvai la plus belle merveille de la 
nature et le plus grand effort de l’industrie humaine que 
j'aie rencontré dans mes longs voyages. C’est un volcan 
maitrisé. | 

Cet endroit est dans les montagnes, au bord d’un petit 
fleuve; il contient , comme Ou-Tong-Kno, des puits de 
sel creusés de la même manière, c’est à dire avec un 
éperon ou tête de fer crénelée en couronne, lourde de 
300 livres et plus. Il ÿ a plus de mille de ces puits ou 
tubes qui contiennent de l’eau salée; en outre, chaque 
puits contient un air inflammable que l’on conduit par un 
tube de bambou ; on l’enflamme avec une bougie, et on 
l’éteint en soufflant vigoureusement. Quand on veut pui- 
ser l'eau salée on en éteint le feu; car, sans cela, l'air, 
montant en quantité avec l’eau , ferait l'explosion d’une 
mine. Dans une vallée, se trouvent quatre puits qui 
donnent du feu en une quantité vraiment effroyable , et 
point d’eau. Cest là , sans doute , le centre du volcan. Ces 
puits, dans le principe, ont donné de l’eau salée: l’eau 
ayant tari, on creusa , il y a une douzaine d'années, jus- 
qu'à 3000 pieds et plus de profondeur pour trouver de 
l'eau en abondance. Ce fut en vain; mais il'sortit soudai- 
nement une énorme colonne d'air qui s’exhala en grosses 
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particules noirâtres. Je l’ai vue de mes yeux, cela ne ressem- 
ble pas à la fumée , ‘mais bien à la vapeur d’une fournaise 
ardente. Cet air 8 "échappe avec un bruissement et un ron- 
flement affreux qu’on entend de fort loin. Il respire et 
pousse continuellement et n'aspire jamais. C’est ce qui 
m'a fait juger que c'était un volcan qui aura son aspira- 
tion dans quelque lac, peut-être même dans le grand lac 
de Hou-Quang , à 200 lieues de distance. Il y a bien, sur 
une montagne éloignée d’une lieue, un petit lac d'environ 
une demi-lieue de circuit, excessivement profond; mais 
je ne puis croire qu'il sufhse pour alimenter le volcan. Ce 
petit lac n'a aucune communication avec le fleuve et ne se 
fournit que d’eau de pluie. | 
L'orifice.du puits est surmonté d'une caisse en pierres 
de taille qui a 6 ou 7 pieds de hauteur, de crainte que, 
par inadvertance ou par malice, quelqu'un ne mette lé 
feu à l'embouchure du puits. Le malheur est arrivé en 
août dernier. Le puits est au milieu d’une vaste cour et 
au centre de quatre grandes iet longues halles ou cuisines, 
où se trouvent les chaudières qui cuisent le sel. Dès que le 
feu fut à la surface du puits , il se fit une explosion affreuse 
et un assez fort tremblement de terre. À l'instant même, 
toute. la surface de la cour fut en feu. La flamme, qui 
avait environ 2 pieds de hauteur , voltigeait sur la super- 
fieie du :terrain sans rien brüler. Quatre hommes se_dé- 
‘vouent , portent une énorme pierre sur l'orifice du puits, 
elle vole aussitôt en l'air. Trois hommes furent brülés, le 
quatrième échappa au danger : ni l’eau ni la boue ne purent 
éteindre le feu. Enfin , après quinze jours de travaux opi- 
.piâtres , on porta de l’eau en quantité sur une montagne 
voisine; on y forma un lac, et on lâcha l'eau tout d’un 
coup ; elle vint en quantité avec beaucoup d'air , et elle 
_éteignit le feu. Ce fut une dépense d'environ 30,000 fr., 
somme£ considérable.en Chine. 
À un pied sous terre, sar les, quatre faces du puits, 
Aux. D'Hont., T. x, 54°. Livr. 8 
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à 4 lieucs de Kià-Ting-Fou, dans cette province du Su- 
Tehuen. Je vous ai fait une assez claire description de 
l’art et de l'adresse avec laquelle étaient creusés ces puits 
ou tubes de 6 pouces de diamètre, et qui ont jusqu’à 
1000 , 1800 et 2000 pieds et plus de profondeur. Je vous 
ai promis pour cette année la description des puits à feu, 
je tiens parole. 

Le 6 janvier 1827 , j'arrivai à Tse-Léou-Tsing (puits 
de l'eau courante ) , après une marche de 18 lieues, faite 
avec mes gros souliers à crampons de fer , d’un pouce de 
hauteur , à cause de la boue qui rendait le chemin très 
glissant. Cette petite chrétienté ne contient que trente 
communians ; mais j'y trouvai la plus belle merveille de la 
nature et le plus grand effort de l’industrie humaine que 
j'aie rencontré dans mes longs voyages. C’est un volcan 
maitrisé. 

Cet endroit est dans les montagnes, au bord d’un petit 
fleuve; il contient , comme Ou-Tong-Kno, des puits de 
sel creusés de la même manière, c’est à dire avec un 
éperon ou tête de fer crénelée en couronne, lourde de 
300 livres et plus. Il ÿ a plus de mille de ces puits ou 
tubes qui contiennent de l’eau salée; en outre, chaque 
puits contient un air inflammable que l’on conduit par um 
tube de bambou ; on l’enflamme avec une bougie, et on 
l'éteint en soufflant vigoureusement. Quand on veut pui- 
ser l’eau salée on en éteint le feu; car, sans cela, l'air, 
montant en quantité avec l’eau , ferait l'explosion d’une 
mine. Dans une vallée, se trouvent quatre puits qui 
donnent du feu en une quantité vraiment effroyable , et 
point d’eau. C’est là , sans doute , le centre du volcan. Ces 
puits, dans le principe, ont donné de l'eau salée: l'eaw 
ayant tari, on creusa , 1l y a une douzaine d'années , jus- 
qu'à 3000 pieds et plus de profondeur pour trouver de 
l'eau en abondance. Ce fut en vain; mais il sortit soudai- 
nement une énorme colonne d'air qui s’exhala en grosses 
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particules noirâtres. Je l’ai vne de mes yeux, cela ne ressem- 
ble pas à la fumée, ‘mais bien à la vapeur d'une fournaise 
ardente. Cet air s'échappe avee un bruissement et un ron- 
flement affreux qu’on entend de fort loin. Il respire et 
pousse continuellement et n'aspire jamais. C'est ce qui 
m'a fait juger que c'était un volcan qui aura son aspira- 
tion dans quelque.lac, peut-être même dans le grand lac 
de Hou-Quang , à 200 lieues de distance. Il y a bien, sur 
une montagne éloignée d’une lieue, un petit lac d'environ 
une demi -lieue de circuit, excessivement profond; mais 
je ne puis croire qu'il sufise pour alimenter le volcan. Ce 
petit lac n'a aucune communication avec le fleuve et ne se 
fournit que d’eau de pluie. 

L'orifice du puits est surmonté d'une caisse en pierres 
de taille qui a 6 ou 7 pieds de hauteur, de crainte que, 
par inadvertance ou par malice, quelqu'un ne mette le 
feu à l'embouchure du puits. Le malhenr est arrivé en 
août dernier. Le puits est au milieu d'une vaste cour et 
au centre de quatre grandes et longues halles ou cuisines, 
où se trouvent les chaudières qui cuisent le sel. Dès que le 
feu fut à la surface du puits , il se fit une explosion affreuse 
et ua assez fort tremblement de terre. À l'instant même, 
toute. la surface .de la ‘cour. fut en feu. La flamme, qui 
avait environ.2 pieds de hauteur , voltigeait sur la super- 
fieie du :terrain sans rien brüler. Quatre hommes se. dé- 
-vouent, portent une énorme pierre sur l'orifice du puits, 
elle vole aussitôt en l'air. Trois hommes furent brülés, le 
quatrième échappe au danger : ni l'eau ni la boue ne purent 
éteindre le feu. Enfin , après quinze Jours de travaux opi- 
.niâtres, on porta de l’eau en quantité sur une montagne 
voisine; on y forma un lac, et on lâcha l’eau tout d’un 
coup ; elle vint en quantité avec beaucoup d'air, et elle 
_éteignit le-feu. Ce fut une dépense d'environ 30,000 fr., 
somme considérable en. Chine. 

À un pied sous terre, sur les, quatre faces du puits, 

Ann. »'Hour., T. x, 54°. Livr. 8 
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sont entés quatre énormes tubes de bambou qui conduisent 
l'air sous les chaudières. Un seul puits fait cuire plus dé 
trente chaudières. Chaque chaudière a un tübe de bambou 
conducteur de l'air; sur la tête du bambou est. un tube 
de terre glaise, haut de 6 pouces ; ayant au eentre.un 
trou d’un pouce de diamètre. Cette. terre empêche le fou 
de brüler le bambou. D’autres bambous mis en dehors 
_ éclairent les rues et les halles où cuisines. On ne peut 
employer tout le feu. L'excédant est conduit par un tube 
hors de l'enceinte de la saline, et y forme trois cheminées 
ou énormes gerbes de feu, flottant et voltigeant à 2 pieds 
de hauteur au dessus de la cheminee. La surface du ter- 
rain de la cour est extrêmement chaude , et brule sous.les 
pieds. J'ai eu, comme tous les voyageurs ,. la curiosité 
d'allumer une longue pipe au feu du volcan ; ce feu est 
extrémement actif. Les chaudières de fonte ont jusqu à 
4 et 5 pouces d'épaisseur ; elles sont calcinées et coulent en 
peu de mois. Les porteurs d’eau salée ; des aquéduos en 
tubes de bambou, fournissent l’eau. Elle est recue dans 
une énorme citerne, et un chapelet hydraulique, agité 
jour et nuit par quatre hommes, fait monter l’eau dans 
un réservoir superieur, d'où elle est conduite pas ‘des 
tubes et alimente les chaudières. L'eau , évapurée en''24 
heures, forme un pâté de sel de 6 pouces d'épaisseur, 
-pesant environ 300 livres : il.est dur comme de la pierro. 
Le sel est plus blanc que celui de Ou-Tong-Kiaeo ; et 
_ prend moins au gosier ; sans doute que le charbon: qu'on 
emploie à Ou-Tong-Kiao, ow même la différence de: l’eau 
salée, produit ces variantes. L'eau. de Teé-Liéou-Tsing 
est bien moins saumätre qu'en Ou-Tong-Kno;. celle-ei 
produit jusqu'à 3 onces, et même 4 vnces de sel parlivre. 
Mais en Ou-Tong-Kino, le charbon est cher, au:lieu 
qu'en Tsé-Lieou-Tsing le feu ne coûte rien : d’ailleurs , 
ces deux pays vendent leur sel dans des villes différentes , 
et des douaniers empêchent dé troubler cet accprd' impé- 
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rial, fait et approuvé par sa Majesté fils du Ciel ; car 
c'est le nom que prend l'Empereur de la Chine. 

J'oubliais de vous dire que ce feu ne produit presque 
pas de fumée, mais une vapeur très forte de bitume que 
Je sentis à 2 lieues loin du pays. La flamme cët rougcûtre 
comme celle du charbon; elle n’est pas attachée et enra- 
cinée à l'orifice du tube , comme le serait celle d’une lam- 
pe ; mais elle voltige environ à 2 pouces de l'orifice, et elle 
s'élève d'environ 2 pieds. Dans l'hiver , les pauvres , pour 
se chauffer , creusent en rond le sable , à environ 1 pied de 
profondeur : une dixaine de malheureux s'asseyent autour , 
avec une poignée de paille ils enflamment ce creux , et ils 
se chauffent de cette manière aussi long-temps que bon 
leur semble, ensuite ils comblent ce creux avec le sable et 
le feu est éteint. ; | | 

Les habitans payens et chrétiens craignent ce feu extré- 
mement ; ils croient que c’est une évaporation du feu de 
l'enfer, cent ils sont mauvais sujets et rapineurs plus 
qu'en aucun autre lieu de la province (1). 


——_— 





Visite de M. Louvos à M. Demans, jardinier à Aubervil- 
liers , le 4 octobre 1829. 


AcBERvILLIERS est un petit villase à environ une lieue 
de Paris, où M. Demars possède 50 ou 60 arpens de 
terre. Ce jardinier a été plusieurs fois maire de sa com- 
mune, et il est certainement l'un des principaux jardiniers 
polagers des environs de Paris. C'est un simple paysan, 





(1) On voit que le P. Imbert n’est ni géologue ui physicien. : 
On devine que ce n'est pas d’un puits de feu qu’il est question, mais 
d’un puits d’où s’échappent des gaz chauds, inflammables, que 
l’on allume lorsqu'on les a conduits où l’on veut au moyen de 
tuyaux de bambou, comme nous conduisons ici celui avec lequel 
nous nous éclairons. 


8. 
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mais son aspect imposant, sa figure ouverte et généreuse 
annoncent qu'il est noble de nature. Il a plus de soixante- 
dix ans, et a commencé sa carrière sans un sou, sans édu- 
cation ; maintenant il est propriétaire de terres , de maisons 
et d’autres biens. Depuis peu, il a cédé ses terres à ses en- 
fans, excepté quelques arpens qu'il cultive pour son amu- 
sement, et vit tranquille avec son épouse, qui est une ex- 
cellente femme d'environ vingt ans plus jeune que lui. Ce 
vieillard est rempli de gaieté et d'esprit; content de sa vie 
passée, il parait heureux. Il a toujours eu beaucoup de cu- 
riosité pour les pays étrangers, curiosité qui lui revient 
chaque fois qu'il voit un habitant d’un autre paye. Il nous 
a dit qu'il ferait le voyage d'Angleterre avec plaisir, pourvu 
que sa femme voulut bien alleravec lui. Une fois, il accomæ- 
pagna, pour le plaisir de voir la mer, jusqu’au Havre un ami 
qui passait en Angleterre, et 1] raconte son voyage avec en- 
thousiasme. Il prend beaucoup d'intérêtà tout ce qui se passe 
dans le monde. Il a fait sa fortune principalement en four- 
nissant des légumes aux hôpitaux, surtout à celui de la Sal- 
pétrière , où il fournissait, dans la saison , jusqu’à 6,000 li- 
vres de Potirons les jours maigres : une fois, il y a porté un 
Potiron qui pesait 195 livres. Il fournissait aussi une grande 
quantité de racines de Betteraves aux fabricans de sucre, 
dans les années 1812 et 1813, lorsque le sucre valait 5 fr. 
la livre. Ces fabricans firent faillite la plupart en 1814 et 
18:15, quand le sucre descendit à 14 sous la livre. Son fils 
cultive encore beaucoup de Betteraves pour la nourriture 
des bestiaux , et il est digne de remarque que ce cultivateur 
et ceux du voisinage, qui autrefois cueillaient une partie des 
feuilles avant la maturité des Betteraves, pour les donner 
à leurs vaches, ont maintenant abandonné cette pratique, 
trouvant qu'elle s'oppose au grossissement des racines. 
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Colonie agricole fondée par M. ne Vocar, auprès de 


Hambourz. 


M. de Voght a non seulement amelioré le sol de son 
domaine, mais il l'a peuplé de familles honnètes et labo- 
rieuses. 

Il a fondé, près de son château, une colonie d'ouvriers 
auxquels il donne une maison , un jardin, un champ et du 
combustible, dont la valeur est déduite sur leur travail 
annuel. Ces logemens, au rez-de-chaussée sur une seule 
ligne, ont un air d'ordre et d’aisance qui charme au pre- 
mier abord; l’intérieur est propre et bien rangé, mais un 
peu petit lorsqu'il y a plusieurs enfans. Ces ouvriers éle- 
vent tous un cochon pour vendre ou pour leur usage; mais 
ils n’ont pas de vaches et recoivent le lait de M. de Voght. 

Le fondateur de cette petite colonie a tout fait pour en 
assurer le bien-être et la moralité. Il y a attaché ane école 
primaire , où les enfans recuivent une très bonne instruc- 
tion ; une caisse de retraite pour les vieillards et les femmes 
veuves ; et dernièrement en quittant la culture, que son 
grand äge ne lui permettait plus de continuer, il a assuré 
le sort de cette intéressante fondation. 

Non loin de là existe un autre acte de la bienfaisance et 
de la philantropie de M. de Voght. Il avait ramené d'É- 
cosse une famille de jardiniers pour former une pépinière 
considérable près de la route de Hambourg. Il a fait de 
simples ouvriers d'heureux et riches fermiers. La pépi- 
nière, avec des terres considérables, est louée aux enfans 
de ces jardiniers : aujourd'hui, cet établissement est en 
corfespondance avec toute l'Europe et envoie même en 
Angleterre les arbres qui auparavant en étaient tirés. 

C'est au milieu et à l'aide de cette heureuse population 
que M. de Voght s’est livré aux grands travaux qui lui ont 
valu une réputation agronomique justement méritée. Ci- 
toyen d’un pays libre, il n’a point fondé un État et des 
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vassaux : il a formé une famille où sa patriarcale autorité 
est assise sur des bases plus solides que la naissance et la 
conquête, c'est le respect qu'inspirent ses vertus et la re- 
connaissance qu'ont fait naître ses bienfaits. 

(Extrait des Ænnales de Grignon , 3. livr., p. 153.) 





Prix de botanique. 


Les amis des lumières et de la propagation de l'instruc- 
tion n’apprendront pas sans plaisir que des jardiniers et 
d’autres cultivateurs suivent les cours de botanique profes- 
. 868 publiquement par M. Dargelas et M. Laterrade , à Bor- 
deaux, et qu’ils concourent avec les autres élèves, de 
quelque elasse qu'ils soient, aux prix fondés par la ville 
de Bordeaux. Le 25 août dernier, la distribution des prix 
aux élèves qui suivent les lecons et les herborisations de 
M. Laterrade, a eu lieu dans une salle arnée d’un grand 
nombre de plantes vivantes, en présence d’un auditoire 
nombreux. Nous ne mentionnerons ici que les cultivateurs 
parmi les élèves qui ont obtenu des prix. 

® Boranique. Première annee. Premier accessit : M. Guil- 
laume Renou, jardinier du Bouscat; deuxième accessit : 
M. Louis Labroue, jardinier de la Drôme. 

Boranique. Deuxième année.—ËLemens. Premier prix : 
M. Antoine Boyer, jardinier à Bordeaux; premier acces- 
sit, ex æquo : M. Guillaume Renou, déjà nommé, et 
M. Louis Labroue, déjà nomme. | 

Descriprion. Premier prix : M. Antoine Boyer, dejà 
nornmé. | 

PaysioLocie vécérace. Premier prix : M. Antoine Boyer, 
déjà nommé. 

Le 27 du mème mois, les prix ont été distribués aux 
élèves qui suivent les lécons de M. Dargelas, au Jardin 
des Plantes. 

ÉLÉMENS DE BOTANIQUE. Premier prix, ex æquo: MM. An. 
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toinc Boyer, déjà nommé, ct Laurent Martineau, culti- 
valeur. | | . ; | 

Descriprion DE PLANTES. Premier prix : M. Antoine 
Boyer, déjà nommé ; deuxième prix : M. Laurent Marti- 
neau, déjà nommé. 

PaysioLocie vécéraLe. Premier prix : M. Laurent Mar- 
tincau, déjà nomme. ee ee 

On voit, par ces nominations, que les élèves-jardiniers | 
ne sont pas moins aptes que les autres élèves à recevoir 
l'instruction, et que, quand on le voudra, la classe en- : 
uére des jardiniers sera aussi instruite dans les : sciences 
utiles que les à autres classes de la société. 





Nouvel avantage reconnu à la Mousse. 


Parmi les diverses remarques sur les avantages de la 
Mousse, M. Thomas Appleby signale celui-ci : c'est que 
la Mousse est un très mauvais conducteur du calorique, | 
et qu’elle préserve les racines des plantes aussi bien du 
froid, de la chaleur, que de l'humidité. 

La pratique est parfaitement d'accord avec M. Appleby. 





Observation sur le Maïs. 


Une expérience de M. X. prouve que le Maïs Nue 
sa faculté germinative au moins sept ans. 


( Gard. Mag., avril 1830.) 


{ 
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MÉRCURIALE des prix moyens des produits de P Horticul- 
ture, aux Halles aux Fruits et aux Légumes de Paris, en 
décembre 1831; par M. Marniner, Commissaire général. 
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COMPTE. RENDU DES SÉANCES - 


DU CONSEIL : D’ADRINISTRATION 


DE LA SOCIÉTÉ D'HORTICULTURE DE pars, 





æ 


Séance du décembre 1831. — M. de Lens apprend à . 


‘la Société qu "elle vient de perdre l’un de ses Membres les 
plus distingués dans la personne de M. de Saint- Amans. 
M. de Lens est prié de rédiger une notice sur ce patriar- 
che des naturalistes. 


M. Baudrillart écrit pour faire savoir qu s'il se trouve 
_ dans l'impossibilité de continuer à être membre actif de 


la Société , le Conseil exprime ses regrets de la pere de ce 
Membre A onorsble. 


_ M. Polydore de Labadie écrit de Bayonne pour remer- | 


cier la Société de son admission dans son sein, et. pour. 


- 


ofrir 8a coopération dans ous ce que la Société pourrait, 


7 


M. Dearborn , Président de la Société d'Horticulture de. 


Massachusets , annonce un nouvel envoi de greffes de fruits 


_en réputation dans l'Amérique du nord. Ï annonce en 


‘outre que la Société de Massachusets, devant établir un : 
‘jardin, recevrait avec un grand i intérêt communication des 


plantes de jardin que la Société de Paris aurait reconnues 


les plus remarquables. M. le Président veut bien se char- 


ger de répondre et de remercier M. Dearborn. 


M. Jacques expose sur le bureau un. magnifique pied de, 
 Cypripedium insigne en fleur, et des rameaux d' une va-: 


riété d'Amandier à bois jaspé. La notice qui accompagrie 
ces objets est renvoyée au Comité de rédaction. 

A l'occasion de sources jaillissantes découvertes en vou- 
lant au contraire faire infiltrer les eaux d’un marais, M. le 


Président annance que deux sondages à Lisbonne ont don- 
, né de l’eau jaiflissante à 25 pieds de hauteur. 


M. l'abbé Berlèse, au nom de M. de Chelaincourt, fait : 
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un rapport sur un programme pour la prochaine exposi- 
tion des produits de l’Horticulture. Après plusieurs modis 
fications amenées par la discussion, le programme est ren- 
voyé au Comité de rédaction pour être imprime et distribué 
au nombre de 2000 exemplaires. (Voir le n°. de po 
1832, pag. 6.) 

Séance du at décembre 1831. — M. le Ministre de 
Prusse transmet une lettre de la Société d’Horticulture de 
Berlin, et les quinzième et seizième livraisons des Mé- 
moires de cette Société : renvoyé à M. Philippar pour 
prendre connaissance de ces livraisons et en faire uu 
rapport. | 

M. Jacgüin, membre de la Société , fait hommage d’ une 
brochure intitulée : des Hannetons considérés comme in- 
sectes nuisibles à l'agricullure : des remercimens sont 
adressés à l’auteur. 

M. Jacques communique une note sur les Begonia san- 
guinea et incarnata : renvoyé au Comité de rédaction. 

M. Soulange Bodin dépose une notice sur plusieurs es- 
pèces de Rhubarbe considérées comme plantes potagères : 
renvoyé au Comité de rédaction. 

M. Vilmorin communique une note extraite d'une letire 
de M. Lippold, datée de Reims, sur l'emploi , comme 
épinards , des feuilles du Phytolacca decandra : renvoye 
au Comité de rédaction. , 

Le même Membre communique l'extrait d’une lettre de 
M. d'Allègre, de Bordeaux, relative à une plante em- 
ployée, au Bengale, à faire des haies impénétrables , et qui 
est connue, dans l'Inde, sous le nom de HMai-sour. M. d'Al- 
lègre en a semé des graines dont le plant avait obtenu 
32 pouces de hauteur en octobre dernier : renvoyé au 
Comité de rédaction. | 

M. Vilmorin met ensuite sous les yeux du Conseil deux 
Carottes blanches dites hors de terre ou à collet vert, va- 
riété reçue de la Belgique, et provenant d’une culture en 
plain champ dans l arrondissement de Montargis. 


124 ANNALES D HORTICULTURE. 


M. Loiseur-Deslongchamps , au nom du Comité de ré- 
‘daction , propose qu'il soit tiré à part 2,000 exemplaires 
du programme de l'exposition prochaine : cette proposition 
est adoptée. 

M. Morin de Sainte-Colombe fait un rapport verbal sur 
l'ouvrage de M. le docteur Morelot , intitulé Statistique 
de la vigne dans le département de la Côte - d'Or: le” 
Conseil renvoie ce rapport au Comité de rédaction et à 
MM. Henry et Payen pour faire des expériences sur la 
substance colorante de l’uvine énoncée par M. Morelot, 
pour enfaire l'analyse eten donner connaissance à la Société. 

M. Debonnaire de Gif propose que la Société forme dans 
son sein un Jury d'examen charge d’examinerles jeunes 
jardiniers qui désireraient obtenir un diplome de capacité, 
en séance publique et solennelle de la Société : après un 
commencement de discussion, la proposition de M. Debon- 
naire a été ajournée. 

Séance du 4 janvier 1832. — M. Filliette, Membre de 
la Société, présente un tableau d'observations thermomé- 
triques faites à Ruelle (Seine-et-Oïse) pendant l'année 183: : 
renvoyé au Comité de rédaction. 

M. Jacques donne la description de l'Epiphyllum arti- 
culatum : renvoyée au Comité de rédaction. 

M. l’abbe Berlèse annonce qu’il a dans ce moment un 
Camellia rubricaulis portant sept fleurs épanouies ; que ces 
fleurs, au lieu d’être, comme à l'ordinaire , coccinées et à 
pétales réguliers , sont panachées de rouge et de blanc , et 
ont les pétales irréguliers. M. Berlèse demande si un fait 
semblable a déjà été remarqué par quelque Membre de la 
Societé, et invite les amateurs à aller visiter sa collection 
de Camellia. 

M. Poiteau lit deux rapports sur les travaux et sur le me- 
rite personnel de M. Camuzet (Jean-Baptiste), chef de cul- 
ture au'Jardin des Plantes, et de M. Gié (Nicolas-Joseph), 
jardinier de Madame la comtesse Hocquart, à Louveciennes, 
et propose que la Société leur décerne à chacun une mé- 
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daille d'encouragement dans sa séance solennelle la plus 
prochaine : renvoyé à la Commission des médailles. 

M. Féburier commence la lecture d'une ”notice sur la 
physiologie végétale: ( Voir la séance suivante. ) 

Le Conseil décide que la Commission de l’expesition 
sera nommée dans la prochaine séance, et que MM. les 
Membres absens seront convoqués à cet effet. . … .; 


Est présenté et reçu Membre de la Société, 


M. Bacaoux (Alexandre ), jardinier chez Madame la 
baronne de Cambry, à Charenton. 





Séance du 18 janvier 1832. — M. Huzard fils rend 
compte à la Société de la remise faite au Roi, par une 
députation composée du Bureau et de la Commission. du 
Mais, d'une médaille d'or que Sa Majesté a été suppliée 
d'accepter pour l’encouragement qu'elle a donné à la cul- 
ture du Maïs, en concourant elle-même au prix proposé 
par la Société relativement à cette culture. Le Roi a recu 
la députation avec une grande bienveillance, et s’est en- 
tretenu long-temps avec elle des besoins de l’horticulture 
et de l’utilite des travaux de la Société, que Sa Majesté a 
dit suivre avec un grand intérêt. ( Voir page 65.) . 

M. Féburier achève la lecture de ses Considérations sur 
la physiologie végétale. 

Après avoir entendu les observations de M. Poiteau au 
sujet de cette lecture, le Conseil décide que le Mémoire 
de M. Féburier sera honorablement déposé aux archives, 
pour être consulté au besoin. M. le Président exprime 
les remercimens du Conseil à M. Féburier, pour son in- 
téressante communicalion. 

M. Loiseleur-Beslongchamps développe quelques consi- 
dérations sur les vers à soie sauvages de la Chine, sur 
trois cocons de chenilles américaines qu’il montre à la 
Société, et qui lui ont été envoyés par M: le docteur 
Pascalis, ainsi que sur un cocon singulier apporté des 
Indes par M. Lamare-Piquot. Ce dernier cocon produit 
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de ln vraie soie; son papillon est la Phalæna paphia de 
Linné ; les autres, qui ont plus ou moins d'analogie avec 
le grand-paon, ne donnent qu'une matière soyeuse. 

M. le Président remercie M. Deslongchamps de sa 
communication. 

‘M. le comte de Murinaïs présente de jeunes Aeacias 

jaunes, Robinia pseudo-acacia, de deux ans de semis, 

hauts de 7 pieds, et venus dans une terre si mauvaise, 
jue le Genét même ne peut pas y croitre, 

” M. Poiteau présente un dessin de l’Æmhertsia nobilis, 
arbre découvert, depuis peu d'années, dans le pays des 
Birmans (Inde ), et dont les fleurs sont les plus belles 
du monde; il propose à la Société de faire graver ce des- 
sin et de le publier dans ses Ænnales. 

: M, le Président annonce qu’il va étre procédé, au scrutin 
secret, à la nomination de la Commission qui doit former 
le Jury de la première de ous des recu de l'hor- : 
uculturs.. | 

Le premier tour de scrutin a donné la majorité à 
: (MM. le comte de Murinais, 

Poiteau, 
Jacquin, 
Collin, 
Berlèse, 
le comte de Chelaincourt, 
| Paupaille, 
Loiseleur-Deslongchamps, 
Lepreux, 
Turpin, 
Gourlier. | 

En conséquence, M. le Président proclame ces Messieurs 

membres de la Commission de l'Exposition. 





Est présenté et reçu Membre de la Société : | 

M. Buurer (Charles - Frédéric), jardinier, chef des 

cultures de M. Hoppe, propriétaire au Méunile-Roi, 
près Saint-Germain-en-Laye. 
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ANNALES 


SOCIÉTÉ D'HORTICULTURE | 
_ DE PARIS. | 





IL. MÉTÉOROLOGIE. 





Jusqu’a présent la Société d’Horticulture de Paris -n’avait publié, 
sur ja Météorologie , que des observations isolées, détachécs, intéres- 
santes sans doute, mais dont il était difficile de tirer des inductions 
pour l'avenir, ou pour les faire servir à la solution du grand problème 


sur lequel les savans du premier ordre ne sont pas d'accord, savoir: : 


s’il est possible, au moyen d'observations répétées pendant un nombre 
d'années plus ou moins considérable, de parvenir à prévoir, à pré- 
dire des résultats prochains pu sr: Su dans la disposition de ATOS 
sphère. 

Le sujet est vaite et dificile, fl n’en sortira peut-être jamais rien qui 
puisse être annoncé d'avance avec une précision mathématique ; mais 
nul doute que le nombre des probabilités ne soit susceptible d'être 
augmenté dans la prévision de telles ou telles dispositions de l'atmo- 
sphère, et par suite. de leûr influence sur La végétation. Peut-être que 


jusqu'à présent les savans ne se sont pas assez attachés à fecueillir'les | 


observations faites par les cultivateurs. Ainsi les physiciens disent sim- 
plement qu'il faut ane certaine somme de chaleur poar déterminer la 
végétation à entrer eu Fonction; mais plusieurs jardiniers dbservateurs 
pensent qu’il y a encore une condition attachée à cette somme de cha- 
leur, et dont les physiciens ne parlent pas. 

Sappoions, par exemple, qu’il faille 10 degrés de chaleur pour faire 
fleurir l’Abricotier, les jardiniers observateurs croient pouvoir dire que 
12 degrés ne le feront pas fleurir, si le ciel est constamment couvert, 
tandis qu’il fleurirait à 8 degrés de chaleur, si le soleil luisait tous les 
jours. La chaleur produite par les rayons directs du soleil a donc une 
influence plus puissante sur la végétation , que la chaleur diffuse de l’at- 
mosphère. | cu 

‘hiver d’où nous sortons a été doux ; cependant la végétation est plus 
retardée qu'après certains hivers trés rigoureux : pourquoi cela? C’est, 
disent les jardiniers observateurs, parce que le soleil ne s’est presque 
pas montré pendant tout l'hiver. . 

M. Jacques, jardinier du Roi, ayant entrepris de faire des observa- 


tions météorologiques tous les jours de l’année, la Société a accueilli : 
avec le plus vif intérét l’offre qu'il lui a faite de les publier dans ses, 


Annales. (Noir le tableau ci-après.) 
Ass. D'Honr., T. x, 55°. Livr. 9 
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1. La Seine charrie quelque légers glacons. Elle est très basse pour la saison. 
2. En serre chaude, les Cypripedium insigne et venustum, Streptocarpus 
Rhexii étaient en fleurs. | | Ent à 
3. A dix heures du matin, il tombe un léger brouillard qui se gèle sur terre, 
mais se fond bientôt. : Tr 
4. En orangerie, fleurissent les Fuchsia microphylla, Primula prænitens, Ixria, 
toma media, Allium chamæ-moly , etc. 
5. À onze heures du matin, il tombe quelques fines gouttes d’eau, qui forment 
verglas, lequel fond une heure après. ro 
6. Eu serre chaude, les Ruellia varians, Limodorum pulchellum, Kalanchæ 
innata étaient en fleurs. 
7. La gelée est très blanche, comme givreuse. En fleur en orangerie et serre 
tempérée, Daphne odora, D. delphini, Cineraria amelloïdes. 
8. Le soir, enfin k dégel ve décide et üne petite pluie douce’en donne l’as- 
surance. , de don | HN T0. _ 
9. Où péut recomenter lès tivaux de terre : en serre chaude, entrént en 
fleur les Musa paradiqiasa, violacda et roencea, "1 1, .) 
10. Le temps très doux fait qu’on peut donner de l'air à tous les châssis, 
serres tempdrées et orahgeries. : - : :: CA ss 
11. Cette température est trop douce pour la saison; et si elle continuait 
elle pourrait devenir funeste à la végétation en la faisant trop avancer. ‘i 
12. La rivière est très trouble et croît rapidement. On a mis stratifier 4mangdes, 
Noix, Frênes à fleur, Clématite, etc. | 
13. J’ai fait couvrir une planche de Navets: pour en #vancer les: poussbs et les 
faire blanchir. : ue + 
14. L'élévation trop prompte di baromélre dénne # présumer qu'il're se 
soutiendra pas à eettehauteur. -. Parme — EP 
15. Le: bavomiétré monte toujours, lé témps froid'fait craindre une forte 
gelée pour demain; on se méêt eh: mesure: pour garantir tous les objets qui 
avaient été découverts. 
16. La gelée ett:très givseuse, ce qui pourrait donner bspoir dun chañge- 
ment de température sous peu. Nr po Au 
17. Geke givreute, tetips nébufeux à fhofizon : bead temps pour Îles Serres 
et les châssis , ‘en ce qu'on pet découvrir. MU CE 4 His 
18. Le soleil paraît obscurci par un léger brouillard, le temps se dispose à 
un mouvement, ko vont est d peine sensible, ARE ji 
19. Nous avons remarqué pou la première fois des boutous à fleurs sur 
V4: viscoss ; V'Amarylilis palerulenta cst en fleur. | s 
20. Le soir, le brouillard est tellement épais, qu’on nc voit pas à dix pas de- 
vant soi. La riviéfe baisse beaucoup. | L 
21. Les arbres sont couverts d’un givre épais. Le brouillard est moins épais 
qu'hier. Le vent h’est point sensible. 


23. Fenrps trés sombre : où n'a pu découvrir les châssis, pourtänt on a 
donné un peu d'air sans ôter les pe 0 

23. pt le graud brouillard, on a été obligé de découvrir les châssis et 
de laisser de 1’air la nuit ;les acots ont pris de la chaleur, ce qui est très nuisible. 

24. Vers midi, le brouillard s’est éclairci et le soleil s’est montré, ce qui 
pourtant a fait fondre le givre. Le soir, temps clair. | — 

25. Enfin on a pu découvrir les châssis et nettoyer les plantes. La pluie a 
commencé vers six heures du soir. Planté les premiers tubercules. 

26. Le brouillard s’est de nouveau montré ce matin. La terre est dégeléc ; 
on a repris les plantations d'arbres, arbustes et plantes. | | 

27. Ce matin, ke temps est couvert sœuus brouillard. Malgré la fraicheur et une 
petite pue , °n continue d’éplucher les plantes des châssis. 

28. Le baromètre remonte trés promptement, le vent étant décidément 
nord ; si le temps s’éclaircissait, il pourrait encoré geler. 

29. Le soleil s'est montré par instans sur les midi. 

. 30. Quoique le vent soit décidément nord, et le temps couvert toute la 
journée, il ne fait point froid; le baromètre baisse un peu. 

31. Le baromètre continue de baisser. Le soir, le vent est sec et froid. 

Le maximum du froid a été 6 degrés : le 1*’., à six heures du matin; celui de 
la chsleur de 9 degrés, le 10 à midi. Il ya eu trois jours de temps clair, huit de 
puageux , dix de couvert, six de brouillard, quatre: de pluie. La plus sud 
idtucdu baromètre a été de 28 pouces 7 lignes, les 1". et 16; le point le plus bas 
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I. PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. 





Sur les différens essais tentés pour obtenir de bus fruits 
comestibles par semis. 


L'aur du jardinage se compose de deux choses hien 
distinctes : l’une est d’imiter la nature lorsque sa marche 
convient à nos vues, l’autre est de la forcer à s’écarter de 
sa marche habituelle pour la faire entrer dans une voie 
plus convenable à nos besoins , à nos plaisirs et même à 
nos caprices. 

Le jardinier qui exerce son art sur un Ps nombre 
de végétaux différens et de différens pays a devant lui 
un champ immense ouvert à l'observation, à l’expérience 
et aux idées spéculatives. Tantôt il fait ses efforts pour 
conserver où ramener les végétaux à leur état normal; 
tantôt il s'efforce de les en éloigner pour les rendre plus 
propres à ses vues. Dans ce travail, il apprend nécessaire- 
ment que le vœu de la nature est que les végétaux soient à 
l'état normal, mais qu’elle permet aussi que la plupart 
d’entr'eux s'en écartent plus ou moins pendant un temps 
plus ou moins prolongé. Non seulement elle permet que 
les végétaux modifient plus ou moins leur état physique 
pendant un certain temps; mais elle souffre encore que 
plusieurs d'entr'eux puissent vivre plus ou moins bien 
sous un climat étranger, dans une atmosphère étrangère, 
et même sur un appui extrêmement différent de celui qui 
leur est naturel. Ainsi, pendant mon séjour sous la zone 
torride, je me disais, en voyant des plantes épiphytes 
magnifiques sur les arbres : « Quel dommage que la na- 
ture n'ait pas donné à ces belles fleurs la faculté de vivre 
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sur la terre comme les autres ! j’en recaeillerais des graines 
ou j'en transporterais des pieds en Europe, à mon retour, 
pour orner et enrichir. nos serres chaudes. » Combien 
j'étais iguorant! combien. je connaissais peu la latitude que 
la nature accorde aux végétaux dans leurs moyens d’exis- 
tence ! Tandis que je restais dans mes idées étroites, Îa 
science faisait des progrès, et à mon arrivée en France , 
j'ai trouvé avec étonnement plusieurs de ces belles plantes 
épiphytes cultivées dans la terre à peu. près comme celles 
que la nature a destinées à ne pro vivre que sur 
da terre. 

La propriété qu'ont à divers degrés les Step Arte 
de croitre sur des arbres vivans, à 20, 30 et 5o pieds de 
hauteur, et de croitre aussi sur la trre, est, je crois, la 
plus grande latitude que h nature ait donnée aux plantes 
dans leurs moyens de nutrition et d’accroissement. Toutes 
n’atteignent pas ce degré d’excentricité, à beaucoup près; 
mais toutes peuvent subir des modifications plus ou moins. 
considérables. L'étude de ces modifications fait perse de- 
la science du jardinier. 

Une autre modification plus étonnante: et “plus difiicile 
a expliquer que les précédentes est celle qui se présente 
dans beaucoup de végétaux réduits à l'état de domesticité 
depuis plus ou moins long-temps. Non seulement ces vé- 
gétaux ne sont plus à l’état normal, mais ils ehangent en- 
core de caractères physiques et souvent chimiques à chaque 
génération , et tous ont plus de propension à retourner vers 
J'état normal qu'à se revêtir des formes et des caractères 
qui dénotent Vétat de domesticité : de sorte que si l'art de 
la greffe et des boutures nous était inconnu, nous ne 
Jouirions d’un bon fruit qu’autant de temps que vivrait 
l'arbre qui Je porte. 

Cette propension des végétaux domestiques, de ceux 
surtout appelés arbres fruitiers, à retourner vers l’état 
normal, a fixé, depuis long-temps, l'attention des observa- 
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touts, parbe qu'il est de notré intérét qu'ils conservent les 
qualités que sous trouvons bonneb, ou que du moins ils 
n'eN prénnent pas d'inférieures: On a donc cherché ét on 
cherche ‘encore les ioyens d’empécher ees arbres de re- 
tournpr-par voie de. génération vers l'état normal ; et jus- 
qu'iciucun des procédés employés ‘pour arriver à cé but 
pa donné des résuliats propres à obtenir l'assentiment gé- 
péral.. SE PR NES Er er 
: ‘On a&d'abord pensé, par analogie, que la graine 'd’an 
bon fruit rendrait plutt un bon fruit que la graine d’un 
\tuit inférieur où mauvais. En conséquence, on a.sèmé 
pendaïit long-tempa des graines des meilleurs fruits, et le 
résultat. n’a Tamdis, répondu aux espérances! Quand : par 
hasard il est sunti un bon fruit de ces semis, ‘l'examen des 
circonstances : qui .ont accompagné sa naisdance a” forcé 
à reconnaitre que le choix des graines n'avait contribué 
eu:irien d'appréciable. à lui faire obtenir ses: bonnes 
qualités. ne A DE qu 22 
 Lesianbres fruitiers domestiques ne se refusent pas tous 
avec la même opiniâtreté à transmettre par voie de gené- 
rätion. leurs bonnes qualités à leurs descendans, ceux à 
fruits. 4 pepins ont ‘les plus récalcitrans, ceux dits à 
Éroits &:nôya® se réproduisent moins dificilement par pé- 
nératios avec des:qualités bonnes ou passables. 
ti Los graines des bons’ fruits domestiques paraissant n'a 
voir :pes da propriété. de transmettre par:voie de généra- 
tion les qualités de leur mère à leurs descendans (5), on en 
æ'cherché la raison: On a d'abord reconnu qu'il y a des vé- 
étux qui se pérpétdent toujours à l'état normal par voie 
de génération, quelle que soit da. culture à laquelle on les 
soumette, et qu’il y en.à d'autres qui changent plus ou 
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moins promptambht ; On.A TeCORNU.AuSSÈ que parmi cour 
qui avaient quitté leur état nermal, il y en avait qui pa- 
raissaient. le reprendre à la première génération, d'auttes 
qui. conservaient leurs nouveaux caractères pendant pla: 
siouxs générations, et d'autres enfin qui en changeaient à 
chaque génération sans retourner à l’état normal. Pinsieurs 
fruits à noyau sont dans. ce dernier cas. 

Il a paru difficile de rapporter toutes ces variantes à 
une seule et même loi , et leër cause originelle reste cou- 
verte. d'un voile que l’on n’a pas encore pu soulever. Cepen: 
dant, comme il est dans la nature de l’homme de chercher 
à tout expliquer, on a imaginé des hypothèses plus eu 
moins plausibles, qui tiennent provisoirement parmi nous 
la place d'une vérité démontrée. Ces hypothèses ne sont 
pas des suppositions gratuites; elles sont toutes basées sur 
quelques faits constatés et sur quelques observations plus 
ou moins exactes : je vais leur donner ici le nom de théo- 
rie, parce qu'elles ne sont encore que.des idées spé- 
culatives, | 

Théorie commune. Elle admet que c'est la culture qui 
a fait perdre leur état normal à nos arbres fruitiers, qui 
a changé leurs petits fruits acerhes et revéches en fruits 
volumineux, suaves et succulens, et que si la culture Leg 
abandonnait à eux-mêmes, ils reprendraient leure pros 
normales, ou, comme on dit, sauvages - 

Des observations mieux suivies démontrent que la 
culture n'a pas la puissance de créer un nouveau fruit, nf 
de changer les caractères spécifiques d’un fruit donné, 
mais qu'elle peut en augmenter le volume et la saveur. 

. Théorie des botanistes. Celle-ci admet que des fécon- 
dations croisées entre des fleurs d'espèces différentes mo- 
difient les ovules, de manière que les graines qui en pro- 
viennent retiennent quelque chose de chacune des espèces 
qui ont çoncouru à leur fécondation, et que ces graines, 
semées, produisent des individus qui offrent les caractères 
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mélangés , plus ou: moine reconnaissables ps individus 
qui ànt eonvourur à la fécondation. : 

Gette: théorie, basée sur un grand nombre Frs 
tions ;. pout s'appliquer aux ’arbres fruitiers comme aux 
autres végétäux; mais comme il apparait des fruits nou- 
veaux qui rie-rappellent aucune des espèces précédemment 
connues, elle est insuffisante pour expliquer PMTIGIRE: de 
tous les fruits domestiques. :. 

Théorie de Fan Mons. M. Van Mons pose d'abord en 
principe que les fruits à l'état normal ou sauvage ne chan- 
gent pas tant qu ‘ils ne sortent pas du lieu qui Îles a vus 
paître ; que ce n’est que quand leurs graines sont tratis- 
portées et. semées dans des contrées différentes, sous un 
autre climat, qu’elles produisent des fruits diffétens. En- 
saite il affirme que les fécondations croisées, si elles ont 
lieu (ce dont il doute), n’influent en rien sur la varia- 
tion des fruits. Ces deux assertions peuvent souffrir quel- 
ques objections ; mais mon intention n "étant pas de les dis- 
cuter, je passe au grand principe qui constitue réellement 
Ja théorie de M. Van Mons. 

. Ce pritieipé admet que quand une fois-un arbre fruitier 
a: quitté l’état normal pour entrer plus ou moins dans l’état 
de domesticité; sa progéniture par graines ne peut plus 
retouryer à l'état normal, et que les progénitures subsé- 
quentes de père en fils s’en éloignent d'autant plus qu'elles 
tént plus nombreuses. Ce même principe s'applique éga- 
lémént aux divers degrés de domesticité auxquels un arbre 
fruitier puisse: être parvenu. Je m'explique : Supposons 
une nouvelle :variété de bonne Poire obtenue, cette an- 
née, d'une graine de Poire sauvage; si nous en semons 
les graînes de suite, nous n'obtiendrons pas de fruit pré- 
cigément semblable au précédent, ‘puisque celui-ci et ses 
graines ont subi un premier degré de dégénération en en- 
tint en état dé domesticité; mais ces nouveaux fruits re- 
tiendront plus ou moins du volume et de la succulence de 
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leur mére. Si, au contraire, on cultive un fruit nouvel- 
lement obtenu pendant deux ou trois siècles, et qu'au 
bout de ce temps on en sème des graines, alors on n’en 
obtiendra que des fruits très inférieurs à leur mère par 
leur volume , leur succulence et leur saveur, parce que les 
graines employées à les produire auront éprouvé, pendant 
ces deux ou trois siècles, plusieurs degrés de dégénération. 
C'est par ce moyen que l’on explique pourquoi les graines 
du Bon-Chrétien d'hiver, dont on fait remonter l’origine à 
plus de deux mille ans, produisent les plus mauvais de 
tous les fruits. 

Il résulterait donc de la théorie de M. Van Mons que 
plus un fruit est anciennement obtenu, plus ses graines 
sont dégénérées et devenues impropres à reproduire des 
fruits approchant de celui d’où elles viennent. D'après 
cela, il faut, lorsqu'on sème dans l'espoir d'obtenir de 
bons fruits nouveaux, semer des graines de bons fruits les 
plus nouvellement obtenus ; semer de suite les graines 
de ceux que l’on obtient, si on ne les trouve pas suffisam- 
ment bons, et ainsi de suite jusqu’à ce que l’on soit satis- 
fait. Voyez le développement de cette théorie, sa pratique 
et ses avantages, tome II de ces #nnales, page 288. 

Théorie de Bonnet. Eu 1830, M. Bonnet, à Bou- 
logne (Pas-de-Calais ), sans blâmer aucune des théories 
précédentes, a émis l'opinion que la greffe contribue plus 
que toute autre cause à faire dégénérer les graines des bons 
fruits, et que plus une espèce a été greffée de fois, plus les 
graines de ses fruits sont altérées ou impropres à reproduire 
un fruit plus ou moins semblable à celui d’où elles sortent. 
D’après cette théorie, il faudrait donc, quand on a obtenu 
un bon fruit d’une graine quelconque, en semer les 
graines de suite pour en obtenir des fruits dont les graines 
ne soient pas dégénérées et conservent la facalté de re- 
produire d’autres bons fruits. Lo 

Cette théorie est basée sur l'influence que le sujet 
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exençs.eur la:greffe, influence. qui était bien reconnue dans 
la volume et dans la saveur des fruits; mais avant. M. Bon- 
nel, onu m'avait pas encore recherché . si elle s’étendait 
jueque sur la. graine. On: peut voir cette théorie déve- 
loppée ‘par M. Bonnet lui-même, dans le tome IX de ces 
Arinales | page 96. 

: Thédrie de. Venable. Celle-ci pst basée sur l'idée très 
philosophique , que quand la mature entoure les graines 
d'une plante d’une substance quelconque, chatnue, fari- 
neuse, résineuse où gomreuse, c’est parce que cette subs- 
tance est nécessaire au développement des graines qu'elle 
entoure, comme le blanc et le jaune d'un œuf sont néces- 
saires au développement de l'embryon du poulet renfermé 
dans l'œuf. Déjà il est bien reconnu que le périsperme fa- 
rineux du blé et des autres céréales estle premier aliment 


de l'embryon contenu dans le grain de ces plantes ; il est 


reçu auési que la matière amylacée contenue dans Îles co- 
tykédpns même de l'embryon le nourrit dans sa germina- 
ion; mais on n'avait pas encore porté une attention spé- 
ciale aur la partie charnue, succulente ou farineuse des 
péricarpes, relativement à son influence sur le dévelop- 
pement des graines. L'homme fait semblant de eroire 
que c’est pour lui seul que le noyau de 18 Prune et de la 
Péche, que les pepins de la Pomme et de la Poire sont en- 
tourés d'une substance charnue et succulente, et il s'en 
empare sans s’embarrasser de ce que deviendront les 
graines privées d’une nourriture que la nature avait-cer- 
_taïnément préparée pour leur premier développement. 

: Le révérend James Venable ne croit pas du tout que ce 
soit pour nous directement que certains fruits ont une 
chair succulente ; il pense au contraire qu'ils sont destinés 
par la nature à servir de lit et de première nourriture aux 
graines qu'ils contiennent, etque quand, selon l'usage, nous 
en privons ces graines, elles dégénèrent dès en germant, 
faute de la nourriture qui leur était destinée, et perdent 
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le faculté de reproduire un fruit semblzble à :œlui qui lés 
contenait. Il faudrait donc, ‘selen l'auteur, lorsqu'on vent 
sbtenir un-bon fruit, me pas semer des noyaux aides pe- 
pins isolés, mais mettre en terre les fruits qui les contien- 
ment, afin que les graines, en germaat, trouvassent la 
nourriture que la nature leur avait destinée.  " 

Nous faisons bien une partie de ce que conseille le ré- 
vérend James Venable, quanid:ndus semens un mare de 
Pemmes ou de Poires; maïs ces Pommes et ces Poires ne 
sont pas des espèces de ehoix ; ce sont ordinairement des 
frañts à cidre ou des sujets pour la greffe: 

Chacune de ces théoties a ses partisans et ses détraa- 
teurs, toutes sont basées sur des faits observés et' sur des 
idées spéculatives ; mais aucune n'a encore obtenu l’assen- 
timent général, et il faudra probablement encore bien du 
temps avant que les phyriologistes et les cultivateers s'en- 
tendent. et aient trouvé la véritable solution du’ problème 
que chacun d’eux tâche d'expliquer séparément. 


Porrrau. 





Note sur Les oreillettes des Raves et des Radis. 
$ ‘ : Ÿ- 


Tour le monde voit, en mangeant de jeunes Raves ou 
de jeunes Radis ,, que ces tubercules sont munis de deux 
oreillettes au dessous de leurs premières feuilles ; mais peu 
de personnes savent que parmi les quarante mille plantes 
connues , ces ‘oréillettes n’ont encore été remarquées que 
sur la Rave etle Radis. Bien plus, quoiqu'uné chose aussi 
smgulière par sa rareté eût dû exciter la curiosité des bo- 
tanistes, et Îles porter à en rechercher la cause, il s'est 
écoulé des siècles sans qu'ils y fissent attention; ce n'est 
que depuis très peu d'années qu'ils ont enfin cherché à 
l'expliquer. Selon l'usage, les premières explications se sont 
trouvées fausses ; mais on est revenu à la charge, et aujour- 
d'hai l’origine de ces oreillettes est parfaitement connue. 
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Voici ce qu’an exämen aitentif a fait découvrir : dans la 
germination d'une grâise de Rave ou de Radis, le méri- 
thalle infère, c'est à. dire celui qui se développe en des- 
sous. des cotylédons , s'alonge d'une manière notable, et 
ensuite grossit peu à peu pour-devenir Radisrond , ou pour 
constituer la partie supérieure de la Rave; mais, en s’é- 
paisäissènt, sa peau se déchire constamment sur deux lignes 
longitudinales opposées, alternes avec les cotylédons; les 
bords de ces déchirures se détachent même plus ou moins 
et forment les oreillettes en question qui se trouvent tou- 
Jours au dessous des feuilles cotylédonaires, où la peau, 
plus épaisse, a résisté au gonflement. 

‘Ces oreillettes, n'étant pas des organes, ne Lun leur 
-Origirie qu'à une déchirure, ne remplissent aucune fonc- 
tion , et sont de nulle importance dans la végétation ; mais 
l'anatomie a dû rechercher leur origine ou la cause de leur 
formation, | __ Porreav. 
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Rapport verbal sur un mémoire de M. Bency-Puivarzée, 
Président de la Société d'agriculture du département du 
Cher, intitulé : De la taille du Pécher ( } 


La Société m'ayant chargé de prendre connaissance du 
memoire de M. Bengy-Puivallée et de lui en rendre rois 
je vais m'acquitter de ce devoir. 

Le but de l'auteur a été d’ amener les amateurs et les 
jardiniers de son département : à adopter les procédés indi- 
qués par M. Lelieur (2) dans la taille et la conduite dy 
RE 

(1) Un volume in-8°., avec figures, chez M”*, veuve Souchois 
et compagnie, libraires à Hourbe (Cher), 1831. 


(2) Pomone française, un volume in-8., avec figures, chez, 
Didot aîné, rue du Pout-de-Lodi, n°. 6. Paris, 1816. 
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Pécher, parce que ces procédés sont les plus simples, les 
plus clairs et les mieux fondés de tous ceux pratiqués jus- 
qu'alors, et parce:quie les resultats en sont les plus satie- 
faisans. L'ouvrage de M. Bengy-Puivallée est dont en quel- 
que sorte calqué sur celui de M. Lelieur, et pourrait 
passer pour en être üne seconde FRUOn dans la Pas qui 
a rapport au Pécher. 

L'auteur a divisé son ouvrage en seizé ie. précé- 
dés d’une Introduclion, ‘dans laquelle il expose son plan, 
son but, qui est d'éclairer les jardiniers de son départe- 
ment sur la: taille du Pècher, de leur rappeler. les diffé- 
. rens principes sur lesquels la taille de cet arbre a été suc- 
cessivement basée depuis qu'elle est assujettie à des règles 
écrites ou transmises par la tradition orale. Dans les re- 
cherches de ces différeris principes, il en a reconnu trois 
priucipaux, suffisamment caractérisés pour pouvoir leur 
donner le nom d'école. Ainsi il reconnait l’école de La 
Quintinye, l'école de Roger Schabol ou celle de Montreuil, 
et l’école moderne ou celle de Lelieur. Je vais dire nee 
” mots sur chacune d'elles. : 

°. École de La Quintinye. ( On sait que La Quintinye 
fut Le créàteur et le directeur du potager de Versailles sous 
Louis XIV, qu'il obtint une réputation européenne dans 
la taille des arbfes fruitiers ; qu'il mourut en 1688. et que 
l'ouvrage posthume (1) qu’il a laissé perpétue parmi nous 
et sa mémoire et l'immense réputation qu'il avait obtenue 
de son vivant. Aujourd'hui qu'on ne juge plus les hommes. 
par le rang ou par les places qu'ils occupent dans la société, 
mais bien par leurs œuvres, on trouve que La Quintinye 
n'était pas le plus habile tailleur d'arbres de son temps; 
qu'il a mieux aimé, au risque dé se tromper, devenir chef 
de doctrine, que de suivre Les erremens établis à Montreuil, 





{1) Znstruction pour les: jardins fruitiers et potagers, Deux vo- 
lumes in-4°. , avec figures, chez Claude Barbin. Paris, 1690 : . 
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erremens que certainement il aurait perfectionnés s'il: eut: 
voulu les adopter. Cependant il chercha' à les-connaître ;" 
il ft venir de Montreuil un jeune homme nommé Pe- 
pin pour le voir travailler sous ses yeux ; mais alors La: 
, Quintinye: était trrévocablement fixé sur ses propres:prin:n 
cipes : la méthode de Montreuil ne lui eonvint pas, et te: 
jeune Pepin retourna travailler chez ses parens. "11 
Le:défaut‘capital de Lx Quintinye était de tailler exces- 
sivement court kes racines et les branches de: tous ‘ses: ar 
bres; il'sa fondait sur des raisonnemens qui. lui. étaient- 
propres, mais contraires au vœu de la naterg ::sa manñiérti 
pouvait convenir aux arbres faiblés, mais les arbres vigour: 
_reux et bien portans ne s’y. soumettaient pas et rie. dom 
naient que. peu eu point de früits. Depais long:témps, l'ex 
périence a fait justice de cette méthode ; qui ne s’est soul 
tenue chez les amateurs que per la célébrité bi ie. 
noi de son auteur.  . Se af Patti 
_a9. École de Montreuil. L Unis de cette uréihdé. cf 
la marche des progrès qu’elle a dû faire dans son:coamént 


cement sont tout à fait inconnus ; on sait seulement:que ; 


sous le règne de Louis XIV, elle était aussi parfaite qu’elle 


l'est aujourd'hui : pratiquée par de simples cultivatears; 
persbnane..n'en . parlait. Girardot, andieñi mousquétaire ,' 
qui .s établit à Bagnolet: sous Louis. XIV, : qui vendis: 
des Cérisea. un ‘sou la pièce, ét-des milliers de Péches: 
3 francs la piète, n'a rien écrit : on reconnaît cependant 
qu'il en.a perfectionné quelques détails: muis ik re l'a 
enrichie d'aucun principe nouveau :: toujours circunserbee: 


dans deux. ou trois villages aux portes de Paris | igtorée: 


de tout le reste de la France, la méthode de Montreuil a: 
enfin frouvé dans Roger Schabol un homme capable de 
l'apprécier, de la publier et de La faire connaître à tonte la 
France. 

Cette méthode diffère de celle de La Quintinye en ce 
qu'on taille beaucoup plus long , sans négliger cependant 
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les différences que nécessitent les différens degrés de vi- 
gueur, et en ce qu'en sait faire développer et se ménager 
des branches de remplacement : aussi les Pêchers de Mon- 
treuil prennent un grand développpement en peu d'années 
et donnent du fruit en abondance, deux choses que La 
Quintinyge ne poavait obtenir par-sa manière de tailler. 
Il ne faat pourtant pas 8e le dissimuler, cette méthode, 
que tout le monde admire , qui est à deux doigts de la 
perfection depuis deux siècles, reste stationnaire et ne 
franchit pas Pétroite limite qui la sépare de l'école mo+ 
derne ; elle n'emploie ni l’ébourgeonnement à'œil pous- 
sant , ni lés pincemens à propos, ni les paliesages partiels, 
trois choses qui, avec l’obtention des branches dé rem- 
placement ; sont les plus puissans moyens .de eonserver.ou 
de rétablir l'équilibre, et de # APPORE au Ru sou 
des gouriands. : : 

3°. École Lelieur.. C'est celle-ci que M. Bengy-Poivallée 
appelle école moderne; elle n'a aucun rapport avec celle 
de La Quintinge, et ele différe.de celle de Montreui} en 
ce que l'ébourgeonnement à &il poussant, les pincemens 
à propos et les palissages particls sont ajoutés à l'obtention 
des branches de remplacement , et sont considérés simul- 
tanément comme Île seal:moyén d'obtenir et d'entretenir 
l'éqailibré dans un Pécher, de s'opposer au développe: 
ment des gourmands et de le ds vivre le pue _— ps 
possible. 

C'est à développer 1 la ae etes avantages de cette 
dernière école que M. Bengy-Puivaliée g’est attaché, parce 
qu'il à juge, avec: raison, préférable aux deux précé- 
dentes. Je vaig suivre l’auteur thapitre par chapitre, pans 
m'arrèter toutefois aux défauts qu'il remarque dans les 
méthodes de La Quintinye et de Montreuil, mais en-lui 
demandant la permission d'exprimer mon opinion, si je 
trouve dans ce qui lui appartient quelque : choge qui me 
semble contraire à ce que je crois bon. °°. ,. 
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Caaprras I“. L'auteur a parfaitement compris qué, pou 
parler pertinemment de la taille et de la conduite du 
Pécher, il faut d'abord étudier et définir son mode de 
végétation : en conséquence, il suit la végétation d’un jeune 
Pécher dans ses différentes périodes, jusqu’à ce qu’il entre 
en fructification ; chemin faisant, il caractérise ses diverses 
sortes de branches , ses deux sortes de boutons, la position 
et l’usagé de ses feuilles. Dans cette énumération, l'auteur 
rappelle , avec raison, que quand un bouton à fleur n'est 
pas accompagné ou suivi d'un œil à bois ou du moins à 
feuilles , le fruit de cette fleur avorte. Ce fait, qui n'offre 
güère d'exception , doit être pris en grande considération 
dans la tille du Pécher : néanmoins, je vois dans mon 
journal qu'en 1817 la plus grosse Pèche d’un espalier, 
aux pépinières de Trianon, n’était ni accomfagaée ni 
suivie de feuilles. Ce fait extraordinaire m'ayant surpris : 
j'ai cherché s’il ne se répétait pas ailleurs, et j'ai trouvé 
encore deux autres Pèches dans le même cas. Ces, trois 
Pêches ont atteint leur grosseur naturelle, ne sont point 
tombées prématurément ; ;, mais elles ont pris moins de 
couleur que leurs: voisines et se sont trouvées beaucoup 
moins bonnes. 

Après avoir rappelé que de feuilles ne. sont pas moins 
nécessaires que les racines, qu'elles tirent de la nourriture 
de l'atmosphère, tandis que les racines en {jrent de la terre, 
il ajoute que la suppression d’une feuille fait avorter l'œil 
qui est dans son aisselle. L'expression aporter me semble 
trop forte, l'expérience m'a appris que cette. suppression , 

en pleine, végétation, fait développer l'œil prématurément, 
et que le. bourgeon. qi en résulte reste plus ou moins 
affaibli. 

Une autre remarque qui n'a pas échappé à à M. Bengy- 
_ Puivalléé, c'est que, quand un bouton à bois du Pêcher ne 
se développé .pas l'année d’après sa naissance, il s'éteint 
pour toujours. Cette remarque et celle que le Pécher ne 
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reperce pas habituellement ne doivent pas sortir de la mé- 
moire de celui qui est chargé de tailler les Pêchers. L'au- 
teur désigne sous le nom de faux bourgeons les ramifica: 
tions qui se développent dès le milieu de l'été sur la plupart 
des branches à bois de l'année ; cette dénomination vul: 
gaire est assurément bien fausse : j'avais proposé à M. Le- 
lieur de la remplacer par celle de bourgeon anticipé, je 
ne sais pourquoi il ne l’a pas adoptée. Le restant de ce 
premier chapitre sont des applications de la nouvelle mé- 
thode à l'éducation d'u jeune arbre très bien développé. 
Carine II. Ce chapitre traite des principes généraux 
de la taille proprement dite; mais l’auteur ne borne pas 
cette opération au raccourcissement des branches, comme 
plusieurs personnes l'entendent ; il y comprend aussi plu- 
sieurs procédés aecessoires em ployés pour modérer la sève 
dans les parties fortes , et la faire arriver avec plus d'abon- 
dance dans les parties faibles. C'est en effet dans toutes ces 
combinaisons que résident les ressources du jardinier pour 
se rendre maître de son arbre. Ce chapitre, très bien fait, 
me semble cependant laisser quelque chose à désirer; il 
n'y est pas question de la longueur ä donner aux bran- 
ches , et c'est pourtant la première question que l'élève fait 
au muître : je vais en dire un mot. La loi générale est que; 
plus un arbre est vigoureux, plus il faut le tailler long; 
mais cette loi ne précise rien. Les uns disent qu'il faut 
tailler les branches fortes à 12, 15, 20 ou 24 pouces de 
longueur, et les faibles à 6,8, 10 pouces. Un auteur dont 
Je nom ne me revient pas a cru avoir indiqué le véritable 
terme, en disant qu’il faut tailler du fort au faible, c'est 
à dire à l'endroit où la branche parait commencer à dimi- 
nuer de diamètre. Voici, selon moi, Îles seules règles 
qu'on puisse donner à ce sujet : 1°. tailler les arbres vigou 
reux plus long et plus tard que les arbres faibles ; 2°. tailler 
lex branches à bois de manière à en obtenir le nombre de 
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bourgeons aunouvelles branches nécessaire pour occuper la 
place à remplir dans l'ensemble de la forme à laquelle 
l'arbre est soumis; 3°. tailler les branches à fruit de ma- 
nière à favoriser le développement de l'œil à bois qui doit 
“produire la branche de remplacement. Tous les autres 
détails, étant temporaires ou locaux, ne peuvent pas être 
- érigés en préceptes il faut absolument de la pratique pour 
: les modifier et les appliquer à propos. 

“IL parait que l'usage du sécateur n’est pas encore intro- 
-duit dans le département du Cher, puisque M. Bengy- 
Puivallée ne parle que de la serpette et de la scie; j'en suis 
fâché pour ce département, car, quoique le sécateur ait 
encore quelques détracteurs, ses avantages sont si bien 
reconnus, qu'on ne voit plus une seule serpette à Mon- 
treuil, que les Orangers de Versailles ne se taillent qu’au 
sécateur, et qu'enfin les vigneroris des environs de Paris 
ont également abandonné la serpette dans la taille de leur 
Vigne, et l'ont remplacée par le sécateur. Cet instrument 
a un.se?s que l'on apprend à connaitre de suite ; il coupe 
plus. proprement qu'uue serpette dans des mains peu expé- 
rimentées, et il expédie le travail au moins une fois. plns 
“vite. que la serpette et donne moins de peine. Peut-être 
que les couteliers des départemens ne savent pas encore le 
confectionner parfaitement ; mais on en fait de très bons à 
‘Paris, et je cite particulièrement l'atelier de MM. Arohei- 
ter.et Petit, mécaniciens brevetés, rue Childebert, n°. 13, 
abbaye Saint-Germain, où l’on n’en fait que d’excellens. 

Le pincement et ses avantages sont exposés avec clarté ; 
e rapprochement en vert, qui est un correctif, soit de 
mauvaises opérations précédentes, soit d'accidens survenus 
à l’improviste, est également bien traité. Quant à l'ébour- 
geonnement, l'auteur a sacrifié encore à l’ancien usage, et 
n’est pas entré franchement dans les préceptes de la nou- 
” velleévole; d'ailleurs le mot éborgnage, qui se trouve dans 
ce chapitre, fait mal par les idées qu'il rappelle, et doit 
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être banni de notre répertoire. Je vais remonter au texte 
de la nouvelle école. 


: Ébourgeonner signifie littéralement supprimer les bour- 


geons inutiles ou nuisibles : cela suppose des bourgeons exis- 


tans, tout venus, inutiles ou nuisibles. La routine n’ébour- 
geonneounesupprimeles bourgeonsinutilesqu'’en palissant, 
c'est à direen juin, quand ils ont deux qu trois mois d'exis- 
tence, qu'ils ont dépensé une grande quantité de sève fal à 
propos, qu'ils ont nui à leurs voisins en leur disputant la 
nourriture, l'air et la lumière ; et lorsqu'on les supprime 
enfin , il en résulte des plaies et une perturbation dans la 
sève qui ne sont pas sans danger. La nouvelle école n’a 
donc pas pu adopter un tel ébourgeonnement; elle a cru 
que, puisque ces bourgeons sont nuisibles, il valait bien 
mieux ne pas les laisser venir que de les supprimer. Ainsi, 


au lieu d'ébourgeonner à la Saint-Jean, selon la routine, 


Ja nouvelle école fait son ébourgeonnement à œil poussant, 
c'est à dire quand les boutons à bois se sont alongés de 
6 à 9 lignes. Voici les avantages qu'il y a de choisir ce 
degré de développement : quand les boutons à bois se sont 
alongés de 6 à 9 lignes, on reconnait déjà très bien ceux 
qui promettent l’un des trois degrés de développement 
suivans , le fort, le moyen et Île faible ; on voit, parmi les 
yeux doubles ou triples, quel est celui de ces yeux qui se di- 
rigera .le mieux dans le sens qu’on désire; on fait son 
choix, et on supprime tous ceux qui sont mal placés ou 
trop près de ceux que l’on veut conserver, en les poussant 
lérèrement de côté avec le pouce ou le doigt; ils se déta- 
chent alors avec facilité, et la petite plaie se cicatrise en 
peu de jours sans aucun danger. Si on faisait cette opéra- 
tion plutôt , où , comme disent quelques uns , à sec, on agt- 
rait en aveugle; peut-être qu’un œil sur lequel on compte- 
rait ne réussirait pas, peut-être en supprimerait-on qui 
se seraient trouvés meilleurs. Si, au contraire, on laissait 
alonger les boutons à bois de quelques pouces , il faudrait 
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lors les couper proprement avec un greffoir, car on ne 
pourrait plus les détacher en les poussant de côté avec le 
pouce sans qu'il en résultât une plaie dangereuse. 

. L’ébourgeonnement 4 œil poussant ne s'applique qu'aux 
branches à bois proprement dites (1); les branches à fruits 
pe se traitent pas aussi simplement. Comme ces dernières 
doivent être supprimées après qu'elles ont rapporté leurs 
fruits, la plus grande sollicitude doit se porter sur l'ob- 
tention de leurs branches de remplacement. Dans le pou- 

vernement-d'une branche à fruit, il fant tendre à obtenir 
un bon bourgeon de l’un des yeux les plus près de la base, 
ensuite un à chaque fruit, et un au bout de la branche ; 
_mais-ces derniers doivent être modérés, et on supprime 
tous les autres. Quand les fruits sont assurés, on raccour- 
cit les bourgeons qui-les accompagnent , en ne leur laissant 
que la longueur de quelques pouces, ou seulement une 
bonne rosette de feuilles, et la terminale se pince et se pa- 
lisse de manière à l’empécher d'attirer trop de sève aux 
dépens des fruits et du bourgeon de remplacement. Nulle 
part on ne sait obtenir et choyer les branches de rempla- 
cement comme à Montreuil, Quand les fruits manquent 
sur une branche, on la rabat de suite sur l'œil de rempla- 
cement. Aussitôt la récolte des Pêches précoces, telles que 
la Petite Mignonne, la Galande et même la Grosse-Mr- 
gnonne, on rabat les branches qui viennent de produire 
sur le bourgeon de remplacement, afin de Ini procurer de 
la place, de l'air, de la lumière, choses très nécessaires à 
la bonne conformation des yeux à bois et des boutons à 





(1) Je dois rappeler ici qu'on nomme branches à bois celles qui 
sont destinées à prolonger la charpente de l'arbre, mais qu'elles 
donnent ou peuvent donner aussi du fruit à leur seconde année ; 
que, parmi lcurs bourgcons, le terminal est destiné à prolonger 
la charpente; qu’un ou deux des latéraux peuvent ou doivent de- 
venir aussi branches à bois, selon la place à remplir, et qu’enfin 
d'autres doivent devenir branches à fruits. 1] faut donc un grand 
discernement pour ébourgconner convenablement à œil poussant. 
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Beurs pour l'année suivante, Une tendre mère n’a pas plus 
de sollicitude pour son enfant que les cultivateurs de Mon- 
treuil pour leurs Péchers. . 

La nouvelle école a apporté aussi une modiécadon im- 
portante au palissage ; elle a reconnu qu’en: palissant une 
branche on s'opposait à sa croissance en la privant d'air et 
de lumière sur une moitié de sa surface ; alors il a été facile 
de faire du palissage un moyen puissant de maintenir ou de 
rétablir l'équilibre dans .un arbre er espalier. M. Bengy- 
Puivallee laissant encore quelque chose à désirer sur ce . 
sujet, je vais y suppléer en rappelant en peu de mots com- 
ment mes prédécesseurs et moi gouvernions le fameux pé- 
cher de Trianon , figuré dans la Pomone française de 
M. Lelieur. | 

Cet arbre était planté contre un mur haut de 8 inde et 
demi, .et qui n'avait pas de chaperon ; conséquemment ses 
pousses supérieures, attirées par l'air, étaient disposées à 
prendre un plus grand développement que les autres; mais 
nous les modérions en les palissant quinze jours, un mois 
avant les autres, et en les pinçcant une ou plusieurs fois 
avec la circonspection convenable. Généralement toutes les 
pousses du côté supérieur des membres dirigés oblique- 
ment ou horizontalement étaient palissées quinze jours ou 
trois semaines avant les iuférieures de ces mêmes. membres, 
et on les pincait si le cas l’exigeait. Bien plus, quand une 
branche inférieure ou même une branche supérieure ne 
prenait pas naturellement la force que nous désirions , nous 
h tirions en avant et l’attachions à un échalas fiche verti- 
calement au devant.de l'arbre, afin de la faire nager dans 
l'air et la lumière, et quand elle avait atteint la grosseur 
voulue, nous la palissions à sa place respective. Les mem- 
bres inférieurs de cet arbre, étendus horizontalement à 
15 pouces de terre, auraient perdu toutes leurs branches à 
fruit si nous n’eussions pas attiré ces branches en avant pen- 
dant plusieurs mois de leur première année : nous avions. 
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œin , au déclin de la sève, de les remettre en place avant 
qu'elles n'aient perdu toute leur flexibilité. 

On peut donc dire avec vérité que quand un Pécher 
n’est pas garni dans le has comme dans le haut, c'est st par 
la faute du jardinier. 

D'après ce que je viens de dire, on voit que la nouvelle 
école ne fait que des palissages partiels, qu'elle4es com- 
mence dès le mois de mai et ne les finit qu’en octobre. Elle 
blème donc le jardinier qui, dès les premiers jours de juin, 
attache rigoureusement contre le mur toutes les branches 
de ses Péchers, faibles et fortes, pour obtenir un tapis de 
verdure bien uni, agréable à l'œil, sans doute, mais bien 
poignant pour l’homme qui sait combien un palissage gé- 
péral en juin est nuisible à la prospérité du Pécher. 

Les moyens subsidiaires pour obtenir l'équilibre, tels 
que Ja courbure, les incisions, les entailles, sont bien 
traités par M. Bengy-Puivallée. 

Caariree III. Dans ce chapitre, intitulé, Gouvernement 
des diverses espèces de branches du Pécher, l'auteur ap- 
plique la mise en pratique de plusieurs procédés déjà 
énoncés, dont les principaux sont de ne jamais laisser 
prendre une grande force au bourgeon qui termine une 
branche à fruit, ni à ceux qui accompagnent les fruits. Le 
palissage et les pincemens sont les moyens employés pour 
atteindre cebut. La manière d'obtenir successivement les 
membres d’un arbre, le moyen que la sève les nourrisse 
également sont parfaitement expliqués. La taille en toute 

_ perte, opération de circonstance , est présentée avec clarté; 
enfin ce chapitre me semble bien traité. 

Cnaritre IV. L'auteur examine les diverses formes aux- 
quelles on assujettit les arbres en espalier; il passe en re- 
vue les avantages et les inconvéniens de la forme en V 
ou à la Montreuil, et de la forme en U (x). 





(1) M. Bengy-Puivallée est dans l'erreur en croyant que c'est 
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Quant à la forme en palmetteou à la Forsyth, il le traite 
en peu durement; il parait ne la connaître aucunement, 
et ne faire que partager l'opinion qu'en avait un célèbre 
auteur , digne de tous nos respects et de toute notre con- 
fiance, il est vrai, mais qui, sur ce point, n'avait pas pris 
sous les renseignemens nécessaires pour en parler avec 
eonnaissance de cause. Cependant , quand de cours de cul- 
4ure et de naturalisation a paru; des palmettes de M. Cor. 
bie, à Saint-Leéger; celles de M. de Nemours, aux. 
Thernes; celles de M. du.Petit-Thouars, au Roule, étaient 
eélébres; dans le méme temps, on en a formé quelques 
unes au potager du roi, à Versailles, qui excitent aujoure 
d'hui l'admiration : il est donc très probable que si l’au- 
teur du Cours de culture et de naturalisation eût connu ces 
arbres, il en aurait parlé différemment. . . 

CuariTRe V. M. Bengy-Puivallée parait avoir une pré- 
dilection particulière pour la forme en Ü, puisqu'il consace : 
tout ce chapitre aux moyens de l'obtenir. Chacun est bien 
le maitre d'adopter la forme qui lui convient; mais je crois . 
que la meilleure est celle qui couvre le mieux son mur,. 
qui exige le moins de difficultés et dont les accidens peu- 
vent le mieux se réparer. D’après ces considérations, je: 
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M. Dumoutier qui a élevé le beau Pêcher de Trianon, figuré dans . 
la Pomone française. Cet arbre avait déjà neuf ou dix ans quand 
àl a passé entre ics mains de M. Dumoutier ; une bonne constitu- 
tion, de la bonue terre et des mains adroites l’avaient amené à un. 
état de grande perfection avant que M. Dumoutier l’eût jamais 
vu. Ce Pécher était déjà un point de mire, un sujet d'étude en 
814; on l’a étudié pendant les trois années que M. Dumoutier l'a 


dirigé avec une grande intelligence, avec un intérêt tout particu-_ 


lier, et M. Lelicur en a tiré les excellentes règles consignées dans 

son ouvrage. Je ne veux ici que rétablir la vérité et nullement 

diminuer le mérite de M. Dumoutier, qui était un jeune homme 

de grande espérance, et que les circonstances du temps ont, mal- 

beureusement pour la science, forcé à abandonner la taille des. 
arbres, pour se borner aux fonctions de pépiniériste. 


. 
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donnerais la préférence à la forme en éventail modifiée 
comme dans le Pécher de Trianon , figuré dans la Pomone 
francaise. 

Cuarirre VI. Ce chapitre récapitule les diverses périodes 
par lesquelles passe un Pêcher pour arriver à la vieillesse ,: 
son état d'enfance, de jeunesse, d'âge mür , sa visueur, sa 
faiblesse, son made de croitre dans chacun de ces états, 
les soins qu'il exige, enfin les maladies auxquelles il est 
sujet et les moyens employés pour l'en guérir, le tout ex- 

" posé avec méthode et clarté. Quant aux movens curatifs, 
l’auteur convient qne nous sommes loin de les connaitre 
suffisamment. | 

Cuarrrre VII. Celui-ci traite seulement des soins à don:- 
ner aux fruits, c'est à dire de la manière de les éclaircir, 
de les découvrir, de les cueillir, de les conserver, choses 
importantes, sans doute , et qu'il faut connaitre , mais dont 
presque tous les auteurs avaient déjà parlé assez clairement. 

CaapirREe VIII. Ici l’auteur parle du choix des arbres en 
pépinière, de la greffe et des différens sujets sur lesquels 
les arbres peuvent être greffés. Quañt aux sujets, l'auteur 
n'a pas d'opinion fixe; il rapporte celles de plusieurs au- 
teurs, sans les discuteretsans donner de préférence à aucune. 
Cependant, on est assez d'accord que l’Amandier est le 
meilleur sujet, mais que pivotant beaucoup et craignant 
l'humidité, il ne réussit bien que dans les terres sèches et 
qui ont de la profondeur ; que le Prunier Saint-Julien 
venu de noyau est préférable à cAlui provenu de drageon, 
parce quil trace moins , et qu'il convient mieux que l'A- 
mandier dans les terres humides et qui ont peu de profon- 
deur. Quant à l'influence de ces sujets sur les fruits, elle 
n est pas encore suffisamment preécisce. 

Cuamirre IX. Ce chapitre, intitulé É poque de la Plan- 
tation, ne contient que 12 lignes et n'apprend rien. Il 
était pourtant susceptible de considérations intéressantes et 
utiles dans Ja pratique. 
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Cuarirre X.- Celui-ci traite de la distance à observer 
eatre les arbres ; il est plus complet que le précédent , mais 
on peut regretter qu'il soit également trop court. 

Cnaritre XI. La plantation fait le sujet de ce chapitre. 
Il est fort bien traité et mérite d’être lu par tous ceux qui 
se disposent à planter des Péchers. | 

Caarirre XII. Il est ici question des labours et binages. 

L'auteur n'en dit que deux mots ; il paraît que les paillis 
ne sont pas -usités dans son pays. Je dois noter ici que leur 
usage est recommande à Paris et qu'on en est très satisfait. 

Caarirre XIII. Celui-ci est consacré aux fumiers et en- 
grais. L'auteur donne des raisons très judicieuses sur le 
choix des engrais et la manière de les employer. Ce petit 
chapitre est de nature à redresser bien des idées. 

Caarirre XIV. Les arrosemens sont le principal objet 
de celui-ci; mais l’auteur y rappelle aussi l'avantage d’en- 
tourer les gros membres du Pécher d'une corde de paille 
pour le préserver d'être desséche par le soleil ; de ne mettre 
que de petites plantes et en petit nombre dans la plate- 
bande des Péchers, afiu que leur terre ne soit pas mau- 
gée et que rien ne leur cause de l’ombre. 

Carirre XV. On trouveici l'énumération des insectes 
etanimaux reconnus nuisibles, etles moyensde les détruire. 

Cuarirre XVI. On trouve dans ce dernier chapitre la 
nomenclature et la description des meilleures espèces de 
Pèches (1) cultivées en espalier. 





(1) Je vois avec plaisir que M. Bengy-Puivallée a adopté les ca- 
ractères tirés des glandes que j'ai, dans le temps, fournies à M. Le- 
. Jieur pour distinguer les diverses sortes de Pèches avec bien plus 
de facilité qu’on ne pouvait le faire autrefois. C’est une chose bien 
étonnante que Duhamel n'ait tiré aucun parti de ces glandes. 
Voici leur histoire : en 1812, un Député, M. Després, juge à 
Alençon, eu examinant les Pèchers de la pépinière du Luxem- 
bourg, a remarqué que quelques uns n'avaient pas de glandes sur 
_ Je pétiole de leurs feuilles, tandis que d’autres en montraient, 
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. M. Bengy-Puivalkée ayant entrepris ce travail dans l'In- 
tention d'éclairer les jardiniers et les amateurs de son dé- 

partement , en leur faisant connaître les meilleurs procédés 

employés dans la taille du Pécher, je crois que son ouvrage 

est de nature zatteindre le but qu'il s'est proposé, et que 

même les praticiens les plus habiles peuvent aussi y puiser 

de nouvelles lumières. J'ai l'honneur de proposer à la 
Société que le livre de M. Bengy-Puivallée soit honora- 

blement déposé dans sa bibliothèque, pour être consuité- 
au besoin. Poteau. 





Sur la multiplication des Rosiers. 


- Messieurs, en rendant compte du procédé que j'ai em- 
ployé pour la multiplication des Rosiers, je ne prétends 
pas proposer un moyen nouveau, car je suis intimersent 





même de différentes formes. Aussitôt qu'il m'eut communiqué sa 
remarque, j'y ai donné suite et suis parvenu à m'assurer que cer- 
taines espèces de Pècher sont constamment dénuées de glandes- 
sur leurs pétioles ou au bas de leurs feuilles ; que d’autres ont cons- 
tamment des glandes globuleuses, et d’autres constamment des 
glandes réniformes. Depuis lors, j'ai combiné ces trois caractères: 
avec les trois tirés de la grandeur des fleurs et avec les quatre ti- 
rés des fruits, et il en est résulté qu'aujourd’hui nous avons des 
moyens plus nombreux et plus certains de distinguer les diverses. 
espèces de Pêcher que du temps de Duhamel. ne 

Ea 1817, j'ai découvert sur les Oranges un caractère moins utile 
sans doute que les glandes des Péchers, mais infiniment plus cu- 
rieux, plus singulier, et qui tient à une cause que la chimie ex- 
pliquera peut-être un jour : c’est que les vésicules d'huile essen- 
tielle de la peau des Oranges sont convexes ilans toutes Oranges 
douces, planes dans toutes les Orangcs fades comme les limes et 
les lumies, concaves dans toutes les Oranges amères ou acides 
comme les bigarades et les limous. Cette concordance de la forme 
des vésicules d’huile essentielle avec la saveur de l’eau de l'Orange 
est digne de la curiosité des physiciens. | 
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persuade qu’il a dejà été employé par quelques culuvateurs, 
quoique, cependant, je ne l’aie pas encore vu pratiquer, 
malgré les avantages qu’il pourrait procurer. Je vais donc 
le décrire, afin d'engager quelques uns de nos collègues à 
l'employer, non seulement sur le Rosier, mais encore sur 
d'autres arbres et arbustes, qu'on pourra avoir ainsi francs, 
de pied après un an ou deux de grebe, comme cela est ar- 
rivé à un de mes Rosiers la même année de la multipli- 
cation. | | 

Comme je viens de le dire, ce moyen n’est pas de nou- 
velle invention, puisque ce sont tout simplement des greffes 
en fente sur racines. 

À la fin du mois de mars 1831, j'ai fait arracher, avec 
toutes ses racines, un fort pied d'Eglantier ; j'ai coupé 
celles de la grosseur d’une plume à celle du petit doigt, en 
tronçons Jongs de six à sept pouces ; à l'extrémité supé- 
rieure de chacun de ces tronçons, il a été greffé en fente, 
par la méthode ordinaire, des rameaux de Rosier mous- 
seux, portant deux ou trois yeux; douze de ces greffes 
ont élé mises en pot, les racines enterrées d'environ 
un pouce au dessus de la section supérieure, de manière 
qu'uu soul œil de rameau füt hors äe terre. Ce pot a en- 
suite été enterré dans le réchaud d une couche, en plein 
air et sans cloche dessus. Au mois de mai suivant, j'ai vu 
avec plaisir plusieurs des greffes veseter avec assez de vi- 
gueur, pour qu’à la fin de l'automne quelques uns des scions 
eussent atteint 18 à 24 pouces de longueur, comme on 


peut s’en assurer par l'individu que j'ai l'honneur de dé- 


poser sur le bureau. 

Sur les douze greffes, sept ont végété, les cinq autres ont 
péri, et ici, comme l'a fort judicieusement remarqué 
M. Soulange Bodin, pour les pivoines, les tronçons des ra- 
cincs dont les greffes n’ont point pris n’ont émis aucune 
radicule , et seulement un bourrelet s’est formé à leur ex- 
trémité inférieure, tandis que les autres sont munies de 
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bonnes racines chevelues, comme on sis le voir dans 
l'individu que je présente. 

On peut donc adapter ce mode à He autres __. 
d'arbres ou arbustes, à ceux surtout difficiles à multiplier de 
marcottes, tels, par exemple, que les Chtonanthus, Mürier 
de Constantinople (Morus constantinopolitana) et autres. 
Pour les Rosiers, et pour se procurer des mères, on a bien 
greffé très bas sur des Églantiers; mais les rejcts du sujet, 
partant du collet des racines, affament bientôt la grefle, 
et l’'empéchent de végéter avec vigueur, au lieu que, par ce 
moyen, on n'aura pas cet inconvénient à craindre. 

Pour affranchir les Rosiers, ou pour multiplier ceux 
francs de pied, on se sert de la marcotte ordinaire; mais 
plusieurs variétés sont assez dures à faire reprendre par 
eette méthode : telles sont, par exemple, les Mousseuses, 
Uniques, Vilmorin , Roses du Roi , etc., qui souvent ne 
s’enracinent.point dans une année. On peut cependant ob- 
tenir de bonnes marcottes en peu de temps, en employant 
le moyen dont s’est long-temps servi M. Souchet, au fieu- 
riste de Saint-Cloud, et probablement quelques autres euk- 
tivateurs ; le voiei. 

Au mois de juin ou de juillet, lorsque les jeunes scions 
ont atteint de 15 à 24 pouces de long, on les approche de 
terre au moyen de petits crochets, et on couche dans terre 
l'extrémité tendre de chaque bourgeon, de manière qu'il n'y 
ait que les trois ou quatre dernières feuilles hors de terre: 
Auit ou dix jours après, on redresse l'extrémité de chaque 
rameau, et, quoique tendre, elle se tient naturellement cou- 
dé e : alors on y pratique une incision à mi-bois, et absolu- 
ment comme pour les OFillets; on ameublit bien le ter- 
rain, et on recouche chaque bourgeon ainsi marcotté; on 
paille, on arrose quelquefois dans les sécheresses , et au 
mois d'octobre ou de novembre les marcottes sont bien en- 
racinées : on peut alors les lever pour les mettre en pots, 

en pepinière ou en place. 
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Je pense qu'on pourrait employer ce moyen pour mar- 
coter des arbres ou arbustes qui se multiplient dificilement 
par marcotte ordinaire; la réussite pourrait en être certaine, 
ayant déjà, il y a quelques années, multiplié ainsi le Jasmin 
de Virginie, Bignonia radicans. Jacques. 


= 





Lettre de M. Sacerer à M. Souzance Bonix, Secrétaire 
général de: la Société d’Horticulture. 
Paris, 1°, février 1832. 


Moxsieur et cher collègue, ne pouvant, à cause de la 
saison et de mon éloignement, assister aujourd'hui à la 
séance de la Société d'Horticulture , je vous scrai obligé de 
vouloir bien lui faire, de ma part, les communications ci- 
aprés. 

Votre devoue serviteur, | SAGERET. 

Dans le N°. des Ænnales d'Horticulture de décembre 
dernier, à l’article où il est question du moment le plus 
propre à faire la récolte des Pommes de terre, on m'a cité 
comme ayant posé en principe que l'époque de leur matu- 
rité était celle à laquelle on devait les récolter , et malgré 
ce qui a été dit de contraire, je persiste à croire que c'est 
au moins le cas le plus géneral. 

Il y a cependant à faire observer qu'en agriculture et 
sortout en horticulture , art à l’aide duquel nous cultivons 
hors de leur climat et de leur sol tant de plantes auxquelles 
nous avons fait produire tant de variétes si éloignécs de 
leur type primitif, et si différentes les unes des autres; en 
horticulture, dis-je, s'il y a des principes généraux, ces 
principes peuvent, sinon être modifies, au moins subor- 
donnés, quant à leur. application, à mille circonstances 
particulières et qu'on ne peut prevoir. Appliquant ce rai- 
sonnement à la Pomme de terre, dont les variétés sont in- 
finies en nombre et en qualité, bien que j'en aie cultivé un 
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très grand nombré;, èt dans plusieurs localités , mes obser- 


vations n’ont pu s'étendre à tout ; jai bien vu qu’il y avait — 


des varjétés hätives, tardives, plas où moins difficiles à se 
mettre en végétation, plus ow mois sujottes à repousser 
après leur matarité; d’autres enfin qui, après leur maturité 
ordinaire, peuvent se perfectionner dans le terrain même, 
ou plutôt acquérir un certain degré de perfection après leur 
récolte. En définitif, nous autres cultivateurs des environs 
de Paris ne pouvons pas prétendre à juger de ce qui se 
passe et de ce qui convient le mieux ou en Amérique ou en 
Écosse, à raison de la différence du sol, du climat et des 
variétés de Pommes de terre qu’on y cultive. C’est à l'ex- 
périence locale seule à prononcer ; aussi les exemples qu’on 
nous cite, venant de ces pays, ne peuvent pas servir de 
règle pour nous, pas plus que Îles nôtres ne PEUVENT être 
obligatoires pour leurs cultivateurs. 

Dans une des dernières séances de la Société royale et 
centrale d' Agriculture , il a été fait mention d’un moyen de 
faire tenir les fruits des arbres; ce moyen, employé, dit- 
ot, en Suisse , assez cAdérélenent et avec succès , consiste 
à profiter, dans l'hiver, du moment où l’on prévoit une gelée 
d'environ 6 à = degrés au dessous de zéro, peur faire arroser 
en pluie les arbres à fruit, de manière à faire couvrir leurs 
branches d’une couche de verglas artificiel. Entre plusieurs 
explications qu’on a cherché à donner des heureux effets 
de cette opération, celle qui m'a paru la plus vraisembla- 
ble, c'est qu'elle fait périr les insectes et leurs larves où 
œufs, soit collés sur le boïs, soit renfermés dans l'écorce, 
les yeux et les boutons, effet que ne produirait point une 
gelée sèche et qui peut être produit par une gelée accom- 
pagnée d'humidité et de glace. Comme avec beaucoup 


d'arbres j'ai habituellement peu de fruits et beaucoup d'in- 


sectes auxquels j'attribue ce malheur, j'ai saisi avec em- 
pressement cette idée, et j'ai profité des gelées du mois de 
janvier dernier pour faire arroser en pluie plusieurs de mes 
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arbres à fruit et les couvrir de verglas;. mais après cette 
opération ; la nature a opéré elle-même en grand ce que 
je n'avais fait qu’en petit, et tous mes arbres ont été cou- 
verts de givre, ce qui m'a rappelé ce dicton populaire: 
annee de givre, année de fruit. J'espère donc avoir du 

fruit cette année, le devrai-je à la nature ? le devrai-je à 

l'art ? j'essaieraï de faire la part de chacun. Quoi qu'il en 

soil, comme cet objet est fort important, j'engage mes col- 

lègues en horticuliure à faire quelques recherches sur 

l'emploi et l'utilité du moyen proposé, et à répéter par 

eux-mêmes les expériences. J'ajouterai que, dans mon opi- 

nios, elles doivent être faites avec circonspection, qu'on 

doit éviter l'approche d'un froid trop rigoureux , observer 
si la sève du printemps n'aurait déjà pas fait un mouve- 

ment, et enfin craindre de la faire sur des arbres délicats, 
tels que l’Amandier , le Pécher, l’Abricotier, etc. , dont 

on pourrait craindre d'éteindre les yeux. 


RÉ nnnnemm—— homes 





Note sur un article de M. A. Menvira, concernant la 
greffe et la taille des arbres fruitiers (1). 


M. A. Msnoier nous avait accoutumés à des articles sages 
et judicieux. C’est donc avec étonnement que nous trou- 
vons dans celui qu'il vient de publier des opinions en 
contradiction avec les faits, avec le climat et avec ce qui 
passe sous les yeux de l'observateur. Si l’auteur eût pré- 
senté sa maniére de voir comme un doute, comme une 
chose à soumettre à l'expérience, nous l’aurions laissé 
passer iuaperçue; mais il la présente comme une chose à 
substituer à nos usages dans un journal destiné à éelairer 
les cultivateurs. C’est en cela seulement que nous croyons 
devoir rappeler que M. Merdier a.ëté trop loin. | 





. (1) Le Bon Callivateur, février 1852, page 55. 
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: L'auteur, ayant vu.un jour -dans un jardin un Péclier 
en plein vent rapporter de bonnes Pêches, en a aussitôt 
tiré la conclusion que les espaliers et la taille des arbres 
étaient inutiles; les tailleurs d’arbres sont devenus pour 
lui des bâcherons et les arbres taitlés des arbres crucifiés. 
la greffe n’a pas recu d'épithète injurieuse; mais l’auteur 
ne l'en bannit pas moins de nos cultures. Selon lui, il ne 
faut que semer et planter. Tel est son système. Mais on 
sème et on plante depuis que le monde est monde, et si 
cela avait suffi pour obtenir et conserver de bons fruits 
sous notre climat, on n’aurait pas eu besoin d'imaginer ni 
Ja greffe, ni la taille, ni les abris. Nous le répctons, 
M. Merdier a poussé son idée trop loin, et nous croyons 
bien que personne ne sera tenté de suivre à la lettre les 
senseils qu'il donne. 





e . pp % ee 
Quelques observations sur la culture en pépinière du 
Prunier sauvage, appelée damas noir ; par M. LEON ’ 
pépinicrisle à Angers. 


IL paraît que le but principal de M. Lebreton est de 
faire savoir qu’il croit avoir remarqué que le Prunier de 
damas noir, nommé aussi Prunier de Saint-Julien, cul- 
tivé comme sujet dans Îles pépinières, est quelquefois en- 
dommagé par les gelées dans sa jeunesse. Après avoir rap- 
pelé que cette espèce mérite la préférence pour recevoir 
la greffe de toutes les variétés de Péches, d’Abricots et de 
Pruniers, M. Lebreton dit qu'elle supporte dificilement 
dix à douze degrés de froid, qu’en 1829 elle a beaucoup 
souffert, même les individus portant trois et quatre ans de 
épinière, etc. | 

Ces observations sont tout à fait nouvelles pou mous 
«4 peur tous les pépiniéristes des environs de Paris à qui 
nous en avons parlé. Personne ici ne s’est jamais apercu 
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que le Saint-Julien , qui est une espèce indigène, fût sujet 
à être fatigué par la gelée à aucun âge. Cependant M. Le- 
breton décrit les symptômes du mal produit par la gelée 
à ne pouvoir s y méprendre. Gelerait-il plus fort à Angers 
qu'à Paris? cela n’est guère probable. Les arbres aoûte- 
raient-ils plus tard ou moins bien en Anjou que dans le 
département de la Seinc ? c’est ce qu’il faudrait vériüer. 
Dans tous les cas, l'assertion de M. Lebreton parait fort 
étrange aux pépiniéristes des environs de Paris. 


Er — 0m 


Moy en de conserver les pommes d Artichauts dans l'arrière- 
saison. 


Us plant d’Artichaut fait avec des œilletons donne ordi- 
nairement quelques pommes dans l'automme de sa première 
année; mais ce n'est guère que dans les deux années sui- 
vantes qu'il en donne abondamment dans l'été. Cependant, 
j'ai remarqué qu’en cultivant avec soin un plant d’œilletons, 
un plus grand nombre de pieds montaient dans l'automne 
et pioduisaient plus de pommes que de coutume. Pour at- 
teindre ce but, il faut faire son plant en bonne terre pro- 
fonde, pas trop naturellement humide, biner et sarcler 
souvent et mouiller copieusement. Quand le moment des 
gelées arrivera, beaucoup de pieds n'auront encore leurs 
pommes grosses que comme des noix ou des œufs. Pour 
Jes préserver du froid et leur donner le temps d'acquérir 
une grosseur raisounable , voici comme je m'y suis pris : 
j'ai fait des paniers en paille cousus avec de l'osier, de la 
grandeur et à peu prés de la forme d'une ruche à miel, 
comme le modèle que j'ai l'honneur d'exposer sous les 
yeux de ia Societé. J'ai ménagé deux petites fenêtres oppo- 
sévs par les côtés, et une en dessus, qui s'ouvrent et se 
fermeut à volonté. Quand la gelée fut arrivce j'ai place 
ces paniers sur les pieds d’artichauts portant fruits et les 
ai un peu butés en dehors, tant pour les maintenir que 
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pour empécher le froid de s’introduire par dessous. Je 
laissais les fenêtres ouvertes dans le jour quand il ne gelait 
pas et les fermais le soir. Lorsque la gelée a augmenté, 
j'ai entouré mes paniers de feuilles sèches et à une hau- 
teur d'autant plus grande que la gelée devenait plus in- 
tense; j'ai fini même par recouvrir entièrement mes pa- 
niers de litière sèche dans les jours les plus rudes; mais 
chaque beau jour, chaque beau soleil, je découvrais le 
haut des paniers et j'ouvrais les fenêtres pour donner de 
l'air et de la lumière aux Artichauts. Par le moyen de tous 
ces soins, les pommes ont continue de grossir, elles ont 
conservé leur belle couleur verte, et j'ai pu en fournir 
jusque bien avant dans l'hiver. 

Si la Société juge que ces détails puissent mériter de la 
publicité, je la pricrai de vouloir les faire insérer dans 
ses Annales. Rocneror?, jardinier. 





Société d Fer cuue sciences et arts ®& ARE: 


Le 3 décembre 1830, cette Société 8 ‘est définitivement 
constituée. Son: réglement, développé en vingt articles , 
ne fait pas mention de l'horticulture ; mais cette science 
parait implicitement comprise dans l'agriculture, puisque 
le premier numéro des Mémoires de la Société, puslié le 
1, novembre 1831, contient quelques articles de simple 
horticulture (1). Le réglement porte une clause qu'on 
n'exige pas ordinairement dans les autres Sociétés, c'est 
que, pour pouvoir être recu membre résidant, il faut être 
l’auteur d’un bon ouvrage imprimé, ou au moins présenter 
quelque observation notable. 





(nr). On trouve même une note, page 36, qui apprend que la 
Société fait dessiner tous les fruits du département, ainsi que 


ceux qui lui sont adressés, et qu ‘elle va créer une École d'arbres 
fruitiers. 
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Le premier numéro contient un très bon Memoire sur 
l'écobuage , par M. Desvaux, directeur du Jardin botani- 
que d'Angers, dans lequel l’auteur remonte à l’étymolo- 
gie de ce mot, et démontre que sa composition ne rappelle 
aucune idée de brülure ni d’incinération, ce qui pourtant 
est la principale idée qu'on y attache aujourd'hui. Il pa- 
raitrait donc que, dans l’origine, l'action d’écobuer n’était 
que l'extraction des broussailles et de leurs racines d’un 
champ en friche qu’on voulait mettre en culture, et que, 
soit qu'on ait en même temps brülé ces produits sur le 
terrain pour s'en débarrasser, ou qu'on les ait emportés, 
soit que l'usage de les brüler immédiatement sur le ter- 
rain ne se soit introduit qu'avec le temps et par des rai- 
sonnemens, il reste toujours vrai que le mot écobuer ne 
sisnife littéralement que purger un champ de broussailles 
et de leurs racines. fé 

Maintenant que ce même mot signifie parmi nous fer- 
uliser un champ en brülant les herbes, les broussailles et 
les racines qu'il contient, V'exameu de l'influence de cette 
opération sur la fertilité des sols a déjà été le sujet d’un 
grand nombre de dissertations. Le Mémoire de M. Des- 
vaux les résume toutes, et confirme l'opinion générale- 
ment recue, que l’écobuage est avantageux dans les terres 
argileuses, froides, et qu'il est nuisible dans les terres 
siliceuses et sèches. | | 

Dans ces dernières, il vaut bien mieux faire pourrir 
les végétaux dans la terre que de les bruler. L'auteur ap- 
puie ses raisonnemens sur les effets chimiques qui ont 
heu dans la combustion et dans la décomposition naturelle 
des végétaux, ainsi que sur ceux qu éprouve la terre par 
un commencement de calcination que l'écobuage lui fait 
subir. 


Quoiqu'il y ait encore quelques bons esprits qui dédai- 
nent les explications physiques et chimiques en culture, 
et les regardent conime des idées spcculatives plus dange+ 
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reuses qu'utiles, il n’en est pas moins vrai que ce n'est 
qu'au moyen de la physique et de la chimie que l'agri- 
culture commence à sortir de l'obscurité et à prendre un 
rang parmi les sciences basées sur des préceptes et des 
lois puisés dans la nature même; ce qui certes vaut mieux 
que de s’en rapporter à l’aveugle routine. 





IV. ENGRAIS. 


Moyen prompt et facile de convertir en fumier toute 
espèce de mauvaise herbe. (Extrait des 4#nnales pro- 
vençales , novembre 1831.) 


Iz faut d’abord que les herbes soient vertes ou au moins 
mouillées. On en fait un lit d’un pied d'épaisseur, sur le- 
quel on étend une couche de chaux vive pulvérisée, puis 
un autre lit d'herbes et une couche de chaux vive, et ainsi 
alternativement : au bout de quelques heures, on s’aper- 
coit que la décomposition commence. Il est essentiel d’em- 
pécher l'inflammation spontanée qui en résulterait, en 
recouvrant la masse de terre ou de sazon. 

La décomposition est complète au bout de vingt-quatre 
heures, et la matière poudreuse qui en résulte possède, 
dit l’auteur, toutes les qualités d’un excellent fumier. 

Nota. Il est permis de douter que cet engrais vaille 
un excellent fumier, mais il vaut toujours quelque chose, 
et si on l’obtient, comme le dit l’auteur, en vingt-quatre 
heures, l'horticulture n’en doit pas négliger le procédé. 





V. FRUITS COMESTIBLES., 





15 février 1832. 
J'ar l'honneur de mettre sous les yeux de la Societe 
trois échantillons de Pommes qui m'ont été adressés de 
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Limoges par M. Laroche, directeur de la Banque de cette. 
ville et l'un des membres-fondateurs de la Société d’Hor- 
ticulture de Paris; de plus, une lettre explicative du 
même, donnant quelques détails sur les qualités de ces 
fruits. Vizmonin. 





Æxtrait d'une lettre de M. Laroce sur trois Pommes. 


Monsieur, m'occupant beaucoup de la culture des fruits, 
et sachant que vous tenez beaucoup à connaitre et pro- 
pager les meilleures espèces , j'ai cru vous faire plaisir en 
vous faisant parvenir des échantillons de trois variétés de 
Pommes à couteau, que, d’après les diverses éditions du 
Bon Jardinier, et des divers ouvrages qui traitent des 
arbres fruitiers, je crois à peu près inconnues dans la capi- 
tale et dans le nord ; cependant elles sont bien supérieures 
à beaucoup d'espèces très répandues, la dernière surtout 
passe, dans nos pays, pour la première des Pommes. 

La première, cultivée ici sous le nom de Pomme-Ri- 
vière, et qui affecte un peu la forme du Calville blanc, est, 
comme vous le verrez, bien faite et assez grosse, d'un 
excellent gout, se garde jusqu’en mai et juin; la chair 
est jaune. L’arbre donne du fruit presque tous les ans, 
mais charge peu; il a la forme et l'élévation du Pommier- 
reinelte commun. | 

La deuxième est la vraie Pomme de Lestre, dont vous 
parlez dans le Bon Jardinier de 1832, en en donnant une 
description qui ne me parait pas très exacte. Ce fruit, bien 
soigné , se garde un an ; sa qualité, sans être supérieure, 
n’est pas à dédaigner. L'arbre charge DUR 

La troisième, dont je ne vous envoie qu'un échantillon 
très inférieur, parce qu elle a manqué cette année entiè- 
rement, que je n’en ai que deux sujets trés jeunes et que 
j'ai déjà disposé des plus jolies, a été trouvée dans Je dé- 
partement de la Creuse, au château de Sainte-Fère, dit- 
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on, d'où lui vient le nom de Pomme Sainte-Ftre ou 
Fere. | 

Elle a un parfum et un goùt particuliers, la chair com- 
pacte et jaune; elle se garde si long-temps, que j'en ai 
mangé qui avaient dix-huit mois; plus elle vieillit, meil- 
leure elle est ; elle veut être cueillie fort tard et vers les 
premières gelées ; cueillie plus tôt, elle se ride et n’acquiert 
pas de qualité. L'arbre vient le plus haut de tous les Pom- 
miers et a une forme régulière et élégante; mais il charge 
peu et ne donne jamais de fruit deux années de suite. 

Cette Pomme est ordinairement de la grosseur de la 
Pomme de Lestre, et je la regarde comme supérieure de 
beaucoup à toutes les autres Pommes. 

Je serais charme, dans tous les cas, quoi que vous en 
pensiez, d’avoir un petit mot d'accusé de réception de 
votre part, car peut-être me suis-je trompé en vous si- 
gnalant ces Pommes comme inconnues à Paris, et y soht- 
elles connues sous d’autres noms. 

Veuillez agréer l'assurance de ma considération dis- 
tinguée. | Laroce, propriétaire , Fun des 

associés-fondateurs de la Societé 


d Horticulture de Paris. 





Cerise de Spa. 


M. Mirrer décrit cette Cerise comme ayant été portée 
de Montmorency à Angers, où elle est maintenant culti- 
vée. Ses caractères sont si tranchans, d’après la descrip- 
tion de l’auteur, qu’il est impossible de la rapporter à 
aucune autre espèce. L'arbre parait avoir deux sortes de 
feuilles : celles du vieux bois sont ovales, acuminées, ré- 
guliérement dentées et longuement pétiolées ; celles du 
_ jeune bois sont lancéolées, irrégulièrement dentées et à 
pétiole court, Le fruit, ovale, se rapproche de la forme 
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et de la grosseur du Bigarreau commun ; il est d'un rouge 
pâle d'abord, et passe au rouge vif en mürissant ; la queue. 
est longue de 18 à 20 lignes. 

Cette Cerise, cultivée à la préfctre d'Angers et chez 
MI. Leroi et Lebreton, mürit à la mi-juillet et même 
plus tard. Elle appartient à la section des Cerises acides, 
malgré sa forme alongée. On ne la connaît pas aux envi- 
rons de Paris, quoique M. Millet la dise sortie de Mont- 
morency. 

(Extrait des Mémoires de la Société d'agi iculture 
d'Angers, N°. I, page 36.) 





VI PLANTES POTAGÈRES. 





Mezon péricreux, Cucumis deliciosus, Roru. 


Mazcré le nom avantageux que porte celte espèce de 
Melon, nous doutons qu ‘elle soit jamais accucillie dans le 
commerce. £a place naturelle est dans les jardins de bota- 
nique. Elle parait originaire de Carthagène, en À mérique, où 
elle est très estimée et cultivée sous le nom de Heloncito del 
olor. La plante ne diffère guère de nos Melons ordinaires, 
mais le fruit est fort différent : il est ovale , elliptique, 
gros comme un œuf de dinde, rarement gros comme un 
œuf d’oie, à peau mince, unie, sans sillons, blanchätre 
ou d'un vert maculé dans une varicté, couverte de du- 
vet à peu près comme une Pêche. Ce fruit répand une 
odeur délicieuse au temps de sa maturité; mais sa saveur, 
dit M. Desvaux, ne répond pas à son parfum, ce que l’on 
peut attribuer à la différence du climat. A est cultiyé au 
Jardin botanique d'Angers. 

( Extrait des Mémoires de la Soiieté d'agriculture 
d'Angers, page 59.) : 
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VIL PLANTES D'AGRÉMENT. 


A maryllis fulsida. K. R. 


Très belle espèce originaire du Brésil , cultivée en An- 
_gleterre depuis 1810, et introduite seulement en France 
au Jardin des Plantes, en 1831, où elle a fleuri pour la 
première fois en février et mars 1832. Son oignon est 
gros, arrondi, et acquiert 3 ou 4 pouces de diamètre; il 
ne développe que deux feuilles accolées à leur base par 
leur face antérieure; elles sont linguiformes, longues de 
212 à 15 pouces, larges de 2 à 3 pouces, obtuses, planes 
dans le haut, un peu carénées à la base, et d’un beau vert 
gai. À côté des feuilles s'élève une hampe plus grosse que 
le pouce, haute de 2 pieds, très légèrement comprimée, 
couverte d’une poussière glauque, abondante, terminée 
par une spathe diphylle de laquelle sortent quatre fleurs 
pédonculées, divergentes, longues et larges de 5 pouces, 
et d’un rouge vermillon. Le pédoncule est long de 3 pou- 
ces; l'ovaire est gros, à trois lobes arrondis; le tube de la 
fleur est vert en dehors, et ce vert se prolonge sur la côte 
moyenne de chaque pétale; l’intérieur du tube est d'un 
blancun peu jaunâtre, et le limbe de tous les pétales est veiné 
ou marqué de lignes parallèles plus rouges que le reste. 

Les filets des étamines et le style sont une fois plus 
courts que le corolle, d'un jaune safran, et fort gros; les 
anthères sont aussi fort grosses, mais très courtes ; les trois 
branches du stigmate sont longues et roulées en dessous. 

Cette belle plante est restée plus de quinze jours en 


fleur; secs ovaires grossissent et pee devoir donner 
des graines. 
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Begonia heracleifolia. H. R. P. 


Toures les espèces de Begonia connues jusqu à présent 
se rapportent facilement à leur genre, sans qu'on ait vu 
leurs fleurs; leur facies, leurs feuilles, leurs stipules 
suffisent pour reconnaitre leur genre; mais en voici unc 
nouvelle qui s'éloigne autant que possible de ces caractères 
généraux, et qu'il aurait été impossible de rapporter au 
Begonia, avant d'en avoir vu la fleur.C’est une plante très 
vigoureuse , dénuée de tige; elle produit plusieurs feuilles 
radicales, palmées, larges de 6 à 8 pouces, profondé- 
ment divisées en huit lobes plus ou moins sinueux, un peu 
velus en dessous, portés sur de gros pétioles cylindriques, 
longs de 8 à 12 pouces, légèrement carénés du côté qui ré- 
pond à la nervure médiare de la feuille, marbrés de lignes 
rouges rangées symétriquement, couverts de longs poils 
blancs, inégaux, divergeant horizontalement. Quand la 
plante se dispose à fleurir, il s'élève d'entre ses feuilles 
une hampe baute de 2 à 3 pieds, marbrée et velue comme 
les pétioles, ayant au sommet une spathe de deux brac- 
tées, grandes, ovales, dentées en scie, d'entre lesquelles 
sort une bifurcation, dont les branches longues de 2 à 
3 pouces, terminées aussi par des spathes diphylles, se 
subdivisent par dichotomies, et se terminent enfin par une 
sorte de corymbe paniculé de grandes fleurs roses ; et ce 
qu'il ya de singulier, c’est que les fleurs males et les fleurs 
femelles manquent absolument de pétales; elles sont 
réduites à leurs deux grandes folioles calicinales; les fe- 
melles sont accompagnées de grandes bractées ovales et 
dentées, et les étamines des fleurs miles, d'abord .tres 
vertes, passent ensuite au jaune orangé. 

Cette belle et très singulière plante a commence à fleurir 
en février dernier, au Jardin du Roi, et a continué dans 
tout le courant de mars. On la tient en serre chaude 
dans de la terre légère. Son pied pullule assez pour qu'on 
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puisse la multiplier par séparations en attendant ses 
graines. On la dit originaire du Brésil. 





GRoOSEILLIER À FLEURS ROUGES, Ribes sanguineum. Pursu. 


Cerre espèce, connue des botanistes depuis plus de 
quarante ans, est cultivée en Angleterre depuis 1826, 
de graines recues des environs de la rivière de la Colom- 
bia, son pays natal. Elle a fleuri après deux ans de semis. 
Elle appartient à la section des Groseilliers sans épines, 
forme un arbrisseau touffu, droit, haut de 5 à 6 pieds, 
dont les jeunes rameaux sont pubescens, et les rameaux 
adultes rouges et glabres. Ses feuilles sont cordiformes, 
longues de 2 pouces, pétiolées, d’un vert foncé en dessus, 
blanchätres et pubescentes en dessous, accompagnées de 
stipules remarquables, légèrement frangées et ciliécs. 

Les fleurs, disposées en grappes làches et longues de 
4 à 5 pouces, sont de couleur rose et cramoisie, et pro- 
duisent beaucoup d’ellet, tant par leur couleur que par 
Teur longueur, qui est de plus de 6 lignes. Il leur succède 
des fruits noirätres assez gros, mais peu propres à être 
mangés. 

On a déjà reconnu que cette espèce n'aime ni la terre 
de bruyère ni l'humidité. Du reste, elle n’est nullement 
délicate, croit parfaitement dans la terre ordinaire et sup- 
porte aisément les intempéries de l'hiver. Il est à désirer 
qu'elle soit bientôt introduite dans nos cultures. 


————_v LA 





Sur le genre Peurzier, Populus, Lix. 


Les numéros de septembre et octobre 1831, du A/ëmo- 
rial d'agriculture du département du Gers , contiennent 
unc monographie du genre Peuplier, qui offre beaucoup 
d'intérét pour les planteurs et les pépinitristes, eu ce que 
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les qualités de chaque espèce soit indigène, soit exotique 
y sont bien développées, bien caractérisées, et qu'on Y 
trouve des observations sur la nomenclature , qui peuvent 
éclairer l'acheteur et l'empêcher de recevoir une espèce 
pour une autre. 





Rhipsalis grandiflorus, H. B.; Cactus funalis, S. S. 


Le genre Cactus de Linné s'étant enrichi d’un grand 
nombre d'espèces depuis quelques années, les botanistcs 
ont cru nécessaire d'en faire autant de genres qu'il pré- 
sentait de sections ou de groupes naturels. L’/{ortus bri- 
tannicus comptait, en 1826, cent dix-huit espèces de 
Cactus, non compris un assez grand nombre de variétés, 
et depuis ce temps le nombre en est encore augmenté, 
puisque M. Decandolle en relate dans son Prodromus 
cent soixante-quatorze espèces divisées en huit genres, qui 
sont Mamillaria, Melocactus, Echinocactus, Cereus, 
ÆEpiph) um, Opuntia, Pereskia et Rhipsalis. 

Chacun de ces genres se distingue très facilement par le 
port, le facies ou les caractères extérieurs, sans qu’on soit 
ublige d'en interroger les fleurs, qui se ressembient toutes 
par leur calice épigyne, mais qui différent ensuite consi- 
dérablement par le nombre de leurs parties, par leur 
couleur et surtout par leur grandeur, puisqu'il y en a dont 
la fleur n’a que 2 lignes de diamètre, et d’autres dont la 
fleur a jusqu’à 8 pouces de longueur et autant de largeur. 

Les uns sont armés d'épines meurtrières, Îcs autres 
s’élancent à une grande élévation et se divisent en can- 
délabres de la manière la plus pittoresque; d’autres apla- 
uissent leurs tiges comme des feuilles ; d'autres restent sous 
la forme d'une tête ou d'une boule; quelques uns seule- 
ment se revêtent de feuilles comme les autres plantes ; en- 
fin le genre Rhipsalis se distingue par ses tiges cylindri- 
qués, pas plus grosses ou moins grosses qu'une plume 
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d'oie, et qui ressemblent à autant de petites cordes ou 
ficelles flexibles ou pendantes. La singularité de ces plantes 
et la grande beauté des fleurs de quelques unes les font 
rechercher par plusieurs amateurs qui tiennent à les culti- 
ver toutes. Elles offrent d’ailleurs au physiologiste et à 
l'anatomie comparée des sujets d'étude propres à reculer 
les limites de la science. Quant à leur culture, elle n’est 


pas du tout difficile, puisque les unes sont de fausses para- 


sites et viennent sur les arbres; que d'autres se cram- 
ponnent sur les rochers, et que d’autres croissent dans le 
sable le plus stérile : toutes absorbent beaucoup plus par les 
différens points de leur surface exposés à l'air, que par leurs 
racines. Elles ne demandent donc qu’un peu de terre lé- 
gère, plus sèche qu'humide. L'expérience et la connais- 
sance de leur lieu natal apprennent à les placer ou en oran- 
gerie, ou en serre chaude pendant l'hiver. L'espèce la plus 
importante est celle qui nourrit la Cochenille, Opuntia 
cochenillifera ; la plus historique est le Crence pu Pérou, 
Cereus peruvianus , qui vit au Jardin des Plantes de Paris, 
depuis 1700, et qui aurait plus de 5o pieds de bau- 
teur, si la serre qui le renferme était assez élevée. Une 
troisième espèce, le CrEnGE À GRANDES FLEURS, Cereus 
grandiflorus, jouit aussi d’une grande célébrité par ses 
fleurs, les plus grandes de toutes, qui ne s'ouvrent que la 
nuit et répandent l'odeur la plus délicieuse. Parmi les 
autres espèces qui sont particulièrement cultivées pour la 
beauté de leurs fleurs, on met en première ligne le Cereus 
speciosissimus et l'Epiphyllum speciosum, tous deux très 
multipliés et très fréquens sur le Marché aux Fleurs. 
Quant au Àhipsalis grandiflorus, c'est une espèce peu 
multipliée et que je ne connais encore qu’au Jardin du 
Roi, qui l’a recue du prince de Salm, grand amateur 
de belles plantes. Ses tiges sont cylindriques, moins 
grosses que le petit doigt, rameuses par articulations, lon- 
gues de 3 à 5 pouces, nues, munies de loin en loin 


RHIPSALIS SALICORNIOILDES. - I 73 


de petits points blancs légèrement enfoncés. Vus à la 
loupe, ces petits points blancs sont une petite écaille et 
quelques poils blancs, siége d’une fleur ou d’un bourgeon. 
C'est en effet de ces points blancs que sortent, sur les 
jeunes pousses, des fleurs blanches, isolées, assez nom- 
breuses, larges de 8 à 9 lignes, et qui produisent assez 
d'effet par leur nombre et leur succession. Leur structure 
et le nombre de leurs parties n’offrent rien qui ne soit 
commun à tous les Cactes. 

Je ne connais pas la patrie de cette espèce. On la cultive 
en serre chaude, et elle paraît s’en accommoder. Elle sc 
multiplie de boutures avec la plus grande facilité. 





Rhipsalis salicornioides. H. S. S. 


Vorct une autre espèce moins nouvelle que la précé- 
dente, mais qui cependant ne se trouve encore que dans 
peu de collections , quoique sa multiplication par bouture 
soit des plus faciles. C'est un petit buisson très rameux, 
haut d’un pied au plus, composé d’articulations ovales, 
oblongues et claviformes , séparées par des étranglemens 
presque filiformes. Chaque articulation terminale se cou- 
ronne depuis une jusqu'à sept fleurs sessiles, d’un 
jaune roussâtre , larges d'environ 3 lignes, et qui présen- 
tent deux exceptions : la première, c'est que le calice, la 
corolle et les étamines sont hypogynes; la seconde, c’est 
que l'ovaire ne contient pas d'ovules, qu'il continue de 
croitre et devient une nouvelle articulation qui s’épaissit à 
son sommet et alonge ainsi la plante. Ce phénomène ne 
peut pas étre attribué à la domesticité, puisque cette 
espèce de Rhipsalis entre à peine dans nos cultures. Cepen- 
dant c’est absolument le même phénomène que celui de quel- 
ques Roses du centre desquelles s'élève un nouveau rameau 
qui est une prolongation du pédoncule, et que, pour cette 
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taison ; on appelle Roses prolifères; c’est aussi le cas d'une 
Poire de: Crassane, que j'ai observée au Potager de Ver- 
sailles , de l’œil de laquelle était sortie une branche longue 
d'un pied et garnie de feuilles comme les autres branches. 
Cette Poire n'avait conservé aucune trace de loges ni de 
pepins. Son axe était ligneux, mais pas aussi dur cepen- 
dant que la branche qui était au dessus, ni que le pédon- 
cule du dessous, qui avait pris plus de grosseur et plus de 
solidité que dans l’état ordinaire, et qui enfin avait perdu 
Ja faculté de 8e détacher de l'arbre à l’articulation où tous 
les fruits se detachent. E 

Voici done un fait observé sur une sie à l’état nor- 
mal, qui peut infirmer l’idée généralement admise, que 
quand des faits semblables se montrent sur des plantes en 
état de domcesticité, ils ne sont dus qu’à la culture ou à ce 
nouvel état. Le Rhipsalis en question serait mieux nomme 
Rhipsalis proliferus, à cause de la singularité qui le dis- 
tingue, que Rkipsalis salicornioides. Le tissu cellulaire de 
cette plante contient de très grosses vésicules pleines d’un 
suc gommo-visqueux, infiniment plus abondant que dans 
toute autre espèce de cierge : ne pAReIron pas chercher 
à l'utiliser ? 

Si depuis qu'on explique assez clairement quelques faits 
dont les anciens ignoraient la cause, la philosophie de nos 
jours ne montrait pas un souverain mépris pour les causes 
finales, je rappellerais que les Guis , les Loranthes et Îles 
Rhipsalis ont le fruit rempli d'une substance très visqueuse, 
et que toutes ces plantes sont destinées par la nature à 
vivre sur les arbres. J’ajouterais qu’il me semble que l’u- 
sage de cette substance visqueuse cest d’attacher les fruits 
et par conséquent les graines qu'ils contiennent aux ar- 
bres sur lesquels elles doivent se dev clopper et croitre. 
Après cela, je dirais que le Riipsalis salicernioides ne pr. 
duit ni fruit ni graines, et qu'étant cependant destiné 
à vivre aassi sur les arbres, la nature a placé dans chacune 
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de ses articulations la gomme visqueuse qui aurait dû être 
dans ses fruits , afin que quand une articulation se détache, 
la gomme visqueuse qui sort de la plaie attache l’articula- 
tion à l'arbre qu'elle rencontre, et continue de croître là 
comme une bouture. | 

À ces exemples j'ajouterais ceux de plusieurs péri- 
carpes indéhiscens, tels que ceux de la plupart des Pal- 
miers, des Mombins, des Martynia, dont les graines ne 
pourraient jamais germer, si la nature, prévoyante, n'avait 
placé un trou vis à vis de chaque embryon par où il püt 
sortir dans la germination. Les hommes simples rappor- 
tent tout cela aux causes finales, à un plan établi par la 
nature; mais les philosophes modernes prétendent pou- 
voir tout expliquer matériellement. A ce sujet, l’un d'eux 
me disait, il n'y a pas encore long-temps, avec un air de 
pitié: « Combien vous êtes encore enfoncé dans les causes 
finales ! » Porreau. 





Epiphyllum articulatum, Dec.; Cactus alatus, Sw. 


Quoique cette espèce soit cultivée en Angleterre de- 
puis 1818, elle n'est cependant connue en France que 
depuis un an. Elle a fleuri à Mouceaux en février dernier, 
et au Jardin des Plantes en mars suivant. On sait que le 
genre Epiphylle est un démembrement du genre Cierge, 
Cactus , et qu'il se distingue en ce que ses espèces ont les 
tiges aplaties comme des feuilles, dans leur état adulte, 
du moins le plus généralement; car quelques espèces en 
montrent quelquefois de tri ou quadrangulaires. Quant 
au nom spécifique de la plante en question, il est certai- 
nement très mauvais, puisque tous les Cierges caulescens 
sont articulés, et notamment tous les Epiphylles. On ne 
peut pas dire ici que le nom ne fait rien à la chose, puis- 
qu'en botanique un nom bien choisi en dit souvent plus 
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qu'uue longue description. Quoi qu’il en soit, Swartz, qui, 
le premier, a décrit cette plante, dit qu'elle s'élève à la 
hauteur de 1 à 2 pieds; ici, nous n'en avons pas encore 
de cette taille. Sa tige est composee d’articulations folii- 
formes, ovales ou oblongues, un peu charnues , longues 
de 3 pouces, larges de 2 pouces, très finement chagrinées, 
bordées de crenelures, dans les sinus desquelles est une 
petite écaille blanche recuuvrant quelques poils également 
blancs ; du centre de ces poils sort une fleur sessile, qui, 
dans son parfait développement, est plane, d'un blanc jau- 
nâtre, et large de 9 à 10 lignes ; son ovaire est gros, nu 
et luisant à la base. Le calice, les petales, les étamines et 
le style n'offrent rien de particulier. Selon Swartz, le fruit 
est uue baie noire, polysperme, courouuee par les débris 
de la fleur. 

Cette espèce est originaire de la Jamaïque, où elle croit 
sur les arbres : ici, nous la cultivons en terre légère, peu 
humide, et nous la tenons en serre chaude. Jacques. 





VIIL ÉCONOMIE DOMESTIQUE. 





Moyen de donner aux Pommes un parfum agréable. 


Depuis long-temps Bosc avait indiqué ce moyen; au- 
jourd'hui, M. le docteur Demerson le rappelle à ses lec- 
teurs dans une histoire abrégée du genre Sureau (Sam- 
bucus), qu’il vient d'insérer dans le Journal d'agricul- 
ture, etc., du département de l'Ain, octobre 1831. Ce 
moyen consiste à recueillir et faire dessécher, à la ma- 
nière ordinaire, une certaine quantité de fleurs de sureau, 
et quand la récolte des Pommes est faite, à choisir celles 
que l'on veut parfumer, à les rassembler daus des armoires, 
dans des coffres ou dans des futaiiles, à les entreméler de 
fleurs de sureau. On conçoit que, pour que l'odeur du 
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Sureau les pénètre bien, il faut absolument qu’elles soient 
renfermées avec lui dans un petit espace. 

D'un autre côté, M. Loiseleur - Deslongchamps a eu 
occasion de constater que des Pommes, après avoir été 
renfermées avec des Truffes pendant cinq ou six jours, 
avaient pris un parfum de Truffe extrémement agréable, 
méme aux personnes qui n'aiment pas les Truffes. 

En parlant de Sureau, M. Demerson n'oublie pas de 
rappeler aussi en quelques mots, que nous allons trans- 
crire, la manière de faire l'excellent vinaigre surard. 
Dans un litre de vinaigre, dit-il, faites infuser à froid 
3 gros de fleurs sèches de Sureau enveloppées dans un 
nouet, trois clous de girofle fichés dans un oignon et un 
demi-caieu d'ail. 





Boisson propre pour les ouvriers jardiniers. 


Dans un tonneau de 15o litres, dit le docteur Demer- 
son, mettez, après les avoir bien délayées, 5 livres de pâte 
levée de froment et 5 livres de mélasse ; remplissez avec 
de l’eau et laissez fermenter à une température de 12 de- 
grés pendant vingt à vingt-cinq Jours ; à ce terme, jetez. 
dans le tonneau une ou deux poignées de fleurs de Sureau. 
On obtient ainsi une liqueur vineuse, piquante, d'une 
saveur agréable et fort ressemblante au cidre. Cette bois- 
son, très économique, convient beaucoup aux personnes 
qui se livrent aux travaux des champs et des jardins, et 
qui n'ont rien de meilleur pour se désaltérer : j'en ai sou- 
vent fait usage et m'en suis toujours bien trouvé. Elle a 
beaucoup de rapport avec celle que les Russes appellent 
quass et dont ils font une grande‘consommation. 


Aux. v'Honr., T. x, 55°. Livr. r> 
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Castration de la Vigne. 


Les AÆnnales d'Agriculture de la Charente (octobre 
183r, page 157) ont emprunté à la Gazette vaudoise un 
article sur la Vigne, écrit en style poétique, dans lequel 
on remarque ce passage : « Il y a pour cette espèce vé- 
» gétale (la Vigne) un moyen de castration semblable à 
» celui que l’on pratique sur quelques espèces du règne 
» animal. En retirant la moelle du sarment que l’on en- 
» terre pour le provigner , et en le couvrant d’une enve- 
» loppe huilée, la Vigne végète, donne des grappes, mais 
» les raisins sont sans pepins. C’est dans la moelle épi- 
» nière qu'est placé le principe générateur de cette plante. » 
N'y aurait-il pas moyen d'égayer un journal autrement 
que pat des absurdités poétiques ? 





es 


Concours de charrues à la ferme-modèle des Bergeries, 
près Villeneuve - Saint-Georges ( Seine-et-Oise), le 
6 novembre 1831. 


M. Camiize Brauvars, toujours sur le premier rang 
quand il est question d'inventer où de perfectionner quel- 
que chose d’utile à l'agriculture, s'est empressé d'intro- 
duire dans le bel établissement qu'il dirige l'usage des 
concours dont M. de Dombasle, à Roville, et M. Bella, 
à Grignon, ont donné l'exemple en France. D’après son 
$favitation, beaucoup de cultivateurs de la Beauce, de la 
Normandie, du Nivernais et autres lieux se sont présentés 
pour entrer en lice. Vingt et une charrues et autres ins- 
tramens ont concouru. Les praticiens les plus consommés 
ont formé le Jury. Plusieurs prix étaient proposés relati- 
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vement à la perfection des charrues, à la perfeetion et à 
l'étendue du labour à exécuter dans un temps donné. C'est 
M. Davries, cultivateur à à Noisy, qui a remporté le pre- 
mier prix. (Extrait du Cultivateur. ) 





Note sur les empreintes des feuilles. 


M. Jacques ayant présenté à la Société un cahier d'em: 
preintes de feuilles qu'il avait fait pour son usage, elle l’a 
examiné avce intérêt , et a cru que le procédé employé par 
M. Jacques , quoique connu depuis long-temps, méritait 
d'être imprimé dans ses Ænnales en faveur des personnes 
qui ne le connaissent pas, et qui seraient dans le cas d’a- 
voir besoin d'en faire usage. Voici ce procédé : 

On prend un quart ou une demi-feuille de papier un 
peu fort; on la frotte d'un peu d'huile sur une de ses sur- 
faces, et lorsque l'huile est imbibée, ce même côté est 
passé sur la famme d’une chandelle ou d’une lampe, jus- 
qu’à ce qu'il soit bien empreint de noir de fumée partout; 
on prend ensuite une feuille de ja plante qu'on désire, et 
on pose la face inférieure sur le côté noipci de la feuille de 
papier ; on pose par dessus un morceau de papier, n’im- 
porte qu'il soit blanc ou imprimé; puis frottant avec le 
doigt sur le dernier papier, et le passant attentivement sur 
toutes les parties de la feuille et de son pétiole, afin qu'elle 
prenne bien le noir partout, la première opération est 
terminée. | 

Alors on relève la feuille de la plante, et on la place, le 
côté noirci en dessous, sur une feuille de papier blanc : 
on met um autre morceau de papier propre par dessus ; 
puis, frottant de nouveau, comme la première fois, mais 
encore avec plus d'attention, la feuille se dessine sur ls 
papier blanc du dessous avec toutes ses nervures aussi 
parfaitement et peut-être micux que oi) ‘aurait pu le faire le 
meilleur dessinateur. 
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Dans la dernière manutention, il faut avoir le plus grand 
soin que la feuille ne change aucunement de place , ce qui 
formerait de doubles traits et gâterait le travail. 

Il est inutile de dire que, lorsque les feuilles ont enlevé le 
noir, on doit repasser de nouveau la feuille de papier hui- 
lée sur la fumée ; on change aussi les feuilles lorsqu'elles 
se dessèchent ou se brülent ; il faut moins de cinq minutes 
pour prendre l'empreinte d'une feuiile quelconque. 

‘ Jacques. 

Nota. On obtient, en effet , des empreintes parfaites par 
ce moyen, mais étant faites avec du noir de fumée , elles 
sont sujettes à s’effacer par le frottement. Au lieu de noir 
de fumée, j'ai vu employer de l'encre d'imprimerie ; les 
empreintes n'étaient pas moins parfaites , et elles avaient 
l'avantage d'être ineffaçables. Non seulement celui qui les 
exécutait obtenait des empreintes de feuilles isolées , mais 
encore celles de rameaux garnis de feuilles et de fleurs 
d'une manière à satisfaire les botanistes dans plusieurs cas. 

Si un jour. les anatomisies étudient les nervures des 
feuilles avec plus de soin qu'on ne l’a fait jusqu’aujourd'hui, 
leur empreinte, par le procédé exposé ci-dessus , devien- 
dra d’une grande ressource et d'une grande utilité. 

| _ Porreac. 





Lettre de M. Fésurren à M. le President de la Societé 
d'Horticulture. 


Monsieur le président et cher collègue , on lit dans une 
note , page 265 de la 33°. livraison des Ænnales de la So- 
ciété, que Lahire a établi en Frauce la théorie qui consiste 
à considerer les boutons d’un arbre dicotylédon comme 
producteurs des fibres qui constituent la tige et les racines 
de l’arbre, et que la méme idee est venue à MM. Du Petit- 
Thouars et Féburier, qui lui ont donné beaucoup plus de 
développement. | 


MÉLANGES,  ‘': 18e 
‘. I estde fait que Du Petit-Thoüars a beaucoup développe, 
cette théorie. dans ses Fssais sur la végétation et qu'il'a 
donné l'origine des boutons ou bourgeons, qu’il a attribués 
aux feuilles. (Voyez pages 230 de ses Essais et 45 et 46 de 
son Histoire un morceau de bois." MU Re 

Il est aussi certain que j'ai combattu cette (héorie dans 
mon Essai sur la végétation imprimé en'1812, et dans 
mes Observations physiologiques , et que mes objections 
sont restées sans réponse. J'ai aussi prouvé, peu de temps 
après, dans ma Notice sur la moelle et l’étui médallaire, 
que des filets médullaires' se séparaient ‘par. leur : extré- 
mite supérieure de l’étui médullaire, pour se rendre à 
l’aisselle des feuilles, où ils déposaient le pee qui: sg 
duisait le bouton (1 1). Eh 

On a done commis une première erreur en me considé- 
rant comme un des défenseurs de la théorie de Lahire 
et de Du Petit-Thouars, et une seconde .en remplaçant 
(pages 314 de la 21°. livraison et 199 de la 38°. des 4n- 
nales de la Société), par mon opinion sur l'origine des bov- 
tons, celle émise par Du Petit Thouars comme faisant partie 
de sa théorie et non comme nne de mes décowertes. 

On affirme, en outre, à la page 308 de la ar°: livraison 
des mêmes Ænnales, que c'est Du Petit-Thouars qui a 
expliqué la double production en sens opposé, par la po- 
larisation des bourgeons , en disant que c'est le fluide di- 
rigé par en bas qui donne lieu à la production des fibres 





(1) Je rédigeai et présentai cette Notice à l'Académie des sciences, 
pour répondre aux questions faites à la séance précédente par 
Palissot-Beauvois, savoir : Est-ce l’étui médullaire qui fixe la po- 
sition des feuilles, ou sont-ce les feuilles qui déterminent la forme 
de cet étui et de la. moelle? Je démontrai que c’étaient les filets 
médullaires qui déterminaient la position des feuilles, et que 
c'étaient les feuilles qui donnaient à l’étui médullaire sa forme, 
jaquelte était ensuite modifiée par les couches ligneuses qui ten-+ 
daient à la rapprocher de la forme cylindrique. 
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descendantes, et que c'est celui qui s'échappe par en ne 
qui produit l'elongation supérieure des tigés. 

Voici le résumé de Du Petit-Thouars sûr cette matiére, 
qu'il traita peu de temps ‘après une séance publique de 
l’Académie des sciences, dañs laquelle M. Gay-Luüssac avait 
fait uu rapport sur le galvañisme qui l’avéit beaucoup 
frappé : Je crois que, dans des plantes, il se iromvè cam- 
binés deux systèmes galvaniqués qui se croisent Sans se 
nuire ; l'un agit verticalement du haut en bas par te moyen 
des fibres ligneuses, l'autre horizontalement du tentre à 
la circonférence, Getie opiñion, très différente dé cellé citée 
dans vos .4rnales , ne fut appuyée d'aucun fait , d'aucune 
expérience. ( Foyez page 150 ; 9°. Essai. ) 2e 

Ce fut en 1813 que, dans un Mémoire lu drbeit 
en quatre séances à l’Académie des sciences , je développai 
l'opivibn émise dans vos Ænnales en l'appuyant d'un 
grand nombre de faits et d'expériences ; et après avoir dét- 
montré plusigurs àutres faits importans, tels qué l’exis- 
tence dns l’atmosphère dù fluide qui, par ses vibrations, 
produit la lumière , son identité avec le fluide électrique, 
sa combinaison dans ke gaz oxigène , la cause de ses ma- 
rées, dites marées électriques ÿ.s0n influence sur les niou- 
veñens du cœur et des poumons! sur. Jes mouvemens de 
la sève , sur les combinaisons qui. ee forment dans les ve- 
gétaux , Sur Ja direction de la tige et des feuiHes dans l'at- 
mosphèére , et dés racines dans la terre, comme sur les 
filets médullaires qui se rendent à l’aisselle des feuilles, 
et dans les ovaires pour y déposer des germes ; faits nou- 
veaux à cetie époque et dont plusieurs ont été adoptes 
depuis. 

Vous voyez , M. le Président , combien il est important 
pour moi qu'on rectific ces erreurs, que je n'attribue 
qu'aux travaux si multipliés de celui qui les a commises, 
puisqu'elles tendent, la première, à me considérer comme 
le défenseur d’une théorie que j'ai combatine par des ob- 
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jections qui sont restées sans réponse ; la seconde et la troi- 
sième, à attribuer à d’autres deux découvertes HRporantes 
que j'ai faites. | A 
J'ai l'honneur d'être , etc. F ÉBURIBR. 
a — 
Socréré 5’Encouracawenr. 


Caaque année, cette Société, la plus utile qu’il soit pos- 
sible d'imaginer, propose et décerne des prix sur tous les 
objets d’art et de science qui ont pour but de développer 
l'intelligence, de créer des moyens économiques, et de 
perfectionner ceux qui sont déjà connus. Quoique .ce soit 
sur la mécanique , les machines que la Société porte sa 
principale attention, elle ñe néglige cependant pas l'a- 
griculture , sans laquelle, il est vrai, tout le reste serait 
inutile. Parmi les prix proposés pour 1832 et années sui- 
vantes, voici ceux affectés à l’agriculture. 

1°. Médaille or pour l’introduction, dans un canton 
de la France, d'engrais et d’ amendemens qui n y étaient 
pas usités auparavant. 

2°. Médaille d'or pour des essais comparatifs faits en 
grand sur différens genres de culture , de l’engrais terreux 
(urate calcaire) extrait des matières liquides des vidanges. 

3. Médaille d'or pour la pratique des irrigations, 

4°. { Fr. U À francs pour un Manuel pratique 
propre à. guider les habitans des campagnes et les ouvriers 
dans les constructions rustiques. 

5. Médaille d'or pour la culture du Pommier et du 
Poirier à cidre dans les cantons où elle n'est pas encore 
établie. 

6. 1,500 francs. pour le percement de puits forés sui- 
vant la méthode artésienne, afin d'obtenir des eaux jail- 
lissantes apphicables aux besoins de l’agriculture. 

= —— 
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Sociéré pe FLiore De BauxEeLzes. — Dix-huitième Expo- 
sition publique, les 12, 13, 14 et 15 février 1831. 


La salle de l’exposition offrait aux yeux des aniateurs 
huit cent quarante-sept plantes: Le prix pour la plante la 
plus rare ou la plus nouvellement introduite en Europe 
n'a pas été obtenu; cependant plusieurs mentions hono- 
rables ont été dccordécs: | 

Le prix pour la plante dont la floraison aurait été obte- 
nue à une époque éloignée de l’époque naturelle n'a pas 
été décerné, quoique plusieurs belles pare l’aient vive- 
ment disputé. 

Le prix destiné à la plante la plus remarquable par sa 
force et sa beauté a été remporté par un Astrapæa Walli- 
chii, exposé par M. le général marquis Du Cuasrerre. Le 
concurrent le plus redoutable était un Mimosa longifolia, 
exposé par M. Moens, jardinier-fleuriste à Anvers; il a 
reçu une mention des plus honorables. 

Le prix pour la collection la plus riche et la plus nom- 
breuse a été remporté par celle de M. Reynpers; d’au- 
tres ont êté honorablement mentionnées. | 


4 





Extrait d'une lettre de M. Por rbose DE Lasanre à M. le 
Président de la Societe d Horticulture de Paris. 


Monsieur LE PRésinenr, notre FJore est fort riche, et 
plus d’une fleur se fait remarquer dans nos campagnes par 
le vif éclat de ses couleurs et son parfum plein de suavité. 
Nous avons de très beaux Æster à fleurs bleues, des Ja- 
cinthes bleues, des Renoncules rouges, des Aibiscus pa- 
lustris à grands pétales roses , des Pancratium , espèce de 
Lys, dont le parfum est exquis. Il croit encore d'autres 
plantes qui, cultivées, peuvent devenir fort belles et offrir 
aux horticulteurs unc source de richesses inépuisable. J'ai 


/ 
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l'intention, si vous m'approurez, de cultiver ces. plantes 
sauvages, afin d'obtenir. des variétés. Dans mês herbori- 
sations, je rencontre souvent des fleurs trés belles, et si la 
Société me le permet, j'aurai l'honneur de lui adresser un 
rapport sur le résultat de mes observations. Nous avons de 
belles Bruyères rouges, couleur de chair; roses ; elles sont- 
très communes. Nos sables, nos montagnes, nos marais 
sont très abondans en sujets dignes d'être cultivés. Mes 
apports avec un Espagnol établi à Bayonne, et dont les 


amis sont nombreux dans la Péninsule, me mettront à : 


même de procurer à la Société, si elle en témoigne le. 
désir, des fleurs et des arbustes qui ne nous sont pas con- 
nus. Je ne fais que débuter dans la carrière de Thorticul- 
ture, et je crains de n’être d'aucune utilité pour mes col- 
Jègues , tous distingués par leurs vastes connaissances. Je 
réclame leur indulgence; le travail et les obstacles ne me 
rebuteront pas, et j'ose espérer, à force d'étude, de n'être 
pas un membre inutile. | 

Si vous avez quelque communication à m ‘adresser, j je 
m'empresserai d'y répondre. Je ferai trève un moment à 
mes études littéraires et je laisserai de côté ces études 
qui charment mes loisirs, pour me livrer à-un travail qui 
pourrait être utile à la Société. | | | 

Pozynone DE LapADis. 
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MERCURLALE des prix meyens des produits de T Horticult- 
turo, aux Halles aux Fruits et aux Légumes de Paris, en 
janvier 183»; par M. Maamiwer, Commissaire général. 































_ QUALITÉS 
| | PRIX 
des ÉSPÈCES. TQUANTITÉS 1: Î 
| BELLE. |MÉDIOCRS. oym 

PRODUITS Prix. | Prix. | 

fr: c. fr. c. | fr. 

À coques Châtaignes re S le boisseau… 2 5o s »! » » 
ou env. } Marrons de Berri.| . dem, 8 Bol. bol » » 
dures. Noix sèches. .... dem. À 2 »| » » 

Noietles. :.....….. Idem, . | B :»il + »]| » >» 
Pom. Calville bl. le cent..... .l Jo » 20 » 10 D)» 
{'Châtaignier..…. :. Idem. | 6 » 4 à » » 
Reinette franche, Idem. 15 » 10  » 5 » 
— de Canada... Idem. 20 » 10 » | 6 » 
— ŒTIMO vecu ce : Idem. b » 8 »| » vk 
Done ae 1e 5 » 8 »|l » >»! 
.  J'fenouillet..,.... , = » » | » vl 
A pepins Capendu........ Idem. 3 »: » » |] » » 
Reivette bl. du M. Idem. "a Bol » »'| » » 
ii us de bateau... Idem. 8 bo a 50! >» » 
A. HAPl..ccoossense Idem 6 » 8 » > 
Par, 8.-Ohr. d’h. Item 80 » 1} 40 »|!|:10 »k 
-{ Martin-sec..... " Idem. : 20 » | .10 ww |. 4 » | 
Saiñt Germain... - Idem. 30 » | 20 »}10 » | 
Catillag.........1. Jdem., | 30 w}ro »:|] 5 »k 
Eù us Chasselas de Font. [le Four | 4 50 » » | » » | 





Carottes comm .|la botte..... » n 3 » » 

— bl. de Montr.. Idem. » 65 » 3 » D 

— de F1. ou d’Ar. Idem. » D » 4 » y 
Navets ordinair.. Idem. » 8 » à » » 

— Jongs et ronds. Idem. » 8 » 4 | » » 

— de Flins.. _ Idem, » 8 » 8 » » 
Panais.......... Tdem » 5 » 3 » 
Salsifis.......... Idem. » 925 » 10 » ) 
ie Lésis Idem. » 935 |. >» 0 » ) 

. éleri-rave...... Idem. » 5 »  _» » D» 
Racines. Betteraves....... la manne. ... » bo »  » » » 
Radisss cuis s la botte..... » 15 »  » » » 
Raves........... Îdem » 10 » » 

Radis noirs...... Idem. » 6 »  » » » 
Raïfort d’Allem..lle cent...... 25 » »  _» » » 
Raiponces. ...... lamanne.... 2 » 1 950 » » 
Pom.det.Hoi.1.b.|le boisseau.…. 2 29 2 D » D» 

Idem rondes bl.. Idem. 2 »  » » » 

— vitclottes..... Iden. 3 » » » » 
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| |  quauris 

ps ne a, À PRIX 

” ESPÈCES.  IQUANTITÉS| mercx. |wépiocas 
PRODUITS Pris. Pris. MOYEN 
sé. à ‘ 12 fr, Le fr. Ce fr. C. 
P.det. j.r. deGon.lle boisseau.. a 5o » » » » 
— d'août ou rond. Idem. 3 » » 2» » » 
Racines. /— violettes.….....|  {dem. 3 25 8 »}! » » 
Oignons secs ord.|la botte... » 15 » 12 | » » 
— idem.........1le boisseau.… 1  » » 6o » » 
— idem petits... Hi 1  » » HN] » » 
erges comm®.|la botte. . 16 » | 13 »! 6 » 
Cafe re dose Tien: » JO »  _» » D 
Cardons,:: 2:22] voie sl 2 25 2 » | » » 
irée blénde.. ..[la botte... » à ». » > » 
Carde-poirée: . ie, Idem. » 5, ». :» » » 
Oseille........!.[te paquet...T ©» 40] » +] » » 
Epinards........ era. : » 26 » »! » » 
Laitues por: le calais... * 35 » 39 | » » 
Petite laitue.. TI M. » 19 % .» » » 
Chicorée....,,:. " [la botte..... » 10 _»  » » » 
‘Scaroles......... la douzaine..| 2 1 bof » » 
Petite chic. sauv.llé calais..,.. A...» 20 v% 154 » » 
iges et / Barbe-de-capucin|la botte.,... » 10 » 8, » » 
feailles.\ Mâches.......!.,1 der. »- 90 4) b 
Cresson-alénois.. Idem. » 10! » »} » » 
— Idem de font* Idem. # 4 ®  »'! »° 1» 
Poireaux.....…. Iders. > 19 » 107 » » 
iboules ........ Idem » 10 » » » » 
Perl... sos. dem... :% : 6 », MH ». » 
Cerfeuil...,... Îde » 51 >» » D 
Thyrn..., RTE 1den. : b 157 » »}! » 
Basilic..:......;, Idem. » 19 ‘nn: » » 
Romarin........ Îdem » ‘15 » x} » » 
\Estragon.,...,..tlepetitlot...} » 10 » >»! »°» 
Pimprenelle, .… la botte... _» à » _» | » » 
Perce-pierre.....| dem, w ‘85 » 80 | à» » 
Fu d’York...Ïle cent......l #2 >» 8 »} 4 » 
er de-bœuf: ni 12 ‘» 8 » 4 » 
…. %— blancs ou nom. em. 12 D, 8 »| 4 >» 
Feuilles} Z Milan PE ÿ m. 12 » 8 » 4 » 
et — des Vettus:... . d, ss nt B. >»! 4 
fleurs. |; grosse côte.. Iden. 19 » 8 »!| #4 » 
[— rouges......., [la pièce....:| >» 5o » 4o!l 5 » 
Choux-fleurs....{la voie....., à 60 23 bol » » 
— khaves.. .[la botte..... » 15 » np » » 
Fruits. 1 Concombres. ....1la po à 3 60 12 pi » » 
Fèves de marais. |le boisseau.. 3 » 32 > » » 
Pois verts....... Iden. 3 50 » >» » » 

_ [= concassés .... Jde. 5 » 4 » » » | 

Graines Lentilles ordin ne Îdem $ » 4 » 5 » 
en seC. | — g ]a reine..... Idem a bo » _» » » 
Haricots ordin... Idem. D » 4 » » » 
— de Soissons... Idem. T 5 »} » » 
Flagcolet........ Idem 4 75 3 650 » » 
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M. Bonne Lesdiguièrés, Membre de la Société, à Mon- : 


télimar ( Drôme), commrinique des observations sur l'ef- 
fet de l'hiver 1829-1835 dans les environs de Montéli- 
mar : renvoyé au Comité de rédaction. 
‘M. $ageret, Memtre du Conseil, adresse des Mers 
tions qur l’époque ta plus convenable à la récolte des 
‘Pommès de terre, et sur les moyens de faire tenir les 
fruits des arbres : renvoyé au Comité de rédaction. 
A la'suite d’une communication sur l’#racacha, M. Sou- 
lange Bodin est prié de faire connaître à la Société le ré- 
sultat qu’il a obtenu de la culture de cette plante dans son 
‘Institut ho.ticole. M. Soulange Bodin déclare qu'il l'a per- 
due, pro! ablement par la même cause qui l’a fait perdre en 
Anglet rre et ailleurs, c’est à dire par trop de soins; que 
cepen {ant l’Aracacha doit réussir en France, puisqu'on en 
a dé’à obtenu les résultats les plus encourageans aux États- 
Ur:is d'Amérique, où sans doute on la cultive plus simple- 
ment qu'on n'avait tenté de le faire en Europe. M. Vilmo- 


vin observe néanmoins qu’il en a vu deux pieds portant 


graines au Jardin botanique de Montpellier, en 1831. 
M. Jacquin, Membre du Conseil, fait hommage à la 
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Société de la première livraison d'un ouvrage de sa com- 
pos'tion, intitulé Monographie du Melon. Le Conseil re- 
morcie M. Jacquin et renvoie l'ouvrage au Comité de ré- 
dactio®n. 

M. Philippar, Membre de la Société, présente une 
nouvelle variété dé Pomme obtenue de semis par M. Le- 
jas, pépiniériste au Grand-Montreuil, près Versailles : 
renvoyé à M. Poiteau. 

M. le Vicomte Debonnaire de Gif lit un rapport sur un 
ouvrage imprimé, de M. Reidemorande, intitulé De la 
facilité et des avantages de l'introduction en France 
de la culture en grand du Coton, du Café et notamment 
de la Canne à sucre. Après quelques observations, le 
Conseil décide que l'ouvrage de M. Reidemorande sera 
déposé dans sa bibliothèque. 


Sont présentés et reçus Membres de la Société : 


M. le Baron Biunowsxi ; | 
M. Derinorrs (Jacques), jardinier à Areueil, près 
Paris ; 


M. Yvanr (Casimir-Élysée }, à Maison, à Alfort. 


Séance du 15 février 1832. — M. L. Micheli écrit pour 
annoncer la mort de M. Micheli, Membre de la Société, 
à Genève. 

M. Jacques lit une Notice sur la multiplication des Ro- 
siers par la greffe en fente sur racine, et présente de 
beaux exemples de cette greffe : renvoyé au Comité de ré- 
daction. ( Voir page 154.) 

Le même Membre offre un tableau d'observations mé- 
téorologiques applicables à à le culture en général et par- 
ticuliérement à l’horticulture, recueillies pendant tout le 
courant de janvier 1832. Le Conseil accueille ce tableau 
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avec le plus grand intérèt, et en ordonne, à l'unanimité, 
l'impression dans les Ænnales. (Voir page 128.) M. Jacques 
propose de fournir un tableau analogue pour chaque mois 
de l’année 1832. Cette seconde offrande est acceptée avec 
autant d'intérêt que la première. 

M. Vilmorin met sous les yeux du Conseil trois sortes 
de Pommes qui lui ont été adressées de Limoges, par 
M. Laroche, directeur de la banque de cette ville, aveg 
prière de les communiquer à la Societé. Ces trois Pommes 
portent, dans le paye, les noms de Pomme de Rivière; de 
Lesire et de Sainte-Fère ; renvoyé au Comité de ré- 
daction. ( Voir page 165.) 

M. Je Comte de Murigais informe le Conseil de ee 
nisatinn de la Commission, de l'exposition qu’il a l’hon- 
neur de présider, et de ce qu’elle a déjà fait dans les a- 
tributions qui lui sont déléguées. | 

À ce sujet, le Conseil décide qu’il sera écrit en son 
nom à MM. les Présidens des diverses Sociétés qui ont 
pour objet l'avancement des connaissances agricoles et 
horticoles. - 


Est présenté et reçu Membre de la Société :. 


M. Devizzen (François), jardinier de l’hospice La 
Rochefoucauld. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. SL 





= 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 


DES OUVRACES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ. 





Séance du r°. février 1832. 


MEMOIRS of the caledonian horticultural Society. (N°. 17.) 

COURS de Chimie élémentaire et industrielle à l'usage des gens du 
monde ; par M. PAyEN. (Livraisons 10, 11 et 12.) 

GAZETTE de l'Administration. (Tome IT, 5°. livraison.) 

BULLETIN des sciences agricoles, sous la direction de M. le 
baron DE FÉRUSSAC. (Juillet 1851.) 

ANNALES de l'agriculture française. (Décembre 1831, janvier 1832.) 

ANNALES de l’Institut royal horticole de Fromont. ( Novembre 
et décembre 183r.) 

JOURNAL des Propriétaires ruraux. ( Décembre 1831.) 

JOURNAL d'Agriculture de l’ Ain. (Novembre 1831.) 

LE BON CULTIVATEUR. (Février 1832.) 

MEMORIAL d'agriculture du Gers. (Octobre 1831.) 

BULLETIN de la Societé d’Encouragement, (Octobre 185r.) 

BULLETIN (Premier) de l'Agence générale pour la défense de la 
liberté religieuse. (Décembre 1831.) 

LA BONNE FERMIÈRE, ou Vouveau Traité de la basse-cour:; 
par M”. veuve BLin. 1 vol. in-12. 


Séance du 15 février 1832. 


GARDENER'’S MAGAZINE. ( Décembre 1831, février 1832.) 

JOURNAL d'agriculture et d’horticuliure des Pays-Bas. (Janvier 
1832. ) 

LE CULTIVATEUR. (Février 1832.) 

ANNALES de P Institut royal horticole de Fromont. (Janvier 1832.) 

JOURNAL d'agriculture et des arts du département de l'Ain. 
(Décemhre 1851.) 

GAZETTE de l'Administration. ( N°°. 6 et 7.) 

ANNALES PROVENCÇALES. (Décembre 183r.) 

BULLETIN des sciences agricoles. ( Août 1831.) 

MÉMOIRES de l’Academie des sciences, arts et belles-lettres de 
Dijon. (Année 1831, 1°. livraison.) 

LE PROPAGATEUR AVEYRONNAIS. Janvier 1852.) 

MÉMOIRES de la Socièté d'agriculture, sciences et arts d'Angers. 
( N°. r. Novembre 1831.) 

CATALOGUE des arbres, arbrisseaux, arbustes et plantes cultivés 
dans les pépinières et serres de NB. AUDIBERT frères, à T'onelle, 
près Tarascon (Bouches-du-Rhône). 

Chaque année, MM. Audibert publient le Catalogue de leur 
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Établissement , situé au 43°. degré 48 minutes de latitude. Cet 
Établissement occupe plus de 300,000 mètres de superficie, et jouit 
depuis long-temps d’une réputation européenne justement mé- 
ritée. Il renferme une école d'arbres forestiers et une école d’ar- 
bres fruitiers des plus complètes, des collections de plantes d’a- 
grément de pleine terre et de serre des plus nombreuses et du 
choix le plus judicieux. 


MÉMORIAL encyclopédique sous la direction de M. BaiLLy D£ 
. MERLIEUX. ( Janvier 1832. ) 


ÆÀ MM. les Directeurs de Journaux et Recueils périodiques. 


La Direction de l’Union encyclopédique vous prie instamment de vou- 
loir bien insérer dans votre journal la note ci-dessous. L’estime acquise 
au recueil qu’elle publie, prouvée par le grand nombre d'articles qui lui 
sont empruntés chaque mois, vous engagera sans doute à accéder à notre 
prière, dans l’intérêt mème de l'instruction. Nous prenons l’engagement 
de vous adresser, toute l’année, en outre de l’exemplaire que nous vous 
offrons en échange, le septième exemplaire dont vos annonces auront 
procuré le placement. 


Mémorial encyclopédique et progressif des connaissances humaines, ou 
Revue mensuelle des découvertes et acquisitions de l'esprit humain. 


Chaque cahier contient l’analyse de tout ce que les journaux et recueils 
francais et étrangers, les ouvrages, brochures, mémoires, séances des 
sociétés savantes ont offert de nouveau ct d'intéressant dans les sciences, 
lettres et beaux-arts , les arts industriels , manufactures et metiers, l'his- 
toire, la géographie et les voyages, durant le mois précédent, avec des 
notices biographiques sur les hommes distingués morts récemment, et le 
catalogue de tous les bons ouvrages publiés ou réimprimés. — Ce recueil 
est rédigé avec l'assistance du Conseil de perfectionnement de l'Union 
encyclopédique pour la propagation des connaissances utiles, sous la direc- 
tion de M. Bailly de Merlieux. Il se compose, par année, de douze cahiers 
de 128 pages, ou trois forts volumes grand in-32, ou de douze cahiers de 
3a pages, formant un volume grand in-8°. à 2 colonnes. 

Prix d'abonnement par an, pour Paris, 10 fr.; par semestre, 5 fr. 50 c.; 
chaque cahier séparément , 1 {r. — Pour les départemens, par an, 11 fr. ; 
par semestre, 6 fr. ; chaque cahier séparément, 1 fr. 15 c. — Pour l’Etran- 
ger, par au, 12 fr.; par semestre, 6 fr. 5o c.; chaque cahier, 1 fr. 80 c. 

On adressera un cahier pour specimen aux personnes qui en feront la 
demande. — La premiére année, actuellement complète, vient d'être 
réimprimée sous le titre de : Ærchives universelles des progrès, inven- 
tions, perfectionnemens, découvertes , faits en 1831 dans toutes les bran- 
ches des connaissances humaines et dans toutes les parties du monde : 
un volume grand in-8°. à deux colonnes, ou trois forts volumes ue 
in-32, papier vélin. Prix, gfr., franco 10 fr. 

On est prié de vouloir bien indiquer le journal qui a donné connais- 
sance de l’ouvrage. — Les demandes doivent être adressées franco à la. 
direction, rue du Jardinet, n°. 8, à Paris. 
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De l'effet de la magnésie et du sel commun sur la végétation. 


MM. G. ScauBLer et G. MAYER ont fait avec précision des ex- 
périences pour reconnaître l'effet du sel de cuisine et de la ma- 
gnésie sur ke végétation de l’ÆHordeum satioum, du Lepidium sati- 
oumn, et de ln Jicia sativa. On a pris une terre de jardin bien 
homogène ; on en a rempli douze pots d’égale grandeur et conte- 
pant chacun cent parties de terre. Dans le premier, on a mélé, 
dans la couche supéreue de la terre, = de sel; dans le second, 
= dans le troisième, re de sel, et ainsi de suite jusqu’au dou- 
zième, qui alors a reçu = de sel. Tous les pots ont été soumis à 
la même influence atmosphérique et à la même humidité. Les 
plantes ne germèrent pas ou DoNusent immédiatement après, 
dans les pots qui one Re =,—=, ee et - de sel. Dans les 
pots qui contenaient depuis + jusqu'à 72 = de sel, les plantes se 
développèrent assez bien d'abord, mais elles ne tardèrent pese 
Janguir. Ce fut dans les pots qui ne contenaient que -—:, £- et 
de sel que les plantes prospérèrent. L'orge a moins souffert que le 
Lepidium sativum, et celui-ci moins que le Jicia œtiva, de sorte 
que, pour généraliser l’usage du sel en culture, il faudrait qom- 
mencer par reconnaître la dose que chaque espèce de pans en. 
peut supporter. 

Quant à ka magnésis, l'expérience ne fait que mntient cé que 
l'on savait déjà, c’est à dire qu’elle n’est pas nuisible, qu elle est 
même fertile à l'état de carbonate, mais qu ‘elle est peraicieuse à 
la végétation à l’état caustique, soit en n'ayant pas encore été sa- 
tarée d'acide carbonique, soit en ayant perse son acide carbo- 
mique par la nt | 





Î | 
Ann. v'Honr.i T. +, 56°. Livr. 13 





Tazamom. Réaumur. 


Ruuss pb£& venr. 





Gh.m.l midi. 6h. s.|Gh.m. 





.1s.-est, 


ouëest. 
ouest. 


ouest, 
sud-o. 


sud-0. 
ouest, 
est. 
n.-0. 
nord. 
nord. 


n.-est. 


n.-est. 
n est. 


n.-est. 
nord. 
est. 


n.-est. 


n,-est. 

n.-est. 

n.-est. 
est. 
est, 


nord, 


n.-est. 


n.-est. 
nn, est. 


s.-est. 


nord. 








s.-est.[sud-0o. 


ouest. | ouest, 


ouest. 


ouest. 


ouest. | ouest. 
sud -o.|sud-0o. 


sud-o,|sud-0o. 


ouest, 
est. 
n «0, 


ouest, 
est. 
n,.-0, 


nord. | nord, 


pord. 
n.-est. 


n.-est. 
n.-est. 


Le .-est, 
nord. 
n,-est. 


nord. 


n.-est. 
n.-est. 
n.-est. 
n.-est. 
n.-est. 
nord. 
n.-est. 


n.-est,. 
s.-est, 


nord. 


nord. 


n.-est. 
n. -est. 


n.-est. 
nest. 


n . est. 
nord, 


nord. 


nord. 


n.-est. 
n.-est. 
n.-est,. 
u.-est. 
nord. 
nord. 
n.-est. 


n.-est. 
s.-est,. 


nord. 


nord. 


Érar DU CIEL. 











couv, 
couv. 


clair. 
clair. 
nuag. 


clair. 


couv. 
clair. 
clair. 
clair, 
cl.br, 
cl-bx. 
cl.br. 
cl.br. 


clair. 





.Icouv.lcouv. 
. couy, 
.Iclair. 


-|couv. 


clair. 


s.p.ec 


.Ibrou. 


.|couY. 
. couv. 


.|cCouv. 
.|cCouw, 


.Iclair. 


clair. 


«Cou. 


.|clair. 


clair. 


clair. 


.|cl.bx. 


.Iclair. 


cl.br. 
cl.bx. 


clair. 


.Iclair. 


.[nuag. 


clair. 


couv. 


. MÉTÉOROLOGIE. Observations météorologiques et horticoles 


Havreur DU BAROM. 
a + nn, 


am" /, 
28 3 


28 4'/, 
28 5 
28 4'/, 
28 4!/, 
28 5 
28 4 
28 8 


28 4 
28 4'/; 


18 4 | 
:8 4/7, 





pou. 1. 
27 10 
#] 9 
28 

28 4 
28 4 
28 2 
28 2 
28 6 
28 6 
28 7 
28 4 
28 3 
28 3 
28 3 
28 8 
28 : 
28 

28 4 
28 5 
28 5 
28 À 
28 5'/, 
28 4 
28 3'/; 
28 3'/, 
28 4 
28 4 
28 4 


28 4'/, 28 4'/, 





midi.|6h.s./#h.m.} midi, 16. h.s. 


pou. À, 


27 
37 
28 


9 
9 


+ + 





| 
do. 
« 
1. 
“1 
V 


LE nn 
Ets OT EE pp 


PA—= 1 LE À 


— 
EL 4 


recueillies à Villiers par M. Jacques, jardinier du Roi. (Février 1832.) 
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OBSERVATIONS. : 


Ed 


1. Vers le soir, il tombe quelques gouttes d’eau. Semer Pois de senteur, Fèves 
rourpres et de marais. ; . 

3. Sur les sept heures du soir, la pluie a commencé et elle est tombée par 
ondées une partie de la nuit : elle était douce comme au mois de mai. 

3. Semer Pois, Féves, Oignons, etc. ; le baromètre fait un mouvement d’as- 
cension si ponRe que 4° présume qu’il n'aura pas de suite. 

&. Semer des Pois et des Fèves, surtout celles à fleurs pourpres. 

B. Le temps est toujours très doux : les Marsaults ( S'alix capra ) et les Ormes 
commencent à végéter; il est à craindre que la végétation parte trop tôt. 

&. Vers le midi, le soleil s’est montré par intervalles ; à six heures et demie 


du soir, la pluie a commencé; elle tombait encore à dix heures. 


— + —— — 


9. La gelée de ce matin a été plus forte qu’on ne s'y attendait; du reste, ce 
temps est bon et nécessaire, afin de retarder la végétation. 

10. 1l est tombé une petite pluie cette nuit, etiln’ya point eu de gelée; le 
temps s’est éclairci, et il a fait trés beau. Replanter Buis, etc. , etc. 

11. Le temps s’est tenu couvert toute la nuit, et il n’a point gelé; le vent est 
froid. Le Perce-neige et l’Helleborus hyemalis entrent en fleurs. 

13. Le vent est tres froid toute la journée; à sept heures da soir, il est tombé 
dela nvige fondue et du grésil. | 

13. Malgré le temps froid, les chatons mâles des Voisetiers sont en fleurs. 

- 14. Le temps est très froid; aujourd’hui on a remarqué beaucoup d’oies sau- 

vages qui se dirigeaient vers Je sud, ce qui ferait penser qu’il géle au nord. 

15. Ce que nous avions présumé du PE des oiseaux sauvages s’est réalisé, 
puisque nous avons eu URE gelée de 3 degrés. Pleine lune aujourd'hui. 

16. La gelée est très blanche; l’abaissement du baromètre donne espoir d’un 
changement. L’Astrapæa viscosa entre en fleur. Fait du feu à la serre du N°. 8. 

17. Le matin, le temps nuageux et à la baisse du baromètre faisait espérer un 
changement qui, le soir, ne paraît pas devoir s’opérer. | 

18. La terre est tellement gelée, qu’on a peine à labourer dans la pépinière. 
La gelée était nécessaire pour retarder la végétation ; mais on pourrait désirer 
qu'elle fêt moins forte. _: 

19. Le matin, le vent a para vouloir varier et le temps était très couvert ; 
maës bientôt il s'est fixé au nord-est, et le temps est éclairci. : 

30. On ne peut que labourer à la pépinière et aux fleuristes. Fait une petite 
coùche pour semer les premières fleurs d’automne. 

21. Ov peut à peine labourer en plein terrain, surtont dans les parties sa || 
bleuses; on le fait encore facilement dans les terrains plus forts. | 

22. Toute la journée, il y a eu brouillard sec et assez fort; cependpnt le 
temps est très beau. Commencer à planter les boutures d’arhustes de plein air. 

:3. Aujourd’hui, à midi 30 minüles, dernier quattiier; il y à eu un petit 
mouvement dans le temps. _- RS | | 

24. Malgré la gelée, ce matin, 4 six heures et demie, j'ai entendu chanter le 
merle pour la première fois; la grive chante depuis quelques jours. . 

35. La terre, malgré le beau temps de la journée, ne égèle pas au midi, et 
on aurait peine à lever des arbres dans certains eng£oits. : © ‘: . 


37. À midi, Je temps était très doux ou plutôt chaud pour la saisons. Planter 
euviron six mille boutures de Rosiers du Béugale. ;, :. | us 
à8. Tailler la collection de Rosiers; faire une couche pour ÿ planter des 
Pommes de terre. Re if F ; EE 
29. Le vent est trés froid et désagréable ; on regrette déjà les beaux jours de 
soleil que noas venons de passer. ere : 1. | 
Le mazimuw du froid a été de 6 degrés, les 26 et 17, à six beures du matin; 
celui de Ja chaleur, de 8 degrés, les 5 et 27, à midi. fl y a eu treize jours de 
temps clair, dix de couvert, quatre nuageux et deus de brouillard, point de 
pluie ; ce qui a mis en défaut le prover®e, qui dit : Février emplt les fosses, 
mars les vide. La plus grande hauteur du baromètre a été de 28 pouces 6 lignes , 
les get 10, et le point le plus bas, de 27 pouces 9 lignes, les. Ila gelé plus vu 
moins fort seize jours dans ce mois; ce qui a bien fait, en retardant la vége- 
tation. Cependant , Îles alternatives de gelée et de dégel ont soulevé les grains, 
et un bon roulage jeur serait utile. 
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HT. CULTURE. 





Rapport fait à la Société d'Horticulture, au nom d'une 
Commission spéciale, composée de MM. le comte vx. 
Muamais, président; le vicomte D&ONNAIRE DE Grr, 
Ménrar, Jacques, l'abbé Beniise, Porreau et Loisezeun- 
DeszonccAmPs, rapporteur, sur les cultures qui pour- 
raient étre utiles à la colonie d'Alger. | 


. Messieurs, en vous adressant ses statuts, la Société 
coloniale d'Alger vous ayant fait écrire par son président 
qu'elle recevrait avec reconnaissance les communications 
que vous jugeriez convenable de lui faire, et qu’elle s'em- 
presserait de vous fournir tous les documens qui vous se-. 
ront utiles et que sa position la mettra à portée de se pro- 
curer, la Commission que vous avez nommée pour vous 
faire un rapport à ce sujet est de l'avis unanime que la 
Société d'Horticulture doit remercier la Société coloniale 
d'Alger de la proposition qu'elle lui a adressée, et lui faire 
répondre per son Secrétaire général qu’elle ouvrira vo- 
lontiers avec cette Société une correspondance sur tous 
les points qui peuvent intéresser l'horticulture et l’agri- 
culture du nouvel État, et sur les rapports que la colonie 
pourra avoir à ce sujet avec La mère-patrie. | 

Votre Commission a en outre arrêté que le rapport 
suivant, à transmettre à MM. les colons d'Alger, serait 
soumis à votre approbation. 

L'État d'Alger est situé entre le 34°. et le 39°. degré de 
latitude nord; il s'étend dans une longueur de 225 lieues 
sur 60 de largeur. Son climat est très doux et beaucoup 
plus salubre qu’on ne le croyait avant que les Français en 

_enssent fait la couquéte. Dans les plaines et sur les bords 
delta mer, le thermomètre n’y descend en hiver que très 


CULTURES UTILES A LA .COLONIE D'ALCER. 197 


erement au terme de la congélation. Pendant douze an- 
nées que Shaw a demeuré en ce pays, il n'a vu que deux 
fois le thermomètre à la gelée, et M. Desfontaines, qui 
est resté trois ans en Barbarie, dit que la température 
moyenne, pendant l'hiver, est de 10 à 15 degrés au dessus 
de zéro, échelle de Réaumur. Cette saison ressemble, à 
Alger , selon le même auteur, aux premiers jours de notre 
printemps; c'est alors qu'on voit fleurir les Amandiers, 
les Abricotiers, les Péchers, les Pruniers, et les campa- 
gnes sont partout couvertes d’une quantité considérable 
de plantes en fleurs. Les saisons se succèdent les unes aux 
autres d'une manière insensible, et l’on peut juger de 
l'égalité de lu température, parce que le baromètre ne 
vatie, d'après Shaw, quelque temps qu’il fasse , que de 
29 pouces -- à 30 pouces £ (1). 

Pendant toute la belle saison le ciel est constamment 
serein, et le thermomètre s'élève depuis 26 degrés au 
dessus de zéro jusqu’à 32, mais les chaleurs sont en gé- 
néral tempérées pendant la nuit, par des rosées , et le 
matin, jusqu à environ 9 heures, par des vents de mer. 

Les vents à Alger viennent le plus souvent de la mer, 
c'est à dire du nord-ouest et du nord-est. Les vents d'est 
règnent communément depuis le mois de mai jusqu’en 
septembre : ceux du sud, qui sont ordinairement chauds et 
violens, ne: sont pas fréquens; ils soufllent quelquefois 
cinq à six jours de suite en juillet et août , et rendent alors 
l'air si prodigieusement étouffant, que les habitans du 
pays soi obligés de jeter de l’eau sur leurs planchers. 





(1) Cette mesure, en pouces anglais, correspond à 27 pouces 
4 lignes et 28 pouces 6 lignes des baromètres français. 

Les observations météorologiques faites à Alger dans l’espace 
de treize mois, pendant les années 1830 et 1851, par MM. Rozet 
et Levret, sont confirmatives de celles de Shaw , le baromètre, 
pendant cet espace de temps, n'ayant varié que de 46 millimètres 
à 774 millimètres, ce qui est même un peu moins que la variation 
indiquée par l’auteur anglais. 
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Il n’est cependant pas sans exemple que ce vent du sud, 
dit sciroco, n'ait soufflé pendant plusieurs mois de suite : 
ainsi, l'an dernier , d'après MM. Crevel et Trepäni, qui 
étaient à Alger, et qui ont bien voulu nous éclairer de 
leurs lumières, le vent du sud a régné presque -constam- 
ment pendant cinq mois, et le thermomètre, pendant ce 
temps, montait le plus souvent chaque jour à 32 degrés.’ 

Les vents d'ouest, de nord-ouest et de nord amènent 
pour l'ordinaire le beau temps en été, et la pluie-en hiver 
mais ceux de l’est et:du sud sont presque toujouts secs. 

Les pluies commencent à tomber à Alger depuis le mi- 
lieu ou la fin d'octobre jusqu'aux derniers jours d'avril, et 
pendant ce temps le nombre des jours pluvieux est d'enviroÿ 
quarante-trois. Shaw a calculé la quantité de pluié tombée 
dans ce pays pendant plusieurs années, et il estime que la 
quantité moyenne, par année, est de 27 à 28 pouces. De 
1923 à 1724, et de 17924 à 1725, qui fureni des .années 
sèches, il n’en tomba qu'environ 24 pouces; mais de 1730 
à 1731, ilen tomba plus de 30. De 1732 à 1733, la pluie 
fut encore bien plus abondante, puisqu'elle æéleva à 
44 pouces (r}. H ne pleut guère que deux à trois jours de 

“suite, après quoi l’on a ordinairement huit à quiaze jours 
de beau temps. Pendant les six autres mois, il ne pres 
jamais, ou cela est extraordinairement rare. | 

Le climat d'Alger est beancoup plus constant que salué 
de France; il n'est point exposé à ces brusques change- 
mens de température qui rendent le nôtre si variable; une 
fois que la chaleur a commencé à s'établir, elle va tou- 
jours croissant , et à la fin de l’été elle diminue de même. 
Il n'ya, à proprement parler, que deux saisons , l’une de 
pluies et l’autre de sécheresse. 

Dans les montagnes de l’intérieur, dont les plus hautes 





(1) Ces mesures de Shaw sont encore en pouces anglais, d'un 
douzième environ plus courts que les nôtres. 
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ont envirén 1,200 toises d'élévuiow, {a tempéraiure est 
plus variable. Les sommets de l'Atlas sont couverts de: 
ueige durant plusieurs mois de l'hiver, mais jamais cette 
neige ne persiste pendant. l'été. Les Aancs des mon-: 
tagnes, offrant des pentes inclinées aux différens vents, 
donnent des expositions diverses dans. lesquelles ia cha - 
leur se rapproche de celle des plaines sur les pentes expo- 
sées au midi, tandis que sur les pentes au nord la tem- 
pérature est beaucoup plus modérée et peut être a sis 
à celle du centre de la France. 

Les chaleurs coûstantes dont on jouit, d'une part, pen- 
dant sept à huit mois de l’année, dans l’État d'Alger, et 
de l’autre la température modérée de ses cantons monta- 
goeux, rendent ce pays propre à la culture d’un bien plus 
grand nombre de végétaux que la France et la plupart des 
autres tontrées de l’Europe. En effet, dans les parties les 
moins chaudes , on peut élever toutes Les mêmes plantes que: 
nous posédons déjà en France; tandis qu'on doit espérer 
de voir se naturaliser, dans les cantons plus favorisés par 
la chaleur, la plus grande partie des végétaux des climats 
méridionaux du globe et mème des tropiques. 

Nous allons donc passer successivement en revue les 
différentes plantes qui nous ont paru mériter le plus l’in+ 
térét des nouveaux habitans d'Alger. Nous parlerons d'a- 
bord de celles qui y sont déjà culuivées, en faisant res- 
sortir les avantages que les colons en pourraient retirer, 
en établissant à leur sujet des relations plus intimes et 
plus fréquentes avec la mère-patrie; ensuite nous parle- 
rons des végétaux dont il serait utile d'introduire.la culture 
dans la nouvelle colonie, et dont le succès nous parait 
assuré d'avance. Nous finirons par dire quelque chose de 
ceux des climats intertropicaux et équatoriaux dont on doit 
désirer de voir notre nouvelle colonie s'enrichir, mais 
pour lesquels on peut craindre que la réussite ne soit pas 
toujours certaine. 
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Les plantes. de Franes, dont Alger est déjà en. pnsses-, 
sion , sont le Froment, le Riz, le Maïs, la Vigne, le Fi- 
guier, le Grenadier, l'Olivier, tous nos arbres à fruit à. 


noyau, le Poirier, Le Pommier, les Melons, nos rie 
les Pommes de terre, etc. 


La ferulité du sol d'Alger stait note du temps des. 


Romains. On trouve, à ce sujet, dans Pline, des exemples 
d’une fécondité telle qu’audun pays n’en a produit depuis 
de pareils. Le naturaliste latin rapperte qu'un. pied de 
Froment d’où sortaient quatre cents tiges, et venant de 
cette partie de l’Afrique ; fut présenté à l'emperenr Au- 
geste, et que Néron en reçut un autre de la même pro-, 
vince, qui avait trois cent soixante tiges, lesquelles étaient 
également provenues d'un seul grain. Quoique moins bien 
cultivée que sous les empereurs romaine, la Barbarie:ne. 
parait pas avoir béaueoup perdu de sa fertilité. Shaw , 
pendant son séjour à Alger, a vu un pied de Froment 


garni de cinquante tiges, et il raconte qu'on lui assura. 


qu’on en avait envoyé un autre, à un gouverneur de pro- 
vince, qui en portait cent vingt. Le pays d'Alger pourrait 
donc devenir le grenier de la France, comme il le fut de 
l’ancienne Rome. Notre populatios , toujours croissante , 
y trouverait une ressource contre les disettes qui bus 
quelquefois. | 

Après Je pain, le Riz est la nourriture la plus commune 
et la plus généralement adoptée par les peuples de l'Orient 
et des climats chauds de l'Asie. Pour que la culture de 
cette Graminée puisse réussir, il faut que le pied de la 
plante soit constamment baigné d’eau, tandis que la partie 
supérieure a besoin d'être frappée par les rayons d'un s0- 
leil ardent. La chaleur d'Alger est plus que suffisante pour 
procurer la maturité du Riz, et il doit être facile, dans le 
voisinage des rivières , de trouver des terrains qu'on puisse 
inonder convenablement au moyen de canaux d'irriga- 
tion. Nous savons d’ailleurs qu'il y a déjà, entre Alger et 


CULTURES :USLLES À LA COLONIE D ALGER. 201 
Oran; des Rizières qui prospérent. Dane un pays où les. 
pluies sont si abondantes péudant six mois de l'année ;: 
qu'il tombe alors 27° à a8 pouces d'eau, de pourrait-on pas 
pratiquer, au pisd dés mONtaGDES ; de grands réservoirs 
des eaux pluviales (#),: pour s’en servir ensuite à l'arro- 
sement des terres cultivées en Riz. En Égypte, cetié Gra- 
minée produit ordinairement vinbt à trente pour un eo 
pourrait répporter autant à Alger. MM. les colons doivent 
donc propager cette eulture, afin de se mettre à mêmé de 
nous fournir un jour la quantité de Riz qui se consomme 
en France. : 

Après le Froment et le Riz, le Mais vient hist 
ment; ce grain nôurrit de grandes populations dans une 
pertie de la France, en Italie, en Espagne, dans ke Le- 
vant, en Amérique, etc., et c'est un aliment très salubre: 
On ne peut faire de pain avec sa farine seule; mais on en 
prépare des gâteaux, des bouillies et une multitude de 
mets fort .agréables ; par son mélange avec la farine de 
Froment il en résulte un pain savoureux, bon dans tous 
les temps, et qui pourrait devenir d'une grande utilité 
lorsqu'il y a disette de Froment. Nous faisons donc des 
vœux pour que la culture du Maïs soit encouragée à Alger. 

La fécondité et la bonté des vignobles de France lais- 
sent peu à désirer sans doute ; cependant nous croçons que 
la culture de la Vigne, à Alger, plus en grand qu'elle ne 
8 y fait aujourd'hui, pourrait devenir avantageuse à la 
France, et qu'elle serait pour la colonie une sourte de 
richesses. Le mahométisme, qui a été jusqu'à présent la 
religion du pays, ne permettant point de faire du vin; 
cette branthe d'industrie agricole n’y est pas connue; on 
n'y cultive la Vigne que pour en manger les Raisins ou les 





(1) On peut consulter, sur ce sujet, le Traité sur les réservoirs 


artifioicls, par Lareux, inséré dans les Ænnales d'agriculture, 
année 1850. 
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faire sécher, Mais on sait -qu'avantil'introduelion: de l'#f- 
coran dans le nord de l'Afrique, cette contrée produisit. 
d'exeellens vins. Eu rendant à l'État d'Alger la culture dé: 
li Vigne en grand, il y a tout lieu de croire que ve pays 
produirait les meilleurs vins de liquèer,. tomparables à 
ceux d'Espagne, de Portugal, du due ns es _ 
Grèce, de Chypre et du Levant. 
: Plus de la moitié de la France ne mange que des Raisins 
médiocres: les personnes qui .ont voyagé dans Je midi , en 


Espagne , en Italie, en Orient, «etc. savent la différence : 


qui existe entre ceux de ces contrées et les nôtres. Alger 
pourra nous fournir, deux ou trois mois avant le temps 
ordinaire de la maturité, une multitude de variétés de Rai- 
siné délicieux qui nous sont intonnws, et qui seront facile- 
ment transportés, d'abord en trois.ou quatre jours dens nos 
ports, et de là en cinq ou six autres jours, par les ‘voitures 
de poste, dans tout le reste de la France: 

“Aux produits que la Vigne cultivée en grand, à Atyers 
non par ses fruits, soit consommés en nature, soit 
réduits en vins généreux et d’une excellente qualité, il 
faut ajouter les avantages qu’on peut retirer de la prépara- 
ion de très beaux et très bons Raïsins secs, qui seront 
encore d’une assez grande importance. 

L'Olivier, qui a fait fong-temps la richessse du littoral 
de nos provinces méridionales, a beaucoup souffert par 
suite de plusieurs hivers rigoureux, et il ne produit pas 
maintenant assez d'huile pour nos besoins. Dans le royaume 
d'Alger, il n'est jamais frappé par la gelée, et presque sans 
soin et sans culture, il acquiert avec l’âge de grandes dimen. 
sions. Beaucoup d'arbres s'élèvent à 4o pieds de hauteur, et 
on en a mesuré dont le tronc avait 15 à 16 pieds de circonfé- 
rence. L'Olivier sauvage se multiplie naturellement avec la 
plus grande facilité dans toutes les localités qui lui sont favo- 
rables; dans son état de nature, il donne de bonne huile, 
mais en petite quantité; greffé avec les meilleures variétés 


cd e*- La. Fm La 3 
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que nanrrissent la Provrence:et le Languedoc , à produira 
bientôt des récoltes abondantes. Marseille tire déjà d'Alger 
une esez grande quantité d'huile qui n'est propre qu'à 
la fabrication du:savon,. parce que les Maures ne savetit 
pas la bien préparer ;: mais l'Olive, .entre.les mains des 
cultivateurs français, ne __— À RRIES ude-buile 
excellente. 

l'en est du Chène-liége comme & d'Olivier: le peu 
d'arbres de cette espèce qui se trouvent en Provence ou sur 
lea frontières d'Espagne est loin de pouvoir suffte à nos 
besoins. Les montagnes: de l'Atlas abondent en Chênes- 
Jiéges, qui n’attendent que des mains françaises -pour con- 
verür leur écerce en un produit très lucratif (1). 1 : 

Le Châtaignier ne cereit pas à Alger ; mais on:y:ireure 
une espèce de Chêne ( Quercus .ballotæ, Deaf.):, dont les 
(slands sont doux et se mangent comme nos Châjaignes, ;. 

Nous ne dirons que peu de chose du Dattier; cet arbre 
croit daus les parties les plus chaudes de l'État d'Alger,.et 
principalement dans la vaste-contrée nituée au delà des lis 
mites de cette province, et connue sous la nam de Bilé- 
dulgerid ou pays des Dattes.. On sait que les Daitiers font 
la richesse des Arabes, qui se nourrissent présqu'exclusi+ 
vement de leurs fruits, Ce ne sera que lorsque les colons 
æccuperont paisiblement tout le reste du pays, qu'ils pour- 
ront penser à étendre leur culture dans les cantons ax 
delà de l'Ades; et alors le Dattier devra us leut atr 
tention. 

Le Citronnier et l'Oranger s sont Lbostsient calivée 
à Alger. Les variétés de chaque espèce y sont très multi- 
pliées ; les Oranges surtout y sont délicieuses. La France, 
qui ne possède sur son territoire que quelques points (rés 





(+) On peut consulter, sur la culturé du Chène-liége, un Mé- 
moire de M, Jaubert de Passa ; présenté à la Société royale et cen- 
trale d'Agriculture, et appronvé par elle. 
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cirebnscrits où ces. fruits. puissent Fa pour déor. 
=. aller s’approvisionner dans sa colonie. 

. Les Gresades de. Franes-ne sont qu’un fruit asser vS 
Fe Alger en produit.de beaucoup meilleures et dont 
da grosseur égale la tête d’un enfant ; on y connait les va- 
riétés de oe frait à pulpe rouge foncée, rose; blanche, 


couleur de chair, etc., qui sont renommées dans l'Orient, 


principalement en ‘Perse , et que les voyageurs s ‘sccordent 


à placer au nombre des plus ‘excellens fraits. 

Les Figues de Earthhge avaient, il y a deux mille à ans, 
_des qualnés qui les faisaient ho be des Romains. Ces 
Figues se transportaient alors de. cette. ville à ‘Rome, en 
trois jours, et l'on sait que, selon Plutarque, Caton l'an- 
tien pritide là occasioh de faire commencer la seconde 
guerre puhique. Nous avons fait la conquéte d'Alger, et 
si les Figucs d'Afrique sont encore aussi bonnes qu'autre- 
fois; nos bateaux à vapeur pourront nousles. apporter 
comme où le faisait à Rome. Il y a d'ailleurs à Alger une 
espèce de Figue qui demeure ordinairement sur l'arbre 
pendant tout l'hiver, 

Les Bananes sont au nombre des fruits étudiés depuis 
longtemps à à Alger, et ces fruits sont susceptibles de ee 
tonserver assez long:temps après avoir été oueillis j La plu- 
part des membres de la Société d'Horticulture ne doivent 
pas avoir perdu ke souvenir des Figues-bananes, qui fu- 
rent offertes, il y a six mois, à la Svciété, au nom de 
M. Crevel, qui les avait apportées d'Alger, lesquelles 
furent encore trouvées assez bonnes, quoiqu'elles fasient 
rueillies depuis au moins deux mois. Lorsque dés fruits de 
cètte espèce pourront être rendus à Paris, dix ou douze 
jours après avoir été séparés de leur tige , ce qui sera fa- 
cile, ainsi que uous l'avons dit plus haut, ils conserveront 
toute la saveur agréable qui les. distingue dans les pays 
chauds, et nos marchands de comestibles trouveront pro- 
bablement à en faire un débit avantageux, eu les vendant 
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aux personnes opulentes' qui ne vetlent pas se contenter 
des fruits de nos jardins. 

Le Batartier présente un second degré CU utilité; Fes les 
Indes et en Amérique , on retiré des gaines de ses feuilles 
des filameris analogues à ceux de la fasse de chanvre, dent 
on fait des cordages avéa les plus grossiéré , et dont les plus 
fins peuvent être employés à fabriquer des toiles. Le pro- 
cédé pour retirer ces filamens est fort simple: il sufñt de 
diviser les gaines des feuilles dvec des peignes de fer, dont 
les dents soient de divers degrés de'grosseur et de finesse, 
et en quelques instans la flasse est préparée ; par le rouis- 
sage, on l’obtient encore plus belle. 

L'Agavé d'Amérique est nâturalisé à Alger; les fibres 
de ses feuilles donnent une fasse dont on fait, dans le 
pays natal de cette plante, des cordes ot des toiles gros- 
sières ; peut-être pourrait-on tirer plus de parti de cette 
anbétance et en fabriquer des tissus d'une nature plus per- 
fectionnée qu'on ne l’a fait jusqu'à présent. 

Une espèce d'Ananas sauvage, connue à Cayenne sous 
le nom d’Æ#nanas Pitte, a, d’après M. Poiteau, ja fibre 
plus blanche, plus fine que celle d'aucun Agavé, et elle pa- 
raîtrait très propre à fabriquer des toiles qui présenteraient 
des qualités différentes de celles que nos connaissons déjà. 
Nous indiquons cette plante, afin qu'on en essaie la cul- 
ture à Alger. Nous dirons ausai la méme chose du Litæn 
geminiflora, qui; à Paris, n'a besoin que de la serre ters- 
pérée, et qui se naturaliserait probablement très facile- 
ment dans notre nouvelle colonie. Les fibres tirées de ses 
feuilles donnent aussi une sorte de filasse de on dit être 

fort belle. | 

Puisque nous venons de _. dy Bananier, de l'Aga- 
vé, etc., comme plantes.textiles, pous croyons devoir placer 

immédiatement le Phormiun tenax du Lin de la Nou- 
velle-Zélande, dont-la culture ne peut manquer de pros- 
pérer à Alger. Déjà quelques-+sæis en te genre ont obtenu 
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un commencement de ‘succès dans certaines parties dû 
midi de la France, et particulièrement à Toulon, entre 
les mains de M. Robert, directeur du Jardin de la marine 
et. notre collègue, auquel la Société royale et centrale d'A: 
griculture a décerné à ce sujet, il y a cinq à six ans, une 
médaille d'or. Mais à Alger, le Lin de la Nouvelle-Ze- 
lande prospérera encore bien autrement. Les filamens qu'on 
obtient des feuilles de cette plante sont Leaucoup plus forts 
que ceux’ qu'on retire du chanvre, et les cordes qu’on en 
fabrique offreut, à volume égal, un tiers de plus de ré- 
sistance que celles qui sont faites avec la filasse de chanvre. 
Sous ce rapport, la culture du Phormium tenax, à Alger, 
peut être de la plus grande importance pour notre marine. 
On ne doit point dissimuler que jusqu'à présent on n’a pas 
encore préparé en Europe la filasse de PAormium avec 
la même facilité que les habitans de la Nouvelle-Zélande ; 
mais le procédé de ces peuples sauvages ne peut rester 
long-temps inconnu. 

Pour ne pas interrompre les plantes textiles, nous par- 
lerons tout de suite du Coton. L'espèce de ce gente, dite 
Coton herbacé, était cultivée à Tunis, il-ÿ a près de cin- 
quante ans, lorsque M. Desfontaines se trouvait dans ce 
pays. Dépuis, les Algériens ont adopté cette calture, maïs 
seulement en petit. Les nouveaux habitans doivent s’oc- 
cuper à lui donner plus de développement, et ils doivent 
surtout s'appliquer à ne plarter que les meilleures va- 
riétés, celles qui produisent des cotôns à plus longues 
soies, comme celui de Fernambouc, pour qu'un jour 
potre commerce trouve à s’approvisionner, dans notre co- 
lonie, de presque toute la quantité de cette marchandise 
dontila besoin. , 

Le Mürier blanc vient assez naturellement après les 
plantes qui nous fournissent des substances propres à for- 

mer des tissus et des étoffes; car non seulement, selon 
l'observation d'Olivier de Serres, on peut retirer de son 
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liber une $lase bonne à employer de cette manière, mais 
encore la feuille de Mürier fournit au ver a soie la ma- 
tière de son fil brillant. Le Murier blanc est cultivé à Tu- 
nis, il pourra l'être de même à Alger, ainsi que la nou- 
velle espèce, le. Muürier raulticaule ou des Philippines, 
dont les feuilles peuvent également servir pour la nour- 
riture de la chenille qui fat ka soie, et qui sont beaucoup 
plus productives, La France , année commune, tire de 
l'étranger pour 36,000,000 fr. de soie; espérons qu’un 
jour Alger pourra les lui fournir. 

Jusqu'à present les Européens ne connaissent que l'es- 
pèce de soie que nous fournit la chenille du Mürier ; 
M. Lamarepicquot, qui a voyagé pendant plusieurs années 
dans le Bengale, a rapporté, depuis peu, de cette contrée 
des cocons fort remarquables, produits par une autre che- 
nille qui vit sauvage sur les arbres, et qui n’est pas sus- 
ceptible d’être élevée en domesticité. Ces cocons sont de 
la grosseur d'un petit œuf de poule, et contiennent beau- 
coup plus de soie que ceux filés par les vers que tout le 
monde connait, car un d'eux, vide de sa chrysalide et de 
tout ce qui appartenait à l’insecte, pesait 48 grains, tan- 
dis que les plus beaux cocons de bombice du Mürier ne 
pésent guère que 8 à 9 grains dans le même état de va- 
cuité. L'insecte parfait qui en sort est un papillon au- 
quel Linné a donné le nom de Phalæna paphia ; sa larve 
vit sur le Rlamnus jujuba et sur une espèce de Badamier 
nommée par les botanistes Zerminalia alata glabra, deux 
arbres du Bengale que M. Lamarepicquot croit susceptibles 
de s'acclimater à Alger. Nous engageons donc MM. les 
colons à faire des essais, d'abord pour transplanter les” 
deux arbres ci- dessus dans leurs possessions; ensuite, 
quaud ils y seront parvenus, à faire venir également du 
Bengale un assez grand nombre de cocons de Phalæna 
paphia, contenant les chrysalides, pour multiplier cette 
espèce chez eux. Le fil produit par ce nouvel insecte est 
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d'un jaune un peu roussûtre , aussi lastré et aussi brillant 
que la soie ordinaire, :mais il est plus fort. Les étoffes 
qu'on en fabrique , dans le pays où l’insecte est indigène, 
et qui jusqu'à présent ne sont qu'à l'usage des naturels, 
durent infiniment plus que tous les autres tissus analogues. 
Ce que: ces cocons offrent de plus extraordinaire, c'est que 
la chenille, en les filant, ne les attache pas simplement, 
comme le ver à soie, soit entre des feuilles ou des rameaux 
plus ou moins rapprochés; mais elle forme auparavant un 
pédicule particulier de 20 à 24 ligues de longueur, qu'elle 
fixe à une petite branche, et c’est au sommet de ce pedi- 
cule que le cocon lui-même est porté comme le sont beau- 
coup de fruits (1). Si cette nouvelle espèce de chenille à 
soie pouvait jamais être naturalisée à Alger, peut-être 
qu'entre les mains des Européens ce nouveau produit pour 
rait devenir d'une grande importance. 

Ce que nous avons dit du coton est applicable à l'indigo; 
déjà à l’époque qui vient d’être dite, celle où M. Desfon- 
taines était en Barbarie, on retirait cette substance tincto+ 
riale d'une espèce d'Indigotier, Indigofera argentea. La 
culture de cette plante devra être continuée, agrandie, 
et il sera bon d'y joindre les trois autres espèces de ce 
genre qui fournissent l’indigo du commerce; et qui sont 
cuktivées dans les Indes ou dans les colonies d'Amérique : 
ce sont l’{ndigofera tinctoria, I. anil et I. disperma. 

I sera bon aussi d'essayer la culture du Neriws tinc- 
torium, Roxs., qui croit au Bengale, et dont on extrait, 
dit-on, une plus belle couleur que celle fournie per les 
plantes du genre Andigotier. 

Nous devons à Thierry de Menonville l'introduction 


(r) On peut consulter, pour avoir de plus amples renseigne- 
mens sur ce sujet, la brochure ayant pour titre : Afdriers ct vers à 
soie, elc., in-8°. de 74 pages, chez M°°. Huzard, libraire, rue de 
l'Eperou, n°. 7. Paris, 1852. : 
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du Cactier à cochenille ou Nopal à Saint-Domingue ; avant 
lui, le Mexique était seul en possession de cette plante sur 
laquelle vit l’insecte qui produit la plus riche couleur que 
nous connaissions , l'écarlate. La plante en particulier, le 
Cactus cochenilifer, L., peut bien s'élever en pleine terre 
dans les parties les plus chaudes du midi de la France et 
en Corse; mais jusqu à présent il n'a pas été possible d'y 
faire vivre l’insecte lui-même dans un état assez florissant 
pour qu'il put donner de bonnes récoltes de cochenille. 
Ce qui n'a pu réussir sous ce rapport, en Provence et 
en Corse, a eu tout le succès désirable dans les parties 
méridionales de l'Espagne , ce qui nous donne l'espérance 
que l’insecte de la cochenille pourra'aussi être naturalisé 
à Alger, et si notre espoir se réalise , la culture du Nopal 
sera un jour une branche intéressante de l’économie ru- 
rale de notre nouvelle colonie. Une espèce du même 
genre, nommée vulgairement Raquetie, ie Cactus opun- 
La, peut. encore être envisagée sous un autre rapport; 
M. le comte de Lasteyrie nous a communiqué qu'on reti- 
rait, en Espagne, par des incisions faites sur les espèces 
d'articulations qui forment ses tiges et ses rameaux, une 
substance qui parait être analogue à la gomme-adragant, 
et qu'on peut PRIS dans les arts en place de cette 
dernière. | 

Lorsque M. Desfontaines etait en Barbarie, les Tuni- 
siens cultivaient la Rose musquée, pour en retirer l'huile 
essentielle, substance très recherchée dans l'Orient, et 
dont on connait le prix excessif. Rien n’empéche les nou- 
veaux habitans d'Alger de naturaliser chez eux cette in- 
dustrie. | 

Le Tabac récolté en I‘rance ne sufht pas à notre con- 
sommation, non parce que le Royaume n’en produit point 
assez, mais parce que les tabacs “angers et des pays plus 
chauds sont doués de principes:qui n’exratent pas dans les 
nôtres. C'est, en général, l'Amérique qui est -eri posses- 
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à notre commerce , et recevoir une application plus éten- 
due dans la médecine et dans les arts. Dans certaines par- 
ties de l'Orient, on tire des fruits de ces arbres une huile 
bonne à hrüler. 

Le Jujubier est au bre des arbres dont la culture 
est assez répandue dans notre nouvelle colonie, et une 
autre espèce de Jujubier, le Lotus, dont les fruits servaient 
autrefois à la nourriture des peuples appelés lotophages, 
croit naturellement dans certains cantons. Le Caroubier 
y est aussi indigène. Ses fruits se donnent à manger aux 
bêtes de somme ; les pauvres même s’en nourrissent, et leur 
pulpe mielleuse sert aux Égyptiens et autres habitans du 
Levant à composer des sorbets; les mêmes l’emploient 
aussi en guise de miel et de sucre pour confire d’autres 
fruits. On peut, par la fermentation, en tirer une liqueur 
vineuse, et par la distillation une sorte d'alcool. Il serait 
bon d'encourager la culture de cet arbre utile sous beau- 
coup de rapports, et qui croit dans les plus mauvais ter- 
rains. 

La Pomme de terre était déjà cultivée à Alger, il ya cin-: 
quante ans; elle y est aujourd’hui un peu plus multipliée, 
mais pas encore autant qu'elle le mériterait. Nous ne sau- 
rions trop appeler l'attention de MM, les colons sur cette 
plante si intéressante pour la nourriture de l'homme et des 
bestiaux. : 

Nous n'avons rien trouvé qui püt nous faire croire que 
la Patate füt cultivée à Alger. Nous recommanderons cette 
plante alimentaire aux babitans de la Colonie : point de 
doute. que sa culture ne soit dans le pays presque aussi 
simple que celle.de la Pomme de terre l’est chez nous. 
.L’Igname, le Manioc, dont on tire la farine de cassave et 
Le Tapioca, sont des racines tubéreuses dont la culture peut 
ètre plus ou moins assimilée à celle de la Pomme de serre 
ou.de la Patate, et qui doit réussir à Alger. ss 

7: Souchet comestible est une plante qui croit naturelle- 
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ment dans le pays, sur les bords des ruisseaux ; nous rap- 
pellerons ici que, dans le royaume de Valence et dans plu- 
sieurs autres parties de l'Espagne, les hercules des ses 
racines sont employés à faire.une sorte d’orgeat. 

Avant de quitter les plantes à racines comestibles, nous 
dirons quelque chose du Gundelia Tournefortii qui croît 
dans les plaines de la Mésopotamie, et dont les racines 
sont savoureuses, bien moins fades que celles du Salsifis et 
et de la Scorsonère. Le Gundelia, naturalisé d’abord a 
Alger, pourrait probablement ensuite être introduit .dans 
nos départemens méridionaux et y devenir une de nos 
meilleures espèces potagères. 

Revenons maintenant à des cultures d’un plus grand 
intérêt. Lorsque, au commencement du quatorzième siècle, 
les Vénitiens possédaient l’ile de Chypre, ils y avaient fait 
de grandes plantations de Canne à sucre, qui avaient très 
bien réussi, et des ateliers étaient établis dans ce pays 
pour fabriquer et raffiner le sucre. Un siècle plus tard, la 
Canne était aussi commune en Sicile, d'ou elle fut trans- 
portée à Madère, et c'est de là et des iles Canaries qu'elle 
fut portée au Nouveau-Monde, dans les diverses colonies 
européennes, où elle donnait à elle seule un produit qui 
égalait celui de toutes les autres denrées coloniales rcu- 
nies. La culture de la Canne à sucre, d’après un voyageur 
moderne, n’était pas encore éteinte en Sicile en 1787; 
elle donnait méme des résultats assez avantageux pour que 
l’on püt raisonnablement essayer de l’étendre. M. le comte 
de Lasteyrie en a vu aussi des plantations dans le royaume 
de Valence en Espagne, ainsi que des fabriques pour la 
préparation du sucre ; enfin on trouve la Canne elle-même 
dans quelques jardins des côtes de Barbarie. T'out fait donc 
présumer que les Francais, maitres d'Alger, pourront na- 
turaliser complétement dans ce pays cette plante intéres- 
sante. Si on y parvient, les produits qui en résulteront 
seront un jour immenses, puisque le sucre est devenu, 
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pour une grande partie des habitans de l'Eurepe, une 
denrée de première hécessité. On pdrte à plus de tent 
quardnte millidns de livres la quantité qui s'en consomme 
chaque année en France. Avant 1389, nous tirions de nos 
colonies non seulement tout le sucre néèessaite à! notre 
consommation, mais encore nôus en fournissions à: plu: 
sieurs autres pays de l'Europe. Depuis la perte de: Saint: 
Domisgue;, le us beau de nos établissemens coloniaux, 
nous ne faisods plus que sufhre à nos besoins. Il éerdit done 
de la plos grande importance de pouvoir remplarer:, par 
des cultures de sucre à Alger ; ce que nous avons perdu, 
Quant aux nouvelles plantations à faire en ce gente, tiotis 
devons dire qu'il y a des variétés de: Gannes à sucre qui 
sent préférables les unes aux autres sous le rapport des 
produits, et que celle à tige rubanée, décrite: et figurée 
par M. de Tussac dans sa Flore des Antilles ; passe: au: 
jourd'hui pour étre la plus productise. : °: .: :"1" 

Le Cafier, qui faisait ; avant notre première révolution, 
la richesse de Saint-Domingue; puisque cette ile en:ii: 
vrait, chaque année ,;. à la eonsommation européenne, 
pour 40 à 5o millions; le Cafer. disons-nous, pourra de 
méme faire un jour la richesse ‘des colons d'Alger; si le 
climat de ce pays est aussi chaud qu'il'est nécessaire ä cet 
arbre. Peut-être mème:que les plaines des bords de la mer 
auront, en Cté, une température trop élevée, et qu'il réus- 
sira mieux placé à une hawteur movenne sur les .monta- 
gnes. Dans l’Hle-Bourbon, où le Café se cultive dans les 
plaines élevées et sur les montagnes, ikarrrve quelquefois 
que le thermomètre descend momentanément tout prés 
du terme de la congélation dans tes lieux plantés de Ca: 
fiers. En transportant des àrbres à Café dans la colonie d’Al- 
ger, on devra chercher à y introduire les meilleures va 
riétés, et ce sont en géneral celles à petit grain arrondi, 
dont l’arôme est le plus estime. On préférera donc les 
plants venant de Moka ou de Bourbon à ceux de Saint- 
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Domingue, dont la fève est plus grosse et plus plate. Il 
entre aujourd'hui en France seize à dix-huit millions de 
livres de Café par an, dont la moitié seulement provient 
de nos colonies. M. Sub 

Jusqu'à présent la Chine et le TE sont seuls en posses- 
sion de fournir du Thé à l’Europe et à toutes les autres 
contrées du globe dans lesquelles on a adopté l'usage de 
la boisson qu'on prépare avec l’infusion de 8es feuilles. A 
la Chine et au Japon , l'arbrisseau à Thé se plait particu- 
Lièrement sur. la pente des cotæaux ‘exposés au midi, et 
dans le voisinage des rivières et des ruisseaux. Il ne sera 
pas difficile de trouver à Alger des terrains et des expo- 
sitions qui lui conviennent comme dans son pays natal. 

Le Lit-Chi, connu: des botanistes sous le nom d'Zu- 
phoria Lit-Chi, est un petit.arbre naturel aux parties mé- 
ridionales de l'empire de. là Chine; i produit un fruit 
d'une saveur délicieuse, qu'on peut comparer à celle d’un 
excellert. raisin muscat. Le Lit-Chi n'est point cultive 
dans nos serres, mais nous y avons vu fleurir et fructifier 
l'Zuphoria longan, Lam. , espécesdu même genre et du 
mème pays ; 0e qui nous fait re unte Lit-Chi pourra, 
sans difhoulte, étre naturalisé à Alger : nous faisons donc 
des vœux pour que cet arbre y soit transporté le plus tôt 
possible. : 

Il en est de même du Muuiars Mungifora indica , L., 
arbre des de Ouedule. dont on connait un nd 
nombre de variétés, parmi lesquelles plusieurs sont très 
recommandables pour la bonté et la beauté de leurs fruits. 
Le Manguier est très facile à multiplier par ses noyaux qui 
conservent leur faculté germinative pendant plus d'un an. 
Cet arbre a frucufe dans la serre du Jardin du Roi, ct les 
graines retirées de ses fruits ont servi à propager l'espèce; 
ce qui donne la certitude que rien ne s'opposera à l'accli- 
matation du Manguier dans notre conquête. 

Le Mangoustan, Gavinia mangoustana , dont les fruits 
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sont encore plus délicieux que les meilleures Mangues ; ne 
réussira peut-être pas à Alger, parce quo c’est un arbre 
de l'équateur, nous ne l’indiquons que (ss qu il soit 
placé dans le jardin d’acclimatation. 

L'arbre à pain, Ærctocarpus incisa, Law. ,.est une des 
espèces végétales les plus précieuses. Dans les îles de la 
mer du Sud, il suffit presque seul aux besoins peu nom- 
breux de ses habitans. Il ne faut que quelques uns de ces 
arbres à un indigène pour avoir, pendant toute l’année, üne 
pourriture abondante. Par une préparation simple , il se 
fait des vétemens avec la seconde écorce ou ke liber; avec 
le bois du tronc, il se construit une. maison pour son: hu- 
bitation, ou il en fait des pirogues légères pour le porter 
sur les eaux ; les chatons mâles lui tiennent lieu d'amadou 
pour allumer du feu, quand eela lui est nécessaire ; les bran- 
ches et les rameaux forment le combustible avec lequel ïl 
peut euire ses alimens, dont le prineipal est le fruit lui- 
même de l'arbre, qui est de la grosseur des deux poings 
réunis, et mémc de celle de la tête d'un enfant. La pulpe 
de ce fruit parfaitement mür est succulente,. fondante et 
d'une saveur douceâtre; mais c’est moins dans cet état 
qu'on en fait usage, que cueilli avant qu'il soit tout à fait 
à l'état de maturité. Alors sa chair est ferme, blanche, 
comme farineusc, et par la cuisson elle devient tendre 
comme de la mie de pain frais, et elle acquiert une saveur 
qui y ressemble aussi un peu. C'est une nourriture saine 
et agréable, dont tous les voyageurs qui ont visité les iles 
du grand Océan font l'éloge. Le capitaine Cook surtout 
nous apprend qu'il dut plusieurs fois le rétablissement de 
ses malades à | usage que ses equipases faisaient des fruits 
de l'arbre à pain, comme principale nourriture, pendant 
ses relâches aux Iles-des-Amis et autres iles de la mer Paci- 
fique. Ce précieux végétal a été introduit à l'Ile-de-France, 
à Cayenne, à la Jamaïque et dans plusieurs autres colonies 
européennes. Il y a douze ans que M. Perrotet, botaniste- 
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voyageur, qui secompagnait le capitaine Philibert, en rap: 
porta trente-six.à quarante pieds au Jardin du Roi, où ils 
ont tous péri successivement, ce qui nous fait craindre 
que cet arbre ne puisse pas. s’acclimater complétement à 
Alger ; cependant nous conseillons de faire des tentatives 
pour chercher à en enrichir la coionte.. É : 

La consommation actuelle du chocolat en France, néces- 
sitant l'emploi d'une assez prande quantité de Cacao, fait 
désirer que le Cacaotier ; Zheobroma cacao, L. arbre des 
Tropiques, puisse être cultivé à Alger. Ce serait une source 
de richesse pour l’agriculture de ce pays; mais l’expe- 
rience seule pourra noüs apprendre ce qu'ilisera possible 
de faire à cet égard. Le Cacaotier qui est dans la serre 
chaude du Jardin du Roi n’y a pas encore fleuri, que nous 
sachions. NE M EE 

L’Avocatier, Laurus perseæ, L., arbre de l Amérique 
méridionale qui :se ‘trouve aujourd'hui à l’He-de-France 
et même dars Îles parties méridionales de l'Espagne , où il 
donne des fruits, pourra bien plus certainement être cul+ 
tivé dans les jardins à Alger. La chair de son fruit, sans 
être aussi agréable que celle de beaucoup d’autres, n’est 
pas cependant à dédaigner. . 

Le Goyavier poire, Psidiun pyriferun, L., cultivé 
comme arbre fruitier dans les deux Indes, pourra de même 
réussir dans l'État d'Alser, puisqu'il est déjà assez bien 
naturalisé daus le jardin de Toulon pour y rapporter des 
fruits. Les Goyaves ont la forme d'une Poire de la gros- 
seur d’un œuf de poule ; elles sont remplies d’une pulpe 
charnue, succulente, d’une saveur douce et agréablement 
parfumée. 

Ce que nous venons de dire de l'espèce précédente con- 
vient également à la Jamrosade, Æugenia jambos, L., 
arbre de la même famille, c’est à dire de celle des Mvr- 
(ces, originaire des Indes-Orientales, transporté et natu- 
ralisé dans les colonies d'Amérique, et qui enfin a fruc- 
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tihé dans la serre chaude du Jardin du Roi, à Paris, on 
il a donné des fruits assez parfaits pour que les semences 
qui en ont été tirées aient pu servir à la multiplication de 
l'espèce. La chair de ces fruits a une odeur douce qui se 
rapproche un peu de celle de la Rose, et qui leur a fait 
donner le nom de Pomme-rose. . : 

On ne cultivait pas les Ananas à de avant is côn- 
quête; M. Crevel en a porté dans ce pays, ils y ont bien 
reussi, et leur culture ne présente aucune difficulté: Leurs 
fruits avec ceux des.arbres précédens qu'on pourra aussi 
y acolimater serviront don seulement à augmenter les 
Jouissances des habitans de la colonie, mais encore tous 
ceux de ces fruits qui seront. dans le cas de. supporter le 
transport et quelques: journées de voyage pourront, plus 
tôt ou plus tard, venir accroître le luxe des tables de la 
capitale, et par ce moyen une grande. pärüe des produc- 
tions végétales des deux Indes deviendront un jour:une 
chose plus ou moins. is pour .le riche habitant. de 
Paris... :: i te. | Su 

Parmi les arbres idele à la Chine, él qui sont eultivés 
dans cet empire pour les produits qu'on. en retire, ceut 
qui donnent une sorte de cire, une espèce de suif et du 
vernis, nous paraissent mériter principalement de Gxer 
l'attention des colons d'Alger, et ils doivent faire tous 
leurs efforts pour les introduire dans leur pays. Les. Ch1- 
nois ont deux arbres à la cire; ils donnent a l'un le nom 
de Kune-la-Chou et à l'autre celui de Choui-la-Chou. Le 
premier est un arbrisseau qui croit en buisson; il ne 
donne pas immédiatement de la cire, mais ce sont des 
insectes vivant sur ses branches, dont le corps se couvre, 
pendant les chaleurs de l'été, d’une sorte de croüte qui est 
la cire ellemême, et qu'on recueille au mois de septem- 
bre. Le second, le Choui-la-Chou est un arbre aquatique 
sur lequel on n’a pas encore de renseignemens positifs. 

L'arbre au suif, nommé, par les Chinois, Ou-Kicou- 
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Mou ; est le:Croton sebiferum des botanistes ; 1l's’6lève à 
la hauteur de nos Poiriers. Ses graines sont recouvertes 
d'une substance sébacée; un peu ferme, très blanche, 
qui fournit aux: Chinois: la matière de leurs chendelles: 
On reeueillé cœtie espèce de suif:en -fdisaht'bowiklir dans 
l'eau les fraits parvenus à leur'parfeite maturité, et loræ 
que les valves dés capsules se séparent facilement. Outte 
le suif qui Les recouvre, les graines elles-mêmes donnent 
par expression une ‘huile -qw'bn. emplois:à brüler dans les 
lampes. Rien ne dera ‘plub facile que: de naturaliser le 
Croton sebiferum à Alger, déjà vient très sis er Le 
Jardin dela: Marine à Toulon. 1 : 7 

* Le vernis de la Chine , qui donne ua si job soflie: etun 
éclat si-brillgnt àltous les ouvräges et objets sur lesquels 
on l'applique, est un sue résineux qui découle , 'hendant 
l'été et durant la nüit seulement, des incisions pratiquées 
sr le tronc d’un arbre nommé par les Chinois Fai-Chou:) 
et connu en botgnique sous la dénomination d'Æugia si 
æensis. C'est. sar les. montagnes des parties méridicnales 
de l'empire que eroit l'arbre au vernis ; mais on le cultive 
aussi dans les plaines. Il exige: peu de soins de culture: on 
le multiplie facilement de rejetons qui croisent au pied 
du tronc. Il serait bieh à désirer:que cette espèce pit être 
trausportée à Alger, où l'on doit sue qu'elle se natn- 
ralrserait. ‘ 

Les arbres qui Diioc " gomme arabique ne sont pas 
encore parfaitement çonnus ; is appartiennent, en gèné- 
ral, aux genres Æcacia et Mimosa. Jusqu’a présent au- 
cure de ces espèces ne croit naturellement à Alger, mais 
on doit croire que plusieurs d’entre elles pourront $ y na- 
turaliser, puisqu'elles croissent dans-des climats analognes 
à celui de &e pays. On porte à 6 millions pesant la quan- 
tité de gomme introduite, chaque année, en Europe par 
là voie du commerce, et comme:les besoins, sous ee rap- 
port, iront prabablement toujours en croissant, l'intro- 
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duction et la culture des arbres à gomme ne PS 
qu'être très avantageuses à la colonie. 

Les baumes de Copahu, de la Mecque et de Tolu sont 
des résines employées en. médecine et qui découlent ou 
naturellpment;des fentes de l'écorce, ou-par des incisions 
quon y pratique, de {rois..srbres naturels aux climats 
chauds, et dont nous conseillons la culture à Alger. Le 
premier de ces arbres: le Copayer officinal, Copaifera 
officinalis, L.,.qui donne la résine 'ou térébenthine ‘de 
Copaha ; appartient à la famille des Légumineuses , et il 
croit dans plusieurs contrées de l'Amérique équatoriale. 
Sous ce dernier rapport, on peut craindre que le terrs: 
toire.d’Alger ne soit pas assez chaud pour que le Copayer 
puisse ÿ être planté avec fruit, c’est à dire qu’il y donne 
la substance résineuse qui le rend recommandable. . : 

Il en sera peut-être de même du Tolu balsamifère, Zo- 
luifera balsamifera, L:, qui, croissant dans les pays les 
plus chauds de l'Amérique , ne trouvera pas dans la colo- 
nie qui nous occupe une température assez constamment 
élevée pour y être productif; cependant on ne doit pas 
négliger de le planter dans les parties qui présenteront 
le plus de chances pour le voir réussir. | en 

On peut espérer, avec bien plus de certitude de succès, 
que l'Æmyris gileadensis, .L., arbre de la famille des 
Térébinthacées, et qui produit le baume de la Mecque 
ou de Judée, pourra s’acclimaier à Alger, puisque le pays 
où il croit naturellement est à peu prés sous la mème 
latitude que ce dernier État. 

L'encens, qui, dès la plus haute antiquité, fut offert et 
consacré à la Divinité; l’encens, dont les vapeurs sacrces 
parfument encore nos temples, comme il y a trois mille 
ans elles s'élevaient devant l’ Arche sainte dw peuple juif; 
l'encens, disons-nous, malgré son emploi constant dans la 
célébration des fêtes et mystères de différens cultes , n'est 
pas encore tout à fait connu. Il parait que plusieurs arbres 
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produisent cette gomme-résine qui nous vient de l’Afri- 
que et de l'Inde. On ne sait rien de bien positif sur la 
première sorte, et.on n’est pas d'accord sur le végétal qui 
la produit. Linné crut que c'était une espèce de Ge- 
névrier qu'il nomma, à cause de cela, Juniperus thurifera, 
mais rien n'est moins certain. Depuis, on a rapporté l’en- 
cens d'Afrique à un arbre épineux de la Nigritie, puis à 
une espèce de Figuier ; enfin, il paraît que l’on ne connaît 
bien jusqu’à présent de l’encens d'Afrique que la substance 
que le commerce nous fournit sous ce nom. Le second, 
celui de l'Inde, a été reconnu, depuis 1798, étre produit 
par le Boswelia serrata, de la famille des Térébinthacées. 
Nous faisons des vœux pour que MM. les colons d'Alger 
puissent découvrir l'arbre ou les arbres qui donnent l'en- 
cens d'Afrique, venant par .la voie des caravanes de l’in- 
térieur de cette partie du monde, et pour qu'ils parvien- 
nent à les transplanter un jour dans leurs possessions. 

Le Camphrier, ZLaurus camphora, L., est un arbre 
qu'on peut regarder avec certitude comme devant se na- 
turaliser à Alger, puisqu'il croit au Japon et à la Chine 
sous des latitudes à peu près semblables, et que M. l’abbé 
Berlèse en a vu un dans le jardin de Caserta, près de Naples, 
qui avait au moins 4o pieds de hauteur. Îl produit, comme 
on sait, le camphre, substance résinoïide employée en mé- 
decine, et qui sort à l’aide d’incisions faites à l'arbre ou 
qu'en extrait aussi en faisant bouillir, dans l’eau et dans des 
vases fermés, les branches coupées en morceaux. 

Le Caoutchouc, qui, par l'usage qu’on en fait mainte- 
nant dans les arts, est employé sous des formes si variées, 
est en général le suc laiteux condensé de différentes plantes 
appartenant principalement aux familles des Euphorbia- 
cées, des Urticées et des Apocynees. Parmi ces plantes 
nous signalerons surtout l’Æevea guianensis et plusieurs 
Figuiers au nombre, desquels nous devons indiquer le Fi- 
cus elastica, introduit, il y a une trentaine d'années, en 
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France, par Riedley, jardinier-botaniste de l'un des voya- 
ges du capitaine Baudin. Cet arbre, dans nos serres, a 
une végétation des plus vigoureuses ; nous en avons vu des 
pousses atteindre 7 à 8 pieds en une année. A Alger, le 
Figuier élastique doit , comme dans son pays natai, deve- 
nir un grand arbre. 

Les arbres à épices sont au nombre des espèces qui doi- 
vent le plus sn: colonie d'Alger; les avantages 
qu'elle en pourrait retifer , s'il etait possible de les accli- 
mater, seraient trés considérables; mais on ne peut se 
flatter que tous y réussiront egalement bien. 

Le Cannellier, Zaurus cinnamomum, L., parait être 
celui sur lequel il faudrait le plus compter. Cet arbre fruc- 
tife parfaitement dans nos serres chaudes, et il se multi 
plie même par ses graines, qui n’ont pas besoin d’un grand 
degré de chaleur pour germer. On dit que le Pacha qui 
gouverne aujourd'hui l'Égypte en a fait faire, autour 
du Caire, des plantations qui on1 bien réussi, et la diffé- 
rence entre ce dernier pays et Alger n’est pas assez consi- 
dérable pour qu’on doive eroire que cela serait préjudi- 
eiable aux plantations de-Cannellier qu'on perl faire 
dans ce dernier État. 

Quant au Giroflier, Caryophyllum aromaticum, L., et 
au Muscadier, Myristica officinalis, L., nous savons seu- 
lement que ces deux arbres ont été introduits à l’Ile-de- 
France en même temps que le Poivrier et le Cannellier, 
par Poivre, ancien intendant de cet établissement, qu'ils y 
ont très hien réussi, et que de là ils ont été transportés 
dans les colonies d'Amérique. Cependant tous les Giro- 
fiers et Muscadiers que le Jardin du Roi recut, il y a 
une douzaine d'années, de Cayenne, et qui avaient éte 
envoyés par M. Poiteau, qui dirigeait alors les cultures 
de cette colonie , ne subsistent dejà plus; ils ont péri euc- 
cessivement dans l’espace de neuf à dix ans; mais peut- 
être que leur perte doit être attribuée à la maniére dont 
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ils ont été traités. Ces arbres, après le voyage et au mo- 
ment de leur arrivée, étaient encore dans le plus bel état;on 
s'empressa, au Jardin du Roi, de les planter dans de la terre 
de bruyére, tandis que M. Poiteau les avait envoyés dans 
une sorte de terre franche, dont la nature et les qualités 
éuient fort differentes ; enfin on leur retrancha trop de 
racines et on les mit dans des pots trop petits. Quoi 
qu'il en soit, on peut craindre que le climat d'Alger ne 
soit pas assez constamment chaud pour ces deux arbres 
précieux, Ou au moins pour qu’ils y donnent des produits 
avantageux; nous engageons donc MM. les colons à en 
faire des essais de culture dans quelques jardins les mieux 
exposés avant de les planter plus en grand. 

Le Poivrier, Piper nigrum, L., étant originaire des ‘ 
contrées équatoriales , de même que les deux précédens, 
et n'ayant encore êle cultivé avec succès qu'entre les tro- 
piques, se refusera peut-être aussi à donner des produits 
avantageux ailleurs que dans des régions analogues ; il fau- 
dra donc l'essayer à Alger avant de penser à en faire une 
branche d'industrie agricole. | 

Ji eût été aussi à désirer qu'on eût pu y cultiver la Va- 
nille, Epidendrum varilla, L.; mais cette plante, originaire 
de la zone torride, ne pouvant prospérer que dans des lieux 
souvent inondés , couverts de grands arbres, et constam- 
ment chargés de vapeurs humides et chaudes en même 
temps, il est à craindre qu'aucune partie du territoire de 
notre nouvelle colonie ne puisse réunir toutes ces condi- 

tions. | 
Quoiqu’originaires des contrées équatoriales, les Quin- 
quinas paraissent cependant susceptibles de vivre, plus fa- 
cilement que Les derniers arbres à épices dont il. vient 
d'être question , dans des climats moins chauds, parce que 
dans leur pays natal on ne trouvé la plupart des espèces 
qu'à certaines hauteurs sur les montagnes, CE qui donne 
l'espoir d'en naturaliser quelques unes à. Alger. Les en- 
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pèces dont l'écorce est employée en médecine sont d’ail- 
leurs trop nombreuses pour que nous puissions seulement 
en donner ici la nomenclature. Nous renvoyons à ce sujet, 
à l’article Quinquina du XLVI°. volume du Dictionnaire 
des Sciences médicales. On trouvera tous les renseigne- 
mens qu'on pourra désirer dans cet excellent article de 
M. le docteur Mérat, qui véritablement peut passer pour 
un traité complet sur la matière. L'auteur a fait pour ce 
travail de longues et pénibles recherches, et par une ju- 
dicieuse et savante critique il a eclairci l’histoire des dif- 
férentes espèces , jusqu'alors fort embrouïillée dans les au- 
teurs, même dans ceux de botanique. 

Les autres plantes employées en médecine, et qui pour- 

. ‘raient être cultivées dans le territoire d'Alger, sont trop. 
nombreuses pour que nous puissions parler de chacune en 
particulier; nous n’indiquerons donc que sommairenent 
quelques unes d’entre elles et les plus remarquables, comme 
les divers végétaux qui fournissent l’ipécacuanha des phar- 
macies, et on devra encore consulter, à ce sujet, l’article 
Ipécacuanha de M. Mérat, dans le XXVI<. volume du 
Dictionnaire ci-dessus mentionné : après cela, nous nom- 
merons le Séné, la Casse, les Tamarins, les arbres qui 
donnent la Manne, la Rhubarbe, le Jalap, etc. 

Jusqu'ici nous ne nous sommes occupés que des plantes 
dont l’agriculture et l’horticulture retirent des produits 
employés dans l’économie domestique , la médecine et les 
arts, parce que nous avons pensé qu'il convenait surtout, 
dans le travail qui nous était confié, de présenter à 
MM. les colons les avantages positifs qu’ils pourraient re- 
tirer des diverses cultures que nous leur conseillons ; ce- 
pendant nous croyons, avant de terminer, devoir dire 
quelques mots des plantes d'agrément qui peuvent servir 
à l’embellissement de leurs jardins. Le climat d'Alger, 
tel que nous l'avons fait connaitre sur la foi de plusieurs 
auteurs qui avaient demeuré plusieurs années dans le 
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ls ont été traités. Ces arbres, après le voyage et au mo- 
ment de leur arrivée, étaient encore dans le plus bel état; on 
s'empressa, au Jardin du Roi, de les planter dans de la terre 
de bruyère, tandis que M. Poiteau les avait envoyés dans 
une sorte de terre franche, dont la nature et les qualités 
étaient fort differentes; enfin on leur retrancha trop de 
racines et on les mit dans des pots trop petits. Quoi 
qu'il en soit, on peut craindre que le climat d'Alger ne 
soit pas assez constamment chaud pour ces deux arbres 
précieux, où au moins pour qu'ils y donnent des produits 
avantageux; nous engageons donc MM. les colons à en 
faire des essais de culture dans quelques jardins les mieux 
exposés avant de les planter plus en grand. 

Le Poivrier, Piper nigrum, L., étant originaire des ‘ 
contrées équatoriales de mème que les deux précédens, 
et n'ayant encore été cultivé avec succès qu'entre les tro- 
piques, se refusera peut-être aussi à donner des produits 
avantageux ailleurs que dans des régions analogues ; il fau- 
dra donc l'essayer à Alger avant de penser à en faire une 
branche d'industrie agricole. | | 

Ji eût été aussi à désirer qu'on eüt pu Y cultiver la Va- 
nille, Epidendrum vanilla, L.; mais cette plante, originaire 
de la zone torride, ne pouvant prospérer que dans des lieux 
souvent inondes , couverts de grands arbres, et constam- 
ment charges de vapeurs humides et chaudes en même 
temps, il est à craindre qu'aucune partie du territoire de 
notre nouvelle colonie ne puisse réunir toutes ces condi- 
tions. | | 
Quoiqu’originaires des contrées équatoriales, les Quin- 
quinas paraissent cependant ausceptibles de vivre, plus fa- 
cilement que Îles derniers arbres à épices dont il. vient 
d'étre question , dans des climats moina chauds, parce que 
dans leur pays natal on ne trouvé la plupart des espèces 
qu'à certaines hauteurs sur les montagnes, CE qui donne 
l'espoir d'en naturaliser quelques unes à. Alger. Les en- 
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donner trop d’étendue à ce rapport, qui à cause de l'im- 
portance de l'objet, eüt pu fournir la matière d'un gros 
volume, si le temps nous eùt permis de traiter un pareil 
sujet avec tous les développemens qu'il pouvait comporter. 
En fmissant, nous appellerons seulement l'attention de 
MM. les colons sur la nécessité d'établir le plus tôt possible, 
dans la situation qu'ils jugeront la plus favorable, un jar- 
din d'acclimatation, dans lequel on devra faire les essais 
de culture des plantes et des arbres qui ne croissent que 
dans les régions intertropicales et equatoriales, et dont il 
. ne faut, à cause de cela, risquer la culture en grand que 
lorsque ces plantes et ces arbres auront végété avec succès 
dans le jardin pendant plusieurs années de suite. 
C’est dans ce jardin qu'on devra planter toutes les es- 
# pèces soit d'arbres, soit de plantes, dont on n'aura pas 
7 d’abord en assez grande quantité, afin de les y multiplier 
et les livrer ensuite à la grande culture : on devra aussi y 
placer toutes les espèces dont la réussite est encore incer- 
taine , afin de voir quelle sera leur manière de se compor- 
ter pendant quelques années, et ce ne sera que lorsque l’on 
aura acquis la certitude du succès, que ces dernières espèces 
devront être plantées en plaine campagne. Nous n’avons 
pas besoin de recommander que le jardin ou les jardins 
d’acclimatation soient placés dans les lieux les mieux abrités 
contre les vents qui pourraient être contraires aux jeunes 
plants qu'on y élevera. On sait aussi que, quoique la plu- 
part des arbres dont nous conseillons la culture’ soient 
originaires des contrées les plus chaudes du globe, ces 
mêmes arbres ont cependant, dans leur jeunesse, besoin 
d’être garantis des ardeurs d’un soleil brülant, et que 
ce n’est qu'à l'ombre protectrice d'abris naturels ou arti- 
ficiels que leurs jeunes tiges peuvent s'élever. 
La Société d’'Horticulture ayant dans son sein un Comité 
des plantes économiques et médicinales, dont les Mem- 
bres doivent s'occuper de rechercher tout ce qui a rapport 
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pays, nous parait trés favorable pour que les jardins de la 
colonie puissent s'enrichir d'une multitude de végétaux 
que nous ne conservons en France et particulièrement à 
Paris qu'avec des difficultés plus ou moins grandes; c’est 
ainsi que toutes les brillantes Liliacées du Cap-de-Bonne- 
Espérance retrouveront à Alger une temperature qui per- 
mettra de cultiver en pleine terre les Amaryllis, les Cri- 
noles , les Ixies, les Glaïeuls, les Iris, etc. La charmante 
famille des Bruyères dont les espèces sont si variées et si 
nombreuses, celle des Protées dont les tiges sont plus éle- 
vées et qui, par la forme de leurs fleurs, contrastent avec 
toutes celles de notre Europe, celle des Lésumineuses dont 
nous connaissons tant d'analosues chez nous, mais qui 
présente dans le sud de l’Afrique des différences très re- 
marquables, surtout dans les genres Æcacia et Mimosa ; 
enfin , les Mélaleuques, les Metrosideros, les Æucalyptus 
de la Nouvelle-Hollande trouveront une autre patrie à 
Alger. À ces espèces on peut encore ajouter une foule de 
plantes et d'arbres de la Chine, du Bengale, de l'Orient, 
de l'Amérique, comme Magnoliers, Camellias, Arbou- 


siers, Rosages, Azalées, Ketmies, Dahlias, Lobélies, . 


Passiflores. La plupart des espèces de ce dernier genre 
sont non seulement recommandables pour pratiquer des 
berceaux et des guirlandes qui produisent l'effet le plus 
agréable pendant la foraison ; mais encore plusieurs d’entre 
elles donnent des fruits fort bons à manger, et parmi eux 
il faut mettre au premier rang les baies du Passiflora qua- 
drangularis, qui sont de la grosseur d’un Melon, contien - 
nent une chair fort délicate, et qui, soûs ce rapport , au- 
raient dü être mentionnées au nombre des fruits qui méri- 
tent d'être servis sur les tables. | 
Il nous resterait sans doute encore à parler de plu- 
sieurs arbres et de plusieurs plantes, qui pourront un jour 
lrouver place dans Îles cultures de la colonie d'Alger ; 
mais nous avons cru devoir nous arrèter ici, pour ne pas 
Ann. D Honr., T. x, 56°. Livr. 15 
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donner trop d'étendue à ce rapport, qui à cause de l’im- 
portance de l'objet, eüt pu fournir la matière d’un gros 
volume, si le temps nous eùt permis de traiter un pareil 
sujet avec tous les développemens qu'il pouvait comporter. 
En fmissant, nous appellerons seulement l'attention de 
MM. les colons sur la nécessité d'établir le plus tôt possible, 
dans la situation qu'ils jugeront la plus favorable , un jar- 
din d’acclimatation, dans lequel on devra faire les essais 
de culture des plantes et des arbres qui ne croissent que 
dans les régions intertropicales et équatoriales, et dont il 
. ne faut, à cause de cela, risquer la culture en grand que 
lorsque ces plantes et ces arbres auront végété avec succès 
dans le jardin pendant plusieurs années de suite, 
C'est dans ce jardin qu'on devra planter toutes les es- 
#pèces soit d'arbres, soit de plantes, dont on n'aura pas 
d’abord en assez grande quantité, afin de les y multiplier 
et les livrer ensuite à la grande culture : on devra aussi y 
placer toutes les espèces dont la réussite est encore incer- 
taine, afin de voir quelle sera leur manière de se compor- 
ter pendant quelques années, et ce ne sera que lorsque l’on 
aura acquis la certitude du succès, que ces dernières espèces 
devront être plantées en plaine campagne. Nous n'avons 
pas besoin de recommander que Île jardin ou les jardins 
d’acclimatation soient placés dans les lieux les mieux abrités 
contre les vents qui pourraient être contraires aux jeunes 
plants qu’on y élevera. On sait aussi que , quoique la plu- 
part des arbres dont nous conseillons la culture soient 
originaires des contrées les plus chaudes du globe, ces 
mêmes arbres ont cependant, dans leur jeunesse, besoin 
d’être garantis des ardeurs d’un soleil brûlant, et que 
ce n’est qu'à l'ombre protectrice d'abris naturels ou arti- 
ficiels que leurs jeunes tiges peuvent s'élever. 
La Société d’Horticulture ayant dans son sein un Comité 
des plantes économiques et médicinales, dont les Mem- 
bres doivent s'occuper de rechercher tout ce qui a rapport 
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le vin renommé qui rivalise avec le Tokai, le Meursault, et 
se trouve dans la commune de Volnay , qui n’est séparé de 
Pommard que par un étroit vallon. La nature de la roche 
de ces monticules est la méme, et c’est à cette décomposi- 
tion de roche de même nature que M. Morelot attribue 
l'identité des produits. L'auteur passe successivement ‘en 
revue et dans le plus grand détail les côtes de Beauñe, 
d'Aloxe, Corton, dont les vins present pour les meilleurs 
de la Côte-d'Or. Ê Pie 

En parlant de la côte de N ie l’auteur observe qu'a- 
vant le commencement du XVIII:. siècle les vins de Nuits 
étaient dédaignés; en .1525, la queue ne valait que 
25 fr., et jusqu’en 1700 le prix a toujours été très mo- 
dique : leur célébrité parait dater d'une maladie qu'eut 
Louis XIV ; Fagon, son médecin, le lui ordonna comme 
propre à rétablir ses forces : dès lors il prit faveur et fut 
justement apprécié. C'est dans la commune de Vosne que 
se trouve le petit canton de la Tâche, consistant seulement 
en : hectare. 38 ares 33 ouvries, le clos si vanté de l4 
Romanée-Conti, d'un hectare 71 ares. En quittant le ter- 
ritoire de Vosne, on rencontre le célèbre clos Vougeôt, qui 
contient 47 hectares; son exposition est S.-S.-E.. La par- 
tie supérieure, qui donne le meilleur vin, a une pente de 
10 à 12 degrés. Avant 1789, le clos Vougeot appartenait 
aux moines de Citeaux qui faisaient trois cuvées; celle de 
la partie supérieure ne se vendait pas, elle était réservée 
par l'abbé pour étre offerte en présent aux têtes couron- 
nees. Le viu se faisait dans des pressoirs placés tout au 
haut du clos et au nord; lors du décuvage. le vin était 
versé dans destuyaux qui le transportaient à plus d’une lieue 
de distance dans Îles celliers du couvent. Aprés s'être ar- 
rêté avec complaisance au clos Vougeot, l’auteur parle des 
vins de Morey et de Chamballe ; il croit que la finesse 
des tètes de cuvée de ces vins provient non seulement de 
l'excelience du terroir et de la bonne exposition, mais 
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Rapport verbal fait à la Societe d'Horticulture, sur un 
_ ouvrage du Docteur Morelot, intitulé : Statistique de 
. La Vigne dans le département de la Côte-d'Or. 


Messreurs, vous m'avez chargé de vous rendre compte 
de la Statistique de la vigne dans le département de la 
Côte-d'Or, par M. le docteur Morelot; je viens remplir 
ce devoir. 

Le titre de ce livre m'a bien douloureusement rappelé 
la perte que les sciences et l'amitié ont faite dans le sa- 
vant et laborieux Bosc, dont la mort prématurée nous a 
privés d’un travail presque achevé sur la statistique de tous 
les vignobles de France. | | 

L'ouvrage de M. le docteur Morelot se compose de 
douze chapitres et d'une notice topographique. Cette no- 
tice sert d'introduction à tous les vignobles de la Côte- 
d'Or. Ces viguobles ont 14 lieues d’étendue, depuis Dijon 
jusqu’à Sautenay, dernier village de la Côte-d'Or, au sud. 
La chaïne des coteaux qui forment la Côte-d'Or s'étend 
du N.-E. au S.-O. En partant de ce point où commence 
la culture de la vigne, l'angle d'inclinaison varie de 6 à 


30 degrés. 
Cuarirre Ï°'. 


De la nature du sol des bons vignobles et de leurs produits. 


La base des coteaux est une roche calcaire et l’auteur 
attribue au sous-carbonate calcaire plus ou moins pur 
l'excellence des vins et les propriétés natives qui les font 
différencier entre eux. L'auteur décrit, coteau par coteau, 
les divers vignobles; mais le chapitre est spécialement 
réservé aux premiers crus, il en donne la nomenclature 
commune par commune, vignoble par vignoble, tels que 
les Gravières, les clos Tavannes : c'est entre Chassagne et 
Puligni que l’on trouve le climat de Montrachet, qui donne 
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traire, se vendaient à vil prix : des propriétaires des.terres 

à froment s'avisèrent de les planter en Vignes ; les pro- 
duits énormes qu'ils en retirérent excitèrent la jalousie 
des voisins et chacun planta à l'envi : ceux même qui 
répugnaient à ce genre de culture y furent en quelque srte 
contraints, parce que leurs champs se trouvaient enfermés 
dans les Vignes et qu'ils voulaient éviter les contestations 
avec les voisins pour le passage nécessaire aux cultures et 
aux récoltes. 

En parlant de l'arrondissement de ide , commune de 
Vergy, l’auteur note le vignoble de Vergy, où l'on voit 
eucore sur un rocher escarpé les ruines du fameux château 
de Vergy, où s'est, dit-on, passée la scène de Gabrielle de 
Vergy, très fort dans le moyen âge et démoli par Henri IV. 

Dans le canton de Dijon nord, Plombières est remar- 
quable par l’industrie de ses habitans : le produit des terres 
de cette commune est considérablement augmenté par les 
immenses plantations d'arbres fruitiers qui alimentent les 
marchés de Dijon. Dans la partie Ést de l'arrondissement de 
Dijon, on cultive, à Saint-Julien et dans quelques autres 
villages, la Vigne en treilles. On plante ces treilles au mi- 
lieu des vergers ; on place des perches qui sont appuyées 
sur les arbres voisins, et on étend ainsi les branches de la 
Vigne. Le vin est fort mauvais, mais il est des années où 
l'on récolte 230 et même 250 hectolitres; je présume que 
c'est à l’hectare : l’auteur ne le dit pas. Il fait remarquer 
un mode de culture particulier au canton de Selongey; on 
provigne, on élague, on taille pendant l'hiver, pour peu 
que le temps le permetie, et on sombre de très bonne 

«heure; on bine en mai, et ce n’est qu'après le binage qu on 
fiche en terre les échalas. On donne dans le mois de juin 
un troisième labour et quelquefois un quatrième dans le 
mois d'août, dans les années humides. ‘Tous les autres 
cantons de l'arrondissement de Dijon sont décrits par l'au- 
teur avec tous les mêmes détails, et en raison de teur rm- 
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portance , il n’omet pas les variétés dans le mode de cut- 
ture lorsqu'ils en présentent. Le chapitre IL est terminé 
par le tableau général de tous les vignobles du départe- 
ment de Ja Côte-d'Or, sous les rapports du nombre d’hec- 
tares de Vignes, de la qualité des vins, de la quantité 
moyenne récoltée et du revenu imposable. 


CuariTRE III. 
Analyse chimique des terres. 


Dans ce. chapitre, l'auteur fait d’ abord connaître la na- 
ture géologique des terres, celle des coteaux, des plaines, 
la variété des couches. La première, dit-il, est une terre 
végétale qui varie en profondeur de 10 à 12 pouces, en 
raison de l’inclinaison du sol ; la seconde, sur les coteaux, 
est une roche calcaire, dont la croûte extérieure se délite 
très facilement. 

L'auteur reconnait,. par l'analyse, que le composé qui 
forme la terre des vignes est une grande masse de sous- 
carbonate calcaire, mélangée de quelques parties d’alumine, 
de silex, de tritoxide de fer et d'un peu de débris orga- 
niques. M. le docteur Morelot, en analysant les terres de 
la Romanie-Conti, de Saint-Georges, persiste à penser que 
le plus ou moins de pureté du sous-carbonate calcaire con- 
tribue au plus ou moins de qualités des vins de ces côtes ; il 
fait connaitre la force d'absorption de ces terres, et il a re- 
connu que 100 grammes de ces terres absorbaïent 9,9. 


Caaprrre IV. 
Epoques où furent plantées les premières V. ignes. 


Les premières plantations de vignes, dit M. Morelot, 
furent faites par les Romains; les Gaulois, plus chasseurs 
qu'agriculteurs, ne connaissaient pas l'art de cultiver la 
vigne, mais ils en aimaient tellement les produits qu'ils se 
vendaient eux-mêmes pour une faible quantité de cette 
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traire, se vendaient à vil prix : des proprietaires des terres 
à froment s avisérent de les planter en Vignes ; les pro- 
duits énormes qu'ils en retirérent excitérent la jalousie 
des voisins et chacun planta à l'envi : ceux même qui 
répugnaient à ce genre de culture y furent er quelque serte 
contraints, parce que leurs champs se trouvaient enfermés 
dans les Vignes et qu'ils voulaient éviter les contestations 
avec les voisins pour le passage nécessaire aux cultures et 
aux récoltes. | 
Eau parlant de l'arrondissement de es , commune de 
Vergy, l’auteur note le vignoble de Vergy, où l’on voit 
encore sur un rocher escarpé les ruines du fameux château 
de Vergy; où s’est, dit-on, passée la scène de Gabrielle de 
Vergy, très fort dans le moyen âge et démoli par Henri IV. 
Dans le canton de Dijon nord, Plombières est remar- 
quable par l’industrie de ses habitans : le produit des terres 
de cette commune est considérablement augmenté par les 
immenses plantations d'arbres fruitiers qui alimentent les 
marchés de Dijon. Dans la partie Ést de l'arrondissement de 
Dijon, on cultive, à Saint-Julien et dans quelques autres 
villages, la Vigne en treilles. On plante ces treilles au mi- 
lieu des vergers ; on place des perches qui sont appuyées 
sur les arbres voisins, et on étend ainsi les branches de la 
Vigne. Le vin est fort mauvais, mais il est des années où 
l'on récolte 230 et même 2150 hectolitres; ; je présume que 
c'est à l’hectare : l’auteur ne le dit pas. Il fait remarquer 
un mode de culture particulier au canton de Selongey; on 
provigne, on élague, on taille pendant l'hiver, pour peu 
que le temps le permette, et on sombre de très bonne 
«heure; on bine en mai, et ce n’est qu'après le binage qu on 
fiche en terre les échalas. On donne dans le mois de juin 
un troisième labour et quelquefois un quatrième dans le 
mois d'août, dans les années humides. Tous les autres 
cantons de l'arrondissement de Dijon sont décrits par l’au- 
teur avec tous les mêmes détails, et en raison de teur im- 


233 ANNALES D HORTICULTURÉ. 


portance , il n'omet pas les variétés dans le mode de cul- 
ture lorsqu'ils en présentent. Le chapitre IT est terminé 
par le tableau général de tous les vignobles du départe- 
ment de la Côte-d'Or, sous les rapports du nombre d’hec- 
tares de Vignes, de la qualité des vins, de la quantité 
moyenne récoltée et du revenu imposable. 


CuariTRE III. 


Analyse chimique des terres. 


Dans ce.chapitre, l'auteur fait d’abord connaitre la na- 
ture géologique des terres, celle des coteaux, des plaines, 
la variété des couches. La première, dit-il, est une terre 
végétale qui varie en profondeur de ro à 12 pouces, en 
raison de l’inclinaison du sol ; la seconde, sur les coteaux, 
est une roche calcaire, dont la croûte extérieure se délite 
très facilement. 

L'auteur reconnait,. par l'analyse, que le composé qui 
forme la terre des vignes est une grande masse de sous- 
carbonate calcaire, mélangée de quelques parties d'alumine, 
de silex, de tritoxide de fer et d'un peu de débris orga- 
niques. M. le docteur Morelot, en analysant les terres de 
la Romanie-Conti, de Saint-Georges, persiste à penser que 
le plus ou moins de purete du sous-carbonate calcaire con- 
tribue au plus ou moins de qualités des vins de ces côtes ; il 
fait connaitre la force d'absorption de ces terres, et il a re- 
connu que 100 grammes de ces terres absorbaicnt 9,9. 


Caaprrre IV. 
Epoques où furent plantécs les premières 4 ques. 


Les premières plantations de vignes, dit M. Morelot, 
furent faites par les Romains; les Gaulois, plus chasseurs 
qu'agriculteurs, ne connaissaient pas l'art de cultiver le 
vigne , mais ils en aimaient tellement les produits qu'ils se 
vendaient eux-mêmes pour une faible quantité de cette 
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boisson. Ce fut sous le règne d’Auguste, que Îles soldats 
romains , dont les camps étaient placés à Beaune , à Nuits, 
à Dijon , plantèrent les premières vignes dans ces cantons; 
d'anciens titres de la Romanie portent ir campo Romano- 
rum. | 
L'auteur fait connaitre les vicissitudes qu'éprouve k 
culture de la vigne : Domitien fut obligé de la défendre, 
tant elle avait pris détendue. Les guerres civiles qui eni- 
sanglantérent les provinces firent périr üne partie des vi- 
goerons; au temps de Constantin, elle était presqu’abandon- 
néc. Lors de l'invasion des Bourguignons, la culture de: 
la vigne se ressentait de l'ignorance de ces barbares ; mais 
la fusion qui se.fit des vainqueurs et des vaiïicus ramena 
les esprits vers une branche d'industrie: qui donnait à la 
fois et la richesse et ‘une hoisson si recherchée. L'auteur 
cite en preuve les bons climats qui étaient la propriété des 
grands de l’époque, et qui, par leurs libéralités, passérent 
à diverses maisons religieuses. En 1359, Jean de Bussières, 
abbé de Citeaux, envoie trente- pièces de Beaune ‘et de 
Chambertin au pape Grégoire IT, qui, quelques années 
après , le récompense par le chapeau de cardinal. 
CHaritre V. 
De la Vigne et de ses variétés. 


M. Morelot dif, avec raison, que les nombreuses variétés 
de la Vigne n’ont pas été observées avec tout le soin que 
mérite un pareil sujet. Il donne la description desquatre es- 
pèces de plants qui donnent le vin rouge, qui sont r°. le noi- 
reau Ou pineau , ou pineau auvernat, le meilleur et presque 
le seul cultivé sur les bons coteaux : c'est ce plant qui n'a 
réussi qu'au Cap, où il donne le fameux vin de Constance; 
2°. le bureau ou burot, qu'on appelle encore pineau gris, 
muscadet fromenté violet, plant d'excellente qualité, mais 
peu abondant; 3°. le malain connu en Bourgogne sous le 
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La seconde méthode , qui porté le nom de plantation 
au fichet, est plus expéditive : elle exige un défoncemént 
profond du terrain ; elle se pratique surtout dans la plaine 
et est plus dispendieuse. L'époque de la plantation, pour 
l'une ou l’autre méthode , est du 15 novembre au 25 dé- 
cembre : ce n’est qu'à la cinquième année qué l'on obtient 
des produits avantageux. L'auteur a fait quelques expé- 
riences sur le semis de da Vigne; les résultats n'en ont 
pas été heureux. Il complète ce chapitre par les états des 
dépenses qu'occasiorie une ouvrie de vigne par les deux 
méthodes + en fossés, elle coute 44 Fr. vo c.; par défonce‘ 
ment, 54 francs. MP 


Cauvirre VIII. 
De la culture de la Vigne. 


La culture des vignoliles dé première! qualité de toute 
la Côte-d'Or, nous dit M. Morelot ; se Fait moîtié par des 
colons partiaires, moitié par des vignerons gagés. Ea côte 
de Beaune est cultivée par des colons pârtiaires, ces colans 
sont en quelque sorte associés aux propriétaires dans les 
cantons privilégiés de Pommard; de Volnay. Le proprié: 
taire impose des charges particulières au cultivateur, en 
raison de l'excellence des produits ; il doit faire tous les 
frais dé cultüre, même le partage des terres pendant l'hi- 
ver, et rendre le vin prêt à être mis en tonneaux. Il s’éta- 
blit ordinairement entre le propriétaire et le vigneron une 
grande réciprocité de bienveillance. La culture de la Vigne 
dans les côtes de Nuits et de Dijon se fait à prix d'argent. 
L'auteur, après avoir fait connaître les rapports qui exis- 
tent entre le propriétaire et le vigneron:, entre dans tous 
les détails connus de culture, depuis la vendange jusqu'au 
moment de la nouvelle récolte; il vante avec raison l’avan- 
tage de la greffe, que l’on pratique beaucoup depuis trente 
ans; il porte les frais de culture, par ouvrie, à ra fr. 88 c. 
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CHariTre IX. 
De la vendange. 


M. le docteur Morelot indique dans ce chapitre toutes 
les mesures sages prises par l'Administration pour s’as- 
surer du moment le plus favorable pour vendanger ; il 
préfère que la maturité du Raisin ne soit pas complète à ce 
qu’elle soit en excès; il fait connaitre les signes auxquels 
on reconnaît la maturité du Raisin, et décrit toutes les 
opérations de la vendange, qui n'ont rien que de très 
connu. Il termine ce chapitre par une table d’observa - 
tions faites, pendant quarante-quatre ans, sur les jours in- 
diqués pour l'ouverture de la vendange, sa qualité, sa 
quantité, et l’état atmosphérique de chaque année. Il pré- 
sente le revenu net d'une ouvrie de vigne à Volnay, prix 
moyen déduit d’une période de cent treize ans, et qui 
n’est que de 13 fr. 48 c. Les côtes de Nuits et de Dijon 
donnent à peu près les mêmes résultats; et, d'après ces 
données, il déplore l'espèce de vertige qui a tourmenté, 
pendant longues années , la presque totalité des personnes 
du pays, qui achetaïent 1,000 fr. et 1,200 fr. une ouvrie 


de Vigne. 


CnariTRe X. 
De la confection du vin. 


L'auteur fait connaître les pressoirs en usage dans le 
département de la Côte-d'Or et qui n'ont rien de remar- 
quable. Il parle de l'appareil Gervais, qui d'abord avait 
été adopté par quelques négocians de Beaune, et dit que 
l'expérience ayant démontré qu'il n'y avait ni augmenta- 
tion de produit, ni meilleure qualité, il fut aussitôt aban- 
donné. L’objet important pour les vins de la Côte-d'Or, 
c'est de bien saisir l’instant du décuvage. Depuis quelques 
années, on se sert du gleucomètre ; mais la dégustation 
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pour un vigneron expérmmenté détermine mieux que tous 
les instrumens le moment précis du décuvage. D’après‘les 
détails dans lesquels entre l'auteur sur la confection du 
vin, les vignerons négligent de fort bonnes pratiques 
adoptées dans plusieurs vignobles. Ce n’est que depuis 
peu de temps. que des propriétaires ont fait percer leurs 
cuves à la partie inférieure, pour y placer un gros robi- 
pet pour tirer le vin : le plus grand nombre des vigne- 
rons tire encore ke vin par dessus la cuve. L'égrappage n’est 
plus pratiqué, d'après des expériences qui ont été faites et 
qui en ont au moins constaté l'inutilité. L'auteur parle 
très succinctement de la manière de faire les vins mous- 
seux, industrie pratiquée depuis très peu de temps dans le 
département de la Côte-d'Or. La manière d'opérer est en- 
tièrement la même que celle pratiquée dans l’arrondisse- 
ment d'Épernay. 


Caarirre XI. 
De la qualité du vin. 


Dans ce chapitre, l'auteur énonce d'abord les causes 
qui concourent le plus à la bonne qualité des vins , telles 
que l'exposition, les qualités du plant, les influences at- 
mosphériques, la culture, etc. Les grands vins de choix 
doivent avoir 1°. une belle couleur veloutée ; 2°. du corps; 
3°. le bouquet, de la spirituosité, beaucoup d'agrément 
au goût, que les gourmets appellent finesse. M. le doc- 
teur Morelot avait cru long-temps que le principe colo- 
raht du Raisin était une matière résineuse, qui se dissol- 
vait dans l'alcool du’ vin; mais des:travaux entrepris avec 
M. Bailli, pharmacien à Beaune, lui ont démontré qu'il 
était seulement soluble dans les acides végétaux, et ils lui 
ont donné le nom d’uvine. IT définit ce que l’on doit en- 
tendre par qualité du vin, et il attribue l’arôme ou bou- 
quet au sol, que M. Bosc attribuait uniquement au plant. 
L'’autéur reconnaît l'utilité de l# matière sucrée ajoutée 
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au moût dans les années humides; mais excepté ces an- 
nées, il en proscrit l’usage. M. le docteur Morelot affirme 
que dans les diverses communes les vins ordinaires ne don- 
nent jamais à la distillation plus de 9 pour 100 d’alcook à 
20 degrés. D'après les définitions de ce qu’il fait entendre 
par les diverses qualités du vin, l'auteur énumère les vins 
que l’on connaît sous Le nom de tètes de cuvée : tels sont 
le Chambertin, le Chambolle, la Romanie , le Vougeot. 
Après les tètes de cuvée, vient ce qu'on nomme, dans 
le pays, premières cuvées, ensuite bonnes cuvées. Il donne 
les causes qui peuvent en faire varier les qualités ; dans les 
vins blancs, il n’en mentionne que trois, le Montrachet, 
le Mursault et les vins ordinaires. 


CaarirRe XII. 
Du gouvernement du vin. — Ses maladies. 


Dans ce dernier chapitre, l'auteur déplore le peu de 
soin que l'on prend du vin lorsqu'il est dans les ton- 
neaux. Il veut que l’on bondonne le vin sans effort dès 
qu'il sort de la cuve. Il insiste pour que l’on échaude 
fortement les tonneaux; il ne conteste pas l'avantage de 
l’eau salée , bouillante , indiquée par M. le comte Chaptal 
pour abreuver les tonneaux neufs; mais il recommande 
surtout la décoction de feuille de Pêcher. Dans le second 
paragraphe, l’auteur déclare que l’on n’a aucune donnée 
positive sur l'instant propice au soutirage. Il indique les 
trois modes connus à la sapine, au siphon et au boyau, 
ce dernier préférable pour les vins fins et les vins vieux, 
parce qu’il les bat moins et les préserve d'une déperdition 
d'arôme; il parle de l’importante opération du collage 
pour lequel autrefois on employait la colle de poisson, 
mais que s00 haut prix a fait abandonner; on se sert plus ha- 
bituellement des blancs d'œufs et de la colle de Flandre. 
Le quatrième paragraphe est consacré au remplissage, qui 
doit se faire tous les mois. Daus le cinquième, il parle de 
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l'acétification , dela fleur du vin pour combattre ce prin - 
cipe délétère; il indique les Amandes grillées, Îles 
Noix, etc. Le sixième paragraphe traite de la graisse des 
vins et fait connaitre le procédé de M. Herpin. Dans le 
septième, il signale l’amertume, maladie des plus fu- 
ncstes ; il parle de l’importante opération du collage, du 
remplissage, qui doit se faire tous les mois, de l’acétifica- 
tion , de la fleur du vin, de la graisse des vins, de l’amer- 
tume de l’échaud ou pousse, du gout de fût; il indique 
les moyens que l'expérience a reconnus jusqu'ici pour les 
meilleurs. | 

En terminant cette statistique de la Vigne, M. le doc- 
teur Morelot présente quelques considérations d'économie 
politique qui se rattachent à cet ouvrage. Il n'attribue pas 
aux droits réunis seuls la détresse des pays vignobles ; 
à plusieurs causes qu’il indique, il fait une grande 
part à la mode, et l'intérèt qu'il porte à son pays lui 
fait regretter le bon temps où les gens de la cour allaient 
au cabaret. 

Messieurs, il ne me reste plus qu'à réclamer votre in- 
dulgence pour avoir occupé si long-temps votre attention ; 
mais J'ai espéré que vous me pardonneriez de vous faire 
connaitre avec quelques détails l'ouvrage d’un bon citoyen, 
jaloux de la prospérité de son pays. 

Morin DE SAINTE-CoLoMse. 


IV. STATISTIQUE HORTICOLE. 


Etat de l'horticulture à Marseille et dans le département 
des Bouches-du-Rhône ; par M. Héricarr DE Taury, 
President de la Societe d Horticulture. 


Mansercce est une des villes de France où l’horticulture 
et la botanique paraissent le plus en honneur. Ses habitans 
semblent tous indistinctement éprouver le besoin de cul- 
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au moût dans les années humides; mais excepté ces an- 
nées, il en proscrit l'usage. M. le docteur Morelot affirme 
que dans les diverses communes Les vins ordinaires ne don- 
nent jamais à la distillation plus de 9 pour 100 d'alcool à 
20 degrés. D'aptés les définitions de ce qu’il fait entendre 
par les diverses qualités du vin, l'auteur énumère les vins 
que l’on conpait sous le nom de têtes de cuvée : tels sont 
le Chambertin, le Chambolle, k Romanie , le Vougeot. 
Après les têtes de cuvée, vient ce qu'on nomme, dans 
le pays, premières cuvées, ensuite bonnes cuvées. Il donne 
les causes qui peuvent en faire varier les qualités ; dans les 
vins blancs, il n’en mentionne que trois, le Montrachet, 
le Mursault et les vins ordinaires. 


Caarirre XII. 
Du gouvernement du vin. — Ses maladies. 


Dans ce dernier chapitre, l'auteur déplore le peu de 
soin que l'on prend du vin lorsqu'il est dans les ton- 
neaux. Il veut que l’on bondonne le vin sans effort dès 
qu’il sort de la cuve. Il insiste pour que l’on échaude 
fortement les tonneaux; il ne conteste pas l'avantage de 
l’eau salée , bouillante , indiquée par M. le comte Chaptal 
pour abreuver les tonneaux neufs; mais il recommande 
surtout la décoction de feuille de Pécher. Dans le second 
paragraphe, l’auteur déclare que l’on n’a aucune donnée 
positive sur l'instant propice au soutirage. Il indique les 
trois modes connus à la sapine, au siphon et au boyau, 
ce dernier préférable pour les vins fins et les vins vieux, 
parce qu'il les bat moins et les préserve d’une déperdition 
d'arôme; il parle de l’importante opération du collage 
pour lequel autrefois on employait la colle de poisson, 
mais que son haut prix a fait abandonner; on se sert plus ha- 
bituellement des blancs d'œufs et de la colle de Flandre. 
Le quatrième paragraphe est consacré au remplissage, qui 
doit se faire tous les mois. Dans le cinquième, il parle de 
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l'acétification, de la fleur du vin pour combattre ce prin - 
cipe délétère; il indique . les Amandes grillées, Îles 
Noix, etc. Le sixième paragraphe traite de la graisse des 
vins et fait connaitre le procédé de M. Herpin. Dans le 
septième, il signale l’amertume, maladie des plus fu- 
nestes ; il parle de l’importante opération du collage, du, 
remplissage, qui doit se faire tous les mois, de l’acétifica- 
uon , de la fleur du vin, de la graisse des vins, de l’amer- 
tume de l'échaud ou pousse, du goùt de füt ; il indique 
les moyens que l'experience a reconnus jusqu'ici pour les 
meilleurs. | | 

En terminant cette statistique de la Vigne, M. le doc- 
teur Morelot présente quelques considérations d'économie 
politique qui se rattachent à cet ouvrage. Il n’attribue pas 
aux droits réunis seuls la détresse des pays vignobles ; 
à plusieurs causes qu'il indique, il fait une grande 
part à la mode, et l'intérèt qu'il porte à son pays lui 
fait regretter le bon temps où les gens de la cour allaient 
au cabaret. 

Messieurs, il ne me reste plus qu'à réclamer votre in- 
dulgence pour avoir occupé si long-temps votre attention ; 
mais J'ai espéré que vous me pardonneriez de vous faire 
connaitre avec quelques détails l'ouvrage d’un bon citoyen, 
jaloux de la prospérité de son pays. 

MoriN DE SAINTE-CoLoMse. 








IV. STATISTIQUE HORTICOLE. 


Etat de l'horticulture à Marseille et dans le département 
des Bouches-du-Rhône ; par M. Héricanr DE Taury, 
Président de la Societé d Horticulture. 


Manseicce est une des villes de France où l’horticulture 
et la botanique paraissent le plus en honneur. Ses habitans 
semblent tous indistinctement éprouver le besoin de cul- 
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de Figuiers, d'Ananas , de Bananiers, de cer de Cie 
tiers , etc. 

Le jardinage ou l'horticulture eat Fe autour de 
Marseille une branche d'industrie de le plus haute impor- 
tance ; les jardins potagers et Beuristes ÿ sont très multi: 
pliés. L'art y est porté au plus haut degré de perfection, 
mais cependant moins pour les objets de rareté et de 
curiosité que pour la manière d’y élever les produits et 
d'en multiplier les récoltes ; aussi le plus petit terrain, 
dans des conditions favorables , se vend-il un prix exces— 
sif : ainsi, on a souvent vu-une carterée de jardin (mes 
sure locale de 20 ares ), s'y vendre 3 et même 4,000 fr. : 
d'où on voit que, pour'exploiter avec avantage cette in- 
dustrie , il faut à la fois des capitaux considérables et des 
connaissances acquises où une pratique sûre et éclairée. 
Sous ce rapport, les jardiniers-maraichers des environs de 
Marseille paraissent aussi avancés que nos meilleurs her- 
tieulteurs et, comme ceux de Paris, ils peuvent fournir 
en tout temps les légumes et les hortolages qu'on n’obté- 
nait autrefois qu’à certaines époques de l’année et suivant 
telle on telle saison. Aussi les marchés de Marseille, 
abovdamment approvisionnés , fournissent-ils à tous les 
besoins de es habitans, et en même temps à cette foule 
immense de bâtimens de toutes patioñs À no le port est 
couvert presque toute l'année. - 

Non moins bien pourvu que les marchés aux léganiés ; 
le marché aux flears est remarquable pat la richesse, la 
beauté et la variété des plantes qu'on ÿ appoñte journefle- 
ment. Ce marché se tient dans la mapnifique promenade du 
Cours, et par cette quantité de fleurs que les belles mar- 
chandes marseilluises y exposent, avéc autant d'art que de 
goat , sur les gradins de leurs étalages , ‘elles ajoutent en- 
oore un. nouveau charme à cette superbe promenade, que 
peus ne pouvons comparer qu'aux plus belles parties des 
boulevarts du eentre de:Patié;'miis avec cette différente 

16. 
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que le Cours de Marseille a sur eux l'avantage de présen - 
ter une ligne de plus d’une demi-lieue de longueur entre 
deux rangées de belles maisons, dont la hauteur est pro- 
portionnée à la largeur du Couïs, et que la plantation de 
cette délicieuse promenade forme une admirable perspee- 
tive, bornée à l’ouest par le grand arc de triomphe de la 
porte d'Aix et à l’est par le grand se: Le de la route de 
Rome, 

Les on publiques de Marseille attestent le gout 
et le. besoin dominant de ses habitans; ouvertes sur de 
grandes et larges dimensions, elles présentent toutes de 
belles plantations, variées avec intelligence, suivant la na- 
ture du sol et les diverses expositions : ainsi, ces prome- 
pades, le Cours , les allées de Meilhan, celles du Chapitre, 
: Cours-Julien, la Madeleine , le Cours-Gouffé, le boule- 

t Bourbon et celui d' Angoulême, la place Mouthion ,: 
le place Saint-Féréol , celles de Saint-Victor, de Noailles, 
de Saint-Michel- des- Did. etc., offrent les unes de belles 
rangées et.quinconces d'Ormes, de Micocouliers ou de Mar- 
ronniers; d'autres, de magnifiques avenues de platanes : là, 
des. masses de Sycpmores et d’Érables ; ici, des Tilleuls, 
des 1 Faux-Acacias ; ailleurs, des Müriers de la Chine, etc. ; 
tandis que la belle promenade Bourbon, située à l’est de 
la ville, autrefois un rocher abrupte et de toutes parts 
escarpé, présente aujourd'hui un beau massif d’arbustes et 
de plantes aromatiques , coupé de chemins en labyrinthe 
eatre des haies vives. De cette Promenage alpestre , on 
plonge sur la ville et sur le port, tandis qu'à droite et au 
nord l œil embrasse un vaste et riche territoire couvert de 
plusieurs milliers de Bastides ; à gauche, vers le sud , la 
mer, les rochers pittoresques d Château d’If et les iles 
Ratonneau et de Pomègue ; enfin ,.et au dessué de la co- 
lonne « de granile qui.est au. sommet, de cette promenade, le 
rocher, le. fort, et l'antique chapelle de Notre-Dame-de-le- 
Garde, célèbre pax Les nombreuxg pélerisages:des marins. 


oi 
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de Figuiers, d’Ananas, de Bananiers, de Cateyens. de Cac 
tiers, elc. 

Le jardinage ou l'horticulture eat on autour de 
Marseille une branche d'industrie de la plus haute impor- 
tance ; les jardins potagers et Beuristes ÿ sont très multi-’ 
pliés. L'art y est porté au plus haut degré de perfection, 
mais cependant moins pour les objets de rareté et de 
curiosité que pour la manière d'y élever les produits et 
d'en multiplier les récoltes ; aussi le plus petit terrain, 
dans des conditions favorables , se vend-il un prix exces- 
sif : ainsi, on a souvent vu une carterée de jardin ( me- 
sure locale de 20 ares ), s'y vendre 3 et même 4,000 fr. : 

‘où on voit que, pour’exploiter avec avantage cette in- 
dustrie , il faut à la fois des capitaux considérables et des 
connaissances acquises ou une pratique sûre et éclairée. 
Sous ce rapport, les jardiniers-maraichers des environs de 
Marseille paraissent aussi avancés que nos meilleurs her- 
tieulteurs et, comme ceux de Paris, ils peuvent fournir 
en tont temps les légumes et les hortolages qu'on n’obte- 
nait autrefois qu’à certaines époques de l’année et suivant 
telle ou telle saison. Aussi les marchés de Marseille, 
abondamment approvisionnés , fournissent-ils à tous les 
besoins de 868 habitans , et en même temps À cette foule 
immense de bâtimens de toutes nations” ; L le port est 
couvert presque toute l'année. 

Non moins bien pourvu que les marchés aux licibes | 
le marché aux flears est remarquable par la richesse, la 
beauté et la variété des plantes qu'on y appoñte journelle- 
ment. Ce marché se tient dans la magnifique promenade du 
Course, et par cette quantité de fleurs que les’ belles mar- 
chandes matseillaises y exposent, avéc autant d'art que de 
gout , sur les gradins de leurs étalages , ‘elles ajoutent en- 
core un. nouveau charme à eette superbe promenade, que 
peus ne pouvons cormparer qu'aux plus bèlles parties des 
boulevarts du epntre de :Patis:'mais avec cette différente 
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que le Cours de Marseille a sur eux l'avantage de présen - 
ter une ligne de plus d’une demi-lieue de longueur entre 
deux rangées de belles maisons, dont la hauteur est pro- 
portionnée à la largeur du Cours, et que la plantation de 
cette délicieuse promenade forme une admirable perspec- 
tive, bornée à l'ouest par le grand arc de triomphe de la 
porte d'Aix et à l’est par le grand en Lu de la route de 
Bome. 

Les on les Pbliques de Marseille attestent le gout 
el le. besoin dominant de ses habitans; ouvertes sur de- 
grandes et larges dimensions, elles présentent toutes de 
belles plantations, variées avec intelligence, suivant la na- 
ture du sol et les diverses expositions : ainsi, ces prome- 
nades, le Cours , les allées de Meilhan, celles du Chapitre, 
le Cours-Julien, la Madeleine , le Cours-Gouffé, le boule- 


. vart Bourbon et celui d'Angoulême , la place Monthion , 


la place Saint-Féréol , celles de Saint-Victor, de Noailles, 
de Saint-Michel- ie Daises. etc., offrent les unes de belles 
rangées et quinconces d'Ormes, de Micocouliers ou de Mar- 
ronniers; d'autres, de magnifiques avenues de platanes : la, 
des masses de Sycpmores et d'Érables ; ici, des Tilleuls , 
des Faux-Acacias ; ailleurs, des Müriers de la Chine, etc.; 
tapdis que la belle promenade Bourbon, située à l’est de 
la ville, autrefois un rocher abrupte et de toutes parts 
escarpé, présente aujourd'hui un beau massif d'arbustes et 
de plantes aromatiques, coupé de chemins en labyrinthe 
entre des haies vives. De cette promenade alpestre , on 
plonge sur la ville et sur le port, tandis qu’à droite et au 
| nord. l'œil embrasse un vaste et dc territoire couvert de 
mer, les he iuoceoques du Château d'If et les les 
Ratonneau et de Pomègue ; enfin , et au dessué de la co 
lonne de granite qui,eat au.sommet de cette promenade, le: 
rocher, le fort, et l'antique chapelle de Notre-Dame-de-la- 
Garde, célèbre. paz les nombreux péerisages: des marins. : 
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Le terrain est en général trop précieux aux environs de 
Marseille pour être converti en pépinières. Cependant , 
presque tous les jardiniers consacrent une partie de leurs 
jardins à élever des arbres fruitiers et quelques arbres d'a’ 
grément. C’est dans les arrondissemens d’Aix et d’ Arles 
que sont les grandes pépinières du département dont nons 
parlerons tout à l'heure. L ni: 

Je regrette dé ne pouvoir citer tous les jardiniers:fleu- 
ristes qui se distinguent par leur culture et qui contrië 
buent le. plus à entretenir sur les marchés de Marseille cette 
richesse, ceite abondance de légumes et de fleurs de toute 
espèce qu'on y voit journellement. Ces jardins occupent 
la majeure partie des quartiers de la Madeleine, d’Aren et 
de Saint-Genies. On estime leur étendue à je de 300. heë: 
ares. RSS 

Dans le sud nombre de cœæ où jardins il en est. un sut 
lequel je m'arrèterai un moment, c’est celui de M. Loais 
Parent, demeurant rue des Héros, près le Chapitre: Son 
établissement mérite d'être visité par les botanistes et tes 
amateurs. M. Parent est un horticulteur distingué par se 
connaissances et les nombreux essais auxquels il s’est livré 
par la propagation des végctaux exotiques. Il cultivé en 
pleine terre diverses espèces d'Orangers, dont plusieurs 
supportent jusqu'à 10 et 12 degrés de froid. Ses serres et 
ses bâches sont riches en collections de liliacées, Amaryl+ 
lis, Géraniums, Pélargoniums, Ficoides , Bananiers, Cu- 
feyers, Cannelliers, Cactiers, Septas, Crassüles , Saxifra- 
ges, etc. ; mais ce qui distingue principalement les travaux 
horticoles de M. Parent, ce sont les nombreux essais qu'il 
a faits et Les succès qu'il a obtenus dans sa culture des 
Cactiers, qu'il a multipliés par la greffe, et parmi lesquels 
J'ai surtout remarqué : 1°. le Cactier élégant (C. elegans ); 
2°. le Cactier à mamelons (C. mammillaris ); 3°. le Cac- 
tier serpentaire ( C. flag Le mr 4°. le grand Serpen- 
taire (C. grandiflorus ); 5°. le Cactier à raquettes ( C. 
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est-elle guére moins élevée qu'a Marsæilles mais: situés 
dans des conditions. plus favorables ,. les jardins produi- 
sent divers hortolages qu'on ne peut cultiver dans ceux de 
gette ville, soit parce qu’ils demeurent trop long-temps.en 
terre, soit parce que les besoins de la consommation exi- 
gent une prompte reproduction et. des récoltes souvent re- 
nouvelées. + 

Les communes de éclons, Saint-Chamas : Cardanos: 
Simiane , etc., sont également renommées par la. richesse 
de leurs cultures potagères, dent-les-abondans pans se 
répandent jusque dans les départemens voisins. 

Parmi les amateurs d'horticuliure dé l'arrondissement 
d'Aix, outre M. le comte d’Albertas, que j'ai déjà qité en 
parlant de ses beaux jardins de Saint-Pons et de Gémenos, 
on compte encore MM. de Beaulieu , de Tournefort et de 
Fonscolombe , à Aix; M. de Suffren , à Salons, et plusieurs 
autres dontlesjardins offrent deriches collectians de plantes 
exotiques et de grandes cultures d'utilité et d'agrément. 


Enfin il existe dans cet arrondissement plusieurs belles 


pépinières, parmi lesquelles on distingue celle de MM. Mar- 
tin frères , dans la commune de Peyrolles ; où ils cultivent 
annuellement plus de quatre-vingt mille pieds d'arbres 
fruitiers et d'agrément, exotiques et indigènes. 

Les environs d'Arles et de Tärascon ne possèdent pas 
de jardins ou marais potagers, comme Aix et Marseille ; 
mais le territoire de Saint-Remi, de Château-Renard et des 
communes voisines, où les plantes potagères sont l'objet 
d’une grande explaitation, fournit à la consommation de 
ces deux villes et de tout le pays. 

" Quant aux pépinières, elles sont très nombreuses dans 
cet arrondissement. Il en existe de trés belles à Cabanes : 
Saint-Andéol, Noves, Château-Renard, Eyzargues, Saint- 
Remi , Maillane, Graveron, Barbentane, Rognonas, Boul- 
hou, Mezoargues, Bagnols, Cavaillon et Tarascon. Les 
plus importantes sont indubitablement celles du bel éta- 
blissement horticole de Tonelle, dans le canton de Taras- 
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con, appartenant à MM. Audibert. Leur culture -annuelte 
comprend, 1°. plus de cent mille pieds d she arbris- 
seaux et arbustes d'agrément; | 

2°. Plus de vingt-cinq mille pie: Ses Srpitieri dé 
toute espèce ; : 

3°. Plus de dix mille plantes Fee 

4. Plus de deux mille einq.cents espèces de putes 
bulbeuses, liliacées et oignons de fleurs et autres ; 

5°. Une riché collection de prnies potagères, léguiie 
neuses, fraisiers , ete. 

Le nombre des élèves en Loge est annuellement de plus 
de quarante mille. 

Ce bel établissement , avantageusement éitué, de sis de 
30 hectares desuperficie, jouit d'unetempérature telle, que 
beaucoup dé végétaux des pays chauds, préservés des vents 
du nord, y prospèrent en pleine terre, tandis que ceux-des 
pays froids, garentis des ardeurs du soleil, y offrent égale- 
ment une belle végétation. Aussi est-il vrai de dire que l’é- 
tablissement de MM. Audibert présente un point peut-être 
unique pour l’acclimatation des plantes du‘nord et-du midi; 
* Ces Messieurs ÿ ont établi deux grandes écoles, l’une fo- 
restière et l’autre fruitière. Plusieurs préfets du midi leur 
ont envoyé des élèves aux frais de leurs départemens, à 
l'effet d'apprendre auprès d’eux, et de rapporter dans leur 
pays la pratique des potes cultures. qu y étaient inconnues. 


… Observations. 


n est facile de présumer que, sous le beau ei de la 
Provence et avec le goût si prononcé pour la culture dea 
végétaux exotiques que manifestent ses habitans, quelques 
plantes étrangères ont dû finir par s'acclimater. En effet, 
on trouve, aux environs de Märeeille ,.des végétaux exoti- 
ques tellement naturalisés qu'ils y viennent en pleine terre. 
Ainsi, 1°. les Acacias (minosa) à fruits épineux, à épine 
d'ivoire, à fleurs roses et à panaches; 2°. l’Acacia de Far- 
nèse (la cassie) y sont également multipliés dans ‘tous les 
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la nature, le sol et le-climat favorisent si puissarmment, 
puisque la facilité de reproduire les Oliviers par le moyen 
de ses drageons, ou par les éclats de ses souches dispense 
presque toujours de recourir aux semis. Cependant, après le 
désastreux hiver de 1820, qui détruisit presque toutes les 
plantations d’Oliviers, le Conseil général, après avoir pu- 
blié plusieurs instructions sur les moyens de réparer le 
mal, crut devoir encourager les plantations par des primes, 
qu'il a depuis continué à voter chaque année, en les par- 
tageant,, suivant re entre les panttions d'où- 
viers et celles de Muriers. 

L'exemple donné par. le Conseil général a eu re plus 


heureux résultats etles Conseils municipaux des communes 


de Roquevaire, Grans, Mouriés, Maussans et Paradoa ont 
égalemént voté des fonds spéciaux pour les plantations des 
Müriers sur les promenades, les chemins vicmaux et les 
places publiques. | D. UE RO 4 : 

Messieurs, je désire, par ce ni exposé, avoir réussi 
à vous faire connaître l’état de l'horticulture dans le dé- 
partement des Bouches-du-Rhône. Mon voyage, vous le 
savez, a été malheureusement trop précipité, pour que je 
pusse y recueillir toutes les données, tous.les renseigne- 
mens nécessaires pour vous présenter fidèlement et dans 
tous ses développemens l'art du jardinage, ses travaux, 
ses suecés et sa prospérité: dans ce délicieux climat de le 
Provence : cependant, J'oserai encore me flatter de n’a- 
voir pas éntièrement manqué le but que je m'étais proposé, 
si j'ai été assez heureux ; Messieurs, pour fixer ur moment 
votre attention , si j'ai réussi à vous faire partager la satis- 
faction que j'ai personnellement éprouvée, si enfiù quel- 
que imparfait que soit encore l'aperçu que je viens d’avoir 
l'honneur de vous présenter , il devient un jour, sous vos 
auspices , le premier bultetin d'une statistique horticole de 
nos départemens. AL 

Paris, le 15 avril 1832. à 
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con, appartenant à MM. Audibert. Leur culture annuelle 
comprend, 1°. plus de cent mille pieds d' Pre, cb 
seaux et arbustes d'agrément; 

2°. Plus de vingt-cinq mille piée d'arbres fruitier de 
toute espèce ; | 

3°. Plus de dix mille plantes vivaces; 

4°. Plus de deux mille cinq. cents espèces de pente 
bulbeuses, liliacées et oignons de fleurs et autres ; 

5°. Une riché collection de pue pomgRreRs léguinii 
neuses, fraisiers , ete. 

Le nombre des élèves en pots est annuellement de plus 
de quarante mille. | oi 

Ce bel établissemerit , avantageusement rs de ie dé 
30 hectares desuperficie, jouit d’unetempérature telle, que 
beaucoup de végétaux des pays chauds, préservés des vents 
du nord, y prospèrent en pleine terre, tandis que ceux-des 
pays froids, garantis des ardeurs du soleil, y offrent égale- 
ment une belle végétation. Aussi est-il vrai de dire que l’é- 
tablissement de MM. Audibert présente un point peut-être 
unique pour l’acclimatation des plantes du‘nord et du midi. 

Ces Messieurs ÿ ont établi deux grandes écoles, l’une fo- 
restière et l’autre fruitière. Plusieurs préfets du midi leur 
ont envoyé des élèves aux frais de leurs départemens, à 
l'effet d'apprendre auprès d'eux, et de rapporter dans leur 
pays la pratmqie des bonnes cultures. qui y étaient néonnues. 


Observations. 


| n est facile de préumer que, sous le bi cal de la 
Provence et avec le goût si prononcé pour la culture dea 


végétaux exotiques que manifestent ses habitans, quelques | 


plantes étrangères ont du finir par s'acclimater. En effet, 
on trouve, aux environs de Märeeille, des végétaux exoti-. 
ques tellement naturalisés qu'ils y viennent en pleine terre. 


Ainsi, 1°. les Acacias (minosa) à fraits épineux, à épine 


d'ivoire, à fleurs roses et à panachés; 2°. l’Acacia de Far- 
nèse (la. cassie) y sont également multipliés dans ‘tous les 


_ 


252 ANNALES D'HORTICULTURE. 


Ja nature, le sol et le-climat favorisent si puissarmment, 
puisque la facilité de reproduire les Oliviers par le moyen 
de ses drageons, ou par les éclats de ses souches dispense 
presque toujours de recourir aux semis. Cependant, après te 
désastreux hiver de 1820, qui détruisit presque toutes les 
plantations d'Oliviers, le Conseil général, après avoir pu- 
blié plusieurs instructions sur les moyens de réparer le 
mal, crut devoir encourager les plantations par des primes, 
qu'il a depuis continué à voter chaque année, en les par- 
tageant, suivant l'importance, entre les panttions d'Oli- 
viers et celles de Muriers. : de 

L'exemple donné par. le Conseil général a eu des plus 
heureux résultats etles Conseils municipaux des communes 
de Roquevaire, Grans, Mouriés, Maussans et Paradoa ont 
égalemént voté des fonds spéciaux pour les plantations des 
Müriers-sur les rue les chemins vicmaux et.les 
places publiques. | ei PR 

Messieurs, je désire, par ce nds ou. avoir créa 
à vous faire connaître l'état de l'horticulture dans le dé- 
parement des Bouches-du-Rhône. Mon voyage, vous le 
savez, a été malheureusement trop précipité, pour que je 
pusse y recueillir toutes: les données, tous. les renseigne: 
mens nécessaires pour vous présenter fidèlement «et dans 
tous ses développemens l'art du jardinage, ses travaux, 
ses succés et sa prospérité: dans ce délicieux climat de ke 
Provence : cependant, 'j'oserai encore me flatter de n’a- 
voir pas entièrement manqué le but que je m'étais proposé, 
si j'ai été assez heureux ; Messieurs, pour fixer ur moment 
votre attention, si j'ai réussi à vous faire partager la satis- 
faction que j'ai personnellement éprouvét, si enfio quel- 
que imparfait que soit encore l’aperçu qué je viens d'avoir 
l'honneur de vous présenter , il devient un jour, sous vos 
auspices , le premier poneue d'une statistique horticole de 
nos départemens. en 

Paris, le 15 avril 1832. NS ns 
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I. PHYSIQUE ET PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. 





Observation sur un article de M. Durrocarr, Membre de 
l Académie des sciences, intitulé: De l'emploi du sable 
siliceux comme substance fertilisante. (Journal d'agri- 
culture et d'horticulture des HE Janvier 1833, 
p. 24.) 

Que M. Dutrochet répète , après mille écrivains, que le 
sable siliceux , méle dans de justes proportions à une terre 
trop argileuse , la rend plus propre à la végétation, il n’y a 
pas de mal assurément, puisque c'est une vérité ; mais dire 


aux culivateurs que l’une des fonctions importantes des 


racines est d'absorber l'oxigène de l'atmosphère, que c'est 
seulement pour que les racines puissent absorber l’oxigène 


de l'atmosphère que la terre doit être perméable, c'est une 


assertion non, moins nouvelle qu'étrange , et qui, malgré 
le titre d'académicien de son auteur, ne fera pas, je crois, 
fortune chez les cultivateurs. Combien d'arbres magnif- 
ques ne voyons-nous pas {ous les jours , dont les racines 
sont inaccessibles à l'air atmosphérique, et par leur pro- 


fondeur, et par la dureté de la surface du sol ! Rosier a ob- 
tenu les plus gros choux qu’on ait jamais vus, en couvrant 


la terre de larges dalles en pierre. Ce succés l'a déterminé 
à daller aussi une Vigne, et il en a obtenu des récoltes su- 


périeures à celles des autres Vignes. De très belles treilles à . 
Thomery et dans beaucoup d’autres endroits ont les racines . 


sous uñ lit de pavés confme dans une rue, et leur végéta- 


tion, bin d'en souffrir, est plus belle qu'ailleurs, quoi- 
. qu'on ne les fume jamais. Mais sans recourir aux exemples 
particuliers, ne suffit-il pas de considérer que si la nature 


avait destiné les racines à absorber l’oxigène de l’atmo- 
sphère, elle ne les enfoncerait pas dans les profondeurs de 
Ja terre? 

Ans. D'Horr., T. x, 57°. Livr. | 17. 
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M. Losh, membre du Conseil, communique une noté 
extraite de l'Ægricultural journal, sur un procédé pour 
obtenir des Pommes de terrehâtives. 

M. de Murinais met sous les yeux du Conseil déux mor- 
ceaux de bois d’Acacia, l’un d’un blanc gris et l’autre d’un 
jaune sssez foncé, et fait remarquer que, quoïque les arbres 
d'où ils proviennent aient été plantés en méme temps ct 
dans le même terrain, ceux à hois jaune sont tous devenus 
plus gros que ceux à bois blanc. Il demande que l’on eher- 
che à vérifier si cet Acacia à bois jaune ne serait pas le 
même que l’Acacia jaune dont on fait aujourd'hui tant de 
cas dans l'Amérique septentrionale, et dont on vante la 
durée. ; 

M. le Président annonce que M. Odart, Vice-Président 
de la Société d’Agrieulture d'Indre-et-Loire, est présent 
à la séance, et lui adresse les félicitations du Comseil. . 

M, l'abbé Berlèse met sous les yeux du Eenseil de très 
beaux Camellia en fleurs, et explique le mérite de chacun 
d'eux en particulier : ce sont les Camellia florida, dianthi- 
flora, rubricaulis variegata, imperialis, punctata duplex, 
spatulata, pomponia semi-duplex , gloriosa. M. Berlèse 
reçoit les remercimens du Conseil pour sa communication. 

M. Jacques offre des boutures de Salix acutifolia ; 
Wzzp., et rappelle que cette espèce est peut-être celle qui 
fournirait le meilleur osier ei on la EURE pour cet 
usage. 


Nouveaux, Membres présentés et admis: 
M. Aucusre Brausine, Capitaine d'artillerie à Metz ; ; 
M. Gaupecrard, ancien Officier de la Garde; 
M. Louveav, ancien Notaire à Paris. 
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I. PHYSIQUE ET PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. 





Observaiion sur un article de M. Durrocaer, Membre de : 
l'Académie des sciences, intitulé: De l'emploi du sable 
siliceux comme substance fertilisante. (Journal d'agri - 
culture et d'horticulture des Pays-Bas, janvier 1832, 
p. 24.) 

Que M. Dutrochet répète , après mille écrivains, que le 
sable siliceux , mélé dans de justes proportions à une terre 
trop argileuse , la rend plus propre à la végétation, il n’y a 
pas de mal assurément, puisque c'est une vérité ; mais dire 
aux culivateurs que l'une des fonctions importantes des 
racines est d'absorber l'oxigène de l'atmosphère, que c’est 
seulement pour que les racines puissent absorber l’oxigène 
de l’atmosphère que la terre doit être perméable, c'est une 
assertion non, moins nouvelle qu'étrange, et qui, malgré 
le titre d'académicien de son auteur, ne fera pas, je crois, 
fortune chez les cultivateurs. Combien d'arbres magnif- 
ques ne voyons-nous pas tous les jours, dont les racines 
sont inaccessibles à l'air atmosphérique, et par leur pro- 
fondeur, et par la dureté de la surface du sol! Rosier a ob- 
tenu les plus gros choux qu’on ait jamais vus, en couvrant 
la terre de larges dalles en pierre. Ce succès l’a déterminé 
à daller aussi une Vigne, et il en a obtenu des récoltes su- 
périeures à celles des autres Vignes. De très belles treilles à . 
Thomery et dans beaucoup d'autres endroits ont les racines L 
sous ui lit de pavés corfme dans une rue, et leur végéta- 
tion, boin d’en souffrir, est plus belle qu'ailleurs, quoi- 
qu'oa neles fume jamais. Mais sans recourir aux exemples 
particuliers, ne suffit-il pas de considérer que si la nature : 
avait destiné les racines à absorber l’oxigène de l'atmo- 
sphère, elle ne les enfoncerait pas dans les profondeurs de 
la terre ? 

Ann. n'ont. TT. +. 5=°. Livr. 
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4, |+6° 17° Lio sud-o.| sud. În.-est.iclair.{clair.Iclair.|28 
5. +5 [+16° 10° | est. | est. [n.-est.l‘lair.|clair.Iclair.|28 
6 


8 
6 
7 
6 
. [+ 6° Las 4 9° | est. Î[n.-est.[n.-est.[lg-ng.Inuag.lclair.l28 5 
7.42 [+2 [+ 8° In.-est. n.-cst.|n.-cst. clair.[clair.[clair.|28 4 
8. |+a0'/,| ui 4 0 In.-est.| est. est. Iclair.lclair.[clair.|28 3 
9. [+3 [+13 [+ ge | est. | est. | st. Iclair.lclair.lclair.|:8 38 
10. [Ha0'/,]#ui | H go | est. | cest. | est. Iclair.[clair.[clair.|28 3 
nu. [+ ‘/alio [+ G [n.-est.Ïn.-cst.În..est.Iclair. clair. Iclair. [28 à 
12. |+uo + 99 [+ 7° In.-est.In.-est.[n.-est.[lg.ng.|couv.Inuag.|28 : 
13. +50 [ra [+ 8° [sud-o.|sud-o.fsud-o.fcouv.{nuag.[nuag.|28 : 
14. o {His [+ g |s.-cst.In.-est.In.-est.Iclair.[nuag.[nuag.|28 3 
15. [43° [rio |+ 8° |s.-est.[n.-est.|n.-est.|[couv.|couv.|nuag.|28- 3'/, 
16. [+3°'/Alti8 [io |s.-est.{ sud. | s.-est.[clair.[nuag.[nuag.|28 3 
17. 43° |H15° [io |sud-o.|5..est.| var. [clair, auag.[nuag.|28 2'/ 
18. |+3° +149 | Às.-est.| sud sud, clair.[nuag.lcouv.|28 : 
19. +5 fui Î-E 6° | sud. {sud-o.l oucst.{clair, nuag.|nuag. 28 11 
20. [+4° [+ia° | 8° | sud. [sud-o.|oucst.[couv.lcouv.[couv.l28 2 
an, [+80 +2 | 3° l'ouest.| ouest. |ouest.|clair. nuag. nuag. 28 3 
29. [Lio ui | gg În.-est.|n.-est.In.-est.|clair. nuag.|clair. 28 5 
23. [Has tige [ro | est. | est. | est. [clair.lclair.lclair.l28 à 
4. [+7 18° [--13° | est. |s.-est.|s.-est.[clair.lclair.lclair.|27 #1 
25. [+49 tirs | 8° Isud-0.|sud-o.|sud-o. nuag.[nuag.[nuag.|28 » 
+ 13° Fe g° |ouest. | ouest.| ouest. clair. nuag.|nuag. 28 3 
27. [45° [+ 8° |+4 7° |ouest.! n.-0. | n.-o. |couv.[couv.[nuag.l28 » 
28. [io [io [+ 8° | n.-0. | n.-0. | n.-o. |clair. ouag.|nuag.|28 » 
29. +30 Lis + 9°” s.est.| s.-est.|s.-cst. auag.|couv.|couv.|27 10 


30. +8 10° |+ 8° l'ouest. | ouest. | ouest. |c. pl.lc. pl.lc. pl.l27 7 
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par M. Jacques, Jardinier du Roï. ( Avril 1832.) 
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OBSERVATIONS. 





2. Enfin la petite pluie douce qui est tomhée ce matin donne espoir que le 
temps va s’adouctir et la végétation prendre son cours. | 

3. La journée a été chaude et trés belle; les Ormes, Marsaults, Amandicers 
sont eu fleur. Séparé les Zpnmopsis. 

3. Semé les graines de plantes de serre chaude sous châssis chaud. 

4. Repiqué en planche préparée avec du terreau de feuilles les Lauriers- 
Cerises, Pinus brutia, Viburnum edule. 

Le ACPIQUE une couche de Haricots en plein air, le temps est magnifique et 

cHaua. Û | 

6. Grand bâle; la terre devient sèche, un peu d’eau ferait grand bien. Les 
Tulipes hâtives commeucent à fleurir. 

7. Le hâle est encore plus grand qu’hier ; les Iris naines et Primevères com- 
munes entrent en fleur. La Violette se passe. : 
© 8. Gelée blanche le matin; graud häle, froid toute la journée. La sécheresse 
est forte pour ja saison. NE CE 

9. Petite gelée blanche; grand hâle. Semé les graines de plantes annuelles et 
vivaces de plein air. Greflé les racines de Rosiers. 

10. Légtre gelée blanche. Semé les graines d'arbres et arbustes, Acacias, Cy- 
tises, Baguenaudiers, etc. Vu la premiere hirondelle. | 

11. Forte gelée blanche, glace. Quelques Luzernes ont été frappées. Fait une 
quantité de boutures de Chrysanthemum, sous chässis froid. 

52. Encore de la gelée et du grand hâle; la terre est très sèche. Semé les 
plantes d’orangerie, sous châssis et sur couche. | . 

13. Enfin le vent ayant changé donne espoir d’avoir un peu d’eau. Fini les 
plantations de la pépinière. | \ | 

14. Forte gelée blanche; entendu le rossignol pour la première fois. Com- 
mence 3 faire des boutarces sous châssis chaud, Ne 

15. Toujours grande sécheresse. Rien n'avance , ce temps est des plus nui- 
sibles. Les Mérisiers à fleurs doubles fleurissent. : 

16. On désire toujours vivement de l’eau, dont tout a le plus grand besoin. 
Fait des boutures de plantés de serre. | 

17. À six heures et demie du soir tonnerre, vent variable; on esptre un 
changement de temps. Semé les dernières graines de pépinières. 

18. Enfin le vent sud est déjà un changement notable : pour la premiére fois, 
l’on ne remet pas les panneaux sur les chassis. 

19. Repiqué en plein air de la Quarantainc et sous châssis de la Pervenche 
de Madagascar. Ou ne ferme plus les orangeries. | 

20. Entendu Je coucou. Commencé à coucher sur terre ou y palisser les Ro- 
siers. Repiqué des Duhlius sur couches. + 

21. Grand hâle; les Cerisiers, Pruniers, Erables, Planes et autres arbres 
commencent à fleurir. | | 

22. Forte gelée blanche. Si Je temps cût été humide, les fruits, Abricots, 
Pèches, etc. , auraient pu souffrir. 

7 28. Gelée blanche le anatiu ; chaud l’après-midi. Les Lilas commencent à 
eurir. 

24. On aspiro après la pluie. On dit que, duns beaucoup d'endroits, les mars 
et menus grains ont beauconp souffert. res 
‘ 25. Les Marronniers entrent en floraison; entendu le loriot. Maréctté quelques 
arbres.en plein air. 

26. Enfin les Peupliers d’Italie prennent leurs feuilles. Commencé à sortir les 
plantes des châssis. | < | 

27. Le matin, il tombe quelques gouttes d’ean : on en désire toujours beau- 
coup. Sorti les plantes des fenètres de l’oraugerie 

28. Forte gelée blanche, la Luzerne et les autres plantes étaient raides : pour- 
tant je ne mc suis pas aperçu que les fruits aient souffert, | 

29. Depuis hier le baromètre baisse beaucoup. Cc soir, à six heures, pctite 
pluie qui, quoique légère, fera grand bien. | 

30. Enfin wne pluie bienfajsante.a duré tonte la nuït, la végétation paraît re- 
paitre avec elle. 

Dans ce mois, le maximum du froid a été de o, le 14; celuide la chaleur, 
de + de 17°, le 4 et le 23.11 y a eu on2e jours de temps clair, douze de nua- 
feux, cinq de couvert et deux de pluie. Le point le pins bas du baromètre a 
été de 27 pouces 7 lignes, le 30 ; le plus baut, de x8 pouces 7 lignes, les 3 et 4. 

En cinéral , ce mois, comme le précédent ya été très sec, ct, malgré plusieurs 
gelées blanches, les Abritotiers, les Amandiers, Pruniers et Cerisiers présen- 
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IMVote sur de nouveaux essais de culture de la Patate (Cow 
volvulus batatas); extrait par M. Bariry De MerLIEUx. 


LE Numéro de mars 1832 des .#{nnales provençales con- 
tient un article de M. J. Auzeune sur la culture de la Patate, 
dont nous donnerons un court extrait. À prèeavoirrappele la 
manière connue d'élever les plants de Patate sur couche , il 
conseille de lever les tubercules de terre lorsque les jets 
ont atteint une longueur de 8 à ro pouces, afin d'en sépa- 
ver ces jeunes pousses, et fait remarquer que cela n'empé- 
che pas, lorsque les tubercules sont gros et intacts, -de les 
consommer comme comestibles ou de les remettre en terre, 
afin d'obtenir de ces mères de nouveaux jets. La terre dans 
laquelle M. Auzeude veut que la Patate soit, cultivée s’est 
trouvée composée, sur quinze kilos, de cinq de gravicr ou 
pierre calcaire, trois de sable, sept d'humus et deux de 
marne, L'auteur décrit ensuite la formation des rayons.et 
côtières sur lesquels la plantation des Patates doit avoir 
lieu, et rappelle que cette plante demande pour tout soin 
d'être débarrassée des mauvaises herbes, et, dans la se- 
cheresse extrême, d’être arrosée amplement. La. récolte 
doit se faire vers la mi-septembre et avant toute gelée; où 
enlève alors avec précaution toutes les racines qu'on veut 
conserver pour la reproduction , et on les met dans un sable 
un peu humide, au point qu’en le serrant dans la main la 
motte reste meuble et finit par se briser. On fait. de même 
pour celles qu’on veut garder pour la provision d'hiver ; on. 
emploie des caisses bien jointes et des jarres de terre. pour 
les renfermer, et on les place dans un lieu chaud et sec. On, 
peut placer sur des étagères, à l'abri des gelées, les ra- 
eincs qu'on peut consommer promptement; mais. il: faut 
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par M. Jacques, Jardinier du Roi. ( Avril 1832.) 


OBSERVATIONS. 





r. Enfin la petite pluie douce qui est tombée ce matin donne espoir que le 
temps va s’adoucir et la végétation prendre son cours. | 

2. La journée a été chaude et trés belle; les Ormes, Marsaults, Amandicrs 
sont en fleur. Séparé les Zpomopsis. 

3. Semé les gruines de plantes de serre chaude sous châssis chaud. 

4. Repiqué en planche préparee avec du terreau de feuilles les Lauriers- 
Cerises, Pinus brutia, Fiburnum edule. e 

Se REP une couche de Haricots en plein air, le temps est magnifique et 
chaud. 

6. Grand bâle; la terre devient sûche, un peu d’cau ferait graud bien. Les 
Tulipes hâtives commeucent à fleurir. 

7. Le hâle est encore plus grand qu’hier ; les {ris naines et Primevères com- 
munes entrent en fleur. La Violette se passe. 

8. Gelée blanche le matin ; graud häle, froid toute la journée. La sécheresse 
est forte pour la saison. ; 

9. Petite gelée blanche; grand hâle. Semeé les graines de plantes annuelles et 
vivaces de plein air. Greflé Jes racines de Rosiers. 

10. Légtre gelée blanche. Semé les graires d'arbres et arbustes, Acacias, Cy- 
tises, Baguenaudiers , etc. Vu Ja premitre hirondelle. nu 

11. Forte gelée blanche, glace. Quelques Luzernes ont été frappées. Fait une 
quantite de Fctures de Chrysanthemum, sous chässis froid. 

12. Encore de la gelée et du grand hâle; la terre est très sèche. Semé les 
plantes d’orangerie, sous châssis et sur couche. | 

13. Enfin ke vent ayant changé donne espoir d’avoir un peu d’eau. Fini les 
plantations de la pépiniére.. \ 

14. Forte gelée blanche ; entendu le rossignol pour la première fois. Com- 
mencé à faire des boutures sous chässis chaud, U 

15. Toujours grande sécheresse. Rien n’avance , ce temps est des plus nui- 
sibles. Les Mérisiers à fleurs doubles fleurissent. 

16. On désire toujours vivement de l’eau, dont tout a le plus grand besoin. 
Fait des boutures de plantés de serre. | 

37. À six beures et demie du soir tonnerre, vent variable; on espère un 
changement de temps. Semé les dernières graines de pépinières. 

18. Enfin le vent sud est déjà un changement notable : pour la premiére fois, 
l’on ne remet pas les panneaux sur les chässis. 

19. Repiqué en plein air de la Quarantainc'et sous chässis de la Pervenche 
de Madagascar. On ne ferme plus les orangeries. PS 

20. Entendu le coucou, Commencé à coucher sur terre ou y palisser les Ro- 
siers., Repiqué des Dahlias sur couches. a 

21. Graud hâle; les Cerisiers, Pruniers, Erables, Planes et autres arbres 
commencent a fleurir. | ; 

22. Forte gelée blanche. Si le temps eût été humide, les fruits, Abricots, 
Pêches, etc. , auraient pu souffrir. 

28. Gelée blanche le anatin ; chaud l'après-midi, Les Lilas commencent à 

eurir. 

24. On aspiro après la pluie, On dit que, duns beaucoup d’endroits, les mars 
et menus grains ont beaucoup souffert. | 

25. Les Marronmiers eutrent en floraison; entendu le loriot. Marcctté quelques 
arbres.en plein air. 

26. Enfin les Peupliers d’Italie prennent leurs feuilles. Commencé à sortir les 
plantes des. châssis. à | 

27. Le matin, il tombe quelques gouttes d'ean : on en désire toujours beau- 
coup. Sorti Jes plantes des fenûtres de l’oraugeric 

28. Forte gelée blanche. la Luzerne et les autres plantes étaient raides : pour- 
tant Je ne me suis pas aperçu que les fruits aient souffert, | 

29. Depuis hier le baromètre baisse beaucoup. Cc soir, à six heures, petite 
pluie qui, quoique légère, fera grand bien. | 

30. Enfia une pluic bienfajsantea duré toute la nuit, la végétajion parait re- 
paitre avec elle. 

Dans ce mois, le maximum du froid a été de o, le 14; celui de la chaleur, 
de + de 17°, le 4 ct le 23.11 y a eu ou2c jours de temps clair, douze de nua- 
geux, cinq de couvert et deux de pluie. Le point le plus bas du baromètre a 
été de 27 pouces 7 lignes, le 30 ; le plus haut;-de 28 pouces 7 lignes, les 3 et 4. 

En général, ce mois, comme le précédent; a ététrès sec, ct, malgré plusieurs 
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gelées blanches, les Abritotiers, les Amandiers, Prunicrs ct Ccrisiers présen- 
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Note sur de nouveaux essais de culture de la Patate (Cow 
volvulus batatas) ; extrait par M. Barizy De MenLieux. 


Le Numéro de mars 1832 des Annales provençales con- 
tient un article de M. J. Auzeune sur la culture de la Patate, 
dont nous donnerons un court extrait. À prèeavoirrappele ka 
manière connue d'élever les plants de Patate sur couche , il 
conseille de lever les tubercules de terre lorsque les Jets 
ont atteint une longneur de 8 à 10 pouces, afin d'en sépa- 
ver ces jeunes pousses, et fait remarquer que cela n'empé- 
che pas, lorsque les tubercules sont gros et intacts, de. les 
consommer comme comestibles ou de les remettre en terre, 
afin d'obtenir de ces mères de nouveaux jets. La terre dans 
Jaquelle M. Auzeude veut que la Patate soit, cultivée s'est 
trouvée composée, sur quinze kilos, de cinq de gravier oy 
pierre calcaire. trois de sable, sept d'humus et deux de 
marne, L'auteur décrit ensuite la formation des rayons et 
côtières sur lesquels la plantation des Patates doit avoir 
Jieu, et rappelle que cette plante demande pour tout soin 
d’être débarrassée des mauvaises herbes, et, dans la sé- 
cheresse extrême, d’être arrosée amplement. La. récolte 
doit se faire vers la mi-septembre et avant toute gelée ; Où 
enlève alors avec précaution toutes les racines qu’on veut 
conserver pour la reproduction , et on les met dans un sable 
un peu humide, au point qu’en le serrant dans la main la 
motte reste meuble et finit par se briser. On fait. de même 
pour celles qu’on veut garder pour la provision d'hiver ; on 
emploie des caisses bien jointes et des jarres de terre. pour 
les renfermer, et on les place dans un lieu chaud et sec. On. 
peut placer sur des étagères, à l'abri des gelées, Îles ra- 
eines qu'on peut consommer promptement; mais. il: faut 
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NOUVEAUX ESSAIS PM CULTURE DW LA PATATE. 4167 


avoir soèn-de lés visiter souvent , car elles sé pâtént facile 
ment, ce dont on est averti par üne légère odeur de rose 
qui s'en échappe. On peut aussi conserver les plants d'une 
année à l'autre, quand on a une srte clisade! on un bon 
châssis ; H suffit de faire quelques potées dé boutares, ou du 
planter dans des potauné certame quantité-de petites ra 
eines-auxqueNes on fait passer Fhiver dans luserre où sous 
le chäsiis, Quand on n'en possède pus. on’ erhploie: le 
moyen indiqué ci-deâsus de plaeer.les racines par couches 
dans da sable fn at un peu humide. M. Auzewde indique 
ensuite les variétés de Patates qu'il a cultivées : ce sont 1x 
Rouge d'Amérique , la Rose-Robert, la Grosse-Blanche des 
iles du Cap-Vert et la Fane de Malaga. Voici le tabléau 
comparatif dela plantation et de la récolte de M. Aurewde” 
en si 
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Cette euniture. a eu lieu: ver dég côtières espacées de : 
3 pieds, et a occupé un carré de terrain de 21 mètres de 
Jong sur 24. En un mois et demi , toute la terre cou- 
vérié par'ces tiges résseblaît d'une prairie. Les feuilles 


sont bonnes à manger comme les épinafds , et Jes bestiaux 
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en'sont {ous très friands, notamment les lapins; qui en ont 
été nourris depuis la fin d'août, . ai 

. L'auteur fait remarquer que depuis plus de quinze ans 
M. Escudien cultive la Patate jaune sur place sans l’élever 
sur couche, et qu'ainsi la culture en est plus simple que 
celle de la pomme de terre, qu'il faut butter, tandis que 
les Patates n’en ont. pas besoin. Si on les fait pousser sur 
couche, c'est. pour avoir des primeurs; si on'les cultive en 
côtières, c’est pour les arracher plus facilement ; sans cela: 
on.les placerait en raies ordinaires. La notice de M. Au- 
zeude est suivie d’une note rédigée par un.médecin de’ 
Toulon , qui rappelle combien la racine des Patates est pré- 
cieuse comme aliment par ses principes farineux , sucrés 
et comestibles ; elle ne renferme aucun élément résineux’ 
ni purgatif, comme diverses plantes de la famille des Con- 
volvulacées. Elle forme un aliment adoucissant , léger, nu- 
tritif, qui a été conseillé aux personnes atteintes de gastri- 
tes, de phthisie, d'hémoptysie, de maigreur extrême, etc.; 
enfin la! Patate remplace avec des avantages supérieurs les 
diverses poudres féculentes dites d’Ærow-root de l'Inde et 
autres qu ‘on trouve dans le commerce-souvent falsifiées et 
à un po très élevé (1). 
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Modifications avantageuses à la culture de quelques plantes 
aquatiques exotiques tenues jusqu'ici en serre pendant 
l'hiver; par M. Aimé Tunzone , Jardinier à l'École nor- 
male primaire de l'Académie de Paris, à Versailles. 


Penpant quatre ans J'ai cultivé au Jardin botanique de 
l'École royale d’Alfort plusieurs: plantes exotiques qui ont 
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G) Cette culture, excellente sans doute dons le Tr de. Ja . 
France, ne réussirait pas aux environs de Paris, et encore moins 
dans les départemens plus septentrionaux. (MWote du Rédacteur.) 
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l'auteur, qui ae négligera certsinemient pas de sbumettra 
a la Société les fruits’ de ses travaux su is dans le sens 
de LARSMrALOn horticole. : 
F. D 
Menibre du Conseil &e la Societe d Hor- 
tivulture at Professeur de culture pra- 
tique à T'Évole rormale. de Versailles. 
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Méthode de. le culture: du. -Melon:em:pleine terra ;. ke 
M. JF. Nocer; 4 Aubigny el Gh 40 





Si nous n'avions pas déjà rapporté Lu Mémoire entier 
de M. Moxraicu sur le même objet, tome 1x , page 207 de 
ces Æ#nnales, nous donnerions ici la jubstnce de la mé 
thode de M. Noget, qui est écritè avec simplicité el beau- 
coup de clarté. Nous remarquerons seulément que toutes, 
les éspèces de Melons ne se culiivent pas avec Ja méme fa- 
cilité én pleïne terre, el. que ni l’un ni ’ autre de « ces auteurs 
ne disent quelle espèce ils cultivent avec le lus de suc-, 
cés. Néanmoins nous pensons que © est le Melon dé Hon- 
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rl du Bon Jardinier, qui est 1 ur grot ! fraii: hong eL. à, 
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brodés. Es 

Quand un mode de culture est confiné dans un lieu res- 
serré, On croit vaguement que cette culture ne peut réus- 
sir que là, et on ne cherche pas;à l'introduive: ailleurs. La 
culture. du Melon-en pleine terre:;.au aordde Paris, à com” 
menacé aux environs de Honfleur (Seine-lnférieare), à; 
use époque très reculée qui ne nous ést pas connue, et’ 





i” Lee ae | | | 
(1) Brochure de 24 pages in-8”., à Falnise, chez Brée, mpri 
menr-libraire, et à Gnen, cher Charpentier, maître de: portes 
Prix, 2 francs. | 
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peridant long-temps elle n'a pas été imitée aitleurs..Cepen- 
dant oh a fini par l’introduire aussi dans la vallée d'Orbec, 
près Lisieux (Calvados), où elle ne réussit pas moins bien 
qu’à Honfleur. Aujourd'hui M. Noget la pratique avec 
succès près de Falaise, un peu plus à l’ouest que Lisieux ; 
de eorte que la réussite tient plus au mode de culture 
qu'aux localités quand toutefois le climat et la nature du 
terrain n’y apportent pas de trop grands obstacles. 
Quoique la culture du Melon en pleine terre ne puisse 
donner de:fruits-que dâns {x troisième et dernière saison, 
on peut cependant s'étonner -qu' ellg he soit pas pratiquée 
aux environs de Paris , où le débit serait aussi certain qu'en 
Normandie. M. Sageret est le seul amateur que nous con- 
näissions qi en élève à à .peu près de cétte manière : : il ne 
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les années ne 8 ut ni trop froides ni trop pluvieuses. si 
quelqu’ autre personne voulait tenter cette culture nous 
Jui  conseillerions de se procurer d'abord la brochure de, 
M. Noget, et ensuite de préférer le e Melon dé Honfleur 
| pour ses essais, , parce qu'il est un de ceux dont des fleurs 
melles | paraissent lé’ plus prprhpiemenL e et dont le fruit 
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nous Le, plus facilemént. . NT 1... 
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TOUFFÉE OÙ À L "ÉTOUFFÉE. 
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5 Dans: la séance :du vxB.mai 1831 de M Société d’Horticulture , 
M:iSoulange. Hodin:a présenté: um Rhododendram masimum en- 
pleine floraison, 'qui:avait été greffé trois semaines aupuravant, . 
et.a fait remarquer à ce sujet combien on se procurerait de jouis+, 
sances si l’usage des greffes étonffécs était plus répandu et ap- 
pliqué à un plus grand nombre de végétaux. Il est de fait que les” 
amateurs proprement dits ne pratiquent pas ces sortes de greffes, 
qu’elles ne sont usitées que dans les plus importans établissemens 
de la capitale pour la multiplication de quelques espèces seule— 
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ment , mais pas du tout dans la vue d'obtenir des fleurs à contre- 
saison ni dans celle de chünger en un instant la tête d’un arbris- 
seau ou d’un jeune arbre. Cependant, outre les jouissances que 
les greffes étouffées procurent par leur résultat presque miracu - 
leux , elles étendent et éclairent les idées physiologiques en mon- 
trant Ja grande puissance de la végétation. Un jour, j'ai conduit 
M. Huart à l’Orangerie de Versailles , où je lui ai fait obtenir de 
nombreux et fürls rameaux d’espèces d’Oranger qu’il ne possédait 
pas ; il les a greffés dans leur entier, chargés de fleurs et de fruits, 
sur des Citronniers à la hauteur de 3 à 4 pieds : aucune feuille n’est 
tombée , les fleurs ont continué de s’épanouir et les fruits de gros- 
sir. Un mois après, ces Citronniers , surmontés d’une tête d’Oran- 
ger de 12 ou 15 pouces de diamètre, semblaient avoir trois ans 
de greffe. | 

La greffe étouffée n’est pas une greffe particulière, c'est une 
épithète que l’on ajoute à l’une des dix greffes en ramille qui 
constituent la troisième série de la seconde section du Tableau des 
greffes de feu le professeur Thoüin, quand on l’exécute avec 
des végétaux en végétation , parce qu’alors il est indispensable de 
la soustraire à l’influence de l'air et de la lumière. Celle de ces 
dix greffes qui s’exécute le plus communément à l’étouffée est la 
greffe-Huart. (Voyezla manière de la faire dans le Cours de cul- 
ture de À. Tuouin , tome 2, page 417.) | 

Les conditions nécessaires à sa réussite sont 1°. que la végéta= 
tion soit en activité lorsqu'on l’exécute ; 2°. que la température 
soit naturelle, soit artificielle . continue de soutenir la végétation, 
3°. que la greffe soit à l’abri du contact de l’air; 4°. qu’elle soit 
dans une lumière faible ou approchant de l'obscurité, jusqu’à ce 
qu’elle donne des signes de reprise ; 5°. de lui rendre l’air ct la 
lumière peu à peu, au fur et à mesure que la reprise devient plus 
certaine. | ss. 

On ne greffe guère de cette manière que de végétaux à feuilles 
persistantes , mais on peut y soumettre aussi des végétaux à feuilles 
tombantes. 
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Procédé usité en Écosse pour avoir des Pommes da 
terre hatives. MON 


Av commencement de mars, préparez un lit de fumier 
frais : couvrez-le de sable ou de terre légère , de l'épaisseur 
de 2 au 3 pouces. Lorsque le lit se sera échauffé, couvres 
touie la surface de pelures de Pommes de terre coupées 
un peu plus épaisses qu'on ne le fait lorsqu'on emploie ce 
légame dans les cuisines. Placez les pelures de manière 
qu'elles soient toutes en contact et la peau en dessus, puis 
recouvrez-les avec * ou 3 pouces de terre lépère. Cette 
couche doit être traitée comme toutes celles qui sont des- 
tinées à obtenir des primeurs, c’est à dire qu'on doit la 
couvrir de paillassons, l’exposer aux heures convenables 
à l’air et au soleil, et l'arroser fréquemment. La végéta- 
tion avancera rapidement. Lorsque les plantes auront at- 
teint la hauteur de 2 ou 3 pouces, transplantez-les dans 
des plates-bandes à 4 ou 5 pouces de distance l’une de 
l’autre de tous côtés. Une expérience de trois années 
donne à celui qui indique ce procédé la confiance d'as- 
surer que la récolte sera plus hätive qu'aucune autre. On 
doit choisir les espèces qui viennent les premières à ma- 
tarité. et l'on doit peler les tubercules les plus beaux et 
les mieux conformes. 





” Nouveau procédé pour multiplier la Pomme de terre. 


Us correspondant du Journal d'agriculture des Pays: 
Bas écrit de Lyon à peu près ce qui suit : 

Au mois de juin, je déterrai en partie un tubercule de 
Pomme de terre de l'espèce dite Ænanas, qui avait été 
planté à l'époque ordinaire, et dont les tiges s’élevaient à 
environ un pied. Je détachai l’une de ces tiges en la cou- 
pant avec une serpelte un peu au dessus de sa naissance, 


2 TT SE QE 


AR ER Cm CCS I EE ES 


L =. 


VASE POUR PRÉSERYER. ‘LES PLANTES DES INSECTES. "A7T 
£n ayambboin'de lmi-ménager ses racines , et la replantai en 
bons terre: æble reprit aussitôt et végéta comme la lante- 
mère. Buttée ensuite et: arrachee en octobre, elle-avait 
produi vingt-six tubercules, dont doure exvédaient la 
grosseur d'un œuf de poule, .et dont trois étaient Ave 
grosseur extragrdinaire pour cette di 0. 


IV, INSECTES ET ANIMAUX NUISIBLES, 
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Destruction des limaces, par M. Gore. 
. 4 


Selon cet auteur, les limaces périssent si on les arrose 
avec de l'urine ou de l’eau de fumier. De plus, quand un 
terrain a été arrosé avec ces liquides, les limaces sont long: 
temps sans y reparaitre. De l’eau dans laquelle on Len 
des bouses de vache produit fe même effet. - 





Vase à double paroi, pour préserver les plantes de. 
Plusieurs insecles et mollusques. 


M. Borxer, à Boulogne-sur-Mer, s'occupe avec succès 
de l’amelioration des fruits. et d'introduire en France ceux 
des pays étrangers qui jouissent d'une bonne réputation. 
Pour cela, il a fait plusieurs voyages en Belgique, pour 
voir les pépinières de M. Van Mons, étudier les procédés 
de ce savant et respectable patriarche de l'horticulture, 
avec lequel il entretient une correspondance active. 

Dès le printemps de 183r, M. Bonnet nous avait écrit 
pour nous faire connaître les dommages que les loches et 
les fourmis causaient à ses écussons et greffes en fente, 
exécutés près de terre où à basse tige. Quand les yeux 
commençaient à se développer, les fourmis et les loches 
venaient les couper on les ronger de manière à les empé- 
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cher de se développer. Après avoir essayé ‘inutilement :de 
tous les moyens indiqués pour détruire. ou :éloigner ces 
hôtes destructéurs, M. Bonnet a imaginé de faire faire: des 
vases en terre cuité , à double paroi, percés dans le centre 
pour le passage de la tige de ses jeunes arbres, d'emplir 
d’eau l’espace qui. se trouve entre les deux parois ; et d'en- 
tourer ainsi chaque pied greffé d’une petite mer infranchis- 
sable pour les insectes et mollusques qui courent ou ram- 
pent sur la tetre- M.'Bonnet nous avait en même temps 
adressé un modéle de ces vases, que nous avons dessiné 
et publié dans la Revue horticole, janvier 1832, avec une 
notice sûr son emploi et les effets qu’on peut en espérer. 

Le 25 avril dernier, M. Bonnet nous a mandé qu'il 
avait obtenu le plus heureux résultat de ses vases à double 
paroi ; que son invention était d'autant plus utile, que les 
fourmis se sont rnultipliées à un point effrayant dans son 
pays; que tous ses écussons, qui ne sont pas protégés d'un . 
vase à double paroi, sont tellement mutilés par les four- 
mis, qu'aucun ne peut se développer; au’il s'occupe d’aug- 
menter considérablement le nombre de ses vases, et que 
ses voisins, en aÿant recohnu les avantages, en font faire 
aussi pour protéger leurs greffes contre les fourmis, dont 
le nombre, prodigieusement accru depuis peu d'années, 
est une calamité pour les jardins du pays. 

Quoique nous n'éprouvions pas de semblables dégâts à 
Paris, nous ne sommes cependant pas assez à l'abri du ra- 
vage des loches, des fourmis, des lisettes et des perce-oreille, 
pour que nous. restions indifférens sur les succès obtenus 
par M. Bonnet ; les perce-oreille, surtout, depuis quel- 
ques années, attaquent en grand nombre les jeunes pousses 
de Dahlia chez M. Jacquin, et lui ont détruit quelques 
unes de ses plus belles variétés. Nous croyons, donc faire 
une chose utile en donnant ici une figure du vase à double 
paroi de M. Bonnet, et en indiquant la maniére de s’en 
servir, 
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Ce vase, fig. 1, ci-jointe , est en 
terre cuite comme un pot à fleur. 
Son diamètre peut être de 6 à 
8 pouces sur 3 ou 4 de hauteur. 
Le centre est percé d'outre en 
outre par une ouverture &, large 
d'environ 4 pouces, au travers de 
laquelle on fait passer, avec pré- 
caution, la tige à et les rameaux 
de la plante que l’on veut garan- 
ur; quand le vase est descendu 
jusqu'à terre, on l'y enfonce de 
quelques lignes, pour qu'aucun 
insecte ne puisse passer dessous, 7 
et on emplit d’eau l’espace c com- 
pris entre les deux parois. On . 
conçoit qu'alors aucun insecte cou- 
rant ou rampant ne peut plus ap- 
procher de la plante, qui se trouve 
comme dans un château-fort; elle - 
est même à l'abri des lets. qui, quoique coléoptères, 
ne volent pas ordinairement, et ne parviennent à dévorer 
les yeux des greffes qu'en montant de la terre, où elles se 
cachent, le long de la tige jusqu'à la greffe. Mais il peut 
arriver que des fourmis se logent dans la terre entre. les 
racines de la plante, et montent par l'ouverture a pour 
dévorer les yeux de la plante ; alors bn met une substance 
compacte et serrée dans l'ouverture a, comme de l'argile 
déliée, qui bientôt se durcit et ne permet plus aux four- 
mis de passer, et les oblige‘à déloger. RE | 
La fig. 2 est une coupe de vase à double paroi, pour 


aider l'intelligence des personnes qui VORrRen en faire 
faire de semblables. 





A 





Obs. Entre l'impression et la lecture de l'épreuve de 


cet article, j'ai trouvé, dans le Gardener's Magasine, 
Ann. D'Hont.,T. x, 57°. Livr. 18 
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février 1832, la figure d’un Ænnular Pan, à peu prés 
semblable au vase de \1. Bonnet, et inventé pour le même 


usage par M. Allardice. . PoirEau. 
\ à 








V. MALADIE DES ARBRES. 
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Manière de détruire les chancres des arbres à l'aide du 
feu ou des acides. 


Nous sommes si peu avancés dans l’art de guérir nos 
arbres des maladies qui les assiégent , que je reproduis le 
procédé suivant indiqué comme souverain par un amateur, 
dans la Bibliothèque phy sico-économique , décembre 1830. 
Cetamateur dut s'én être avisé en voyant, dans la rue, cau- 
tériser la plaie d'un cheval. On a un fer convenablement 
préparé que l’on fait chauffer au rouge dans un réchaud 
de feu. On enlève tout le hois altéré sur la plaie de l'arbre 
et l’on brüle la place avec le fer rouge; ou bien, ce qui 
est plus simple, après avoir nettoyé la plaies on a de J’a-, 
cide sulfurique, on trempe un tampon d'amiante dans 
cet acide et on le fixe sur la plaie. L'auteur assure que les 
arbres de son verger se sont admirablement bien trouvés 
de ces deux procédés. 
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Ohio sur Le procédé indiqué Pour irensparter de 
engrais liquides. 


° 


Le procédé indiqué consiste simplement | à casser en 
morceaux la glace qui se forme sur les eaux de fumier, 
sur les amas d'urine provenant des écuries , et de les porter 
sur la terre que l'on veut engraisser; mais voilà que 
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M. Doumet observe que l’eau, en: gelant, se purge des 
particules étrangères qu’elle tenait en suspension , qu'un 
glaçon formé sur une eau trouble est pur comme un cris- 
tal ; que de la glace d’eau de mer est beaucoup moins salée 
que n’était l’eau avant d’être gelée, etc, Enfin, M. Dou- 
met dit que si on se bait au procédé indiqué, il se trou- 
verai{ qu’on arroserait simplement son champ au lieu de le 
fumer. 

Pour voir si M. Doumet a raison , il faudrait analyser 
de l’eau de fumier avant et après sa conversion en glace, 
chose qu’il ne parait pas avoir faite. | | 





VIH OUTILS, INSTRUMENS. 





Rapport sur une scie - croissant imaginée par M. A. 
Bacmoux, jardinier à Charenton, et présentée à la 
Société d Horticulture, dans sa séance du 21 mars 1832. 


La scie-croissant, que la Société nous a chargés d'exar 
miner, a la lame longue de 13 pouces , et nous croyons que 
cette longueur est la plus convenable. Sa dentelure est celle 
qu'on appelle à dents de brochet , et c’est la meilleure pour 
ces sortes d’instrumens. Sur le dos, à une petite distance 
de la base, est un tranchant figuré en croissant dont nous 
indiquerons l'usage. Cette lame est terminée inférieure- 
ment par une queue plate, rectangulaire, percée de deux 
trous ; la queue s’enfonce dans une douille en fer'fxée à 
un manche en bois plus ou moins long, percée également 
de deux trous, vis à vis ceux de la queue, destinés à 
recevoir chacun une vis à tête de violon qui retient 80- 
lidement la queue dans la douille. Toute la scie est d'ail- 
leurs exécutée dans la plus grande perfection et avec le 
meilleur acier. La fig. 1"°., PI. I"., représente cette scie 
montée sur un manche de 6 pouces de longueur, y com- 

18. 
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pris la douille. Dans cet état, elle est très propre pour 
démonter des branches d'arbres fruitiers qui ont depais 
la grosseur du pouce jusqu'à celle du bras et plus, ‘et le 
croissant qu'elle a sur le dos sert à parer la plaie avec plus 
de facilité et avec plus de perfection qu'avec une serpeite, 
surtout quand la branche amputée est d’une certaine pros- 
seur ; mais c'est particulièrement quand cette scie est adap- 
tée à un manche long de 4, 5, 6 piens et plus, fig. 2, 
qu’elle peut rendre des services qu’on n’obtiendrait par 
aucun autre moyen; elle met à même de démonter des 
‘branches et de parer les plaies, à 8, ro et r2 pieds de hauteur 
sans qu'on soit obligé de se servir d’échelle ou de monter 
sur les arbres; ce qui est un avantage tout nouveau, que 
nous devons à M. Bachoux et dént l'horticulture va profiter. 
Nous avons essayé suffisamment cette scie tantôt avec l’un, 
tantôt avec l’autre manche, et nous avons reconnu qu’elle 
est supérieure à ce que nous connaissions sous le rapport 
de la célérité et de la perfection de l'exécution. En la fai- 
sant exécuter par un ouvrier habile dans les proportions 
qu’elle a, fig. 1°°., PI 1®., ce sera un instrument parfait 
et de la plus cnde utilité, surtout employé avec son long 
manche. | 
Ce sont MM. Arnheiter et Petit (1), qui ont fait cette 
scie avec toute la perfection désirable; la queue plate et 
parallélogramme , fig. 3, a, qui doit s’insinuer dans la 
douille et y être retenue au moyen de deux vis, est une 
chose fort ingénieuse et très bien exécutée; mais elle aug- 
mente le prix de là scie, et fort peu d'ouvriers pour- 
raient la faire d’une manière satisfaisante. Nous avous 





(1) Arnheiter et Petit, mécbicies brevetés, rue, Childebert , 
n°. 13, abbaye Saint-Germain, à Paris, chez lesquels on trouve 
des assortimens complets d'agriculture; d'horticulture et de dif- 


férentes industries, de première. qualité et de la plus parfaite 
exécution. 
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danc pensé qu'au lieu de cette queue parallélogmmme, la 
scie pourrait être terminée inférieurement par une douille 
ordinaire, dans laquelle le manche en bois s’insérerait et 
y serait retenu pas une vis, fig. 4. Toutefois cette douille 
ne pourrait pas se faire avec l'acier de la scie; il faudrait 
l'exécuter en fer et l'adapter à la scie au moyen d'une 
fourchette brasée avec rivures. Dans ce dernier cas, la 


douille tient lieu de manche quand on veut scier à hau- 
teur d'homme. 


Ezplication de la Planche 1. 


Fig. x. Scie-croissant montée sur un petit manche, le tout 
dans les meilleures proportions. 

Fig. 2. La même, montée sur un long manche. 

Fig. 3, a, queue ‘parallélogramme percée de deux trous; b, ta- 
Jon ou embase qui, posant sur le sommet de la douille, rend 
l’'emmanchement plus solide et fortifie le bas de la scie; c, por- 
tion supérieure de la douille, montrant l’ouverture dans laquelle 
doit entrer ka queue de la scie. 

Fig. 4, a, douille es fer brasée sur la scie, plus simple que la 
précédente ; b, bout d'un, manche en bois qui doit entrer dans la 
douille. 


Fig. 5. Vis à tête de violon, pur maintenir la scie dans la 
douille. 


Jacques, Oscar Lecrerc, Poteau. 


La Société a adopté ce rapport et a ordonné qu'il soit im- 
primé dans ses Ænnales avec la planche explicative. 





VII. ÉCONOMIE DOMESTIQUE. 





Eaitue vivace, Lactuca perennis, Ein. 


Daxs la séance du 1°, décembre 1831, M. Vilmorin à 
lu une notice sur les ysages et la culjure de la plante que je 
viens de citer ; il eut, d’après mon désir, l’extrêème obli- 
geance de m'en donner une portion de graines, que je 
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semai trés clair à la volée, au mois de mars suivant, sur 
un terrain qui avait recu préalablement un profond la- 
bour. Ma petite pièce a 30 pieds de long sur 5 de large. 
Les graines levèrent très bien, et une partie du plant 
fleurit même dès juillet et août suivant; les graines vin- 
rent en maturité. 

Au mais de février de la présente année, je fis mettre 
sur la moitié de la planche 2 pouces de terreau, afin qu’au 
moment de la végétation les jeunes pousses pussent être 
tendres et blanches. En effet , il y a quelques jours, voyant 
paraître les premières sommités des feuilles, j'en fis 
cueillir de quoi faire une salade; j'en fis gouter à plusieurs 
personnes : toutes la trouvèrent très agréable à l'œil et au 
goût. Hier, 3 avril, j'en fis cueillir une certaine quan- 
tité, et en offre de quoi faire une salade à celui des mem- 
bres de la Société qui désirerait déguster cette plante. Une 
autre portion a été cuite dans de l’eau, comme de la chi- 
corée, et après avoir été bien pressée, hachée et assaison- 
née avec du jus, nous l'avons trouvée meilleure que la chi- 
corée. Trois jardiniers de mes amis qui se sont trouvés à 
la maison ont été du même avis, et tous trois sont déci- 
dés à la cultiver pour leur usage et les provisions. J'es- 
père donc voir bientôt répandre la culture de cette plante, 
qui sera , j'en suis persuadé , bien accueillie dans les mar- 
ches. _ JACQUES. 





De l'emploi des feuilles de la Scorsonère, Scorsonera 
hispanica, comme salade. 


Us auteur, après avoir rappelé la manière de blanchir 
la Barbe-de-capucin, Chicorée sauvage, propose de traiter 
le salsifis noir de la même maniére, et dit que les jeunes 
pousses de cette plante donnent une excellente salade. (#n- 
nales de l'agriculture française, mars 1832, page 187.) 
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Confitures de Betteraves. 


M... Venoux, fabricant de sucre de Betterave aux envi- 
rons de Paris, a eu l’idée de faire des confitures avec cette 
racine et du vin doux du pays. Ses premiers essais n’ont 
pas été satisfaisans ; mais on assure qu'ayant fini par 
n'employer que des betteraves blanches, et du vin doux 
concentré par la cuisson avant le mélange, il est parvenu à 
en faire une très bonne confiture. On en trouvera proba- 
blement bientôt dans le commerce à un prix modéré. 


> 








Moyen de conserver les asperges coupées. | 


Ox coupe les asperges vers la Saint-Jean, on les lave 
soigneusement , on les sèche bien dans un linge, de sorte 
qu'il ne reste ni sable ni terre. Ceci fait, on prend de la fa- 
rine que l’on mêle avec une sixième partie de sel séché et 
pulvérisé, on en saupoudre chaque asperge , en observant 
bien que la coupe inférieure en soit tout enduite. On lie 
alors ces asperges en bottes de cinquante, selon leur gros- 
seur, avec de l’écorce qui ne coupe pas comme le fil ow 
la ficelle. On saupoudre de nouveau les bottes, que l’on en- 
veloppe ensuite d'une pâte bien pétrie, faite de farine bise, 
roulée en galette de l'épaisseur d’une lame de canteau. 
Ces bottes ainsi enfermées du haut en bas par la pâte 
ressemblent à de gros rouleaux ; an les laisse sécher lens, 
tement, ayant soin que la pâte ne se fende pas, et que l'air 
ne puisse pénétrer dessous. On range ensuite ces rouleaux 
dans des pots de grès, on verse par dessus de la graisse 
fondue, et on les conserve dans un lieu frais, mais sec. 
Chaque fois que l’on veut en hiver manger des asperges, 
on en prend une botte que l’on ouvre ; on fait tremper les 
asperges une heure ou deux dans l’eau, et elles sont aussi 
bonnes que si on venait de les cueillir. 
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IX. ÉCONOMIE INDUSTRIELLE. 


Note sur les fibres textiles du Bananier. 


En lisant avec attention la 34°. livraison des Æ#nnales 
de Fromont, j'ai remarqué avec plaisir la notice sur 
l'Abaca, par M. Jaume - Saint-Hilaire, et l'addition par 
M. Soulange Bodin. Cette lecture m'engagea à essayer si 
je pourrais obtenir des filamens textiles de nos Bananiers 
cultivés à Paris. Je n'avais pour l'instant à ma disposition 
que le caudex d’une petite espèce de Bananier (Musa 
rosacea); je le coupai donc ces jours passés, et j'ai l'hon- 
neur de mettre sous les yeux de la Société les produits 
de ce commencement d'expérience. 

‘ Le N°. r est le produit d’une portion d'écaille exté- 
rieure que l'air et la lumière avaient colorée en vert. 

_‘ Le N°. 2 et le N°. 4 sont le produit d’écailles intermé- 
diaires. Les fibres sont plus blanches, mais je les crois moins 
fortes. 

‘Enfin, le N°. 3 est le produit d'une écaille intérieure, 
qui; dans ce cas, est toujours d'un très beau blanc ; les 
fibres en sont plus fines que les deux autres. 

: Jé pourrai disposer, d'ici à quelque temps, du caudex 
d'üun Bananier cultivé, Musa sapientum, et obtenir des ré- 
sultats plus satiofaishns que ceux-ci, qui méritent peu d'être 
mis sous les yeux de la Société; mais, ne füt-ce que pour 
éngager quélqu'un à faire mieux, j'ai cru devoir déposer 
ces échantillons sur le Bureau: On Jacques. 
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Note sur le Pin de Riga, par M. Marzer De Cuairry, 
communiquée par M. le vicomte Héricanr De Tauar. 


Je proposai, il y a quelques années, une association 
pour établir des bois de futaie en Pins de Riga pour le ser- 
vice de la marine, afin d'affranchir la France des dificul- 
tés qu’elle pourrait trouver en temps de guerre, à l’appro- 
visionnement de ses vaisseaux, et añin de donner ausol une 
plus grande valeur, en diminuant l’importation des bois 
qu'il peut fournir : par conséquent, il devait résulter de 
là que l’exportation de notre numéraire serait moindre. 

Malheureusement, j'eus le tort impardonnable d'élever 
trop haut la dépense. Le désir de montrer qu’exagérée 
comme Je la faisais, elle ne s'élevait pas au niveau des 
produits, me portait à croire que la formation d’une Société 
aurait lieu facilement. Il n’en a pas été ainsi ; les forestiers 
routiniers ont accepté la dépense comme certaine et ont 
disputé les produits, qui, suivant eux, étaient exagérés. 
Jamais on n'avait vu nos plus belles futaies de chènes pro- 
duire autant de matière, ni une somme d'argent aussi con- 
sidérable ! 

Le Pin de Riga propre pour la mäture venait du Nord. 
Là, seulement il acquérait la qualité voulue par l'influence 
du climat, et jusqu’à présent on n'avait pas de preuve du 
contraire. 

D'ailleurs encore , le Pin de Riga ne croissait que sur 
les montagnes ou dans des plaines dont la latitude était 
l'équivalent de la hauteur des montagnes. 

Nous n'avions, en outre, aucune certitude que le Pin de 
Riga s’éleverait chez nous assez haut pour fournir des 
mäts. 

Certainement toutes ces prévisions timides et routiniè- 
res n'auraient pas du arrêter une entreprise utile à l'État 
et aux particuliers ; car il serait toujours resté les construc- 
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tions civiles pour l emploi des matières, quand même on 
n'aurait pu atteindre au service de la marine. 

Avec plus de réflexion, on aurait pu se rendre compte que 
la création des forèts de Pins de Rigaau moyen des éclaircies 
donnait immensément plus de bois, soit dans le cours de 
son existence, soit par leur exploitation finale, que des 
taillis de Chène et à bien plus forte raison que des futaies 
de Chéne, triste production de l'étouffement et de l’igno- 
rance. 

‘ On avait pu savoir que des éclaircies faites en temps con- 
veñnable donnent aux futaies une production de croissance 
annuelle égale dans toute leur longueur, et qu’alors la fibre 
ou le nerf du bois étant égal partout, la résistance est sem- 
blable, quel que soit le sol qui produise... 

Aujourd'hui, pour répondre aux autres doutes, j'offre 
au public le fruit de mes recherches sur l'existence des 
Pins de Riga en sols de plaine, et sur leur appropriation à 
la mature. 

* La Hollande possède, au milieu de son sol tourbeux et 
humide, la forêt de Masbach, située prés de Breda; 
cette forêt fournit des mâts à la marine militaire hollan- 
daise, aussi estimés que ceux qui viennent de Riga. 

* La température de ce pays n’est que de peu de degrés 
inférieure à la nôtre. Îl n'est donc pas nécessaire que les 
Pins de Riga se trouvent plantés à des latitudes élevées, 
ou sut des montagnes, pour donner des produits atiles à la 
marine. | 

M. Batbedal , propriétaire à Vicq, Das du Lot, 
a semé, il y a quarante-cinq ans, dans la commune de Ga- 
rofle, canton d’Arjusaux, même département, des Pins de 
Riga, qui, aujourd'hai , droits comme des cierges, ont 
100 pieds d'élévation. 

Le Pin de Riga peut donc se planter ou se semer en 
plaine , puisqu'il acquiert en aussi peu d'années une aussi 
grande élévation. Il peut également se semer dans Îles 
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terres les plus stériles, où il prend même le plus grand dé- 
veloppement. Il y a donc probabilité d'obtenir à peu près : 
partout les mêmes résultats. 

Ces probabilités deviennent même d'autant plus grandes 
qu'on a vu des Pins de Haguenau reçus comme arbres de 
mäture pour la marine, alors qu’on sait que ces Pins se trou- 
vent exploités d’après l’ancienne routine, c'est à dire qu'ils 
n'ont pas eu, pendant leur existence, toutes les conditions 
d'espacement et d'aération convenables pour leur perfec- 
tionnement. Aussi, le nombre de ceux qui se sont trouvés 
aptes à ce service a-t-il été très petit en considération de 
Jeur multitude, Cela arrive également aux Pins de Riga 
qui nous arrivent de la Pologne. Nous n'avons que l'élite 
des immenses forêts qui couvrent ce pays, parce que la 
terre de ces mêmes forêts est telle qu'elles ne produisent 
qu'une faible quantité de mâtures, du moins relativement 
à leur contenance. | 

Pour ajouter à ces renseignemens qui doivent, un peu 
plus tôt ou un peu plus tard , servir à l'établissement de fo- 
rêts de Pins de Riga destinés à l’approvisionnement de notre 
marine, Je donne la copie d'un document que je me suis 
procure en 1829 au département de la marine. | 

« La forét de Cranon, près de Brest, a été plantée, 
» en 1805 et 1806, en Pins de Riga dans quelques unes 
» de ses parties qui offraient des clairières. | 

» Eu 1812, une autre partie de clairière de-cette forêt a 
» été plantée en Pins de Riga. (C’est l'Administration de 
» la marine qui a eu cette sollicitude. 

» Les plantations ont été faites sur un sol dont le fond 
» était pierreux. et sablonneux. Leur exposition est nordet 
» sud. Une ceinture de Chênes les enveloppe, parce qu’elles 
» out été faites dans les vagues de la forêt. 

» Les Pins ont été pris et choisis dans une pépinière 
située à Guipavas, à une lieue et demie de Brest. 
» Les plantations consistent en deux massifs, dont le 
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» premier, de 7 arpens, contient à peu près sept mille cinq 
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, cents sujets, et dont le second n’en contient qu'environ 


mille. 
» Les arbres ont été plantés à 5 pieds l’un de l’autre, et 
les éclaircies n’ont pas été nécessaires jusqu'à ce jour. 


Cet état peut durer encore quelques années. Jl n'y a 


d'autre entretien que celui de maintenir les fossés en bon 
état, pour interdire l'entrée des animaux domestiques. 
» La hauteur de ces arbres varie de 40 à 55 pieds. Le 


» diamètre au dessus de terre est de 20 à à 24 pouces, et, 
v sous branche, de 8 à 9 pouces. 
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» casione que de petits nœuds, promptement recouverts 
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» Ces arbres sont assez chargés de branches dans la 


partie haute; les branches basses tombent au fur et à 


mesure que les Pins grandissent en hauteur. Dans les: 


lisières, les branches basses commencent à 15 ou 20 pieds 
au dessus de terre; mais dans l’intérieur, on trouve 
30 à 35 pieds sans branches. 

» Les branches de la partie basse tombent faute de nour- 
riture et d'air, elles sont toujours faibles; ce qui n'oc- 


par les couches annuelles. 

» Ïl n’a point encore été coupé d'arbres dans ces plan- 
tations, de sorte qu'il est impossible de dire si le bois 
est très résineux et d'un beau grain, et quelle est sa 
couleur; les branches mortes n'indiquent qu'un bois 
blanc et sans sève, ce qui doit.être. 

+ On n'a point encore fait d'expériences pour connaître 


» la force et la résistance, ainsi que la pesanteur de ces 
» bois, on devait s’en occuper sous peu. 
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» L'opinion de MM. Lair, Perroy, Daniel, Dreppe et 
Arnault, officiers de l’ Administration de la marine qui 
ont inspecté la forêt de Cranan d'année en année, est fa- 
vorable aux deux plantations; ils pensent que c’est une 
ressource future très précieuse pour le port de Brest, et 
ils regrettent qu'on ne fasse pas quelque chose pour 
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» l'augmenter ; ce qui serait facile, puisqu'on pourrait y 
» employer une grande quantité de terrains vagues, » 

Il résulte donc de ce document que les Pins de Riga 
peuvent être plantés avec avantage dans de mauvais sols; 
que la plantation ne nuit pas à leur développement; 
qu'une distauce de 5 pieds entre chacun n’est pas nui- 
sible, puisque toutes les branches basses ont disparu 
naturellement ; que des éclaircies pour donneraux Pins les 
moyens de prendre tout leur accroissement en diamètre 
ne doivent pas avoir lieu avant la trentième année; que 
celles qui deviendront nécessaires à cette époque foufni- 
ront des arbres qui auront déjà quelque valeur; qu'on 
doit espérer, à l'âge de cent ans, des tiges de 80 pieds 
d’élévation des arbres qui, à vingt-cinq ans, ont déjà de 40 à 
55 pieds; qu'on doit admettre que des arbres qui, sur un sol 
aussi peu riche en humus, croissent de 9 à r1 lignes en 
diamètre , fournirent, à cent ans, au moyen des écluircies, 
des pièces de la plus grande dimension. 

Maintenant, Je n'ai plus qu'à ajouter une expérience 
faue par M. Maillot, ancien directeur de la Marine, à Or- 
léans. Je lui ai fourni un échantillon pris dans le pied de 
Pins de Riga que J'ai semés il y a vingt ans; le paralléli- 
pipède qu'il en ae tiré, après complète dessiccation, fut pesé 
par lui, et il reconnut que sa pesanteur était légèrement 
plus grande que celle d'autres parallélipipèdes tirés d’ar- 
bres de mäture des ports royaux de l'Océan et de la Médi- 
terranée. Je ne puis donner la note du poids de l’un et 
des autres, parce que j'ai négligé de la demander ; mais il 
est resté avoué pour nous deux que ces échantillons n’ayant 
pas été pris dans le corps du bois au même degré d'éléva- 
tion , il pourrait arriver que le bois pris dans le pied de 
l'arbre, et mon échantillon est dans ce cas, pesät plus qu'il 
n'aurait pesé pris partout ailleurs. Cependant, il ne con- 
venait pas d'agir ainsi, car évidemment des arbres aussi 
jeunes ne pouvaient avoir de bois fait que dans leur pied. 
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Je condus de tout ceci que, s’il n’est pas prouvé que les 
Pins de Riga puissent servir à la mâture de nos vaisseaux, 
du moins il est certain qu'ils fourniraient aux construc- 
tions civiles des pièces de la plus grande dimension, et 
per conséquent de la plus grande valeur; qu'ainsi tout 
propriétaire qui.se livrerait à leur plantation y trouverait 
un avantage qu'il chercherait vainement dans d’autres en- 
treprises agricoles, et que, pour arriver à la certitude 
qu'une forét de Pins de Riga semés ou plantés arriverait 
à sa maturité sans crainte d'anticipation par l’avidité de 
jouir, il faudrait qu’elle fût dirigée Lio les lois d’une So- 
cièté propriétaire. 


* 
ES 





Observations de M. Héricarr DE Taury sur la note 
4 précédente. 


Le Pin de Riga, proposé par M. Mallet de Chilly, est 
connu des pépiniéristes et des planteurs sous les noms de 
Pin de Riga, Pin du Nord, Pin de Russie, Pin de Livo- 
mie, Pin de Haguenau, Pin de mâture, etc. Beaucoup le 
confondent même à tort avec le Pin sylvestre ou Pin sau- 
vage, Pinus sylvestris, et avec le Pin d'Écosse, Pinus 
rubra, dont il diffère par quelques caractères, qui lui sont 
particuliers et qui doivent le faire distinguer de ees deux 
espèces. Ainsi, Bosc a réuni le Pin sauvage ou le Pin du 
Nord, de Riga ou de Russie, au véritable Pin sylvestre, 
Pinus: sylvestris, Linnée; mais les forestiers allemands 
les ont separes et distingués avec raison. 

; En effet, les fouilles du Pin de Riga ou de Russie sbnt 
plus efilées, plus longues et plus vertes que dans le Pin 
sylvestre et dans le Pin d'Écosse. Ses boutons sont plus 
rouges et plus petits que dans ce dernier. L'arbre s'élève 
plus que ceux de ces deux espèces. Il est généralement plus 
droit et mieux fait. Son bois est plus léger et beaucoup 
plus simple; enfin it paraît, à tous égards, supérieur aux 
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deux autres ,. aussi est-il plus:partieulièrement recherché 
dans les constructions maritimes pour les belles mätures 
qu'il fournit. | | 

Le Gouvernement avait si bien reconnu sa supériorite, 
qu'il avait fait faire des essais dans différentes proivinces, 
sous le ministère de la Marine de M. de Praslin. M. de 
Fougeraux, qui avait visité ces semis et plantations, en 
1784 et 17985, dit qu'ils avaient parfaitement reussi et 
qu'ils promettaient le plus grand succès. Les plus remar- 
quables étaient ceux de Koual, près de Brest; de Courtil- 
jeaux, près de Launion; du Moncy, près d'Odierne, de 
la. forêt de Cherbourg, etc. | 

La Société d'encouragement pour l’industrie nationale, 
sur la proposition de Bosc, inspecteur général des Pépi- 
nières du Gouvernement, a, dès l’année 1845 , proposé et 
décerné chaque année des prix pour les semis et culture 
1°. du Pin du Nord ou Pin sauvage, Pinus sylvestris, vul- 
gairement connu sous les noms de Pin de Russie, Pin de 
Riga et Pin de Haguenau, 2°. du Pin rouge ou Pin d'E- 
cosse, Pinus rubra, 3. du Pin-laricio de Corse, Pinus 
aktissima, et 4°. du Mélèze, Pinus vel Abies larix. 

. Le Programme dit : 1°. que les prix pour la culture du 
Pin du Nord'et pour celle du Pin d'Écosse seront ac- 
cordés aux planteurs et cultivateurs qui auront semé la 
plus grande sürface de terrain, en quantité de graine snf- 
fisante pour que les plants soient convenablement serrés, 
ou'à eeux qui, dans les terrains où les semis’ ne réussis- 
sent pas, tels que les craies de la Champagne , auront faié 
ks plantations les plus étendues; 2°. qu'on admettra au 
concours ceux qui, dans des terrains de mauvaise qualité, 
et ne produisant pas plus de 6 fr. de rente par hectare, 
auront fait des semis d’au moins 2 hectares, où des phan- 
tations d'au moins 8 hectares ; et ceux qui, dans des ter- 
rains de meilleure qualité , auront semé ou planté des sur- 
faces doubles de celles ci-dessus indigaées. - ; 
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D'après les détails dans lesquels j'ai cru devoir entrer 
en vous présentant la note de M. Mallet de Chilly sur les 
Pins de Riga, et les avantages que notre marine pourrait 
recueillir des plantations qui en seraient faites, j'ai l'hon- 
neur de proposer, Messieurs, de le remercier, au nom de 
ja Société, de la communication de la note qu'il vous a 

adressée et de la faire insérer dans vos Ænnales. 
X. FRUIT COMESTIBLE. L 





\, 


ANANAS SMOOTH DE LA HAVANE, Bromelia Ananas inermis 
: Ê 
| havanensis. 


Prawre de moyenne taille, à collet ordinaire; feuilles 
peu nombreuses , divergentes, fortement creusées en gout- 
tière , longues de 2 pieds et demi ; largés de à pouces, en- 
tièrement dénuées d’épines , vertes el presque vernissées en 
dessus, pulvérulentes en dessous, mais pas autant que dans 
beaucoup d’autres; tige, Y compris le tronc, longue de 
15 pouces, d'un pouce de diamètre, pulvérulente comme 
le dessous des feuilles, munie de quelques bractées d'au- 
tant plus courtes qu'elles sont plus près du fruit, et qui se 
distinguent particulièrement des feuilles .en ce qu'elles 
sont irréguliérement munies de petites épines aiguës et 
très arquées. | MS . 
Immédiatement au dessous du fruit, il se développe une 
collerette de trois à cinq œilletons qui se redressent contre 
le fruit et dont les folioles pulvérulentes en dehors laissent 
apercevoir une nuance de violet au travers du blanc pou- 
dreux qui les recouvre, tandis que la face interne est-d'un 
vert tendre. nn ’ et | 

Le fruit est alongé, haut de 5 pouces, presque de la 
même grosseur dans toute sa longueur, de 4 pouces de dia- 
mètre, ce qui fait x pied de circonférence, à grains gros, 
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bombés, ordinairement placés sans symétrie rigoureuée. A 
l’époque de la maturité, ce fruit devient transparent, prend 
une couleur de cire avec un peu de rouge; il en sort un 
jus qui se convertit sur les grains en poudre fine et répand 
une odeur délicieuse. Sa chair est blanche, fondante, 
beaucoup moins acide que la plupart des autres espèces. 
Son caractère particulier est d'avoir les bractées vertes, 
même dans la plus grande maturité, longues, raides, 
aiguës et dentées. La couronne, bien formée, se remarque 
en ce que ses feuilles sont très étroites, pulvérulentes en 
dessous , lisses en dessus, et terminées en pointe sèche, 





XI PLANTES D'ORNEMENT. 





Acacta DE SAINTE-HÉLÈNE, Acacia conspicua, HonruL. 


Peu de temps après la mort de Napoléon à Sainte-Hé- 
lène, on a introduit cette plante dans le commerce comme 
ayant été trouvée ou plantée sur le tombeau de ce héros; 
il a été d'autant plus facile d’accréditer cette idée, que la 
plante a absolument le port du Saule-pleureur, Salix baby- 
lonica, si propre et si en usage pour entourer les tombeaux. 
Mais bientôt on a reconnu que l'ile de Sainte-Hélène ne 
produit pas d'Acacia, et que ce sont de véritables Saules- 
pleureurs qui ont été plantés autour du tombeau de l'em- 
pereur : ila donc fallu abandonner cette fiction. D'ailleurs 
l’Acacia en question n'en avait pas besoin pour exciter 
l’intérét; il est tellement gracieux, qu'il suffit de le voir 
pour désirer le posséder. Ses rameaux, légèrement soyeux, 
longs et flexibles, pendent en arc avec grace et légèreté; 
ses feuilles, nombreuses, presque deltoïides , obliques, 
terminées par une pointe sétacée, sont longues seulement 
de 7 ou 8 lignes, un peu pubescentes, et paraissent dé- 
crire une spirale autour des tiges. En avril et mai, il se 

Ans. D Horr., T. x, 5:°. Livr. 19. 
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dévéloppe dans l’aisselle de chaque feuille une grappe de 
fleurs jaune doré disposées en petites têtes, et les grappes 
sont si nombreuses sur une grande longueur des extrémi- 
tés des rameaux, qu’il en résulte des guirlandes dorées de 
la plus grande élésance et qui se conservent fort long- 
temps. Dans cet état, la plante est vraiment enchanteresse 
par sa délicatesse et les contours gracieux de ses rameaux. 
On l’a vue en fleur, il y a quelques années, chez M. Bour- 
sault. Aujourd’hui M. Cels en possède un pied en pleine 
floraison. On la cultive comme les plantes de la Nouvelle- 
Hollande. Jusqu’à présent sa multiplication a été difficile, 
et ilen existe peu dans le commerce. 





AmanDier D'Ispañan à fleurs doubles. 


IL y a quelques années, M. Camuzet, pépiniériste au 
Jardin du Roi ;’a fait un semis de Pêches d’Ispahan. Au 
printemps de 1832, plusieurs des individus qui en prove- 
naient ont fleuri pour la première fois, et l’un d’eux s’est 
trouvé à fleurs doubles. On sait que le Pécher d’Ispahan 
a été introduit en France vers 1800, de noyaux recueillis 
à Ispahan même, dans le Jardin du Roi de Perse, par 
Olivier, naturaliste français, qui les a envoyés au Jardin 
du Roi, à Paris. C’est une petite espèce qui se range dans 
l'ordre des Péches-Madeleines, en ce que ses feuilles sont 
dénuées de glandes, cifconstance qui fait que les feuilles 
de ‘tous les Péchers de cet ordre sont plus profondénient 
dentées que les autres. Celle-ci a les fleurs grandes, sim- 
ples dans son etat naturel, et il leur succède de petits 
fruits qu'Olivier trouvait bons à Ispahan, que j'ai moi- 
même trouvés assez bons à Paris, quoiqu'inférieurs à 
nos meilleures espèces. Elle n'a pas été multipliée dans 
les pépinières marchandes, excepté chez M. Noisette ; 
c'est pourquoi on ne la rencontre que chez quelques cu- 
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rieux et au Jardin du Roi. Elle est délicate, et il faut la 
cultiver en espalier si on veut que ses fruits atteignent 
toute leur perfection. Je rappelle, en passant, qu'avant 
exécuté la plaie annulaire sur l’une de ses branches à fruit 
qui commençait à défleurir, le fruit qui s’est trouvé au 
dessus de la plaie est venu une fois plus gros que ceux qui 
étaient au dessous de la plaie. 

Je ne pense pas que la variété à fleurs doubles, que 
vient d'obtenir M. Camuzet, rivalise jamais avec le Pécher 
à fleurs doubles, qui, depuis long-temps, est le plus bel or- 
nement de nos bosquets printaniers ; mais comme elle est 
beaucoup plus petite, que ses feuilles sont différentes, ses 
fleurs moins grandes et moins vives, elle pourra occuper 
une place moins élevée dans les massifs, et former une 
boule régulière étant greffée en tige à une certaine hau- 
teur. Poirrrau. 





Amary lis fulgida, K.R. 


Taës belle espèce originaire du Brésil, cultivée en An- 
gleterre depuis 1810, et introduite seulement en France 
au Jardin des Plantes en 1831, où elle a fleuri pour la pre- 
mière fois en février et mars 1832. Son oignon est gros, 
arrondi , et acquiert 3 ou 4 pouces de diamètre; il ne dé- 
veloppe que deux feuilles accolées à leur base par lear face 
antérieure ; elles sont linguiformes , longues de 12 à 
15 pouces, larges de 2 à 3 pouces, obtuses, planes dans 
le haut, un peu carénées à la base, et d'un beau vert gai. 
A côté des feuilles s'élève une hampe plus grosse que îe 
pouce, haute de 2 pieds, très legérement comprimée, 
couverte d’une poussière glauque abondante , terminée par 
une spathe diphylle de laquelle sortent quatre fleurs pé- 
donculées , divergentes, longues. et larges de 5 pouces, 
et d'un rouge vermillon. Le pédoncule est long de 3 pou- 
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ces; l'ovaire est gros, à trois lobes arrondis ; le tube de la 
fleur est vert en dehors, et ce vert se prolonge sur la côte 
moyenne de chaque pétale; l'intérieur du tube est d'un 
blanc un peu jaunätré, et le limbe de tous les pétales est 
veiné ou marqué de lignes parallèles plus rouges que le 
reste ; les filets des étamihes et le style sont une fois plus 
courts que la corolle, d'un jaune safran et fort gros ; les 
anthères sont aussi fort grosses, mais trés courtes; les trois 
branches du stigmate sont longues et roulées en dessous. 

Cette belle plante est restée plus de quinze jours en 
fleur : ses ovaires grossissent et paraissent devoir donner 
des graines. 





A mary Ulis intermedia. 


M. Cels cultive sous ce nom une jolie Amaryllis du Cap, 
qui doit trouver place chez les amateurs. Son oignon est 
pyriforme, de moyenne grosseur, brunäâtre en dehors; il 
produit quatre où cinq feuilles linéaires d'un vert gai, 
planes et longues de 3 à 4 pouces. En janvier et février, 
il s'élève de cet oignon une hampe cylindrique haute de 4 

à 6 poutes, terminée par trois ou quatre fleurs, dont trois 
des divisions sont d’un très beau carmin vif, et les trois 
autres d’un carmiu plus clair et blanchätre sur les bords. 
L’ensemble de ces couleurs produit un effet charmant. 





ASTRAPÉE VISQUÉUSE, Æ#strapæa wviscosa, Sweer, 
Hort. Brit. 


Suivant l'auteur que je viens de citer, cet arbre est 
originaire de Madagascar ; il fut introduit en Angleterre, 
en 1823, et bien peu de temps après en France, puisque 
nous en avons acquis un pied du Jardin de Fromont, dès 
1825 ; à l'automne de 1827, ce même pied fut mis en pleine 
terre dans le pavillon de la serre chaude de Neuilly, où il 
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ne tarda pas à dominer les Bananiers et toutes les autres 
plantes ou arbres de la serre, puisque cinq ans après (1832) 
il avait acquis de 20 à 25 pieds d'élévation. Ses branches 
inférieures ont 10 à 12 pieds de long, et le périmètre de sa 
tige est de 15 pouces à 1 pied au dessus de terre. Cet arbre 
parait donc devoir acquérir une grande hauteur dans son 
pays et dans les colonies où on pourra le naturaliser. 

L'écorce de la tige et des principales branches est d’un 
rouge cannelle : bois tendre et blanc; canal médullaire, 
large ; moelle blanche; jeunes rameaux verts et très vis- 
queux; feuilles alternes portées par des pétioles cylindri- 
ques, luisans, visqueux, longs de 10 à 15 pouces; feuilles 
Jarges de 8 à 10 pouces sur tous les sens, arrondies, échan- 
crées à la base, à trois lobes peu profonds, très acumi- 
nées, dentées peu profondément et assez régulièrement 
sur les bords, glabres et d'un beau vert sur les deux sur- 
faces, un peu visqueuses, nervures bien saillantes en 
dessous ; stipules vertes, courtes, élargies à leur base, en- 
tiéres , placées au dessus du pétiole de chaque feuille et sur 
les côtés. 

Fleurs portées sur des pédoncules axillaires dansles ais- 
selles des feuilles supérieures des jeunes rameaux; ces pé- 
doncules sont cylindriques, fermes, droits, longs de 5 à 
7 pouces, portant au dessus de leur milieu deux petites 
bractées ordinairement opposées; avant l'épanouissement, 
les boutons forment une tête à peu près globuleuse, à cinq 
angles très obtus; l'involucre général est nul et se trouve 
remplacé, pour chacune des fleurs partielles, par des pe- 
tites bractéoles caduques au moment de la floraison; à 
cette époque, les fleurs forment une ombelle absolument 
sphérique, ayant 6 à 8 pouces de circonférence; chaque 
fleur est portée sur un pédicelle velu , long d’un pouce; le 
calice est à cinq divisions trés profondes, lancéolées , 
pointues, blanchätres, velues en dessus ; la corolle est mo- 
nopétale, divisée jusqu’à sa base en cinq portions ou pé- 
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tales à limbe oblique, ouverts à demi et non roulés en 
tube, d'un blanc très lésèrement rosé au sommet, d'un 
beau pourpre violacé à la base ; tube des étamines court, 
renflé à la base, divisé en quinze à vingt filamens, à an- 
thères fertiles, jaunes et linéaires; cinq autres filamens 
stériles , plus longs, à sommet un peu en massue et un peu 
ciliés sur les bords; styles plus longs que les étamines, 
‘réunis en colonnes et terminés par un stigmate à cinq 
divisions ou cinq lobes recourbés en dessous ; ovaire ar- 
rondi, laineux. L'extrémité des rameaux, les jeunes 
feuilles, pédoncules, bractées, etc., etc., sont très vis- 
queux. 

Les fleurs ont paru en février, et chacune des ombelles 
a duré six à huit jours dans sa fraîcheur: leur odeur est 
celle du Zussilago fragrans, ou Héliotrope d'hiver, mais 
plus douce et moins sensible. 

Cet arbre n’est ni cité ni figuré dans aucun ouvrage de 
botanique, à ma connaissance, et je crois que c’est pour 
la première fois qu'il montre ses fleurs en Europe. 

Malgré l'opinion de nos plus célébres botanistes, l’ab- 
sence totale de l'involucre général me ferait croire que 
cette espèce s'éloigne de sa congénère, Æstrapæa Walitchi, 
Decann. , et doit former un genre séparé, ou être réunie 
aux Dombeya. JACQUES. 


La prévision de M. Jacques s’est trouvée juste. M. Guillemin 
vient de décrire cette plante sous le nom de Dombrya Amelie, 
dans les Ænnales de Fromont ( mars 1852, page 348). L’adjectif 
Ameliæ est le nom de la Reine des Français, à laquelle M. Guil- 
lemin a consacré cette magnifique espèce. ( Vote du Rédacteur.) 


a mm qe —— 


Azalea hybrida. 


M. Soulange Bodin a mis dans le commerce, sous le nom 
d'Æzalea hybrida, un petit arbrisseau charmant qui com- 
merce à fleurir chez les différentes personnes qui se le 
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sont procuré. Il appartient à la section des Azalées de 
J'Inde , et est très voisin de l’{zalea phœnicea, très belle 
espèce par ses fleurs nombreuses d'un pourpre foncé. Celui 
dont il est question porte également des fleurs nombreuses, 
mais elles sont plus grandes et d’un pourpre violacé plus 
clair, de sorte que c'est de l’Æ{zalea lilüflora et l Azalea 
plhænicea qu'on le croit hybride.On sait que toutes les Aza- 
lces de l'Inde demandent la serre tempérée et la terre de 
bruyére. 


_ 





Azalea Smithiana. 


NL. Cels possède sous ce nom une Azalée que j'ai vue en 
fleurs, et qui me semble très voisine de la précedente, si ce 
n’est la même. La fleur m'a paru avoir la même couleur et 
la même grandeur. Un examen ultérieur est nécessaire 
pour bien reconnaitre ou la différence ou l'identité de ces 
deux plantes. C'est dans les cultures de M. Smith, en An- 
gleterre, qu'elles ont été obtenues. 





Observation sur la plante appelée Azaite De LA CHine, 
Æzalea sinensis, Lonn. 


Iz y a quatre ou cinq ans qu'on a introduit dans nos 
cultures, à un prix fort élevé, une Azalée à fleurs jaunes 
et à feuilles caduques, comme une plante de l'Inde, sous 
le nom d’Azalée de la Chine. Quoique cette plante mon- 
trât beaucoup de ressemblance avec l’Æzalea pontica, je 
n'osais cependant dire qu'elle me semblait en être une 
variété, tant que je n’en connaissais les fleurs qu’en pein- 
ture; mais depuis que j'ai vu ces fleurs en nature dans les 
serres de M. Boursault, je ne crains plus d'assurer que ce 
n’est pas une Azalée de l'Inde, ni de la Chine. Ce u est 
autre chose qu'une variété, fort belle toutefois, de notre 
Azalea pontiça, que nous devons confier à la pleine terre 
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et ne plus rentrer en serre comme les Azalées de l'Inde.’ 
J'ai déjà indiqué ailleurs le caractère qui distingue les 
Azalées de l'Inde des Azalées du Pont et de l'Amérique, 
et je vais rappeler ce caractère : c'est que toutes les Aza- 
lées de l'Inde ont dix étamines, et que toutes les Azalées 
du Pont et de l'Amérique n’en ont que cinq. Or, l'Azalée 
en question n'ayant que cinq étamines,.j'assure qu elle 
n'est pas originaire de l'Inde: ensuite son port, ses 
feuilles et leur caducité la rapprochent tellement de l4#- 
zalea pontica, que j’assure également qu'elle n’en est 
qu’une variété; mais c'est une variété plus belle que l’es- 
pèce. J’invite donc les personnes qui cultivent l'Azalée de 
la Chine à fleurs jaunes, à la traiter comme l’Æzalea 
pontica et à ne plus se donner la peine de la rentrer en 
serre pendant l'hiver. 

Ce petit exemple, pour n’en pas citer mille autres, mon- 
tre que les connaissances botaniques ne sont pas aussi in- 
différentes à la culture que beaucoup d’horticulteurs et 
même des personnes de beaucoup d'esprit se l'imaginent. 

PorTEAu. 





Calceolaria bicolor, Horrur. 


Très belle plante que M. Lemon a tirée de la Belgique 
et qui a fleuri pour la première fois à Paris, en mai 1832. 
Sa tige est frutescente, courte, laineuse ; ses feuilles sont 
très rapprochées , opposées, ovales, oblongues, rétrécies 
en long pétiole à la base, longues de 4 à 6 pouces, gau- 
frées en dessus, bordées de grandes dents irrégulières, 
blanchâtres et cotonneuses des deux côtés dans leur jeu- 
nesse, mais presque nues en dessus dans l’état adulte. 

Au temps de la floraison, les rameaux s’alongent en pé- 
doncules longs de 15 à 24 pouces, épais d'une ligne et 
demie, munis d'une ou deux paires de feuilles dans leur 
longueur, sessiles, ovales et dentées; et ces sortes de pé- 
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doncules se divisent et se subdivisent au sommet en bi ou 
trifurcations, qui forment enfin un large corymbe de fleurs 
jaunes marquées en dessus et en dessous d’une large tache 
pourpre, qui les rend fort jolies. Le pédicelle est pubescent; 
le calice est à quatre folioles ovales, égales, étalées ; la 
corolle a la lèvre supérieure petite et laisse saillir les deux 
anthères, qui sont blanches et ressemblent à deux longues 
dents; la lèvre inférieure, distante de la supérieure, est 
huit fois plus grosse, concave, et ressemble à un sabot. 

Cette plante est une des plus élégantes du genre; elle 
parait délicate et réclamer les mêmes soins que la Calcéo- 
Jaire arachnoide. | 





Camellia reticulata. 


Quoique ce beau genre de plante ne donne pas beaucoup 
de graines en France, ses variétés se multiplient cepen- 
dant très rapidement parmi nous, grâce à l'Italie où il 
fructifie facilement, et à l'Angleterre où il en arrive direc- 
tement de la Chine et du Japon. Le plus nouveau, et sans 
doute le plus rare , est le Camellia reticulata. Il se trouve 
chez M. Cels, qui l’a déjà mis en multiplication. C'est une 
plante dont le nom spécifique est tiré de ses feuilles, qui, 
au lieu d’être glabres et luisantes en dessous, comme les 
autres variétés, ont ce dessous d’un vert mat et réticulé d'une 
manière remarquable par de nombreuses nervures rami- 
fiées et saillantes. On n’en connait pas encore la fleur à 
Paris; elle sera sans doute fort belle, car la plante est 
cotée à un haut prix sur le Catalogue de M. Cels. 
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XII. MÉLANGES. 





Essar sur LES JanDiNs D'AGRÉMENT | Suite ] (voyez p. 91, 
tome X ). 





DEUXIÈME PARTIE. 
. Dessins d'habitations de campagne. 


Frontispice. ( PI. I.) 





INTRODUCTION. 


S'iz est constant que le public goûte les arts en raison 
de ce qu'ils lui sont plus familiers, le devoir, autant que 
l'intérêt des artistes, les porteront à donner toute la pu- 
blicité possible aux principes de celui qu'ils professent, à 
en rendre la pratique facile, à le mettre, en quelque sorte, 
à la portée de tous. 

Pendant long-temps l'architecture a été négligée en An- 
gleterre, et n’a pas participé aux nombreux encouragemens 
accordés aux autres arts. Le public ne la considérait pas 
comme basée sur les combinaisons élevées de l'imagina- 
tion, mais simplement comme un travail mécanique au- 
quel pouvait suffire la pratique routinière d’un entrepre- 
neur. Aussi les maisons de campagne qui entourent Lon- 
dres, Îles habitations des plus riches particuliers n'ayant 
pas été dessinées par des hommes de l’art, ne sont-elles, en 
général , que des cases en briques dans lesquelles un cer- 
tain nombre de chambres qui se suivent présentent à l'œil 
une continuité de pièces non coordonnées entr’elles, dont 
le plan, s’il en existe, est contraire à toutes les règles du 
goût. À Londres même, les entrepreneurs, ne songeant 
qu'aux avantages pécuniaires qu'ils peuvent retirer de leurs 
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spéculations, n’ont eu recours aux architectes que lors- 
qu'il s'est agi de remédier à quelqu’erreur grossière qui 
pouvait tourner à leur préjudice. Les résultats de ce sys- 
tème sont la subversion de toutes les lois que l'expérience 
a imposées à l’art, et les rues de Londres ne présentent 
qu'une monotone répétition de grandes murailles per- 
cées, qui donnent aux étrangers la plus fâcheuse opinion 
des constructions de la capitale (1). 

La noblesse a cependant cherché depuis peu à donner 
quelqu’essor à l'architecture, en faisant élever de riches 
bâtimens , et quelques artistes, grâce aux Sociètés si com- 
munes en Angleterre , ont pu relever la réputation du pays 
de l'espèce d'opprobre dans lequel il était tombé par suite 
de l'apathie et de l'ignorance qui, pendant long-temps, y 
ont si généralement prévalu. . 

Sir William Chambers observe qu’on ne doit pas s’ima- 
giner que des bâtimens qui ne présentent qu'une masse 
de pierres, imposante si J’on veut, dans son ensemble, 
mais sans grace, sans dessin dans le détail, puissent don- 
per une haute idée du goût du pays. Les matériaux sont, 
en architecture, comme les mots dans la phrasologie: iso- 
les, ils n'ont que peu ou point de valeur, et peuvent être 
arrangés de manière à n’exciter que le dégout; combinés 
avec art, ils se prêtent le secours d’une mutuelle énergie, 
et acquièrent un pouvoir sans bornes sur les facultés de 
l'ame. Un poëte élégant peut émouvoir avec le langage le 





(r) I est possible qu’à l’époque où l'ouvrage que nous tradui- 
sons a été publié cette observation fût juste. Nous ne nierons pas 
que même aujourd’hui les larges rues de Londres, ses maisons 
sans portes cochères, sans balcons, sans attiques, auxquelles la 
fumée du charbon de terre a donné une teinte uniforme, ne pré- 
sentent quelque monotonie; mais elle est rachetée par des palais 
élégans qui se sont élevés sur divers points, et donnent à cette 
ville immense le caractère le plus imposant. 

(Note du traducteur.) 
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plus simple; de même un architecte habile donne du 
charme aux travaux construits avec les matériaux les plus 
ordinaires, tandis que les efforts d’un ignorant n’abouti- 
ront qu'à rendre ridicules les embellissemens les plus coù- 
teux. L'architecture concourt à développer tous les autres 
arts; lorsqu’elle est encouragée, la peinture, la sculpture, 
le décor fleurissent et ont une influence marquée sur les 
manufactures, même sur les plus minces productions mé- 
caniques ; car le dessin, répandu comme il l'est, donne de 
la valeur aux plus petites bagatelles, ce qui, chez un peu- 
ple commerçant, est d’une conséquence que les esprits les 
plus superficiels saisiront facilement. 

C'est d’après les principes que nous venons d’énoncer 
que nous nous sommes déterminés à publier la suite de 
dessins joints à cet ouvrage, comme une sorte d’introduc- 
tion À l'art de l’architecture, espérant, par leur publicité, 
répandre des notions utiles, prouver aux gens du monde 
que cet art est basé sur des études suivies, sur des connais- 
sances approfondies, détruire les préjugés qui nuisent à 
ses progrès, enfin déterminer les classes élevées de la s0- 
ciété à faire exécuter de grands et nobles travaux qui puis- 
sent devenir des monumens nationaux et prouver aux âges 
futurs la prospérité de notre pays, ainsi que le talent des 
artistes répandus sur son sol. 

Loin de nous la prétention de donner des préceptes aux 
gens de l’art! Parcourant une route plus humble, nous 
nous sommes élayés de leurs travaux dans un essai qui n'a 
pour but que de rendre plus général le goût de l'architec- 
ture par le développement de ses principes et de sa pra- 
tique. 

La PI, N°. I, qui sert de frontispice, représente un 
bâtiment destiné à un bain; mais il peut être utilisé pour 
tout autre objet, et, en y ajoutant une chambre, on en 
ferait un logement convenable pour le jardinier d’une pro- 
prets d'agrément. 
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Quatre habitations réunies et adaptées à un parc. (PI. II.) 


Les habitations des gens de la campagne peuvent, sans 
beaucoup de frais, être embellies et rendues plus commo- 
des qu’elles ne le sont ordinairement; le bâtiment dont 
nous donnons le dessin pour quatre chaumières réu- 
nies sous un même toit en est un exemple , et si ce mode 
était adopté, il diminuerait considérablement les frais de 
construction. | 

Le style de ces modestes habitations ne saurait être trop 
simple. Les ornemens que l'imagination, dans ses rêves 
fantastiques, se plait à créer, s’associeraient mal avec les 
besoins de la classe d'hommes utiles destinée à y résider, 
Les symboles du luxe et de l'aisance ne sont pas en har- 
monie avec la vie frugale et occupée du cultivateur ; ils 
doivent donc en être éloignés; mais la grace dans les 
formes, la justesse dans les proportions sont aussi appli- 
cables à ces sortes de bäâtimens qu'à ceux d'un ordre supé- 
rieur, et il est des embellissemens utiles qu’on peut ac- 
corder à la chaumière pour ajouter au bien-être de ses 
habitans. | 

Des fenêtres en mauvais état, un toit délabré, une porte 
fermant mal, l’arbrisseau qui abrite l'entrée de la chaumière 
desséché, sont des signes évidens du manque d'énergie 
du cultivateur, de ses esprits abattus. Le porche sous le- 
quel il se repose après les fatigues du jour, orné de fleurs 
vivaces et bien entretenues , la propreté de son habitation 
démontrent au contraire cette liberté d'esprit, qui prouve 
que gaïté, paix, contentement sont ses compagnons fidèles 
et ne l’abandonnent pas après ses travaux. 

Les habitations des gens de la campagne doivent être 
assez exhaussées au dessus du sol pour que les eaux pro- 
venant de la pluie ou de la fonte des neiges ne puissent y 
pénétrer, et bien que les chambres où ils reposent ne doi- 
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Sa femme , heureuse de le voir assis au foyer domestique, 
remplira mieux et avec plus de plaisir ses devoirs de mère 
de famille, et la société le comptera avec satisfaction parmi 
ses membres les plus recommandables, malgré l’humble état 
qu'il exerce et qu'il a su honorer. Il n’est peut-être pas 
d'ouvrage mpral qui puisse s’exécuter à aussi peu de frais 
que d'améliorer la condition du cultivateur, de le garantir 
de l’état de dégradation où la misère le ferait tomber, de 
lui inspirer une noble fierté :: heureux quand il sait modé- 
rer ce sentiment et le justifier par ses vertus! 
( La suite aux Numéros prochains. ) 





Communications faites à la Société d'Horticulture par 
M. Sacerer, l’un de ses membres. 


Paris, 21 mars 1833. 


Ex février dernier, je vis, chez une fruitière du fau- 
bourg Saint-Antoine, dont la boutique est assez bien mon- 
tée, un lot de Poires de grosseur moyenne, qui me parut 
être de la Crassane; j'en achetai quelques unes, et je pré- 
sente aujourd’hui la dernière à la Société. Étonné de trou- 
ver celte espèce de Poire à cette époque avancée de la 
saison, je demandai à la fruitière quelques explications. 
Elle me répondit que ces Poires étaient très bonnes, que 
c'était de la véritable Crassane , mais que depuis long-temps 
elle n’en voyait plus à la halle, et que même à Montreuil, 
où on la cultive, elle n’en avait trouvé que dans un seul 
jardin bourgeois, et qu'on n'attribuait leur conservation 
qu’à ce qu'elles avaient été placées dans une armoire prati- 
quée dans un mur neuf. On sait qu'à Montreuil les maisons 
sont bâties en plâtre et même avec du moellon de plâtre : 
peut-on attribuer cette conservation tardive à cette cause 
ou à toute autre, ou doit-on regarder cette Paire comme 
une variété particulière ? Si la Société désire à cet égard 
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des renseignemens plus étendus, j’essaierai de me les pro- 
curer sur les lieux. 
J'attends, dans le courant du mois prochain, la florai- 
son de plusieurs arbres à fruit nouveau provenant de mes 
semis, notamment de Pommes hybrides, dont les fleurs 
pourront servir d'ornement. J'engage de nouveau la So- 
ciété à nommer une Commission pour en faire la visite. 
J'attends aussi pour cette année la fructification première 
d’un très grand nombre de Poiriers, Pommiers, Pruniers, 
Cerisiers, etc., provenant de mes semis, et qui méritent 
aussi plusieurs visites. J'engage donc aussi la Société à 
s'occuper , ainsi qu'elle se l'était proposé, mais plus acti- 
vement qu’il n’a été fait jusqu’à présent, de la reconnais- 
sance et de la synonymie des fruits anciens que nous pos- 
sédons; cet objet est fort important, et il est d'autant 
plus pressant de s’en occuper, que la confusion qui règne 
à cet égard sera nécessairement augmentée par la grande 
quantité de fruits nouveaux qu'on nous présente de tous 
côtés, par le nombre de ceux qui s’annoncent chez moi, 
et encore plus par l'élan que va donner à cette partie in- 
téressante, mais peu connüe et jusqu'ici trop négligée, 
l'annonce des prix que va proposer, cette année, la So- 
ciété royale et centrale d'Agriculture (sur la proposition 


de M. Jaume Saint-Hilaire), pour le semis des pepins . 


et noyaux de nos meilleurs fruits. J'invite donc la Société 
à nommer une Commission spéciale, pour s'occuper de la 
recherche et de la synonymie des fruits bien connus que 
nous possédons actuellement.  SaAcErer. 


e 


+ ‘A 


Ann. D'Horr., T. x, 57°. Livr. | 20 
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MERCURIALE des prix moyens des produits de P'Horticul- 


iure, aux Halles aux Fruits et aux Légumes de Paris, èn 
avril 1832; par M. Manriner, Commissaire général. 





















FRUITS. 











Fraises des 4 sais.|le pet. panier. 








QUALITES 


Te 


des ESPÈCES.  [QUANTITÉS 
| BBLLE. MÉDIOCRE. 
PRODUITS Prix. Prix. 
. -| fr. c. fr, €. 
ou env. Noix sèches...:..1le boisseau... 3 » » D» 
Con Noiettes fdem. | 3 » » >» 
dures. Pom. per le cent... 1.6 » 43 D» 
Calville blanc....|,  /denm. 40. »°l'°:6 -»° 
Reinette franche. Idem 8 » 4 -» 
— le Canada... Idem. 265 » T1 8 ‘» 
— grise.......… |. Îdem. 5 » » 
Fraucaleu.......l {dem "B »'T » 
A Fecnouillet.,..... ddem. 2...» »  » 
ni Cap endu........ Idem 4 » 3 » 
Reluette blanche : | : 
du Mans....... Idem 4 »| » » 
 . de bateau... Idem. A » 3 » 
dei sas Idem, , 8 : »« 3 » 
Ph. "B. “Chrétien. Îdem 30,  » | 16 » 
Saint-Germain... Idem. : 15. » ET: y»  » 
Catillac......... Idem 10  » 5 » 
En pr de Font. Ja livre::..…. 2 .» »  » 
..», 40 | » do 
| 


RACINES ET GRAINES LÉGUMINBUSES. 


Racines. 


— bl, de Mantr..|: dem. 
— de FI. ou d'Ar. Idem. 
Navrts. _ e SAC ….:,.{{ 
Panais. .[la botte ua 
Salsifis. de . sn Idem. 
Scorsonére, ..... Idem. 
RadissSufssmus Idem. 
Raves........,.. Îdem. 
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MERCURIALE des prix moyens des produits de ? Horticul- 
ture, aux Halles aux Fruits et aux Légumes de Paris; en 
7 mai 18353 par M. Manriner, Commissaire général. 





FRUITS. 


GENRE QUALITÉS 











des ESPÈCES. [QUANTITÉES | 
| | BELLE. |MÉDIdCRE. de 
ROPUIFR Prix. Prix. 
nd simon , 
| fr. ©. | fr. c. | fr. c 
à COQRES (Noix séches.....[le boisseau.. 3 » 2 >»! >» >» 
4 eRV. Ÿ Noisettes...... is 1dem. 3 »| » »}!l » » 
Jr: Pom... Calville BI. |par 20,le100.|. 20  » 10 » » » 
À pepins { Reinette franche. Idem. 15 » »y »| » » 
— id, de bateau.l ‘ den. ‘4 » 3 » » » 
» 4 » » » 


à noyaux [SRE anglaises.|le panier....| 5 


LÉGUMES ET GRAINES LÉGUMINEUSES. 
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Re Om 
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— de Fl.oud’Art.Ïle cerit......l - 1. 6o » » » » 

Navets ordinair..|la botte.,... » : 20 » 10 » » 
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Raves...,.4:..1.1 . Zdem. . » 8 » >» » » 
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Laitue Romaine.|la botte..... » 3 >» » 
Petite laitue..... le calais... » 6 v » 
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Petite chic. sauv.lle calais...., » 350 » » 
Cresson-alénois...|la botte..... » 8 » » 
— idem de font. 1dem. » 8 » >» 
Poireaux......... Idem. » 310! »  $ 
di Ciboule......... Îdem. » 6 » » 
18€8 }Pourpier....... 1dem. » 38 » » 
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COMPTE RENDU DES SÉANCES 


DU CONSEIL D’ADMINISTRATION 


DE LA SOCIÉTÉ D'HORTICULTURE DE PARIS. 





Séance du a1 mars 1832. — M. le Secrétaire général 
écrit qu’une indisposition l'empêche d'assister à la séance. 

M. Bachoux, Membre de la Société, Jardinier à Cha- 
renton, soumet au Conseil une scie à main (égoïne) de son 
invention, munie d’un petit croissant sur le dos, laquelle 
a l'avantage de pouvoir se visser sur un manche plus ou 
moins long, et d’être propre à démonter des branches à 
différentes hauteurs, sans que l’on soit obligé de se servir 
d'échelle ou de monter sur l'arbre : renvoyé à l'examen 
de MM. Jacques, Oscar Leclerc et Poiteau. 

M. Robison , Membre de la Société calcedonienne, 
présent à la séance, dit que dans l'Inde les indigènes sa 
servent d'une scie à peu près semblable pour abattre de 
très grosses branches. | 

M. Godefroy expose sur le Eire un Camellia fimbriata 
en fleur, et en donne la description : renvoyé au Comité 
de rédaction. 

M. Jacques fait la description du Salir acutifolia dont 
il avait présenté des boutures à la dernière séance. 

Le même Membre présente des échantillons de filasse 
qu'il a extraite d'un Bananier, Musa rosacea, qui parais- 
sent d'une trés grande force : renvoyé à MM. Payen et 
Oscar Leclerc. 

M. Bonafous fait hommage à la Société du quatrième 
appendice de son Jcones des plantes du Jardin botanique de 
Turin, rédigé par M. Allogo Colla : renvoyé à M. Berlèse. 

M. Deslongchamps présente un Coin de la Chine d'un 
trés beau volume, envoyé par M. Robert, de Toulon. 


1 
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À l'aspeet d’un fruit aussi magnifique et d'une odeur aussi 
agréable, on a beaucoup regretté qu'il ne soit mangeable 
ni cru ni cuit; cepéndant M. Bonafous a dit qu'en Italie 
on le faisait cuire en gelée, et qu’alors il était bon. Après 
avoir émis l'espoir que ce fruit pourrait saméliorer par 
des semis successifs, M. Deslongchamps a ouvert celui 
qu’il venait de présenter, et en a distribué les grains aux 
Membres présens. 

M. Robison entretient le Conseil de plusieurs variétés 
de Fraises cultivées à Édimbourg, dont quelques unes ont 
jusqu'à 2 pouces de longueur. M. Vilmorin est prié d'en 
faire venir quelques pieds. 

M. Deslongchamps , au nom d’une Commission, donne 
connaissance du Réglement de la Société coloniale d'Alger; 
il énumère ensuite divers végétaux que la Commission croit 
susceptibles d'étrecultivés avec avantage dans cette colonie, 
recueille les observations et les additions qui lui sont faites 
par différens Membres, et prévient qu’il fera son rapport 
très prochainement. | | 

MM. Berlèse et Poiteau sont adjoints à cette Commis- 
sion d'après ces observations. | 

M. Oscar Leclerc lit une note de M. Sageret contenant, 
1°. la description d’une Poire-Crassane qui s'est conservée 
jusqu'à ce jour (21 mars) ; 2°. l’'anuonce d@la floraison pro- 
chaine de plusieurs arbres fruitiers nouveaux provenant de 
ses semis; 3°. des observations sur l'utilité. de s'occuper 
d'une synonymie des fruits : renvoyé au Comité de rédac- 
tion. 

Séance du 4 avril 1832. -— Madame Huzard fait hom- 
mage d’un exemplaire d’un ouvrage intitulé Zaille rai- 
sonnée des arbres fruitiers, par Butrel, 1 vol. in-r2, 
dix-septième édition , 1832, et qui se trouve à sa librairie, 
rue de l’Éperon , n°. 7, à Paris. | 

M. Jacques dépose sur le Bureau une certaine quantité. 
de feuilles de Laitue vivace, et lit une: Notice sur la cul- 


| 
312 ANNALES D HORTICULTURE. 


ture el les qualités alimentaires de cette po renvoyé 
au Comité de rédaction. 

Le même Membre dépose sur le Pureaus ses observations 
météorologiques du mois de mars. 

M. Deslongchamps, au nom d’une Cominission spéciale, 
lit la première partie d’un rapport sur les avantages que la 
France pourrait retirer de l'introduction de differentes 
_cultures à Alger. La discussion de cet intéressant travail 
sera ouverte après la lecture de la seconde partie. 

M. Jacques , au nom d'une Commission, fait un rap- 
port sur lascie à croissant imaginée par M. Bachoux, jar- 
dinier à Charenton, et Membre de la Société. D'après les 
conclusions du rapporteur, le Conseil décide que le rap- 
port sera imprimé et la scie gravée dans les #nnales. 
( Voir page 275. ) | 

M. Debonnaire de Gif communique, de la part de 
M. Vilmorin , une lettre de M. Pierre Lallemagne, jardi- 
nier au Mexique, qui offre ses services et sa correspon- 
dance pour tout ce dont la Société aurait. besoin dans le 
pays qu'il habite : le Conseil accueille cette offre avec em- 
pressement, et en profitera selon les circonstances. 

M. Héricart de Thury annonce que, dans un voyage qu'il 
vient de faire dans le midi de la France, il a recueilli des 
observations hogticoles, dont il fera part prochainement 
à la Société. | 

M. l'Abbé Berlèse dépose sur le Bureau plusieurs Ca- 
mcllia de sa collection, qui attireut l’attention de la So- 
ciété par l'éclat et la beauté de leurs fleurs, et annonce 
qu'il s'occupe d’un travail sur la culture et la nomencla- 
ture de ce beau genre. Les variétés qu'il présente sont les 


Camellia Berlesiana. Camellia florida. 
——  warrata striata. — Dorsetti. 
—  Carolus. — - Allunti superba. 
— . paradoxa. — warrala argeniea. 


—. . magniflora. 
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Nouveaux Membres présentés et admis: 


M. Csaupy, herboriste, aux Batignolles ; 

M. Boussiëre, propriétaire, rue du Faubourg-Saint-An- 
toine, n°. 337, à Paris; 

M. Touzer (Louis), jardinier, à Auteuil. 


LS 


Séance du 18 avril 1832. — La Société d'Horticulture 
de la Prusse accuse réception de la suite des numéros des 
Annales qui lui ont été dernièrement envoyés, et té- 
moigoe l’intérèt que continuent de lui inspirer les travaux 
de la Société. 

MM. Godefroy et Bachoux déposent sur le Bureau plu- 
sieurs grappes de Raisin-Chasselas de la récolte 1831, con- 
servées avec des soins particuliers : renvoyé à une Com- 
sion déjà nommée pour cet objet. 

M. Godefroy expose aux yeux du Conseil un Camellia 
coralina et un C. crassifolia de ses cultures en pleine flo- 
raison. 

M. l’Abbé Berlè-e lit un rapport sur les travaux et le mé- 
rite personnel de M. Duval, premier jardinier de M. Cels: 
renvoyé à la Commission des médailles. 

M. Debonnaire de Gif annonce qu’il a visité avec un 
grand intérêt la collection de Cameilia de M. Berlèse, et 
demande à faire un rapport, à ce sujet, dans la Procharse 
séance : accorde. 

M. le Vicomte Héricart de Thury lit un rapport inti- 
tulé De F Horticulture à Marseille et dans le département 
des Bouches-du-Rhône : renvoyé au Comité de rédaction. 

M. Poiteau attire l'attention du Conseil sur un perfec- 
tionnement introduit dans la taille du Pécher, par M. Malot 
fils, propriétaire à Montreuil : le Conseil nomme une Com- 
mission composée de MM. Oscar Leclerc, Jacquin et Poi- 
teau, pour aller à Montreuil prendre connaissance de ce per- 
fectionnement et en faire un rapport à la Société. 
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M. le docteur Mérat met sous les yeux du Conseil 1°. un 
écheveau de fil de Phormium tenax ; 2°. de la corde faite 
avec ce fil; 3°. un tissu fabriqué avec le même; 4°. de 
l’étoffc faite avec l'écorce du Mürier à papier. Tous ces ob- 
jets proviennent de la Nouvelle-Zélande et des iles Fidjis. 
M. le President remercie M. Mérat au nom du Conseil. 

M. le Président rappelle aux différentes Commissions 
que la séance générale doit avoir lieu le 27 mai, et qu'il est 
urgent de préparer les rapports pour la prochaine séance. 

Séance du à mai 1832. — M. Deslongchamps achève la 
lecture de son rapport sur les plantes qu’il scrait avanta- 
geux de cultiver à Alger. La Société arrête que ce rapport 
sera imprimé à cinq cents exemplaires, et qu'un certain 
nombre d'exemplaires sera adressé à la Société coloniale 
d'Alger. | | 

M. Jacques lit une notice sur le Cheiranthus ochrole ucus, 
sur le Chorysema rhombea et sur une nouvelle espèce de 
Cerisier à fleurs doubles : renvoyé au Comité de rédaction. 

M. Godefroy expose sur le Bureau les plantes suivantes 
dans un très bel état de floraison : 

Æzalea liliiflora. 

—  hybrida. 
—  phœnicea. 
—  prolifera. 

Erica culcitæflora. 

M. Delinotte, jardinier à Arcueil, présente une nou- 
velle variété de Primula elatior à fleurs doubles pitaenEes 
d’une grande beauté, obtenue de ses semis. 

M. le baron Sikvestre dépose sur le Bureau : 1°. le pro- 
gramme d'un prix proposé par la Société royale ét centrale 
d'agriculture sur les semis d'arbres fruitiers ; 2°. une notice 
biographique sur M. Jacques Bauprizzaur; 3°. une sur 
M. C.-E. baron CoquesErt DE pu 4 unesurJ. -A-V. 
Yvanr. 

M. le: Trésorier donne connaissance d’une lettre de 


“à 
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M. l’Intendant de la Maison du Roi, par laquelle Sa Majesté 
met à la disposition de la Société k somme de 1,000 francs 
à titre d'encouragement. | 

M. Berlése fait un rapport verbal sur un ouvrage imprimé 
de M. Cozza, intitulé : Æloysii Colla, Illustrationes et Ico- 
nes rariorum Stirpium, etc., et conclut à ce qu’il soit adressé 
des remercimens à M. Colla et des félicitations à Madame 
Theophilla Billotti, qui a dessiné les belles plantes dont cet 
ouvrage est enrichi : adopté. 

M. Poiteau, au nom d’une Commission spéciale, rend 
compte de l'examen qu'elle a fait des Péchers de M. Malot 
fils à Montreuil, et conclut à ce qu’il soit accordé une 
médaille d'encouragement à ce cultivateur. 

M. le vicomte Debonnaire de Gif lit un rapport sur les 
cultures de M. Berlèse : renvoyé au Comité de rédaction. 

M, Poiteau met sous les yeux du Conseil un vase en 
terre cuite à double paroi, imaginé par M. Bonnet à Bou- 
logne-sur-Mer, propre à garantir les greffes et les jeunes 
plantes des fourmis, des limaces , etc. La Société décide 
que ce vase sera gravé dans ses Ænnales avec l'explication 
de son usage. | 

Le même Membre présente des branches de Pommier 
prises dans le jardin du Collége de pharmacie, infestées 
de pucerons lanigères, et annonce que M. Lauterbach, 
jardinier allemand, présent à la seance, se dit possesseur 
d'un moyen assuré pour détruire ces insectes. Après avoir 
entendu M. Lauterbach lui - même, le Conseil charge 
MM. Poiteau , Leclerc , Jacques, Filliette, Berlèse et Go- 
defroy de suivre l'expérience que M. Lauterbach se pro- 
pose de faire et de rendre compte du résultat à la Société. 

Séance extraordinaire du 9 mai 1832. — M. le baron 
Fain, intendant général de la Liste civile, écrit pour faire 
savoir qu'il a donné des ordres pour que l'Orangerie des 
Tuileries soit à la disposition de la Société pour son Expo- 
sition des produits de l’horticulture et sa séance publique. 
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M. Hely d'Oisel, intendant du Garde-Meubles, écrit 
qu'il a autorisé à livrer à la Société ce dont elle aura 
besoin des magasins du Gouvernement. Le Conseil vote 
des remercimens à M. le baron Fain et à M. Hely d'Oisel. 

M. le Secrétaire général lit une lettre de M. le comte 
de Murinais relative à l'influence de la greffe sur la graine 
des fruits : renvoyé au Comité de rédaction. 

La Commission des médailles d'encouragement rend 
compte de son travail et propose qu'il soit accordé une 
médaille à M. G.-N. Gié, jardinier de Madame la com- 
tesse Hocquart ; à M: J.-B. Camuzet, pépinieriste au Jar- 
din des Plantes ; à M. Duval, chef des cultures de M. Cels; 
à M. Malot fils, cultivateur à Montreuil : adopté. 

M. Mérat met sous les yeux du Conseil une hampe 
d'Æletris capensis, Lin. (Velheimia capensis, Rev. ), 
munie de plusieurs fruits, et fait remarquer que ces fruits 
se sont développés pendant les deux mois que la hampe, 
après avoir été coupée, est restée couchée sur une table 
sans humidité. Ce fait est semblable à celui déjà observé 
sur le Lis blanc par Tournefort et d’autres botanistes : il 
pourrait être pratiqué non seulement sur ces deux plantes, 
mais encore sur d'autres Liliacées qui ne donnent pas de 
graines naturellement. 

Sur la demande de la Commission d'Exposition, dix 
nouveaux Membres lui sont adjoints. 

Séance du 16 mai 1832.—M. Polydore de Labadie écrit 
de Saint-Gaudens pour annoncer qu’il s'occupe de recueil- 
lir divers documens sur l’horticulture des environs de 
cette ville : renvoyé au Comité de rédaction. 

M. Poey-d'Avant, Membre de la Société, adresse de 
Cluny ( Saône-et-Loire ) une note sur les moyens de 
prendre l'empreinte exacte des feuilles des plantes : ren- 
voye au Comité de rédaction. 

M. Jacques présente son tableau d'observations météo- 
rologiques du mois d'avril. 
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M. Turlure, ancien jardinier de l’École d’Alfort, main- 
tenant jardinier à l'École normale de Versailles, adresse 
use notice sur la culture et la conservation de quelques 
plantes aquatiques étrangères : renvoyé au Comité deré - 
daction. Voir page 264. | 

M. Bailly de Merlieux dépose surle Bureau un extrait de 
nouveaux essais sur la culture de la Patate : renvoyé au 
Comité de rédaction. Voir page 262. 

M. Camille Âquillon fait hommage à la Société de son 
Calendrier horticultural. 

M. Bachoux fils, Membre de la Société, dépose sur le 
Bureau quelques pommes d’Artichaut violet, et une notice 
pour rappeler que la précocité de cet Artichaut mérite 
qu’on le cultive plus qu'on ne fait habituellement : ren- 
voyé au Comité de rédaction. | 
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DES OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ. 








Séance du 7 mars 1852. 


€ 


MÉMOIRE sur la culture du Mûrier en prairie, ét sur l'introduction 
d'une nouvelle espèce de Märier (Müûrier Perrottet) ; par M. Bo- 
narous. Broch. in-8°. ; chez M". Huzard, rue de l’Eperon, n°. 7. 

RAPPORT sur un nouveau puits foré, par M.DEGOUSÉE, chez 

_ M. Bayvet, rue de la Roquette, à Paris; brochure in-8°., avec 
une planche. Imprimerie de M°*°. Huzard, rue de l'Éperon, n° 7: 
Paris, 1852. 

ENUMERATIO seminum: Hoi regi botanici SL eu 
offert par M. Bonarous. Brochure in-r2. 

Ce Catalogue contient une très grande quantité de. et 
même beaucoup de genres encore inconnus au Jardin du Roi, à 
Paris. 

CATALOGUE des instrumens perfectionnés d'agriculture et des 
machines, etc., de la fabrique de MM. Antoine, George et 
compagnie, rue Sainte-Hélène, à Lyon. 

BULLETIN de la Société d'agriculture et de commerce du dépaite- 
ment du Var. (12°. année, N°. 35, 1851.) 

MÉMORIAL d'agriculture du Gers. (Décembre 1831, janvier 1832.) 

ANNALES PROVENCÇALES. (Janvier 1832.) 

ANNALES de l'agriculture française. (Février 1832.) 

LE CULTIVATEUR. ( Février et mars 1852.) 

MÉMORIAL encyclopédique et progrès des connaissances humaines. 
(Février 1832. ) 

EXPOSITION (46°.) publique de la Société royale d'agriculture de 
la ville de Gand, les 6, 7, 8 et 9 février 1832. 

GAZETTE d'économie rurale de Cassel. (Octobre 1831.) 

BULLETIN de la Société d'Encouragement. (Novembre 1831.) 

PROGRAMME des prix proposés par la Société d'Encouragement, 
dans sa séance générale du 28 décembre 1831, pour être décer- 
nés en 1832, 1833, 1834 et 1835. 

PROSPECTUS. Description géologique du département de la Seine- 
Inférieure ; par M. A. Passy, préfet du département de l'Eure ; 
ouvrage couronné par l’Académie de Rouen, enrichi d’un Atlas 
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ct d’une carte géologique. Chez Lance, libraire, rue du Bouloy, 
n°. 7, à Paris, et chez Nicetas Periaux, éditeur, rue de la Vi- 
comté, n°. 55, à Rouen. 


Séance du 21 mars 1832. 

BULLETIN des sciences agricoles, sous la direction de M, le 
baron DE FÉRUSsAC. (Septembre 1831.) 

ANNALES de l'agriculture française, rédigées par M. TEIssIER. 
( Mars 1851.) 

MÉMORIAL d'agriculture du département du Gers. (Février 1832.) 

JOURNAL d’agriculture ct d'horticulture des Pays-Bas. (Février 
1852. ) 

MÉMORIAL encyclopédique et progressif des connaissances hu- 
maines. (Mars 1831.) 

ANNALES PROVENCALES. ( Février 1832.) 

MÉMOIRES de la Société d'agriculture, etc., du département de 
l'Aube. (N°. 40, 1831.) 

GAZETTE de l'Administration. (Tome IT, 9°. livraison. Tome Il, 
1. livraison. Mars 1832.) 


BULLETIN de la Socièté d'Encouragement. (Décembre 1831.) 
Séance du 4 avril 1832. 


JOURNAL d'agriculture et des arts du LS de de l'Ain. 
(Février 1832.) 

JOURNAL des Propriétaires ruraux, pour le midi de la Prince: 
( Février 1852.) 

LE PROPAGATEUR AVEYRONNAÏIS. (Février 1832.) 

GAZETTE de l'Administration, de l'industrie et des beaux-arts. 
(3°. livraison. ) 

MÉMORIAL encyclopédique. ( Avril 1832.) 

REVUE HORTICOLE. ( Janvier 1831.) 

ANNALES de l’agriculture française. (Avril 1832.) 

ANNALES de P Institut royal horticole de Fromont. (Février 1852.) 

MÉTHODE de la culture du Melon; par M. Nocer, à Falaise. 
(Un volume in-8°., 1832.) 

TAILLE raisonnée des arbres fruitiers ; par M. BUTRET. ( Un volume 
in-12, 17°. édition, 1832.) 

MÉMOIRE sur la greffe, ou le collage physiologique des tissus orga- 
niques, etc.; par M. Turpix. (Brochure in-8°.) 


Séance du 18 avril 1832. 


BULLETIN des sciences agricoles et économiques. (Octobre 1851.) 
LE CULTIVATEUR. ( Avril 1852.) 
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MÉMOIRES d'agriculture du Gers. (N°. 16.) 
JOURNAL d'agriculture de l'Ain. (Mars 1832.) 
REPERTORIO di agricoltura pratica. (N°. 60 et 61.) 
BULLETIN de la Société d'Encouragement. (N°. 351.) 


Séance du 2 mai 1832. 


JOURNAL d'agricultuge et d'horticulture des Pays-Bas. (Mars 1832 ) 

ANNALES de l'Institut royal horticole de Fromont. (Mars 1832.) 

ANNALES de la Société d'agriculture , etc., de la Charente. (Jan- 
vier et février 1832. ): 

BULLETIN industriel de Saint-Étienne. (1. livr. de 1832. ) 

JOURNAL d'Agriculture du département de Ain. (Avril 1852.) 

COURS de Chimie élémentaire et industrielle à l'usage des gens du 
monde ; par M. PAYEN. (Livraisons 15 et 14.) 


Séance du g mai 1852. 


MÉMORIAL encyclopédique sous la direction de M. BatLY DE 
MErLIEUX. ( Mai 1852.) 

LE CULTIVATEUR. (Mai 1832.) 

GAZETTE de l'Administration. (5°. livraison.) 

DE LA CULTURE DU MURIER, par M. LoiSELEUR-DESLONG- 
cames. Un volume in-8&., chez M°°. Huzard, libraire, rue de 
l’'Eperon, n°. 7. 

| Séance du 16 mai 1832. 


GARDENER'S MAGAZINE. (Avril 1832.) 

GAZETTE d'économie rurale de Cassel. (Novembre e et décembre 
1831.) 

JOURNAL d'agriculture et d'horticullure des Pay s-Bas (Avril 
1832. ) 

CALENDRIER de la Société royale d'agriculture de Turin. (1832. ) 

BULLETIN de la Société d'Encouragement. (Février 1852.) 

BULLETIN des sciences agricoles ct économiques. (Novembre 1851.) 

ANNALES de l'Institut royal horiicole de Fromont. (Avril 1852.) 


ANNALES 


SOCIÈTÉ D'HORTICULTURE 
DE PARIS. a 








DEUXIÈME EXPOSITION PUBLIQUE 


DES 


PRODUITS DE L’HORTICULTURE, 
LES ARTS ET DE L’INDUSTRIE, 


DU 20 AU 27 MAI 1832. 


he D ln 


Siun plus grand nombre de concurrens, si une affluence 
plus considérable de curieux, de personnes distinguées 
par leurs lumières, leur rang et leur fortune, sont une 
preuve de bienveillance et d'intérêt, la Société d'Horti- 
culture de Paris peut se feliciter, elle marche de succès 
en succès. Sa seconde Exposition publique a été encore 
plus riche et encore plus suivie que sa première. La vaste 
Orangerie des Tuileries, que l’on croyait d’abord trop 
grande, s’est trouvée trop petite, tant les plantes étaient 
nombreuses, tant était grande la foule de personnes qui 
venaient les étudier et les admirer. : | 

Cette Exposition a mis en évidence l'existence d'un fait 
qui était eñcore dans le doute, c'est que Paris renferme 
beaucoup plus d'amis du jardinage , beaucoup plus d'ama- 
teurs de belles plantes que l'on ne croyait. On a vu des 
milliers de dames de la plus haute distinction s'arrêter de- 
vant les plantesavec complaisance , les examiner en detail 
avec intérêt, en étudier les caractères, s'informer de leur 
culture , de leur pays, de leur histoire, et s'inscrire pour 
en devenir possesseurs après l'Exposition. 

Ass. D Honrrt., T. x, 58°. Livr. 21 
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Un autre fait, que nous ne pouvons passer sous silence, 
a aussi été mis en évidence dans cette Exposÿion ; c’est que 
beaucoup de personnes se sont présentées, et pour voir les 
plantes, et pour assister à la séance en exhibant un diplôme 
de membre de l'Academie d'Horticulture, çcrovant que 
cette Académie et la Société d'Horticulture étaient une 
seule et même institution; mais elles ont été désabusées 
en apprenant que la Societé d'Horticulture de Paris est 
coustituce sous les auspices du Gouvernement, qu’eile est 
_sous sa protection, qu'elle cn recoit des encouragemens , 
et que tous les quinze jours elle tient une séance, rue Ta- 
ranne, n°. 12, à laquelle tous les Sociétaires ont droit 
d'assister, tandis que l’Académie d'[lorticulture parait ne 
consister que dans la publication d’un journal. 

M. le Gouverneur des Tuileries, en mettant l'Orangerie 
du Château à la disposition de la Societé, lui a aussi ac- 
cordé le nombre de surveillans nécessaire pour faciliter 
la circulation. M. l'Intendant du Garde-Meubles lui a fait 
fournir, avec sa bienveillance accoutumée, les draperies, 
les tables et banquettes nécessaires. La Commission de 
l'Exposition , prise dans le sein de la Société , ayant pour 
président M. le comte de Murinais, plein de goùt pour le 
jardinage , a recu tous ces objets, et M. Paupaille , l'un de 
ses membres, architecte distingué, s'est chargé de les 
mettre en œuvre. 

Les Exposans ayant manifesté le désir que les collections 
ne fussent pas divisées, c'est à dire que les plantes de 
chacun d'eux restassent ensemble, la Commission a senti 
qu’en effet cette disposition serait avantageuse, surtout 
pour ceux des Exposans qui étaient dans l'intention de 
vendre de leurs plantes , et elle s’est empressée d’aviser au 
moyen de les satisfaire, en conservant toutefois, dans l’en- 
semble de l'Exposition, l'harmonie et la variété nécessaires 
pour le plaisir der yeux ; mais c'était là justement un point 
très difficile; cependant il a été heurcusement surmonté 


_ 
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par M. Fion, horticulteur extrèmement instruit, aimant 
les plantes avec passion , doué du goùt le plus délicat, et 
profondément versé dans l’art de marier un grand ensemble 
de végétaux, de manière à les faire valoir les uns par les 
autres. Non seulement M. Fion est parvenu à disposer les 
plantes selon le désir des Exposans, tout en conservant 
l'harmonie nécessaire au plaisir des yeux, mais il a bien 
voulu se charger encore de diriger, de surveiller les jar- 
diniers auxquels la Société avait -confié le soin d'arroser 
les plantes et de veiller à leur conservation. Pendant les 
huit jours que les plantes ont été exposées, aucune n'a 
souffert, gräce à ce qu’on est maître d'augmenter ou de 
diminuer à volonté l'air et la lumière dans l’Orangerie des 
Tuileries, grace surtout aux soins empressés que M. Fion 
leur a prodigués pendant toute l'Exposition. La Société ne 
peut mieux prouver sa reconnaissance à M. Fion qu'en ex- 
primant le vœu qu'il veuille bien continuer de se charger 
de la disposition et de la surveillance des plantes dans les 
expositions subséquentes. 

Les objets d'art et d'industrie exposés dans la partie 
de l'Orangerie convertie en vestibule n'étaient peut- 
être pas plus nombreux que l’an passé, mais ils étaient 
d'un meilleur choix et d’une plus grande perfection. 
Nous signalerons d'abord le plan-projet d’un bäti- 
ment pour le Marché aux Fleurs de Paris, dessiné sur 
une grande échelle par MM. Paupaille et Lepreux, ar- 
chitectes d’un mérite distingué et membres de la Société 
d'Horticulture. Ce plan , concu dans la vue philantropique 
de mettre les jardinières du Marché aux Fleurs à l'abri des 
injures des saisons, serait en même temps un monument 
d'ornement pour la capitale. Déja il a été soumis à M. le 
Préfet de Paris, qui en a approuvé le but et les disposi- 
tions, et qui n'attend qu'une circonstance favorable pour 
en ordonner l'exécution. La ville de Paris doit d’autant 
plus espérer que cette exécution ne sc fera pas attendre, 
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que le marché de Convent-Garden, naguère couvert d’é- 
choppes ignobles, est aujourd'hui converti en un édifice de 
la plus grande élésance , où les plantes intertropicales 
trouvent la température de nos serres chaudes, où les jar- 
dinières sont sainement et commodément placées, où le 
public circule librement sous de longs portiques, et dont 
enfin la ville de Londres retire de grands et précieux 
avantages. | 

Une suite de dessins de fruits, peints sur peau de vélin 
par MM. Poiteau et Turpin, se faisait remarquer par la 
vérité des formes, des couleurs. et par l'exactitude des 
proportions relatives et des insertions , choses qui ne peu- 
vent se trouver réunies que quand l'artiste est en même 
temps peintre, botaniste et horticulteur. Ces dessins font 
partie du Zraité des Arbres fruitiers , de MM. Poiteau et 
Turpin, ouvrage en 6 vol. grand in-fol., comprenant plus 
de quatre cents espèces de fruits, tous peints d'après nature 


et de grandeur naturelle, aux frais de M. Delachaussée, 


éditeur. L'ouvrage est presque terminé, et se trouve à la 
librairie de Levrault, rue de La Harpe, n°. 81. 

Deux tableaux de fleurs, pleins de fraicheur et de grace, 
peints à l’aquarelle par mademoiselle Richer, élève de 
Van Spaendonck et de Vandaël, ont été admires avec in- 
térêt. 

Mesdames Louis, rue de-l'Éperon , n°. 9, à Paris, ont 
exposé des fleurs artificielles faites avec un art qu'il n’est 
plus possible de surpasser. 

M. Auguste, rue Saint-Dominique , n°. 794, à Paris, a 
exposé un bouquet de fleurs en cire qui mérite un encou- 
ragement. 

M. Audot, éditeur du Bon Jardinier et de presque tous 
les bons ouvrages sur l’horticulture, a exposé un grand 
nombre de dessins de fleurs et de fruits faits par M. Bessa, 


et beaucoup d'ouvrages à figures dont les principaux seront 


mentionnés dans le catalogue ci-après. 


4 


—. 
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Madame Huzard a exposé beaucoup d'excellens ouvrages 
à figures sur l’agriculture et l'horticulture, qui seront 
également désignés dans le catalogue ci-après. 

Un cadre contenant plusieurs dessins peints de di- 
verses sortes de Melons, appartenant à la Monographie 
complète des Melons, par M. Jacquin, et publiée par 
M. Rousselon, libraire-éditeur, rue d'Anjou-Dauphine, 
n°. 9, à Paris. 

Diagraphe de M. Gavard, ancien officier du Génie, rue 
Neuve-des-Petits-Champs, n°. 37. Ce bel instrument, que 
le Comité des arts mécaniques de la Societé d'Encourage- 
ment regarde comme une des plus heureuses inventions 
qu’on a faites en ce genre , est facile à transporter. On s'ha- 
bitue promptement à s'en servir ; les résultats en sont très 
satisfaisans. On peut l'employer pour esquisser des tu- 
bleaux , des gravures, des paysages, des portraits d’après 
nature, etc. 

Un grand assortiment d'outils et instrumens de jardi- 
nage exposés par MM. Aruheiter et Petit, faits avec Ja 
plus grande perfection, et dont la liste se trouve au cata- 
logue ci-après. 

Un Gnomon, ou modèle de monument solaire, composé 
de vingt-quatre cadrans solaires dont la projection de 
l'ombre est toujours uniforme et sert de vérificateur ou de 
contrôle dans chacun des cadrans qui peuvent être éclairés 
par le soleil au même instant, exposé par M. de La Pe- 
relle, professeur de stéréotomie, appareilleur en chef des 
travaux de l'Arc de Triomphe de l'Étoile. 

Une collection de tables, chaises , bancs , caisses et cor- 
beilles rustiques et gothiques, à l’usage des fleurs et des 
jardins, par M. Georgé, menuisier-treillageur, rue Saint- 
Lazare, n°. 64 , à Paris. 

Une autre collection du même genre exposée par 
M. Woillaume, rue de Seine-Saint-Germain, n°. 48. 

Des sacs à raisins, en crin, perfectionnés , par M. Cham- 
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pion, fabricant de tissus hygiéniques, etc., rue Grenétat, 
n°. 6. à Paris. 

Enfin une caisse à Oranger, à six panneaux mobiles, 
ingénieusement travaillée, mais peut-être trop compliquée 
pour l'usage ordinaire, a été exposée par M. A. Bachoux, 
jardinier à Charenton et membre de la Societé. 

La séance publique et la distribution des prix avaient 
été annoncées pour le dimanche 27, à deux heures. Des 
midi, l'affluence était considérable, et les Commissaires se 
sont empressés de placer les Dames le plus commodement 
” possible. Le scrutin s’est ouvert pour le renouvellement du 
Bureau et du Comité des fonds , et les membres de la So- 
ciété déposérent leur vote. Quoique la partie de l’Oran- 
gerie consacrée à la séance püt contenir deux mille per- 
sonnes, beaucoup ne purent trouver à se placer, et furent 
obligées de rester debout ou de circuler du côté de l’Exposi- 
tion. À deux heures précises, MM. les Membres du Bu- 
reau prirent leur place, et M. le Président a ouvert la 
séance par le discours suivant. 
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DISCOURS 


M. 1x vicoure HÉRICART DE THURY, 


PRESIDENT DE LA SOCIETE. 


Messieurs, dans les précédens anniversaires de votre 
fondation, j'ai eu l'honneur de vous exposer la naissance 
de l’art du jardinage, ses développemens, ses progrès et 
la haute prospérité à laquelle il est aujourd’hui parvenu. 

Cet art, disons mieux, la science de l'horticulture, car 
on ne peut actuellement contester que l'horticulture n’en 
soit réellement une; cette science, depuis un demi-siècle, 
a fait de si immenses, de si rapides progrès, que nous 
pourrions nous-mêmes nous en élonner, si nous n’en 
trouvions la cause, d'une part, dans l'étude de la bota- 
nique et de la physiologie végétale, et d'autre part dans 
les applications directes et immédiates que l'horticulture 
a faites à la pratique du jardinage de toutes les lumières 
qu'elle a puisées dans ces deux sciences, dont l'étude 
semble être devenue un besoin général pour tous. Quels 
que soient le rang, la condition, l'etat ou la fortune, au- 
cune science ne convient mieux en effet à tous les âges. 
Elles offrent les plus delicieux passe-temps, les plus char - 
mans loisirs dans toutes les saisons, comme elles menagent 
les plus douces consolations dans les revers et dans l'ad- 
versité. Celui qui s'adonne à la culture des fleurs se mt 
au dessus des orages et des tempêtes politiques. Seul, la 
béche à la main, il trouve, au milieu des plus épouvan- 
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tables catastrophes, un calme, une sérénité que Jamais il 
ne put goûter dans Îles grandeurs. C’est l’impavidus d'Ho- 
race. Écoutez à cet égard un philosophe du siècle dernier, 
dont la vie, souvent semée d'écueils et de revers, proclame 
hautement cette vérité : « Qu'on me mette à la Bastille 
» quand on voudra, disait J.-J. Rousseau, pourvu qu'on 
» m'y laisse cultiver ou étudier des plantes. » 

La physiologie végétale, dont je vais avoir l'honneur de 
vous entretenir un moment, nc fut point étrangère aux 
anciens, comme quelques personnes l'ont pensé. Nous sa- 
vons, au contraire, que les grands naturalistes de lanti- 
quité, Pythagore, Aristote, Théophraste, Dioscoride, 
Pline, etc., etc., avaient observé plusieurs des phéno- 
mènes que présentent les végétaux : ainsi, ils connais- 
saient la plupart des propriétés des plantes; ainsi, ils 
avaient constaté les mouvemens particuliers des feuilles 
et des fleurs , suivant l'heure, ou la hauteur du soleil, ou 
suivant l'état de l'atmosphère (1); ainsi, ils pratiquaient, 
avec le plus grand succès, différentes espèces de greffes, 
etils avaient fait à leur égard de nombreuses observations ; 
ainsi encore, ils savaient que diverses plantes ne pouvaient 
se reproduire ou fructifier qu'autant que leurs fleurs 
avaient été fecondées par d’autres fleurs de la même es- 
pèce, et que. par exemple, la poussière: des Palmiers 
mâles était nécessaire pour féconder les fleurs des Pal- 
miers femelles (2); enfin ils avaient observé beaucoup de 
phénomènes vegelaux; mais les anciens s'étaient bornes 
à reconnaitre ces faits ; ils n’en avaient approfondi, ni re- 

chercho la cause, ils n’en avaient tiré aucune conséquence. 





(1) Suivant Pline, les laboureurs étaient avertis de l'approche 
des orages par le redressement des feuilles du trefle. 


(2) On trouve dans Pline la manière de féconder les Dattiers en 
secouant des rameaux de fleurs mäles sur les fleurs femelles. 
Histor. nat., lih. 13, cap. 4. 
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Dans le seizième siècle, malgré les lecons de Mathiole, 
de l’Ecluse, de Cæsalpin, etc. , la physiologie végétale n'é- 
tait guère plus avancée que dans l'antiquité. Aussi peut-on 
juger de la surprise des doctes et des érudits de ce temps, 
lorsque Camerarius vint leur annoncer et établir la diffé- 
rence des sexes dans les plants. 

Dans le siècle suivant, Grew et Malpighi firent une 
nouvelle révolution en présentant leur anatomie végétale, 
et depuis eux, Geoffroy, Adanson, Tournefort, Vaillant, 
Von-Isnnæus, Haller, Spallanzani, Gærtner, Hales, Hed- 
wig, Duhamel, Bonnet, Priestley, Sennebier, Inghen- 
Houze, Daubenton, de Saussure, Lamarck, de Jussieu, 
Desfontaines, de Candolle, de Mirbel, Richard, Du Petit- 
Thouars, etc., etc., ont successivement développé et fait 
connaitre toute l’organisation végétale, celle de la tige, 
celle de la feuille, des fleurs, des fruits et des graines, 
la germination, enfin les phénomènes non moins remar- 
quables de la fécondation, du sommeil et de l'irritabilité 
des plantes. | 

Ne pensez pas, Messieurs, que je veuille faire ici un 
traité de physiologie végétale; non, Messieurs, en vous 
exposant rapidement son état actuel, j'ai voulu profiter de 
l'occasion pour payer, au nom de la Société d'Horticulture, 
le juste tribut de nos hommages et de notre reconnaissance 
aux grands-maitres qui nous ont fait connaitre cette 
science, et je me bornerai à jeter un coup-d’œil sur les 
mœurs, les habitudes, les amours, les amours parfois un 
peu volages des plantes, et sur quelques uns des beaux 
phénomènes que nous présentent leurs fleurs. 

À ce seul mot de fleurs, que de pensées s'élèvent dans 
notre ame! Que d'images, que de prestiges viennent à la 
fois l'assaillir! 

Les anciens avaient fait une déesse des fleurs; ils avaient 
institué en son honneur des fêtes florales. 

Pour nous, les fleurs sont l'emblème de la beauté, elles 

Anxx. D'Honr., T. x, 58°. Livr. 21? 
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en sont inséparables; elles en sont l’ornement,. comme 
elles sont le luxe, la magnificence et la richesse de la 
terre. Elles sont un de ces bienfaits que la Providence 
s’est plu à répandre sûr nous; leur attrait est séduisant, 
leur suavité n’a pas d'expression ; nul ne peut y résister, 
ne peut dire le charme dont il est enivré. L'auteur du gé- 
nie du christianisme est peut-être le seul qui ait trouvé des 
couleurs pour peindre la fleur, lorsqu'il dit : « La fleur 
est la fille du matin, le charme du printemps, là source 
des parfums, la grace des vierges, l'amour des pou:es ; la 
fleur passe . vite comme l'homme, mais elle rend douce- 
ment ses feuilles à la terre. On conserve l’essence de son 
odeur, ce sont ses pensées qui lui survivent... Nous at- 
tribuons nos affections à ses couleurs , l'espérance à sa ver- 
dure, l'innocence à sa blancheur, la pudeur à ses teintes 
de roses. Il y a des nations où elle est l'interprète des sen- 
timens, livre charmant qui ne cause ni troubles ni 
guerres, el qui ne garde que l'histoire fugitive des cœurs. » 

Mais, Messieurs, si la simple vue d’une fleur inspire 
de si brillantes idées, de si touchantes pensées, si leurs 
charmantes couleurs , si leurs doux parfums nous enivrent 
de la plus délicieuse volupté, quelles sensations, "quelles 
Jjouissances dürent donc éprouver ces naturalistes qui dé- 
couvrirent , l'un, les phénomenes de la germination et le 
développement de la plante (+); un autre, la marche de la 





(1) Le phénomène de la germination a été étudié par les anciens, 
qui avaient reconnu que les graives des plantes sont plus ou moins 
de temps à germer, et que la faculté de germer ne cesse point 
dans Ja graine tant que ses sucs et son tissu n'ont éprouvé aucune 
altération : ainsi des graines enfermées à une grande profondeur 
dans la terre s’y conservent loug-temps avec leur faculté germi- 
native ; ainsi, après la destruction d’ancieus monumens, on a vu 
la terre se couvrir de végétaux inconnus au pays, sans qu'on pût 
soupconner l’origine de leur production ; ainsi, après la destruc- 
tion d’antiques fulaies, on voit pousser et s'élever des plantes 
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sève ; celui-ci, les fonctions des feuilles, organes de la res- 
piration des végétaux; celui-là, le mouvement journalier 
des feuilles et des fleurs ; cet autre, la différence des sexes 
et le mystère de la fécondation ; enfin ceux-ci, le sommeil 
des plantes ou le phénomène plus extraordinaire encore de 
leur irritabilite. 

En effet, Messieurs, pensez ce que dut éprouver, par 
exemple, le célèbre Linnæus, lorsqu'entrant une nuit 
dans ses serres, une lumière à la main, il ne reconnut 
plus les plantes qu’il était si bien habitué à y voir tous les 
Jours, et qu'après plusieurs visites nocturnes il s’assura 
que ses plantes, au coucher du soleil, se livraient au 
sommeil en perdant leur port ordinaire, en fermant leurs 
feuilles et leurs fleurs (1). 


go 


dont les environs ne présentent aucun analogue. La germination 
est plus ou moins prompte, suivant la nature de l'enveloppe dela 
graine et le degré d'humidité qui pénètre dans son intérieur par 
son ombilic. Suivant Adanson, 


Le Millet, le Froment, lèvent en.................. 1 jour. 
L'Épinard, la Fève, le Haricot, le Navet, la Rave, etc. 3 

Éa baitue PACS ea ide nue sen 4 

Le Melon, le Cresson, le Concombre, la Calebasse. ... 5 

Le Raifort, la Poirée............................... 6 
L'OCRE sus éate nds eee Res ot 7 
L’Arroche............. Te D 8 

Le POUFPIER TE 40 ann dore ent “étape 9 

| PUR 0 17 D 10 
L'HYSOpe. ss dures de ss ina et oiieuue 30 

Le Persil......... dis ahiéen ri Si crue sieurs Q 
L'Amandier, le Pêcher, le Châtaignier, la Pivoine..... 1 an. 


Le Cornouiller, le Rosier, l’Aubépine, le Noisetier.... 2 


(1) En me servant de cette expression de sommeil des plantes, je 
n'entends pas l’assimiler à celui des animaux. C’est un repos que 
semblent prendre les feuilles ; il se manifeste de quatre manières 
différentes dans les feuilles simples, et de six manières dans les 
feuilles composées. 
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Une observation non moins curieuse, à ce sujet est celle 
du célèbre botaniste de Candolle. Après avoir étudié di- 
verses plantes dans leur sommeil , il imagina d'en changer 
l'heure à sa volonté: ainsi, en la transportant du grand 
jour dans un endroit obscur, il endormit la charmante 
sensitive Mimosa pudica, quoique l’heure véritable de 
son sommeil füt encore éloignée ; mais ce qui n’est pas 
moins curieux, en l’éclairant ensuite avec une lampe, il 
trompa cette innocente plante sur l'heure de son réveil ; 
il la vit successivement étendre ses délicats, ses flexibles 
pétioles, et s'éveiller à cette lumiere artificielle, dont la 
privation subite la replongea bientôt dans un profond 
sommeil. 

Quel étonnement encore, dites-moi, ne dut pas éprou- 
ver la fille de Linnæus, lorsqu'elle découvrit l'atmosphère 
de fluide inflammable et aromatique de la Fraxinelle 
(Dictamnus albus), en examinant, dans une belle nuit 
d'été, les fleurs de cette admirable plante avec une lu- 
miére, et qu'elle vit soudainement l'atmosphère s’em- 
braser autour de cette plante, sans que cependant elle en 
füt aucunement endommagée ! 

Peu de personnes ont remarqué le beau phénomene des 
étincelles et des éclairs que lance la fleur du Souci ( Ca- 
lendula officinalis) dans les belles soirées de juillet et 
d'août, après le coucher du soleil. Les éclairs sont d'au- 
tant plus sensibles que la couleur du Souci est plus foncée. 
On ne peut les obtenir lorsque l'atmosphère est chargée 
de vapeurs humides ou qu'il a plu pendant le jour. 

Mais je vous ai parlé de l’irritabilité végétale. Cette 
propriété, qui semblait n’appartenir qu'aux animaux, a été 
reconnue et constatée dans un grand nombre de plantes 
avec des caractères particuliers à chacune d'elles. Seule- 
ment, il faut l'avouer, jusqu’à ce jour, nous ne connais- 
sons encore ni sa cause premiére, ni l'organe dans lequel 
elle réside, ni la manière dont elle agit. Les plantes qui 
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l'ont présentée au plus haut degre sont la Sensitive d’ A mé- 
rique ( Mimosa pudica), le Sainfoin oscillant (edysarum 
gyrans ), la Dionéc de la Caroline ( Dionæœa muscipula), le 
Rossolis à feuilles rondes ( Droseru rotundifolia ), la Casse 
pudique ( Cassia pudica), etc. 

L'irritabilité de la Sensitive est aujourd'hui trop con- 
nue pour qu'il me soit permis d'en parler (1); mais je ne 
puis cependant omettre l'observation de Desfontaines qui, 
transportant un pied de cette plante en voiture, vit ses 
feuilles se fermer au premier mouvement qu'elles éprou- 
vèrent, et qui, s’habituant peu à peu au balancement de 
la voiture, finirent par se déployer entiérement, et ne se 
refermèrent plus pendant tout le temps du voyage, leur 
irritabilité semblant avoir été émoussée ou paralysée par 
le mouvement continuel de la voiture. 

Dans le Sainfoin oscillant du Bengale, des trois folioles 
dont se compose la feuille, celle du milieu, mollement 
étendue pendant le jour, et couchée ou repliée sur la 
branche pendant la nuit, parait ainsi jouir d’un profond 
repos, tandis que les deux folioles latérales semblent 
veiller constamment auprès d'elle, et sont, à cet effet, dans 
une agitation continuelle, qui ne cesse que lorsque la fo- 
liole du milieu vient à s’eveiller et à s'agiter à son tour. 

Les feuilles de la Dionée de la Caroline sont tellement 
irritables, que le plus petit insecte qui vient se poser sur 
leurs lobes les fait fermer subitement, en croisant leurs 
cils épineux qui tuent l'insecte agresseur. Si par hasard 
ce malheureux insecte n'a pas péri, s’il se débat dans 
sou étroite prison, les lobes restent fermés; on les brise- 
rait plutôt que de les ouvrir; mais aussitôt que la victime 





(1) Une plante, à prodige ! à l'éclat de ses charmes, 
Unit de la pudeur les timides alarmes. 


CASTEL, Poëme des ?lantrs, chant IT. 
Ann. D'Hont., T. x, 58°. Livr. 22 
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a cessé de se mouvoir, les lobes s’écartent soudainement 
et rejettent son corps (1). 

A cet égard, Messieurs, qui de vous n’a vu, dans les 
environs de Paris, le Rossolis à feuilles rondes, tendre 
ses filets engluëes aux petits insectes qui viennent s'y prer:- 
dre et mourir tout couverts du suc visqueux qui termine 
les aiguillons de cette plante ? 

L'heure de l'épanouissement des fleurs n’est pas la même 
pour toutes les plantes, et c'est sur cette différence des 
heures de la floraison, que Linnæus imagina son horloge 
de Flore (2). En effet, les unes s’épanouisgent le matin, 





(1) Voyez cet arbrisseau, si funeste à la mouche ! 
Que, d'un vol étourdi, l’insecte ailé le touche, 
Son sein, armé de dards, se referme soudain, 
Et perce l’imprudent qui se débat en vain. 


DELLE, les Trois Reègnes de la nature, chant VI. 


(2) Plusieurs personnes m'ayant adressé quelques demandes sur 
l'horloge de Flore , je crois pouvoir ne mieux faire que de rappor- 
ter ici ce qne j'ai déjà dit à son sujet dans les notes de mon dis- 
cours d'installation de la Société d’Horticulture. 

On donne le nom d'horloge de Flore à une table ou à une grande 
corbeille de jardin, dans laquelle sont rangées certaines plantes 
suivant l’heure à laquelle leurs fleurs s’épanouissent , si quelqu’ac- 
cident ou quelque circonstance n’en retarde pas le moment. 
Ainsi : 


Matin, a 
8h. m. Le Salsifis jaune. . . . . . . . . . . . . . . s'ouvre. 
8 30 La Barhe-de-Bouc.. . . . . . . . idem. 
4 Le Lion-Dent hérissé, la Crépide de Copdrille. . s'ouvrent. 
4 30 La Picride-Vipérine, la Chicorée de Scandinavie, 
la Scorsonère de Tanger. . . . . . . . . . . idem. 
56 Le Pavot à tige nue, le Luiteron lisse, la Cré- 
pide des Alpes. . . . . . Hits pes 
La Lampsane à feuilles lyrees, Ja Lampsane 
glutineuse. . . . . . . . . . Re 


80 Le Liseron droit, le Salsifis de Columna, le Lion- 
Dent-Pissenlit. . . . . . . . . . . . . . . idem. 
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d'autres à midi ou à diverses heures de la journéé, et 





Matin , à 
6 h. 
6 30 
7 

7 30 
8 

8 30 
9 

9 30 
J0 

10 30 
11 

11 30 
12 

12 30 
Soir, 
1 b. 
1 90 
2 

2 do 
8 

3  4o 


. La Porcelle des prés, l'Épervière pulmonaire. . s’ouvrènt 


l’Épervière savoyarde, la Crépide rouge, le 
Laitéron des murais, le Laiteron rampant. , 
L’Alysse sinuée, le Lion-Dent de Condrille, 
l’Épervière à larges feuilles, le Laiteron de | 
Laponie, la Laitue d'usage, Je Souci d’A- 
TIQUE. LS SH DIS EE SR ae 
L'Anthéric blanc, la Ficoide linguiforme. . , idem. 
La Porcelle hérissée , l'OEillet prolifère,la Fi- ) 
coïde barbue, l’Épervière-Piloselle. . . . idem 
La Laitue de Scandinavie. . . . . . . . . . . s’ouvre. 
La Porcelle de Condrille , le Mouron rouge. . . s’ouvrent. 
Le Lion-Dent-Pissenlit. , . . . , . . . . . . se ferme. 
Le Mourou bleu, la Sabline pourpre, la Mauve 
helvula. . . . . . . d'A e SU . . . s'ouvrent. 
Le Pourpier des jardins, la Ficoïde glaciale. . . idem. 
La Lampsane glutineuse, la Laitue d'usage, la 


5 idem. 


( idem: 


Scorsonère de Tanger. . . . . . . . . .« se ferment. 
La Ficoide napolitaine. , . . . . . + + «+ + «+ s'ouvre. 
Le Pourpier des jardins. . . . . . . . : . . . se ferme. 
La Crépide des Alpes. . . . . . . . . . . .. idem. 

Le Laitcron rampant. . . . . . . . . . . .« . idem. 
Le Laiteron lisse , la Crépide de Condrille, le Lai. 

teron de Lapouie. la Barbe-de-Bouc. . . . . se ferment. 

La Porcelle de Condrille. . . .. . . . . .. se ferme. 


. La Mauve helvala, l’OEillet prolifère. . . . . se ferment. 


L’Épervière à larges feuilles, la Crépide rouge. . idem. 
L'Éperviére-Piloselle, la Porccllehérissée, l’'Éper- 

vièére pulmonaire. . . . . . . . . +... + .« .« idem. 
Le Laiteron de Belgique, ls Ficoide barbue. . . . idem. 
Le Lion-Dent de Condrille, le Lion-Dent herissé, 

le Souci des champs, la Ficoïde napolitaine, 


la Ficoide hngwforme. . . . . . . . . .. idem. 
L’Anthéric blanc, la Sabhine pourpre, l'Eperviére 
MOULE. nos ee idem. 


La Ficoïde glaciale, la Laitue de Scandinavie, 
le Soaci d'Afrique , l’Alysse sinuée. . . . idem. 


22. 
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quelques autres le soir, avant ou après le coucher du so- 


EEE EEE PP NN PP PNG PP EE EE 


Soir, à 

4 h. 30 m. Le Névupharblanc, la Porcelle des prés. . . . . se ferment. 
b L'Épervière des Savoyards. . . . . . . . . . se ferme. 
5 So  L'Épervière des marais. . . . + .« . + « . . . idem. 

6 Le Pavot à tige nue. j-5 4 6 us x See. idem: 

8 3o Le Géranium triste. . . . . . + . . . . . . s'ouvre. 
7 L'Hémérocalle safranée. : . . +. . . . . . . . se ferme, 
1 30 L’Hémérocalle bleue. . . . . . . . . . . . . idem. 

8 La Belle-de-Nuit . . . . . . . . . . . . . . s'ouvre. 
9 Le Silène noctiflore. . . . . . . . . . . . . idem. 

10 Le Cactus grandiflurus. . . . . . . . . . . , idem. 


Ainsi, dit Michaud, dans le Printemps d'un proscrit : 


.... Dans les champs voisins, les fleurs épanouies, 

Aux rayons du matin , à la chaleur du jour, 

Fermant leur sein humide et l’ouvrant tour à tour, 

Ont mesuré la marche et l'emploi des journées, 

Et du printemps les heures fortunées. 
Chant 1°. 


M. le professeur de Lamarck ayant observé que l'intensité de {a 
chaleur et sa durée ont une influence marquée sur l’épanouisse- 
ment des fleurs aussi bien que sur le développement du bouton, a 
également eu l'heureuse idée de s’en servir pour composer un 
calendrier de Flore pour le climat de Paris. 


Janvixn...... L'Ellébore noir. 

L'Aulne, le Saule-marsault, le Noisetier, le Daphne me- 
zereum , le Galanthus nivalis, etc. 

Le Cornouiller mâle, l’Anémone hépatique, le Buis, le 
Thuya, l’If, l’Amandier, le Pécher, l’Abricotier, le 
Groseillier épineux, la Giroflée jaune, la Primevére, 
l’Alaterne, etc. 

Le Prunier neue, la Tulipe, la Jacinthe, l’Orobe 
printanier, la petite Pervenche , le Frêne commun, le 
Charme , le Bouleau, l’Orme, lu Fritillaire iioebals ; 
les Erables, les Püitiers: etc. 


Fsvarzn. ... 


AVAIL.…....0. 


1 

> 

F1] 

» 
Rs CT re 


Les Pommiers, le Lilas, le Marronnier, le Bois de Judée 
M | j le Mérisier à grappes, le Cerisier, le Frêne à fleur, le 
| faux Ebénier, la Pivoine, le Muguet, la Bourrache 

le Fraisier, le Chêne, etc. 
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leil (1). Il en est qui s'épanouissent , qui se ferment et 
s'ouvrent plusieurs fois dans la journée ; souvent le simple 
passage d'un nuage en fait fermer qui s’épanouissent de 
nouveau aussitôt qu'il est dissipé. Sous ce rapport, plu- 
sieurs fleurs pourraient servir de baromètre à l'horticul- 
teur (2). Ainsi, le Souci d'Afrique ( Calendula pluvialis ) 
se ferme aussitôt que le temps se met à la pluie, la fleur 
du Laiteron de Sibérie reste ouverte toute la nuit, la 
veille du jour où il doit pleuvoir; mais la Drave printa- 
nière penche sa petite tête et l’'Oxalis se hâte de es ses 
feuilles aux approches de la tempête. 

| Beaucoup de fleurs semblent ne pouvoir se passer de la 
présence du soleil, pendant la durée de leur épanouis- 





Les Sauges, le Coquelicot, la Ciguë, le Tilleul, ls Vigne, 
les Nénuphars, le Lin , le Seigle, l’Avoine, l’Orge, le 
Froment, les Digitales, les Picds-d’alouette, les Hy- 
pericum , etc. 

L'Hysope, les Menthes, l'Origan , la Carotte, la Tanaisie, 
sony les OEillets, les Laitues, le Houblon, le Chanvre, la 
Salicaire, la Chicorée sauvage, le Biynonae catalpa, etc. 

La Scabiosa succisa, la Parnassia, la Gratiole, la Balsa- 

mine des jardins, l’Euphraise jaune, plusieurs Actæa, 


Jus. ........ 


AOURereeet À Jes Rudbeckia, les Silphium, les Coreopsis, le Vibur- 
num tinus, etc. 

Le Ruscus sis , l’Æ#ralia spinosa , le lierre, ke Cy- 

Sserzusas…. 


clamen, l’Amaryllis lutea, le Colchique, le Safran. 
@ L'Aster grandiflorus, l’'Helianthus tuberosus, l'Aster 
TOME...) miser, l'Anthemis grandiflora, etc. 


(1) Beaucoup de plautes, comme la Belle-de-N uit, ne fleurissent 
que la nuit: ainsi le Silene noctiflora de la Suède ne commence à 
s'épanouir qu’à six heures du soir ; le Cestrum nocturnum des An- 
tilles ne flearit que le nuit; l’a he triste du Malaber, AU SIaNeS 
arbor tristis, dont la Verlure est une des plus brillantes, n’ouvre 
ses fleurs qu'à neuf heures du soir, l'arbre est alors couvert de 
belles fleurs blanches qui répandent l'odeur la plus suave. 


(2) 11 lit au sein des fleurs, il voit sur leur feuillage 
Les desseins de l’autan , l'approche de l'orage. 


CASTEL, poëme des Plantes, chant [°. 
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sement, elles se cachent aussitôt que cet astre bienfaisant 
et vivificateur est voile; mais la plus remarquable, à cet 
égard, est certainement celle du grand Nénuphar ( Nym- 
phæa alba), dont la fleur n’est pas moins belle, si même 
elle n’est pas plus brillante et plus séduisante que celle du 
plus beau Lis. Elle commence à sortir de l’eau au lever du 
soleil ; elle s’élève successivement à mesure qu’il monte sur 
notre horizon ; ellese balance alors voluptueusement sur les 
ondes, en suivant leur mouvement. Le plus léger nuage 
la fait promptement fermer; s’il prossit, s’il devient me- 
nacant , elle se plonge rapidement sous l’eau ; elle en res- 
sort à mesure que le nuage se dissipe; elle semble suivre 
tous les mouvemens du soleil ; enfin, vers les quatre à einq 
heures du soir, elle s'abaisse peu à peu; elle fait alors ses 
préparatifs pour aller passer la nuit dans le sein de la 
Naïade, chargée de veiller sur les charmes éclatans de sx 
corolle d'albâtre. | 

De Candolle , dont je vous ai cité les ingénieuses expé- 
riences sur la Sensitive qu'il avait trompée dans les’heures 
de son sommeil, de Candolle a fait également varier et 
changer, à son gré, l'heure de l'épanouissement de 
certaines fleurs. Ainsi, par exemple, il a fait fleurir en 
plicin jour: la Belle - de- Nuit (Mirabilis jalapa), en 
tromtpañt cette charmante fleur, au moyen d’une profonde 
obscurité dans laquelle il la plongeait; puis il faisait voi- 
ler ses appas, il la faisait fermer en l’éclairant de la lu- 
miére artificielle d’une lampe, dont la disparition subite 
lui faisait aussitôt rouvrir sou calice parfumé. 

‘La durée des fleurs est en général très bornée ; quelques 
unes durent plusieurs Jours; -mais le plus grand nombre 
préserite à peine, hélas! la durée de la Rose de Mal- 
herbe (1). | 


(1) Tout le monde connaît ces admirables vers de Mallrerbe : 


Et Rose, elle a vécu ce que vivent les Roses, 
L'espace d'un matin. 
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C'est dans la fleur même que s’accomplit le mystère de 
Ja fécondation ; c’est dans cette brillinte couche nuptiale, 
parée de toutes les richesses de Flore, que la nature, qui 
a tout fait pour la conservation et la propagation des es- 
pèces , a assuré les moyens de la reproduction des pfantes ; 
c’est au milieu des parfums les plus suaves, c'est dans 
les tissus les plus fins, les plus délicats, les plus variés, 
que le phénomène le plus important que nous présentent 
les fleurs, celui de leur fécondation, s'opère, par la pous- 
siére, le pollen des anthères des étamines, porté et recu 
sur le stigmate du pistil, tantôt sur le même individu, et 
tantôt d'individu à individu, quelquefois séparés l’un de 
l'autre par de grandes distances. Le mouvement spontané 
des eétamines vers le pistil, quelquefois le balancement, à 
peine sensible, communiqué à la fleur, par un mouche- 
ron, une abeille ou un papillon, quelquefois le plus léger 
zephyr, mais quelquefois aussi les coups de vent les plus 
violens, qui franchissent rapidement les espacés et por- 
tent an loin les poussières fécondantes des étamines (1), 
tels sont les agens, tele sont les moyens de ce profond et 
impénétrable mystère dans lequel, il faut l'avouer, la fidé- 
hté conjugale n'est pas toujours religieusement obser- 





(1) Ées Arabes du désert de Zara se livrent, depuis la plus haute 
antiquité, à la culture des Palmiérs. Cés arbres sont plantés dans ‘e” 
voisinage des rivières et des ruisseaux ; ils y forment des forêts 
entremélées d’Orangers, de Vignes, d’Amandiers, etc. Le nombre 
des Palmiers ou Dattiers femelles est beaucoup plus considérable 
que celui des mâles. Lors de lu floraison des Palmiers mâles dans 
lc désert , les Arabes vont couper leurs rameaux et les apportent 
dans des sacs pour féconder les fleurs femelles, qui, sans cette 
précaution, ne produiraient que des fruits avortés. 

Ea Sicile, les paysans vont à la recherche des chatons de Pista- 
chier mâle, puis ils les attachent à la sommité des Pistachiers fe- 
melles, et la fécondation se fait à l’aide du vent, 
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vée(1). À cet égard, soyons indulgens, Messieurs, fer- 
mons les yeux sur ces unions clandestines des plantes, et 
rappelons-nous que c'est à elles que nous devons la plu- 
part de nos belles variétés d'hybrides, de nos meilleures 
espèces de fruits, et cette foule de fleurs si variées qui 
parent aujourd’hui nos jardins. 

La fécondation des plantes est trop connue pour que 
Jentre ici dans plus de détails. Toutefois vous me per- 
mettrez de vous rappeler, en passant, celle de la Vallis- 
nerie spirale ( J’allisneria spiralis), si intéressante et si 
remarquable. La fleur mâle de cette plante aquatique , si 
curieuse dans ses mœurs, est adhérente à sa racine , au 
fond de nos fleuves et de nos rivières. La fleur femelle 
séléve au contraire à la surface de leurs eaux, sur une 
tige flexible et en spirale; elle en suit le mouvement, elle 
s'élève ous’abaissecommeelle. Au moment de son épanouis- 
sement , la fleur mâle se détache spontanément de sa ra- 
cine; elle s'élève rapidement à la surface des ondes; elle 
vient s'ouvrir auprès de sa séduisante compagne, qui s em- 
presse de répondre à ses amoureux désirs. 

Je ne finirais point si je voulais vous peindre les 
mœurs, - les habitudes et les amours des plantes. J'ai 
voulu un moment fixer votre attention sur les innocens 
plaisirs, sur les douces jouissances, sur les récréations 
champêtres que nous offre leur étude. Mon sujet m'a 
entrainé plus loin que je ne voulais. Que n’aurais-je ce- 
pendant encore à vous dire sur la sève et sa marche as- 
cendante et descendante (2), sur les racines et leur suc- 





(1) Les Amours des Plantes, poème de Darwin, traduit par 
Deleuze, bibliothécaire du Muséum d'histoire naturelle de Paris. 


(2) La sève, qu’il faut bien distinguer du cambium et des sucs 
propres, qui, comme elle, parcourent l’intérieur de Ja plante, la 
sève est un fluide aqueux, limpide et presque sans saveur. C’est au 
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cion (1), sur la transpiration, la respiration et les ex- 
crétions des plantes (2), sur la dissémination des graines 
sur la terre (3), enfin sur une foule de faits non moins 





printemps et à l’automne qu’elle est plus abondante; elle monte 
dans les plantes par les vaisseaux ligneux qui enveloppent la 
moelle. Sa force d’ascension est cinq fois supérieure à celle qui 
pousse le sang dans l'artère crurale d’un cheval. La chaleur ac- 
célère le mouvement de la sève, le froid la retarde ; le jour, elle 
circule avec rapidité, la nuit elle est plus lente. 

Le cambium est un fluide glaireux ou mucilagineux dont la 
saveur se rapproche de celle de la gomme: il transsude entre l’é- 
corce et l’aubier, et forme, chaque année, les tissus. 

Les sucs propres sont des fluides colorés, épaissis, et d’une sa- 
veur qui varie ; ils sont âcres, brülans, laiteux dans le Ricin, le 
Manioc, les Euphorbes, etc. ; ils sont jaunes dans les Chélidoines ; 
ils sont résineux dans les Pins. 


(1) Les racines qui attachent la plante à la terre sont pivotantes ; 
rampantes, fibreuses, tuberculeuses, bulbeuses, etc. ; elles sont 
terminées par un sucoir à l’aide duquel elles pompent dans la terre 
Jes sucs humides qui leur conviennent, car elles ne puisent pas 
indistinctement tous les sucs dont la terre est imbibée. 


(2) Dans la transpiration des plantes, l’aspiration et l’exbalation 
sont en proportion de la quantité de feuilles ; ainsi, dans une tige 
entièrement dépouillée de feuilles, l’exhalation est presque nulle. 
Une tige de soleil, Helianthus annuus , chargée de feuilles et de 
fleurs, produit 20 onces d’eau par jour. L’exhalation est à peu 
près égale à l’absorption par les racines ; quelquefois la transpira- 
tion devient visible quand elle est condensée par une cause quel- 
conque : ainsi le Vepenthes distillatoria des Indes présente un petit 
appareil distillatoire qui, pendant la nuit, donne une eau lim- 
pide et douce qui remplit l'urne par laquelle se termine ls 
feuille. 


(5) La nature a assuré les moyens de dissémination des graines, 
que la plupart ne peuvent effectuer ; dans quelques uns, on re- 
marque une sorte d’élasticité qui lance au loin les gruines, comme 
dans la Balsamine, l’Oxalis, la Fraxinelle, les Euphorbes, etc. 
Dans le Hura crepitans, dans le Momordica elaterium, \es semences 
sont lancéesavec explosion et contraction. Le vent est un des prin- 
cipaux agens de la dissémination. Beaucoup de graines ont des 
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curieux que ceux que je vous ai rapidement exposés 
Mon but était de vous présenter en peu de mots l'état ac- 
tuel de la physiologie végétale, st attrayante en elle-même, 
et dont la connaissance est nécessaire et indispensable à 
tout horticulteur, puisque c'est l'étude de cette science qui 
Jui indique la marche qu’il doit suivre dans la culture de 
ses fleurs, dans la eonduite de ses serres. 

Vos premières Expositions de fleurs furent remarqua- 
bles, Messieurs, par la variété des plantes étrangères, 
que plusieurs de nos honorables confrères voulurent bien 
sortir de leurs serres pour venir embellir cette galerie ; 
mais plus remarquable encore par les riches et nombreuses 
collections de plantes et de fleurs, qui ont été disposées 
avec autant de goût que de discernement par MM. Fion 
et Paupaille, et au milieu desquelles un de nos plus ha- 
biles fondeurs, M. Soyer, est venu exposer sa charmante 
statue de lAmour saisissant un papitlon sur des roses ; 
cette nouvelle Exposition a surpassé votre attente et celle 
du public. 

Aux riches et superbes produits des serres de la Mai- 





ailes et des aigrettes qui es soutiennent dans l'atr; d’antres, 
destinées à être charriées par les eaux, ont uné forme particulière 
qui facilite leur navigation souvent lorgue et maritrme. Ainsr les 
courans portent à quatre et cinq ceuts lieues de distance les Cocos 
du Malabar. C'esten voyant ces fruits, entraînés par les cou- 
rans, que Christophe Colomb annonça à son équipage révolté la: 
découverte da Nouvéau-Monde. Les animaux sèment une grande 
quantité de graines, les oiseaux vont au delà des mers semer 
une foule de plantes dont ils avalent les fruits saus altérer les 
uoyaux. C'est ainsi qu’en dépit des précautions prises par les Hol- 
landais pour détruire les Muscadiers , un oiseau des iles Moluques 
a repeuplé de ces arbres les rochers déserts de cet archipel. Entin. 
nous-mêmes nous resseinons, sans nous en douter, une grande quan- 
tité de graines qui s’attachent à nos vêtemens et voyagent souvent. 
avec nous à de grandes distances. | . 
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son du Roi, exposés par notre confrère, M. Jacques, jar- 
dinier en chef du château de Neuilly, M. Cels, dont le 
nom est et sera toujours célèbre dans les fastes de la bota- 
nique et de l'horticulture, M. l'abbé Berlèse, que vous 
avez vu, tout l'hiver dernier, couvrir à chaque séance 
votre bureau des produits nouveaux de ses serres, 
MM. Boursault, Soulange Bodin, Fion, L'Hôte, Lemon, 
Madale, Durand, Prevost, Mathieu, Jacquin, Albert, Ja- 
main, Vibert, Guillardet, Duparc, etc. , etc., se sontem- 
pressés de joindre les plus belles plantes, les fleurs les 
plus rares, les produits les plus curieux de leurs beaux 
établissemens horticoles. Mais nous avons à regretter, à cet 
égard, que la distance des admirables jardins de madame la 
comtesse d'Osmond , la marquise de Latour-Maubourg, la 
marquise de Clermont-Tonnerre, de madame la comtesse 
de Boigne, de madame la duchesse de Raguse, de madame 
la comtesse Jules de la Rochefoucauld, de madame Auguste 
Perrot de Gournay, de madame de Rigny, de madame Fa- 
bricius, de mademoiselle Élisa Morisseau, de madame la 
maréchale Clausel, qui vient d'introduire en France le 
Cactus africanus , ne leur ait point permis d'embellir cette 
Exposition des riches produits des serres, où ces dames se 
hvrent avec tant de succes à la culture des Beurs les plus 
rares et les plus précieuses. 

Ce serait bien ici le moment de vous parler, Messieurs, 
de la collection de Rosiers de madame Desfossés-Courtin 
d'Orléans, qui vous a envoyé plusæurs Rosiers-Calypsa 
charges de vingt-quatre greffes différentes, procède ingé- 
nieus qui nous promet un nouvel orrement dans la. dé- 
coration de nos jardins; mais c’est à notre honorable 
confrère, M. Poiteau, l’auteur de l'excellent, de l’esti- 
mable ouvrage du Bon Jardinier, qu'il appartient de vous 
faire. connaitre et de .vous faire apprécier le mérite de. 
toutes les productions, de toutes les richesses qui ont été 
exposées SOUS VOS yeux. | 
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Dans le nombre des objets divers qui ont été particu- 
lièrement distingués dans cette magnifique Exposition , 
vous avez été tous frappes, Messieurs, de la beauté des 
dessins de la nouvelle édition des 4rbres fruitiers de Du- 
hamel, publiée par nos confrères, MM. Turpin et Poi- 
teau , dignes rivaux de MM. Redoute et Bessa (1); vous ne 
pouviez vous flatter de voir deux botanistes aussi distin- 
gués, venir ainsi concourir à enrichir de leurs précieux 
dessins votre belle Exposition. 

Après vous avoir parlé de ces grands-maitres, de ces 
habiles dessinateurs, me serait:il permis de citer ici quel- 
ques unes de leurs élèves, telles que mademoiselle Ri- 
cher, madame Gobert, madame la vicomtesse de Caux, 
madame Dode de la Brunerie, madame la baronne Alexis 
Dumesnil, madame la comtesse Louis de Noüe, madame 
Paupaille, madame la Chasse de Vérigny, mademoiselle 
Lefebvre d’Hellencourt, madame Ernestine Pankoucke, 
madame Adéle de Bréa, madame Hautefeuille Godefrdy, 
mademoiselle Sophie de la Chauvinière et plusieurs autres 
dont les pinceaux délicats reproduisent les bouquets de 
fleurs les plus variés, avec une grace, une fraicheur et 
une vérité qui annoncent les plus grands talens ? 

Comme l’année dernière, c’est à l’empressement, c'est 
à la générosité de M. le comte de Murinais d'Auberjon, 
que nous devons en grande partie la splendeur et la déco- 
ration de cette solennité. C’est à ses jardins, c'est à ses 
belles cultures qu’il a bien voulu mettre à notre disposi- 
tion, que nous devons ces fleurs que nous avons présentées 
à l’aimable et gracieux auditoire , qui nous a fait la faveur 
de venir partager nos modestes travaux. Interprète des 








(1) Nous avons regretté que l'Exposition du Musée Colbert nous 
ait privés d’un magnifique dessin du Cactus speciosissimus que 
M. Bessa avait présenté à ce Musée, avant d'avoir été prévenu 
de l'ouverture de notre Concours. 
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sentimens de la Société, je prie M. le comte Murinais 
d’Auberjon de vouloir bien en recevoir ici l'expression. 

Depuis votre institution, vous avez beaucoup fait, 
Messieurs, pour propager les bonnes méthodes, pour les 
mettre à la portée de tous. Vos Ænnales, vos mémoires, 
le rapport que va vous présenter M. le chevalier Soulange 
Bodin, votre Secrétaire général, sur vos travaux de l'an- : 
née dernière, prouveront vos efforts, les essais et les re- 
cherches auxquels vous ne cessez de vous livrer; mais 
avouons-le franchement , l'exemple de la pratique parlerait 
plus, parlerait mieux encore. Vous l'avez senti, Messieurs, 
et dés l’origine de votre fondation, vous avez décidé qu’à 
l'instar de la Societé horticulturale de Londres, vous for- 
meriez un jardin dans lequel vous feriez l'essai de tous 
les procédés, de toutes les méthodes de culture proposés , 
et que vous tenteriez toutes les améliorations indiquées 
avant de les conseiller. Jusqu'à ce jour, vous n'avez pu 
mettre ce projet à exécution : peut-être nous est-il permis 
enfin de nous flatter que bientôt nous pourrons le réaliser, 
etque vous pourrez alors mettre vous-mêmes en pratique 
les préceptes de culture dont vous avez s1 bien exposé la 
théorie | 

En terminant, qu’il me soit encore permis, Messieurs, de 
revenir un moment sur cette Exposition. Le succès qu'elle a 
obtenu, l’affluence qui s’y est journellement portée avec tant 
d'empressement, la satisfaction générale, dont vous avez 
reçu les plus éclatans témoignages de la part des savans, des 
amateurs et de toutes les personnes qui sont venues visiter 
et admirer dans cette magnifique galerie les produits va- 
riés des deux mondes et de tous les climats; enfin les de- 
mandes unanimes qui nous ont £té faites d'expositions 
plus fréquentes, nous donnent la certitude du succès 
qu'obtiendrait le beau projet de promenade d'hiver et de 
grande serre vitrée, dressé et rédigé, à votre demande, 
par nos confrères, MM. Paupaille et Lepreux. Les avan- 
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tages d'un marché aux fleurs servant à la fois de conser- 
vatoire , de serre chaude et de promenade d'hiver, et pro- 
mettant un nouvel embellissement à la capitale, ont été 
appréciés par tout le monde, et surtout par tous les jar- 
diniers, qui se plaignent avec raison des pertes considéra- 
bles qu'ils éprouvent chaque année, lorsqu'ils portent de 
leurs serres, en hiver et dans les journées souvent froides 
et pluvieuses du printemps, ces superbes collections de 
fleurs , le charmg et les délices de ce marché, qui, dans 
son état d'imperfection, est cependant encore l'un des plus 
beaux ornemens de cette belle cité. Espérons donc que 
l’autorité, éclairée a cet égard, appréciera les avantages de 
ce beau projet sagement concu, mürement étudié, si bien 
et si parfaitement développé dans tous ses détails, qu'elle 
se rendra à nos vœux, à la demande unanime de la classe 
si nombreuse des jardiniers-fleuristes, dont nous repré- 
sentons et nous soutenons les intérêts, et qu'avec l'ap- 
probation de l’administration municipale nous pourrons 
enfin réaliser le projet de MM. Paupaille et Lepreux, qui, 
nous le répétons , sera un des plus beaux monumens de la 
capitale. 
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Messieurs, onze mois seulement se sont écoulés depuis 
le compte que, pour la troisième fois, j'ai eu l'honneur 
de rendre au public du résultat de vos travaux courans. 
Pendant ces onze mois, je trouve, dans les procès-verbaux 
de vos séances, dans les communications de vos corres- 
pondans et dans les mémoires qui enrichissent vos Ænnales, 
la même tendance, les mêmes efforts, les mêmes progrès; 
et tout ce faisceau de connaissances et d'observations qui 
viennent journellement se resserrer dans vos mains et dans 
vos écrits, pour s’en échapper plus lumineuses et plus fé- 
condes, et porter au loin les fruits de l'expérience et de 
la méditation. C’est sous cette forme que la puissance de 
toute institution semblable à la vôtre se manifeste et 
s'exerce; c'est sous cette forme que je vais tächer de si- 
gnaler l'efficacité et la continuité de votre influence, en 
passant rapidement vos actes en revue. 

Et d’abord, arrétant sagement vos regards sur cette terre 
qui attend de vous le développement de sa fécondité, on 
voit que vous avez compris et que vous vous êtes attachés 
à faire bien comprendre que nous ne pouvons lui deman- 
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der ni de bons fruits, ni de belles fleurs, ni de légumes 
savoureux, 8l nous ne commencons pas par imprégner 
profondément le sein de cette mère, d'ailleurs si gé- 
néreuse, des principes nourriciere, stimulans, répara- 
teurs, qui renouvellent et perfectionnent, pour l'homme 
civilisé, les productions de la nature, et ceutuplent à son 
profit les dons de la création végétale. Vous avez em- 
prunté à M. Gioarchino Taddei des vues économiques sur 
la conservation et la distribution des engrais. Les expé- 
riences qu’il a faites lui - même et celles qu'il rapporte 
tendent à détruire beaucoup de préjugés qui s'emparent 
‘ trop aisément de l'esprit des cultivateurs. Vous n'avez pas 
négligé, à cette occasion, de rappeler à ceux-ci la néces- 
sité actuelle de connaissances chimiques au moius élémen- 
taires, soit pour bien raisonner leurs pratiques, soit pour 
étudier avec fruit les ouvrages d'agriculture modernes, 
qui contiennent des explications et des termes auxquels, 
par défaut d'instruction spéciale, la plupart des jardiniers 
sont malheureusement encore étrangers. Cependant, si 
l'horticulture est en quelque sorte le berceau et le labo- 
ratoire de l’agriculture ; si la succession intelligente des 
cultures renfermées dans le modeste Potager a dû ensei- 
gner à la Ferme l’art des plus parfaits assolemens ; si c'est 
dans le cadre plus resserré des jardins que les expériences 
les plus délicates. que les essais Les plus fructueux peuvent 
se faire avec le plus de soin et donner des résultats plus 
décisifs, comment les hommes utiles qui se vouent à la 
culture des jardins n’éprouvent-ils pas aussi le besoin 
d'acquérir l'instruction solide et positive qui peut seule 
assurer et étendre encore de si grands avantages ? Ils y 
seraient plus portés sans doute s'ils avaient à l'esprit en 
combien de circonstances l'art qu'ils professent a donné à 
l'agriculture des exemples dont celle-ci a été heureuse de 
n'avoir plus qu'à profiter. 

Vous avez préconisé, avec M. Derosne, l'emploi du 
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sang desséché, et démontré que le prix actuel de cette 
substance présentait déjà, dans presque toutes les locali- 
tes, une économie asséz forte sur celui du fumier ordi- 
naire. Vous avez, avec M. Duplan, signalé l’action des 
metéores sur les engrais animaux , ainsi que sur les subs- 
tances minérales, dont la décomposition et le mélange dé- 
veloppent, dans un fonds inerte et paresseux, une si 
grande puissance de fertilisation. Ici le bon horticulteur 
voudrait n'être pas plus étranger à la science météorolo- 
gique, que tout à l'heure il n'aurait voulu l'être à la chi- 
mie. M. Payen, votre collègue, a fait valoir les avantages 
du noir animal des raffineries, employé comme engrais. 
Son efficacité se remarque principalement sur les terres 
froides arpileuses. L'activité qu'il imprime aux premiers 
dé veloppemens des plantes parait propre à les soustraire 
aux ravages des insectes; mais sa conservalion et son em- 
ploi demandent quelques précautions ; et sa vertu fugitive 
se dissipe sous les influences de l’air avec une vitesse qui 
la ravit trop tôt à la terre. Rien de plus simple toutefois 
que le moyen de la fixer. 

Le sel, la chaux, les préparations gélatineuses sont, 
dans divers cas et sous certaines conditions , d’une appli- 
cation diversement utile. Les os pilés, qui contiennent 
en même temps deux grands principes de fertilité, la chaux 
et la gélatine, et dont les cultivateurs anglais font aujour- 
d’hui un si grand usage, ont une énergie trente fois supé- 
rieure à celle même du meilleur fumier; car, pour la 
plante comme pour l’homme, l'aliment le plus nutritif est 
toujours le plus animalisé. Les os pilés seraient, sous cette 
considération, éminemment appropriés à la culture pota- 
gère. Il n’est pas jusqu'à ces herbes, flétries par l’agricul- 
ture du nom de mauvaises, que poursuit le vigilant sar- 
clage, et que rejette avec le dédain de l'ignorance le cul- 
tivateur imprévoyant, qui ne puissent développer pres- 
qu'instantanément des qualités précieuses, si la chaux vive, 

As. D'Horr., T. x, 58°. Livr. 23 
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venant accélérer leur décomposition, les fait, en quelque 
façon, revivre aussi de leurs cendres et les réhabilite dans 
notre estime en les appropriant à nos besoins. 

11 n’est point douteux, Messieurs, que si, par l'emploi 
judicieux de ces divers moyens, nous savons donner lar- 
gement à la terre tout ce qu'elle demande, elle ne nous 
rende promptement avec usure tout çe que nous ne fai- 
sons , après tout, que lui prêter à court terme. Mais j'ou+ 
bliais de vous parler d’un engrais plus puissant que tous 
les autres : c’est celui qui découle d’un bras nerveux armé 
de la pioche ou de la bêche; c'est la sueur fécondante qui 
ruisselle du plus noble des fronts, le front d'un labou- 
reur; car c’est la main du laboureur qui attire sur la terre 
tous les bienfaits du Ciel, en faisant descendre et circuler 
dans ses flancs entr'ouverts tous ces fluides aériformes, 
tous ces engrais gazeux que recèle la basse région de l'at- 
mosphère ; et ce bon laboureur, prêt à quitter pour jamais 
«a charrue, qui fatigua les bras de ses fils, dans la rechers 
che d’un trésor imaginaire, savait bien que leur pénible 
labeur, stérile en apparence, allait bientôt et pour long 
temps être amplement récompensé par la solide richesse 
qui surgit tonjours d'un champ profondément défoncé. 

Aussi, Messieurs, c’est ainsi que doit être préparé le sol, 
qui, spécialement consacré aux opérations du jardinage, doit 
recevoir, nourrir et garder les végétaux que votre habi- 
Jeté lui confie. C’est dans un tel sol que doivent se déve- 
lopper surtout les ombreuses espèces nouvelles qui vous 
parviennent de toutes parts et dont le mérite a besoin 
d'être soumis à l'épreuve d’une observation prolongée. 
C'est dans us tel sol que doivent être aussi cultivés les nou- 
veaux arbres fruitiers dont la Societe agricole de Massa- 
chussetts vous a fait adresser des greffes par son digue pré- 
sident, le général Déarborn, et que se sont empressés de 
propager nos collègues, MM. de Murinais, Vibert , Jac+ 
quin et Alfroy. Ce dernier avait déjà introduit, dans ses pé- 
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pinières de Lieusaint , des espèces analogues tirées par lui, 
à ses frais, des États-Unis, au nombre de cent quarante- 
sept, qu'il a pu, dès cette année, mettre dans le commerce; 
et il s’est trouvé heureux de pouvoir, dés cette année, vous 
en soumettre les premiers fruits. Leur étude comparative 
et les communications qu il continuera de vous en faire vous 
aideront beaucoup a atteindre le but de vos propres recher- 
ches; car s’il est avantageux d'enrichir la terre natale de 
tout ce que la terre étrangère produit de bon, il faut aussi s6 
défendre de l'engouement qu’excite souvent la simple nou- 
veauté, et ne pas exclure de nos jardins d’aritiennes espèces 
douées de qualités incontestables, pour faire à des espèces 
étrangères d'une bonté douteuse un accueil que définitive- 
ment elles ne pourront pas reconnaître, On peut sans doute 
les admettre dans les jardins d'expérience, et encourager 
des essais limités par la prudence; mais on rendrait un mau- 
vais service au pays en précipitant dans des voies incer- 
taines des propriétaires dont la conñance se mesure sur le 
zèle, et suriout des producteurs dont l'honorable travail 
soutient souvent seul les familles. , | 
Sous ce point de vue, Messieurs, le plus grand service 
que vous avez rendu, celte année, anx planteurs de vergers 
consiste , sans contredit , dans le travail que vous venez de 
publier dans le but d'indiquer et de bien faire reconnaître 
les fruits qui méritent le plus d'être cultivés dans les envi- 
rons de la capitale, e’est à dire aussi toute la partie moyenne 
et la plus tempérée de la France. La proposition originaire 
de cet important travail est émanée de l'esprit philanthro- 
pique de M. le baron Hamelin , et l'application en a été, 
par lui, confiée à vos lumières, dans la vue d'affranchir 
les propriétaires de l'embarras qu'ils éprouvent quand il 
s'agit de faire un choix proportionne à l'étendue de leur 
terrain, dans une longue liste nominative d'arbres frui- 
tiers, incessamment amplifiée de variétés nouvelles et ton- 
jours préconisées, que l'Amérique, la Belgique et nos 
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propres départemens nous envoient chaque année. La liste 
descriptive que votre Comité des pépinières vous a présen- 
tée , à la suite d'un rapport empreint de tout le talent et 
uourri de toutes les connaissances de son organe, M. Poi- 
eau . comprend soixante-six espèces de fruits en tous gen- 
res, qu'il à jugées dignes des premières places dans un grand 
jardin ; il m'est bien agréable, à cette occasion, d’avoir à 
vous informer d'un fait qui prouve combien son travail, 
devenu ke vôtre, a été apprécié par le public aussitôt qu'il 
en a été connu: c'est que, déjà, plusieurs propriétaires 
ayant des vergers à planter ou à renouveler ont fait de: 
mander à de grands établissemens s'ils ne pourraient pas. 
dès le prochain automne, s'engager à leur livrer des arbres 
assortis d'après vos instructions. Rejouissez-vous de rece- 
voir ausai vite, Messieurs, des témoignages aussi formels 
de la confiance que le public se montre ainsi porté à mettre 
dans vos recherches et dans vos conseils. 

Mais si, d'un côté, vous vous appliquez à tenir le pu- 
blic en garde contre les déceptions éphémères de la nou- 
veauté, vous savez aussi exciter convenablement et diriger 
a propos cet esprit investigateur, cette tendance vers une 
perfection plus grande, cet amour du bon, cette appétence 
du meilleur, qui président, en toutes choses, au mouvement 
progressif de la science ct de l'industrie, et qui préparent 
de loin leurs succès. Vous avez accueilli avec intérêt et pu- 
blié avec empressement les vues physiologiques de M. Bon- 
net sur la cause de la désénérescence des bons fruits, et le 
moyen qu'il a pensé pouvoir la prévenir, en propageant ex- 
clusivement l'arbre qui les porte par la seule voie du semis 
de ses pepins pris dans une descendance directe des pieds- 
mères dont la filiation n'aurait pas été interrompue, et, en 
quelque sorte, détournée par la greffe. Vous avez reconnu 
aussi l'influence des fécondations croisées sur l'amélioration 
des fruits; mais vous vous êtes surtout intéressés de toute 
J'ardeur de vos vœux au succès du programme d’un prix que 
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la Societé royale et centrale d'Agriculture, votre amie, vient 
de fonder pour parvenir à la solution d’une question dont 
l'éclaircissement rejaillirait sur la précédente : savoir, si les 
semis de graines provenant d'anciens bons fruits ne don- 
nent, en général, que des fruits d'une qualité mauvaise ou 
médiocre. Ceux qui voudraient entreprendre et suivre de 
telles expériences ne liront pas sans un grand avantage l’a- 
nalyse comparative que notre collègué Poiteau vient de pu- 
blier des différens essais tentés jusqu’à ce jour pour obte- 
nir, par la voie des semis, de bons fruits comestibles. El faut 
pourtant l'avouer : dans l’état actuel de nos connaissances, 
la jouissance des bons fruits comestibles serait, malgré tous 
les efforts du savoir, de l’industrie et de la patience, aussi 
courte que douteuse, si l’art de la greffe et le procédé de 
Ja bouture n'avaient pas été mis en œuvre ; car la jouissance 
d'un bon fruit serait pour nous limitée à la durée de l’arbre 
qui le porterait; et Virgile, dans ses Eglogues, n'aurait 
pas embelli d'un charme touchant d'avenir l’une des plus 
fécondes pratiques de l'horticulture, en faisant exciter l’un 
de ses interlocuteurs à greffer les arbres de son verger, 
afin que ses petits-neveux pussent goûter long-temps à leur 
tour les fruits que lui-même aurait long-temps savourés (1). 

Pendant que les uns se sont occupés ainsi de la procréa- 
tion ou de la propagation de bonnes espèces fruitières, 
d'autres, comme M. Bengy-Puivallée, ont rappelé, d’a- 
près les auteurs les plus accrédités et leur propre expé- 
rience, les principes de leur taille ; d’autres, comme M. le 
docteur Loiseleur - Deslongchamps, vous ont commu- 
niqué les moyens qu'ils avaient essayés pour assurer la 
conservation de leurs produits. C’est principalement par 
l'emploi de la glace et sous l’action continue d’une basse 
température que eet observateur a procedé, et les ré- 
sultats qu'il a constatés l'ont autorisé à penser que cer- 





(1) {nsere, Mopse, pyros; carpent tua poma nepotes. 
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tains fruits, comme les Pommes et les Poires d'hiver, 
pourraient se transporter sains et mangeables d'une époi 
que à l'autre de leur maturité naturelle, en les tenant 
dans un local où la température serait maintenue un 
peu au dessous du point de congélation. La confirmation 
de cette belle expériénce viendrait accroître bien heus 
reusement l'utilité économique des glacières. Qu'il me soit 
permis de rappeler, à cette occasion, que te docteur Goep- 
pert, à Breslau, est parvenu à conserver en hiver, pur 
des moyens analogues, des plantes délicates que l’impres: 
sion immédiate du froid atmosphérique eût inéohtesta+ 
blement désorganisées. C'était au sein des eaux eongelées 
qu'il établissait ses petites orangeries, et leur croûte trans- 
parente et solide lui tenait lieu du verre dont le toit de 
nos serres eët formé; mais malgré ces applicttions ingé- 
nieuses, tout reste encore à faire dans cette partie de l'éi 
conomie domestique, quoique vous n'ayez point cessé, 
depuis trois ans, d'appeler et de soutenir, par l'offre de ré: 
compenses auxquelles le Gouvernement a voulu s'associer; 
l'attention des expérimentateurs sur une aussi intéressante 
question. Dans cette espèce d’insouciance qui contraste avec 
les grands avantages attachés à sa solution, on doit savoir 
doublement gré à mademoiselle Godefroy, fille d’un de 
nos plus zélés collègues, ainsi qu'à M. Bachoux, habile 
jardinier des environs de Paris, de leurs essais pour la 
conservation du raisin; aussi avez-vous ordonné que leurs 
noms seraient honorablement cités aujourd'hui dans cetté 
enceinte. Les soins assidus et délicats que de tels procé« 
dés exigent appartiennent surtout aux dumes qui ‘passent 
d'été avec nous à la campagne, où elles doublént, par leur 
vigilance et par leur économie, le fruit de notre travail; 
comme partout leur seule présence double, centuple notré 
courage et nos plaisirs. HAN 

Quelques arbres utiles, une foule d’arbrisseaux d’orne- 
meut et de belles plantes à fleurs, sont venus, ‘dans ces 


\ 
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derniers temps, demander une place dans nos bois , de- 
corer nos bosquets, émailler nos parterres. M. Jacques 
vous en a fait connaitre un très grand nombre, et grâce 
à ses soins et à ceux de l'abbé Berlèse et de M. Godefroy, 
votre Bureau, mème au sein de l'hiver, a pu rappeler, 
plus d'une fois les antiques autels de Flore. Le jardin de 
M. Godefroy est aussi justement renommé par sa belle 
collection de végétaux américains, que celui de M. Vibert 
l'est par ses Roses, et lorsque l'abbé Berlèse, il y a peu 
de semaines ‘encore, emplissait le lieu de vos réanions 
habituelles de ses Camellia magnifiques, la serre aussi 
riche que modeste où il se plait à les cultiver ne paraissait, 
aux mêmes heures, ni moins riche ni moins pleine. Le 
vicomte Debonuaire de Gif a été heureux de pouvoir sa- 
tisfaire à l'amitié autant qu’à vos désirs dans le rapport 
qu'il vous a présenté sur cette collection. Entre ces plantes 
si belles figurait aussi un pied de Rhododendrum arboreum 
chargé de plusieurs fleurs. Sa vue a donné oceasion de 
rappeler que c'était notre collègue le docteur Mérat qui 
avait introduit en France, vers l’année 1816, cet arbre, 
qui élève les fleurs d’un des plus beaux rosages à la hau- 
teur même d'ou le Chène laisse tomber ses glands. M. Jac- 
ques, qui ne vient jamais au Conseil que les mains char- 
gées de fleurs brillantes et de notes instructives, a aussi 
éprouvé dernièrement une de ces joies non moins vives 
qu’innocentes réservées aux cultivateurs et aux botanistes. 
C'est par ses soins que, pour la première foisen France, la 
superbe Astrapæa, plante alors toute nouvelle, avait 
fleuri dans les serres de Neuilly. C’est encore par ses soins 
et dans les mêmes serres qu'il dirige avec une rare habi- 
leté, qu’une autre plante non moins belle, jusqu'ici répu- 
tée sa congénère, vient de fleurir aussi pour la première 
fois, non pas seulement en France, mais probablement 
en Europe. Ce brillant phénomène a permis à h science 
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d'assigner à la plante douteuse se véritable place (1), et 
à l'art d'en dessiner le plus gracieux organe sur un de 
ces vélins, feuilles légères, qui pourtant porteront bien 
loin dans l’avenir le nom de Redouté. 

La couronne de fleurs et de fruits que vous avez prise 
pour emblème de vos travaux s’est donc encore embellie, 
dans cette courte période , de nouveaux fruits et de nou- 
velles fleurs; mais cette couronne , incessamment agran- 
die, doit, si vos vœux s’accomplissent, se convertir, si j'ose 
m'exprimer ainsi, en une vaste guirlande qui, eoveloppant 
la France entière dans ses replis aussi riches que brillans, 
versera partout, comme la corne d’Amalthée, l'abondance 
et la joie. Déja un impartial et philanthropique observateur 
anglais, que l’on pourrait surnommerlesecrétaire perpétuel 
de l’horticulture universelle (2), a rendu un public et siu- 
cère hommage à la beauté des cultures agréables et écono- 
miques de notre capitale et de ses environs, à la richesse 
de ses halles nourricières, à l’éclatante profusion de son 
marché aux fleurs, à la bonne tenue de ses principaux éta- 
blissemens de commerce horticole; mais pour que la France 
suive promptement l'exemple de Paris, pour que l'ins- 
truction, le travail, la production, le goût pénètrent 
partout, excitent partout le mouvement et la vie, il faut 
que vous, Messieurs, qui présidez à la marche de l'hor- 
ticulture, vous commenciez par bien conuaitre les lieux 
où elle puisse successivement s’accréditer et obtenir des 
honneurs durables. De bonnes et fréquentes observations 
de météorologie agricole, des relevés exacts et nombreux 
de statistique, des descriptions de serres, de jardins et de 
pépinières , vous procureront peu à peu celle connaissance 





(1) Cette plante, qui portait le nom d’Æstrapæa wiscosa, Morr. 
BriT. SWEET. , a été décrite par M. Guillemin sous le nom de Dom- 
brya Ameliæ. (Annales de Fromont , tome IT, page 548.) 

(2) M. Loudou. 


COMPTE RENDU DES TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 357 


nécessaire. Déja M. Jacques vous a donné une excellente 
notice sur l’état de la culture à Orléans, ville que ses riches 
pépinières ont rendue un de nos grands centres d’approvi- 
sionnement. M. Roberta décrit leabeaux végétaux exotiques 
qu'il est parvenu à naturaliser dans le jardin experimental de 
Toulon. Votre président, M. le vicomte Héricart de T'hury, 
a lu dernièrement, sur la statistiquehorticole de Marseille et 
de la Provence, un mémoire qui, s’il était pris pour mo- 
dèle par vos correspondans à qui vous en avez manifesté 
le desir , serait le premier et resterait sans doute l’un des 
plus brillans chapitres d’une statistique générale de l'horti- 
culture française. Quant à la météorologie, outre les rap- 
ports que vous avez recueillis et publiés l’année précédente, 
il serait dificile d'offrir aux amis des jardins un document 
plus complet, plus nourri de faits, plus riche en observa- 
tions que le mémoire qui vous a été transmis, cette année, 
par la Société d'agriculture de l'Allier, sur les dommages 
causés , dans ce département, par l'hiver de 1829 à 1830. Il 
contient des réponses aussi précises qu'instructives sur une 
série de quatorze questions que vous aviez adressées à vos 
correspondans. Nul travail de ce genre ne pouvait étre 
plus parfait et plus consciencieux ; et l'on retrouve encore 
ici le zélé M. Jacques, comme auteur de tableaux d'ob- 
servations météorologiques et horticoles recueillies, chaque 
année, à Villiers-sur-Seine. Vous en avez ordonné l'in- 
sertion dans vos Æ{nnales, comme un excellent modèle à 
suivre principalement dans l’exploitation de cette partie 
de jardins que l'on doit appeler jardins d'utilité, parce 
qu'ils ont plus particulièrement pour objet de satisfaire à 
différens besoins matériels par des produits egalement 
utiles et variés, dont la conservation exige souvent une 
surveillance de tous les jours et de toutes les heures. 
Mais , quelque satisfaction que nous éprouvions à par 

courir nos vergers charges de beaux fruits, et à diriger 
nos potagers couverts de bons légumes, ce n'est pas la seule 
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que la culture des jardins nous prépare, et dont elle puisse: 
nous combler. Il y a en nous une existence qui ne dépend 
pas senlement du jeu des organes et une sensibilité qui 
n’est pas seulement produite par l'action des nerfs; il y. 
ä en nous des besoins secrets qui ne s’apaisent point comme 
la soif par un fruit foudant, ou comme la faim par une 
racine charnue. Si ces besoins nous tourmentent dans les 
douces occupations des jardins comme dans les autres pour- 
«uites sérieuses où frivoles qui nous entraînent dans les 
différens sentiers de la vie, là ils nous trouvent du moins 
plus rapprochés de la source où nous devons puiser pour 
les assouvir: Cette source, Messieurs, est la nature même, 
dont la contemplation peut seule procurer à l’homme des 
plaisirs dignes de son ame. Les grandes scènes qu'elle 
déploie dans sa sauvage indépendance furent les premiers 
spectacles et les premières jouissances de son état primitif: 
Il s’en ressouvint quand il fut entré dans les voies de là 
civilisation, et ce fut pour n’en pas laisser perdre entière: 
ment les impressions affaiblies, qu'il inventa ces nobles 
compositions qui constituent les jardins paysagers et pit- 
toresques, lesquels fugent, suivant l’heureuse expression dé 
leur poëte, l’art même de la nature (1). Aussi s'approchent- 
elles d'autant plus de la perfection , que les beautés qu'elles 
empruntent principalement à lf'hature paraissent plus af- 
franchies de cet art dont pourtant elles ont besoin , et qui 
doit en ayoir prévu, dessiné, secrètement eoordonné Îles 
effets les plus saillans. Mais de semblables jardins devien- 
dront de plus en plus rares, parce que Ja mobilité des con- 
ditions , aussi bien que la fugacité de la vie, laisse peu dé 
chances favorables à leur conservation séculaire. De la sont 
nées ces productions mixtes, connues sous le nom plus mo- 
deste de jardins d'agrément. Ces jardins sont plus appro- 
priés à nos mœurs légères, à nos fortunes divisées, à nos 





(1) Delille. 
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goûts changeans, à nos préoccupations impérieuses, à la 
frivole activité de notre existence sociale. Ils admettent 
dans leur décoration tant d'ouvrages d'art, qu’il serait in- 
juste de prétendre que l'art lui-même ne duût pas s’y mon- 
trer en maitre. La propreté, l'élégance, la recherche, mille 
détails qui semblent plutôt appartenir ayx mollesses de la 
ville qu'à la simplicité des champs, en constituent le ca- 
ractère. On n’y vient point chercher des impressions pro- 
fondes et des inspirations poétiques, mais des jeux légers 
et des délassemens d'un jour. C’est une heureuse com- 
munication des salons citadins avec la nature agreste. 

Ea perfection de ce genre délicat tient surtout à l’effet de 
transitions bien calculéesetinsensibles. Ceux qui consacrent 
leurs loisirs ou qui appliquent leur talent à son exécution, 
propriétaires, architectes, jardiniers, dessinateurs, sau- 
ront gré à vos collègues, le comte de Maurinais et le baron 
de Jassau, d’avoir fait passer dans notre langue Îé traité 
publié en Angleterre, par J. Buonarotti Papworth, sur 
les jardins d’agrémeut. Ils consulteront avec fruit cet ex- 
cellent résumé de tout ce qui a été écrit de remarquable 
sur ce sujet; car, ainsi que le remarquent les auteurs de 
cette publication, si exercés eux-mêmes dans la pratique 
de l'art qu'ils enseignent , quoique cet inappréciable as- 
semblage de jugement, de vive perception, d'imagination, 
qu’on a défini sous le nôm de goût, soit indispensable pour 
arriver à la perfection dans l'arrangement des jardins d'a- 
grément, il existe cependant des préceptes, fruits de la 
pratique et de l'observation, qui, s’ils ne contiennent que 
des indications quelquefois surabondantes pour les plan- 
téurs expérimentés, sont pourtant des guides indispensa- 
bles pour la multitude. 

Les combinaisons de la politique ont fait naître encore 
pour vous, Messieurs, un sujet de Pintérét le plus élevé, 
et qui pourra bientôt exercer utilement vos esprits. Placé 
naturellement dans votre domaine, il a été plus spéciale- 


360 ANNALES D HORTICULTURE. 


ment rapproché de votre attention par une communication 
que vient de vous faire une Société qui s’est formée pour 
l'exploitation agricole et commerciale du territoire d'Alger. 
Le mémoire par lequel vous y répondez fera de plus en 
plus connaitre l'importance du poste avancé que l’agricul- 
ture et l’humanité même, sous l'égide de la valeur française, 
viennent de reconquérir sur une rive chargée de souvenirs 
qui l'ont gardée fameuse à travers de longs siècles de bar- 
baric et de servitude, et dont l'antique splendeur ne put 
s’éteindre que devant l’implacable jalousie des Romains. 
Pour vous, Messieurs, qui ne semez point la jalousie et ne 
faites point germer la discorde, vous rêvez déjà la partici- 
pation que l’industrieuse activité de nos jardiniers pourrait 
avoir dans la restauration agricole d’une contrée dont la 
colonisation aurait un caractère bien remarquable et un ré- 
sultat bien avantageux , puisque, par la nature même de son 
climat, ce seraient précisément les productions précieuses 
de nos anciennes colonies, si lointaines et si précaires, 
qu'elle rapprocherait de nos besoins, en les faisant croitre 
désormais, pour ainsi dire, sous les yeux de la métropole. 

Mais, il faut le dire ici avec autant de franchise que de re- 
. gret, l'état de l'instruction horticole en France n’est malheu- 
reusement point encore au niveau de la part que la france, 
sous tant d'autres rapports, est appelée à prendre dans le 
grand mouvement de l’universelle civilisation. Quelle que 
soit la cause, il faut reconnaitre le mal, et s empresser enfin 
d'y porter remède ; autrement les progrès rapides que fait 
ailleurs cette même instruction horticole laisseraient bientôt 
au second rang, dans l'échelle européenne, cette branche 
de notre industrie nationale, source encore mal ouverte de 
richesses qui ne demandent qu'une libre issue ; car le mo- 
ment semble venu où le geure humain, las du tumulte des 
camps et des agitations de la place publique, s’apprète aussi 
à se retirer à la campagne, où règnent sans doute plus 
qu ailleurs la liberté et la paix. Cette heureuse tendance, 
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Messieurs, se manifeste aujourd'hui dans toutes les parties 
du monde, et prélude partout au défrichement de vastes 
surfaces qui seront bientôt utilement exploitées. Mais ce 
ne sont point seulement des bras robustes que cette ex- 
ploitation demande, ellé invoque aussi des intelligences 
exercées. Il a été créé dernièrement en France une école 
normale destinée à former des instituteurs primaires ; 
l'ordonnance porte qu'on y enseignera aux élèves-mai- 
tres l'art de cultiver les jardins, la greffe et la taille des 
arbres: gvaces en soient rendues à l'administration! Quoique 
cctte disposition n’équivale pas encore aux écoles spéciales 
de jardinage établies en Allemagne, c'est un premier pas 
vers une amélioration si désirable. Que la France fasse des 
jardiniers, le monde entier les lui prendra ; le vieillard 
habile qui cherche de nos jours à relever sur l'Égypte le 
scepire de la civilisation en recrutait, il y a quelque temps, 
des centaines en Italie et en Grece; on en demande de la 
Havane, de l'Amérique septentrionale, de la Nouvelle- 
Hollande, de la Russie, de partout; mais en avous-nous 
pour nous-mêmes? Hélas! non; et pourquoi? La Société 
centrale d'agriculture de Rouen a créé dans son sein un jury, 
pour faire subir aux jeunes jardiniers des examens publics, 
à la suite desquels il leur est délivré des diplômes. L’adop- 
tion générale de ce moyen de contrôle et d'émulation se- 
rait sans doute le plus sûr ct le plus simple pour faire faire 
de rapides progrès au jardinage; et si des considérations 
particulières vous ont empéchés jusqu'ici de le mettre 
vous-mémes en œuvre, vous n’êles pas moins convaincus 
du bien qu’il produirait. 

J'aurais encore , Messieurs, beaucoup de détails à ajou- 
ter à cette esquisse. MM. Vilmorin, Sageret, Féburicr, 
Sainte-Colomhe, Oscar-Leclerc, Bailly de Merlieux, de 
la Chauvinière , etc., ont payé leur tribut social par plu- 
sieurs communications intéressantes. M. Jacquin a entre- 
pris une monographie du Melon. M. Losh a promené votre 
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imagination dans le gracieux jardin du modeste abbé Gos- 
sier, qui a su rester fidèle aux préceptes de l'art, en s’y 
montrant plus prodigue de goùt que de dépense. M. le vi- 
comte Debonnaire de Gif a continué de donner des preuves 
de son activité et de son dévouement dans une foule de 
rapports sur des ouvrages et sur des sujets d'horticulture. 
M. Prévost, de Rouen, l'un de vos plus zélés collègues 
des départemens, est venu vous lire différentes notices. 
M. Carayon vous a envoyé de Madagascar des renseigne- 
mens sur ce qu'on parait improprement appeler le Riz 
sec. M. Turpin vous a fait hommage de ses Mémoires 
physiologiques ; il a continué d'enrichir votre album de ses 
dessins, où la science botanique brille autant que l'art 
pittoresque. La plupart décorent aujourd'hui cette en- 
ceinte, mélés avec les fleurs de nos jardins ; les productions 
d’un tel pinceau aiment le voisinage des productions de la 
nature , et leur rapprochement assure le triomphe de l’imi- 
tation. D'autres dessins, également ex posés , appartiennent 
à M. Poiteau. Ces vieux anis exercent paisiblement aujour- 
d'hui, l'un à côté de l'autre, sur les rives de lu Seine, le 
triple talent d'observer, décrire et peindre, qui se révéla 
en chacun d'eux à la fois sur des plages lointaines, et qu'ils 
perfectionnérent long-temps ensemble dans de communes 
études, embellies ct soutenues à la fois par les charmes du 
savoir et par les épanchemens de l'amitié. 

Vousavez perdu, cette année, deux collègues bien dignes 
de vos regrets. Le docteur Fontaneilles, dont l'activité 
vous était si connue, a légué à l'agriculture plusieurs ou- 
vrages sur le mürier ct le ver à soie. Le dernier tribut de 
M. Baudrillart a été son Mémoire sur le déboisement des 
montagnes. Que pourrais-je ajouter aux hommages publics 
et si mérites que M. Silvestre vient de rendre à sa me- 
moire? 

Vous poursuivrez vos travaux, Messieurs, non pas avec 
une plus grande activité, mais avec un redoublement de 
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courage, en apprenant que, dans ce printemps dernier, le 
gout des plantations a repris un essor tel, que beaucoup 
de pépinières ont eu peine à satisfaire aux besoins des pro- 
priétaires. Celles où l’on cultive les arbres fruitiers surtout 
ont été presqu'entièrement épuisées. Des quantités consi- 
dérables d'arbres résineux ont été plantées, principalement 
en mélèzes et en pins-laricios. Les plantes d'agrément ont 
repris aussi de la faveur. L'Angleterre et l'Allemagne ont 
enlevé toutes nos plus belles Roses; et l'étranger a exporté des 
milliers de Camellia. En rendant justice au mérite des jardi- 
niers des divers pays, il ne parait point douteux que les nôtres 
n’excellent surtout dans l’art des multiplications propre- 
ment dites. Lorsqu'un de nos habiles fleuristes s'empare 
de quelque belle plante nouvelle, on dirait qu'il la passe 
à la filière, tant est grande la quantité de marcottes, de 
boutures, de greffes, qu’il en tire avec une rapidité vrai- 
ment merveilleuse. Cela tient sans doute à la vivacité même 
du caractère national. Vos efforts, vos écrits, vos encoura- 
gemens, l'exemple personnel que chacun de vous se plait 
à donner, tout en vous contribuera à exciter, à propager 
le goùt des belles cultures, et la consommation se tenant 
constamment au niveau de la production, à quelque hau- 
teur que celle-ci s élève, on se plaira partout à reconnaitre 
votre paisible, mais irrésistible influence, et votre institu- 
tion deviendra surtout de plus en plus chère au commerce 
horticole : c’est la plus douce de vos espérances. 
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LES TRAVAUX DE M. CAMUZET (JEan-Barnisre), 


CHEF DES PELINIÈRES DU JARDIN DES PLANTES DE PARIS, 


Par M. re vicomre DEBONNAIRE DE GIF. 





Messieurs, la multiplication des végétaux exige une con- 

. naissance approfondie des moyens divers de reproduction ; 
elle constitue une des branches les plus importantes de la 
science du jardinage. Aussi le praticien qui s’en occupe 
particulièrement, et qui, en surmontant de nombreuses 
dificultés, obtient des succés éclatans, a-t-il des droits à 
la reconnaissance publique. 

Dans le nombre des Horticulteurs dont vous étes heu- 
reux de faire apprécier dans cette solennité le zèle et le 
mérite, vous avez distingué M. Camuzet, chef des pépi- 
nières du Jardin des Plantes de Paris. 

Appartenant à une famille recommandable de cultiva- 
teurs d'Angoulème, département de la Charente, M. Ca- 
muzet, actuellement ägé de quarante-cinq ans, manifesta 
dés son enfance un gout prononcé pour le jardinage. 

Après s être forme sous les yeux et par les soins de son 
père, il parcourut le midi et une partie du nord de la 

France pour y étudier les meilleurs procédés de culture 
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qui y sont usités; et à peine dans sa vingtième année, il 
fut admis, en qualité de premier garçon, à la pépinière du 
Luxemboury. 

Dans ce vaste établissement, qui a été malheurcusement 
détruit en 1830, se trouvaient réunies de bien précieuses 
collections d'arbres fruitiers, et particulièrement des va- 
riétés de Vignes de la France et de l'étranger, que Bosc 
avait recueillies avec tant de soins et de labeurs, collec- 
tions que vous conservezavecun respect religieux et comme 
un hommage à sa mémoire. 

M. Camuzet, en profitant des lecons des maîtres habiles 
qui dirigeaient ces immenses pépinières, sut acquérir leur 
estime et leur affection, et il augmenta la masse des con- 
naissances qu’il possédait déjà tellement, qu'après neuf 
années il fut nommé chef des pépinières du Jardin des 
Plantes de Paris; fonction difficile qu'il exerce depuis 
seize années avec une grande distinction. 

Ce célèbre monument, consacré aux progrès des sciences, 
posséde en nombre immense les productions si variées de 
la nature de toutes les parties du gtobe. Une quantité con- 
sidérable de végétaux de pleine terre en est extraite chaque 
année ; ils vont enrichir, soit les collections formées sous 
les auspices du Gouvernement dans divers départemens de 
la France et dans les colonies, soit enfin celles des pro- 
priétaires auxquels cette faveur est accordée. | 

Cependant les pépinières du Jardin des Plantes sont 
très peu étendues ; il est donc indispensable que le prati- 
cien qui les dirige fasse produire beaucoup à un petit es- 
pace : c’est un problème que M. Camuzet a su résoudre 
avec une grande perspicacité. On concoit en effet difficile- 
ment, lorsqu'on ne suit pas habituellement ses travaux, 
comment il peut satisfaire aux demandes adressées conti- 
nuellement à l'Administration du Jardin des Plantes, et 
comment les pépinières paraissent toujours couvertes de 

Ann. D Honr., T. x, 58°. Livr. 24 
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végétaux. Ce résuhat, il l'obtient par la connaissance par- 
faite de tous les moyens de mulüplication, et par ce qu'il 
sait les pratiquer avec talent en temps opportun. 

La necesité de saivre les règles tracées par l’Adminis- 
tration peut quelquefois occasioner involontairement, dans 
l'exécution de mesures utiles, des retards préiudiciables 
aux élans du perfectionnement. Tandis que l’on délibère, 
l'occasion d'effectuer une amélioration importante peut étre 
perdue. Le vif intérèt que M. Camuzet porte à l'établisse- 
ment du Jardin des Plantes, la passion qui le domine pour 
les progrès de k science du jardinage, lui font franchir 
tous les obstacles. Existe-t-il un végétal rare ou précieux 
que le Jardin des Plantes ne possède pus ? cet horticalieur 
ne recule devant aucun voyage, aucune dépense; il ne 
prend aucun repos quil ne l'ait introduit dans ses colec- 
tions. 11 en fait part alors à l'Administration qui, en ap- 
prouvant ses actes, encourage son zèle et son inappréciable 
activité. 

C'est par ces moyens que le Jardin des Plantes de Paris 
est parvenu à s'enrichir de collections précieuses de végé- 
taux de pleine terre que ce praticien maltiplic, et qi se 
répandent ensuite avec rapidité dans de nombreuses koca- 
lités de la France et des pays étrangers. 

Ces travaux si utiles vous ont déterminés à décerner à 
M. Camuzet une médaille, comme nn temoignage de 
votre gratitude. 

Cette récompense honorifique offrira, Messieurs, une 
nouvelle preuve de tout l'intérêt que vous inspirent, dans 
cet estimable praticien , sa grande intelligence en culare, 
son zèle éclairé pour les perfectionnemens et sa prande 
habileté pour la multiplication des végétaux de pleine 
terre. 
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. M. Camuzet est appelé; M. le President lui dit en lui romettaut 
une médaille d'encouragement : 


« Monsisus , après avoir travaillé sons les plus grands maîtres, 
»* vous avez eu le bonheur d’être admis dans le premier établisse 
» ment du monde, et vous avez su profiter des vastes ressources 
» qu'il offre à l'instruction, pour étendre vos connaissances , les . 
»* appliquer à le perfection de l'art que vous eultivez, et mériter 
» ainsi la confiance que vous ont accordée MM. les Adniinistra- 
» teurs du Jardin des Plantes. L'intérêt que vous portez à l’éta- 
» blissement auquel vous devez votre réputation est un exemple 
» que la Société d’Horticulture de Paris présente comme modèle 
» à tous les jardiniers. Je suis heureux d’être ici l'interprète de 
» ses sentimens et de vous offrir, en son nom, cette médaille 


» comme un témoignage authentique de la satisfaction qu'elle 


+ éprouve de vous voir vous distinguer aussi honorablement. » 


0 
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RAPPORT 


SUR 


LES TRAVAUX DE M. DUVAL, 


JARDINIER EN CHEF DE X. CELS, 


Pan -M. z'assé  BERLÈSE. 


Messieurs , la science de l’horticulteur repose sur l’ex- 
périmentation. Ce n'est qu'après de Jongs essais compara- 
tifs, souvent infructueux et répétés avec constance, que le 
jardinier parvient à soulever le voile dont la nature enve- 
loppe ses mystères. Les théories scientifiques, ses expé- 
riences constatées ne s'offrent à lui que comme des jalons 
impuissans pour le conduire à son but : c’est par des voies 
nouvelles, c'est par des moyens nouveaux qu'il doit essayer 
sa conquête. 

Honneur donc à l’homme infatigable et courageux , dont 
l'ame patiente et l'esprit observateur triomphent des obs- 
tacles que lui opposent tour à tour un sol ingrat, une 
température variable, un climat incertain, et jusqu’à ces 
changemens instantanés de l'état atmosphérique qui influent 
si puissamment sur l'existence des fréles ornemens de nos 
jardins ! C’est à de pareils hommes que sont réservés vos 
encouragemens , VOs éloges et vos couronnes. 

Tel est M. Duval, placé par M. Cels à la tête de son 
bel et vaste établissement ; M. , Duval est un de ces jardi- 
niers habiles qui contribuent chaque jour aux progrès de 
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l'horticulture et qu'environnent à juste titre l’estime de ses 
confrères et la bienveillance publique. 

Entré , dés l'âge de 17 ans, au service de M. Cels père, il 
resta constamment fidèle à la personne comme aux lecons 
d'un maitre aussi distingué , et lorsque la mort eut frappe 
ce célèbre académicien-horticulteur, son digne fils pensa 
qu'il ne pouvait mieux faire que de confier la direction de 
ses cultures à M. Duval, dont il avait apprécié l’intelli- 
gence et les connaissances variées. 

Eu effet, peu de jardiniers possèdent à un degré aussi 
éminent les qualités qui distinguent ce parfait praticien. 
Passionné pour son état, son zèle et son activité ne 8e sont 
Jamais démentis un seul jour depuis 33 ans qu'il est attaché 
à l'établissement de M. Cels. Il excelle dans toutes les pra- 
tiques du jardinage. Indépendamment des procédés ordi- 
paires qu'il emploie avec une grande habileté pour la mu!- 
tiplication des plantes indigènes et exotiques, sa longue 
expérience et sa perspicacité lui en ont révelé de nouveaux. 
Ayant remarqué qu'un grand nombre de plantes rares qui 
ue portent pas de graines dans nos climats se refusaient à 
h reproduction par les boutures, les marcottes et la greffe 
elle-même, bien qu'elles ne dussent pas avoir ete privées 
par la nature de tout moyen de propagation, M. Duval les 
multiplia par des racines coupées au pied de la plante-mère, 
qu'il traita comme des boutures en les enfermant dans des 
bâches chaudes privées d'air et de soleil. | 

Sa dextérité à faire des boutures est si remarquable, que 
presque tous les essais qu’il a tentés sur les arbres verts 
ont été couronnés de suecès, malgré la difficulté bien 
eonnue avec laquelle ils s’enracinent. 

Il est même parvenu à multiplier de boutures le Kalmia 
latifolia et l'Arbutus andrachne , dont le bois presque dé- 
pourvu d’écorce présente une double difficulté. | 

Toutes les méthodes de greffer lui sont également con< 
nues , et il les pratique avec une admirable adresse, 
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Ses conquétes annuelles d'acclimatation sont nom- 
breuses : M. Duval obtient le même succès pour les semis. 
Il serait trop long d’énumérer les végétaux étrangers dont 
cet habile jardinier a enrichi le commerce des fleurs. Les 
‘ plantes les plus délicates, celles même dont ses confrères 

ont abandonné la culture à cause des difficultés qu'elles 
présentent, attestent les soins et ee connaissances pra- 
tiques de M. Duval. 

Ces résultats si variés autant que remarquables auraient 
lieu de vous étonner, Messieurs, s'ils n’étaient dus à une 
persévérance et à un dévouement au dessus de tout éloge. 
Dans son ardent amour pour son art, M. Duval n’est retenu 
ni par l'excès de la chaleur, ni par la rigueur du froid le 
plus vif. Souvent, dans les plus rudes hivers , il passe les 
nuits dans les serres, afin de donner à ses plantes les soins 
qu'elles exigent. Marié depuis plus de 20 ans, honorable 
soutien de sa famille, ce jardinier sait se faire aimer et es- 
timer de tout le monde par la douceur de son caractère et 
son exacte probité. Mais ce qui le distingue éminemment, 
c'est son empressement à initier les étrangers, les amateurs, 
les botanistes, et même ses confrères dans les procédés qu'il 

emploie pour la culture des plantes les plus rares. Il n’a de 
mystères pour personne. Riche d’un fonds inépuisable de 
pratique, ileroit, comme son maitre, ne pouvoir rendre un 
plus noble hommage à la science qu’en divulguant Îles 
secrets qu'elle lui a revélés. Il prouve aiusi que la répu- 
tation lui est plus précieuse que la fortune. 

M. Duval, jardinier distingué par son mérite personnel, 
par les services reridus à l’horticulture et par la probité 
de sa conduite, a bien dignement mérité la médaille que 
vous avez Jugé devoir lui décerner en ce jour solennel. 

Mesmeurs, la Société d’horticulture a mis d’autant plus 
d'empressement à décerner cette récompense à ret habile 
jardinier, que l'honneur s’en réfléchira sur le propriétaire. 
méme d'un établissement qui, fondé et soutenu de père 
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en fils, depuis près d’un siècle, est encore aujourd'hui 
reconnu et doit être proclame l'un des premiers établisse- 
mens horticoles qui honorent le sol français. 


M. Duval est appelé ; en lui remettant une médaille d’encou- 
ragement , M. le Président lui dit : 


« Monsva, Élève de M. Cels, l’un de nos premiers botanistes- 
» borticulteurs, par vos efforts, vos travaux et votre amour de 
» Ja science , vous êtes parvenu à vous placer parmi nos premigrs 
» jardiniers. Votre dévouement pour M. Cels, l’activité, les soins 
» que vous apportez dans la conduite et la surveillance de son 
» bel établissement ont décidé la Société à vous décerner cette 
médaille que vous méritez à tant de titres. n 


” 
> 
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FAIT 


AU NOM DE LA COMMISSION DES MÉDAILLES, 


SUR 


LES TRAVAUX ET LE MÉRITE PERSONNEL 


DE M. GIÉ (Nicoras-Joseru), 


JARDINIER A LOUVECIENNES (SmIN&-BT-OISE), 


Pan M. 1x vicoxrz DEBONNAIRE DE GIF. 


Messieurs, pour obtenir les améliorations et les per- 
fectionnemens que l’horticulture réclame, il est nécessaire 
que les principes posés par la science soient appuyés d'une 
pratique sûre et éclairée par l'expérience. Il convient 
aussi d’exciter l'émulation parmi les simples jardiniers, et 
de témoigner par des distinctions combien sont appréciés 
les hommes estimables qui, placés chez des propriétaires, 
justifient non seulement par des succès constans, mais par 
le mérite, plus grand encore, de leurs parfaites qualités, 
Ja confiance qui leur a été donnée. 

Au nombre des praticiens sur lesquels, dans la période 
annuelle qui vient de s'écouler, des documens dignes d’in- 
térêt vous ont été transmis, M. Gié ( Nicolas-Joseph}, âgé 
de 64 ans, jardinier de madame la comtesse Hocquart, à 
Louveciennes (Seine-et-Oise), a été principalement re- 
marque. 

Cet horticulteur praticien est entré, en 1795, chez ma- 
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dame Lecouteux, mère de madame la comtesse Hocquart; 
et depuis trente-cinq ans, il est toujours resté dans la 
même famille et placé sur le même domaine de Louve- 
ciennes, où sa probité et son intelligence n'ont cessé de lui 
mériter la bienveillance et l'attachement des propriétaires. 
Il cultive un potager de 2 hectares et entretient un parc 
qui en contient près de 5o, avec toute la perfection dési- 
rable et à peu de frais, deux qualités qu'on ne saurait 
réunir qu'avec beaucoup de zèle, de prévoyance et d'ac- 
tivité. 

M. Gié, père de famille recommandable, bon voisin, 
ami sincère, jouit, à Louveciennes, d’une considération 
fondée sur une base inébranlable, c’est l'estime publique. 
Il a parfaitement élevé ses deux enfans , dont l’un, destine 
a le remplacer chez madame la comtesse Hocquart, y mettra 
en pratique les lecons de morale et de culture qu'il recoit 
constamment de l'auteur de ses jours. 

Ces considérations vous ont déterminés à décerner à cet 
estimable praticien une médaille d'argent, comme un té- 
moignage de votre satisfaction. 

Par cette distinction, vous honorez en même temps, 
Messieurs, dans la personne de l’un des doyens des jardi- 
niers en activité, une parfaite moralité, le modèle de l'at- 
tachement à ses maitres, l'exemple des bons pères de fa- 
mille, et trente-cinq années de travaux utiles à la science 
dont les progrès sont l’objet constant de vos méditations. 


M. Gié est appelé; M. le Président lui dit en lui remettant une 
médaille d'encouragement : 


« Monsisux, doyen de nos jardiniers, vous avez donné de beaux 

» exemples de conduite, d'activité et de fidélité aux jardiniers de 

» votre pays. La Société ne doute point qu’ils ne s’empressent de 

» suivre vossages leçons. Je vous remets en son nom cette médaille 

» comme un gage particulier de son cstime et de son intérêt. » 
é | 
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LES TRAVAUX POUR LA TAILLE DES ARBRES, 


DE M. MALOT, 


À MONTREUIL ; 


Pan M. Oscar LECLERC. 


om mc 


Messieurs, la taille des arbres fruitiers est une des opé- 
rations les plus importantes et les plus délicates du jardi- 
nage. Confiée communément à des ouvriers peu instruiis, 
observée dans les résultats d'une pratique trop souvent ir- 
réfléchie, elle a dù nécessairement trouver des détrac- 
teurs même parmi les physiologistes. Il en eût sans doute 
été autrement, ai on l'avait étudiée dans les jardins du pe- 
tit nombre de praticiens qui ont su de nos jours la bien 
comprendre. Sagement basée sur les lois de R végétation, 
elle contribue, entre leurs mains, non seulement à régu- 
lariser la production des fruits, à en obtenir de plus 
beaux , mais encore à prolonger l'existence et la fécondité 
des arbres. 

Parmi les hommes qui ont fait faire Le plus de pregrès 
à cette difficile partie de la culture des jardins fruitiers , la 
Société d'Horticulture de Paris distingua , l'année der- 
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nière, M. Dalbret, dont les écrits et la pratique lui paru- 
rent également digues de fixer l'attention publique. 

Cette année, au milieu des industrieux habitans de 
Montreuil , elle a remarque M. Malot, qui s'occupe avec 
un succés particulier de la taille du Pécher. Je dois dé- 
crire succinctement la méthode qu’il a adoptée. 

Elle consiste à obtenir sur chaque mère-branche, inde- 
pendamment de sa prolongation, trois membres inférieurs 
ettrois membres supérieurs régulièrement espaces à des 
distances telles qu'on puisse palisser sans gène et sans con- 
fusion les branches coursonnes et crochets auxquelles ces 
membres donnent successivement naissance. 

Les deux branches-mères sont ouvertes à angle droit, 
elles forment par conséquent avec le sol des angles de 45 de- 
gres. 

Les branches ou membres inférieurs s'élèvent oblique- 
ment sur celles-ci ; elles atteignent, à la longue, par leurs 
sommités les branches de même ordre des deux Péchers, 
de droite et de gauche , à égale distance de chaque tronc. 

Quant aux branches secondaires supérieures , elles sont 
dirigées verticalement et arrêtées toutes horizontalement 
a une même hauteur sous le chaperon. 

Cette méthode ne diffère donc pas essentiellement de 
celle qui a été décrite dans les ouvrages modernes; mais 
M. Malot a le mérite incontestable de l'avoir appliquée 
avec un rare bonheur. 

Les douze Péchers que nous avons particulièrement 
examinés chez lui furent plantés, il y a un peu moins de 
douze ans, à 26 pieds de distance les uns des autres. En- 
tiérement formés aujourd'hui et en plein rapport, puisque 
chacun d'eux peut donner, année commune, de deux cent 
cinquante à trois cents Pèches et plus, ils remplissent en 
entier tout cet espace et couvrent la muraille de manière à 
ne laisser aucun vide désagréable à l'œil ou nuisible à la 
production. Les branches correspondantes, qui forment la 
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charpente de l'arbre, sont toutes d'égale longueur et pres- 
que toujours de même grosseur. Les branches à fruits sont 
réparties sur ces dernières, en égard à leur plus ou moins 
de vigueur, avec un discernement remarquable ; enfin, si 
M. Malot était parvenu à favoriser davantage le dévelop- 
pement en diamètre des membres les plus inférieurs, qui 
péchent assez généralement par leur faiblesse, les Pèchers 
présenteraient sans exception, non seulement d’aile à aile 
sur chaque individu, mais d’individu à individu sur 
toute la ligne d’espalier, cette régularité parfaite, qu’il est 
si facile d'atteindre dans un dessin, mais si difhicile de re- 
produire sur le terrain, et qui présente cependant la meil- 
leure garantie de durée et de fécondité des arbres. De tels 
resultats méritent d'attirer l'attention des cultivateurs. 
Nous ne pensons pas que M. Malot ait atteint la perfec- 
tion, mais nous croyons qu'il a fait un nouveau pas vers 
elle. La Société a décidé, en conséquence, qu’elle lui décer- 
nerait aujourd'hui une médaille d'argent. : 


M. Malot est appelé; M. le Président lui dit eu lui remettant 
une médaille d'encouragement : 

« Monsiux , d'après le compte qui lui a été rendu par la Com- 
» mission spéciale qu’elle avait chargée d'examiner la nouvelle 
» taille que vous avez introduite dans la conduite de vos Pèchers , 
» à Montreuil, la Société a décidé qu’elle vous décernerait, en 
» séance publique, cette médaille , pour attester le perfectionne- 
» ment notable dont nous vous sommes redevables dans la taille 


» du Pêcher. » 
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.. RAPPORT DU JURY 


sur 


LES PRODUITS DE L’HORTICULTURE, 


DES ARTS ET DE L’INDUSTRIE 


ENVOYES A L'EXPOSITION ; 


Pan M. POITEAU, RAPPORTEUR. 





Messieurs, chargé par le Conseil d'administration de la 
Société de vous faire connaitre le jugement du jury de 
l'Exposition sur les produits de l’horticuliure, des arts et 
de l’industrie exposés au concours, je vais m'acquitter de 
ce devoir. 

Pour procéder avec méthode et clarté, votre jury a con- 
sidére les plantes exposées au concours sous quatre points 
de vue différens: il a d'abord cherché à reconnaître 
quelles étaient les collections les plus nombreuses ‘en 
plantes rares ou précieuses; quelles étaient les plantes 
utiles ou agréables les plus nouvellement introduites en 
France ; quelles étaient les plantes qui se distinguaient 
avantageusement par leur belle culture; et enfin quelles 
étaient celles dont la floraison avait été notablement avan- 
cée ou retardée par les procédés ou savans ou ingénieux 
connus des habiles horticulteurs. Ces considérations ont 
amené votre jury à diviser toutes les plantes de l'Exposi- 
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tion en quatre groupes classés dans l’ordre que je viens 
de rappeler. Ainsi, je commencerai par la plus nombreuse 
et la plus riche collection. 

Le jarg a reconnu que celle exposée par M. Cels est 
plus nombreuse, plus riche et plus variée qu'aucune de 
celles qui aient jamais concouru dans aucune Exposition. 
Elle est composée de cent seize espèces en cent trente- 
six mdividus, de ce qu’il a de plus rare et de plus fnté- 
ressant en plantes des quatre parties du monde, et culti- 
vées avec toute la perfection que l’on avait droit d’atten- 
dre d’un homme aussi habile et aussi consommé dans sa 
profession que M. Cels. Hcritier d'un nom célèbre en hor- 
ticulture depuis près d'un siècle, M. Cels a constamment 
marché sur les traces de son père et a continué d'enrichir 
le commerce de plantes utiles et agréables, de perfection- 
ner la culture et de répandre le goût des plantations qui 
embellissent, enrichissent les propriétés, portent la sa- 
lubrité dans les habitations, et procurent les jouissances 
les plus pares de la vie. Sur Îa proposition du jury, le 
Conseil décerne la grande médaille d'or à M. Cels. 


M. Cels est appelé; M. le Président, en lui remettant le premier 
prix consistant en une grande médaille d’or, lui dit:  : 


« Monsirua, votre père s’est placé parmi les plus grands bota— 
» nistes; il a beaucoup fait pour le science; il a fondé de bel 
» établissement horticole, dont vous avez assuré Le succès par ves 
» travaux. En marcbant sur les traces de votre père, vous $on- 
» tenez dignement le nom de Cels à jamais célèbre daus les fastes 
» de l’horticulture. Notre Exposition vous doit une graude partie 
» de sa splendeur, par la belle collection de plantes rares que 
» vous y avez présentée. Je m’enorgueillis d’être en ce moment 
» linterprète de la Société , de vous remettre son premier prix en 
vous présentant cette imédaille comme un témoignage authen- 


L_ 4 
D 4 


» tiqne des sentimens que vous savez si bien inspirer. » 
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La plupart des plantes de la collection que vous venez 
de couronner sont d’un prix très élevé, accessibles seu- 
lement aux grandes fortunes ; aussi les établissemens d'hor- 
ticulture qui peuvent se placer au rang de celui de M. Cels 
sont-ils peu nombreux. Cependant comme il y a beaucoup 
plus de petites fortunes que de grandes , il y a aussi beau- 
coup plus de cultivateurs qui se bornent à la culture et à 
la multiplication des plantes aimables , accessibles à toutes 
les fortunes, et capables de satisfaire un plus grand nom- 
bre d'amateurs. Votre jury n'a pas négligé cette considé- 
ration, et il a cherché, parmi les collections des horticul- 
teurs qui alimentent le plus habituellenrent le Marché aux 
Fleurs, celle qui reunirait te plus grand nombre d'indi- 
vidus, le meilleur choix des espèces, la preuve d’un goût 
éclairé et de difficuités vaincues. Examinées sous ces rap- 
ports, beaucoup de collections se sont présentées avec des 
avantages faits pour embarrasser la religion de votre jury: 
celles de M. Fion, de M. Loth disputaient vivement le 
prix; mais nous souvenant qu'à l'Exposition de l'an passé, 
la Société a rendu hommage aux connaissances et à l’in- 
telligence de ces deux horticalteurs, en leur accordant à 
chacun une médaille d’or, le jury a proposé au Con- 
seil de décerner une médaille d'argent à la coltection de 
M. Madale. 


M. Madale est appelé; M. le Président, en ni remettant ke 
second prix de collection, lui dit : 

« Monsreua, la Société a entendu avec un vif intérêt le rapport 
» qui lui a été fait de votre établissement horticole. Elle vous 
» décerne cette médaille comme un gage de la satisfaction qu’elle 
» a éprouvée dans l’examen de la belle collection de plantes et 
» de fleurs que vous avez exposée. » 


Parmi les autres collections de même nature qui re- 
haussent le mérite de l'Exposition , il en est deux surtout 
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que votre jury juge digues d'être mentionnées honora- 
blement : la première est celle de M. His, inspecteur des 
bibliothèques du royaume, amateur d'Orangers, qui en a 
exposé vingt-quatre espèces en fleurs ou en fruits, dont 
quelques unes sont ou très rares ou inconnues à la plupart 
des jardiniers de Paris. La seconde est celle exposée par 
M. Jamain, qui a obtenu un prix à l'Exposition précédente : 
cette seconde collection, composée de soixante-quinze 
Orangers en seize espèces et de quelques autres plantes, 
se fait remarquer par sa belle culture et la bonne tenue des 
individus. \ | 

Après l'examen des collections qui avaient droit au con- 
cours, votre jury s'est occupé des plantes les plus nouvel- 
lement introduites en France ou les plus nouvellement 
obtenues au moyen de fécondations croisées, procédé 
naguère inconnu, aujourd'hui très familier aux horticul- 
teurs de la capitale. Plusieurs plantes, brillantes de grace 
et de fraicheur, enrichies des plus. vives couleurs, sont 
entrées en lice pour disputer le prix du mérite et de la 
nouveauté. La famille des Cierges ou Cactées, surtout, 
cette famille polymorphe qui met la science du botaniste 
en défaut, a offert trois fleurs d’une beauté rare qui s’épa- 
nouissaient pour la première fois sous le ciel de la France. 
La première, appelée Epiphylle d'Ackermann, est origi- 
naire du Mexique, et n'est connue que depuis deux ans en 
Angleterre, d'où M. Lemon l'a obtenue à un prix. très 
élevé. Entre les mains d’un cultivateur aussi habile, cette 
plante a fait des progrès immenses et a développé ses pre- 
mières fleurs quelques heures ayant l'Exposition, où elles 
attirent maintenant les regards par leur grandeur et le rouge 
éblouissant de leurs pétales. À côté de cette plante figurent 
encore, aux mêmes titres, le Calceolaria bicolor et le 
Glauxinia caulescens, qui vont bientôt enrichir le com- 
merce des fleurs et augmenter les jouissances des amateurs. 

Si l’on doit savoir gré à M. Lemon de s’être empressé 
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d'introduire d'aussi belles plantes en France, la Société 
d'Horticulture de Paris lui doit de plus des félicitations et 
des encouragemens sous beaucoup d’autres rapports. 
Outre que l’établissement de M. Lemon est une excellente 
école d’horticulture pour les jeunes élèves, je rappelle 
encore avec une grande satisfaction que c’est à lui que 
Paris, que la France doit Pintroduction , la culture et la 
multiplication prodigieuse de ces brillans Geranium que 
l'on voit aujourd’hui partout, que tout le monde désire, 
recherche avec empressement, et que cette seule branche 
de commerce fait circuler plus d'argent en France, que 
plusieurs fabriques qui exigent des capitaux énormes. 
M. Lemon excelle aussi dans la culture des Ananas, et sa 
collection est la plus nombreuse et la plus justement re- 
nommée de toutes celles qui existent sur le Continent. 
D'après la proposition du jury, {e Conseil d’administra- 
tion décerne une médaille d’or à M. Lemon. 


. M. Lemon est appelé; M. le Président lui remet le premier 
prix consistant en une médaille d’or, pour l'introduction en 
France de nouvelles plantes, et lui dit : 


« Monsieua, par la richesse et la belle tenue de votre établisse_ 
» ment, vous vous êtes placé dans les premiers rangs de nos plus cé- 
» lèbres jardiniers-fleuristes. Sur le compte qui lui a été rendu, par 
» le jury, de la supériorité de vos cultures d’Ananas, de Gé- 
» ranium et de Cactées, dont nous vous devons une des plus 
» belles espèces, la Société vous décerne le premier prix pour 
» l'introduction d’une nouvelle plante en France. Je m’applaudis 
» d’être ici son organe et d’avoir été choisi pour vous remettre 
» ce prix. » 


La plante qui figure à l'Exposition sous le nom d’Epi- 
ph um Quillardeti a fixé aussi l'attention de votre jury. 
Elle provient d’un semis de graines du Cactus speciosissi- 
mus, et diffère tellement de sa mère, qu'elle n'appartient 
pas au même genre, selon les botanistes. Peut-être trou- 

Ans.D'Honr., T. x, 58°. Livr. 25 
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vera-t-on que celte nouveauté ressemble beaucoup à celle 
de M. Lemon, mais son origine doit prendre date dans la 
science de la botanique et encourager les cultivateurs à 
multiplier les essais de même nature, pour obtenir de 
nouvelles plantes plus intéressantes que celles ancienne- 
ment connues. Sur la proposition du jury, le Conseil 
d'administration décerne une médaille d'argent à M. Quil- 
lardet. 


a 


Madaine Quillardet est conduite devant le Bureau: M. le Pré 
sident , en lui remettant le second prix pour l'obtention de nou- 
velles plantes en France, lui dit : 


u Manaur, c'est avec un extrême regret que nous avons appris 
» J'indisposition qui nous prive du plaisir de voir M. Quillardet. 
» En lui remettant cette médaille que lui décerne la Société pour 
» la belle et nouvelle variété de Cactée qu’il a obtenue de se- 
» mences, veuillez lui témoigner nos regrets et les vœux que 
» nous faisons pour son prompt rétablissement. » 


Le troisième Cierge ou Cacte, que je suis chargé de 
vous signaler, appartient à la belle collection exposée par 
M. Jacques, membre du Conseil. Cette plante, obtenue 
des cultures de notre collègue, n’a pas encore recu de nom, 
parce qu'il est nécessaire de voir auparavant ce que devien- 
dront ses tiges polymorphes; mais ses fleurs encore plus 
vives et plus éclatantes que les deux précédentes la rendent 
digne de la premiére place parmi les fleurs nouvelles, et 
votre jury vous aurait proposé de lui en décerner le prix, 
si le réglement permettait aux membres du Conseil de 
concourir; je regrette donc que cette belle plante ne puisse 
être que trés honorablement mentionnée. 


Un Laurier-Rose, obtenu de graine par M. Hacville, se 
fait remarquer par des proportions plus grandes dans toutes 
ses parties, par ses fleurs plus doubles, plus colorées et 
d'un plus grand effet que celles du Verium splendens. * 
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Cette plante obtiendra bientôt le premier rang parmi ses 
congénères , et mérite d'être, dès à présent, mentionnée 
honorablement. 

L'examen des belles cultures a été le troisième objet sur 
lequel votre jury a porté une attention spéciale. Quoique 
toutes les collections exposées lui eussent présenté beaucoup 
de perfection sous ce rapport, 1 en a cependant remarqué 
trois qui lui ont paru mériter une distinction particulière, 
et il a mis en première ligne celle de M. Mathieu, de la 
rue de Buffon, qui, quoique très nombreuse en plantes 
aimables et variées, présente cependant un ensemble de 
vigueur, de santé et de fraicheur qu'on ne peut attribuer 
qu'aux connaissances étendues en culture et à l'intelli- 
gence de cet honorable cultivateur. Sur la proposition du 


jury, le Conseil d'administration décerne le premier prix 
de belle culture à M. Mathieu. 


M. Mathieu est appelé ; M, le Président, en lui remettant le 
premier prix de belle culture, lui dit : C2 


« Moxsieus , les belles collections que vous exposez habi- 
» tuellement au Marché aux Fleurs, et celle dont vous avez 
» embelli notre Exposition, et que le public a particulièrement 
» remarquée, prouvent les soins que vous apportez dans vos 
» cullures. La Société a entendu avec un vif intérèt le rapport 
» qui luien a été fait, et elle m’a chargé de vous remettre cette 
» médaille comme un témoignage authentique de cet intérêt. » 


La collection de M. Durand, composée de plante non 
moins belles, non moins bien cultivées que celles de 
M. Mathieu, a paru digne de la même distinction. En 
conséquence, d'après la proposition du jury, le Conseil 
décerne une médaille d'argent à M. Durand. 


+ 


M. Durand est appelé; M. le Président lui dit, en lai remet. 
{ant le second prix de belle culture : 


« Monsiun, vos collections sont depuis long-temps citées 


2). 
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» comme rivalisant avec celles de nos plus célèbres jardiniers— 
» fleuristes. Votre Exposition a prouvé vos succès, et que vous 
» méritiez à tous égards la médaille que la Société vous a 
» décernée. » | 


Voici un jeune concurrent qui entre dans la carrière de 
la manière la plus brillante, qui donne les plus grandes 
espérances et promet à la science un horticulteur capable 
d'en étendre les limites : c’est M, Prévost fils, fleuriste au 
Palais-Royal et aux Prés-Saint-Gervais. La collection qu’il 
a exposée n'est pas très nombreuse, mais elle ne se com- 
pose que de plantes les plus précieuses de l'Inde et de l’A- 
mérique, d’une taille déjà assez élevée , et dont la santé, 
la fraicheur feraient honneur au praticien le plus con- 
sommé. Les progrès rapides qu'a faits M. Prévost en hor- 
ticulture, en si peu de temps, sont dus à une heureuse dis- 
position qu'il a reçue de la nature, à une bonne éducation, 
et à l'habitude qu’il a contractée de ne fréquenter que des 
hommes instruits et d’un jugement sain. D’aprés la pro- 
position du jury, le Conseil d'administration décerne une 
médaille d'argent à M. Prévost, et prie M. le Président 
de lui exprimer tout l'intérêt que la Société prend à ses 
succès. | 


M. Prévost fils est appelé ; en lui remettant le troisième prix 
de belle culture , M. le Président lui dit : 


« Monsisu, votre père s’est distingué par ses travaux en hor- 
» ticulture. Vos brillans débuts, dont il nous a été rendu compte, 
+ nous donnent la certitude que vous soutiendrez dignement le 
* nom de votre père , etque , comme lui, vous vous distinguerez 
* un jour parmi nos plus habiles horticulteurs. Je suis flatté, 
» Monsieur, d’être chargé de vous remettre, au nom de la So- 
» ciété, cette médaille qui vous rappellera à la fois les travaux 
» de votre père, tout ce que vous lui devez ct tout ce que vous 
» nous promettez de devenir un jour. » 
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Madame Desfossés-Courtin, pépiniériste à Orléans, a 
envoyé à votre Exposition des Rosiers-Calypso , hauts de 
4 pieds, sur chacun desquels elle a greffé vingt-quatre Ro- 
siers disposés par étage, de manière à former par la suite 
une pyramide de la plus grande élégance. Madame Des- 
fossés-Courtin ne prétend pas vous apprendre que le Ro- 
sier-Calypso est un excellent sujet pour recevoir la greffe 
d'un grand nombre de Roses du Bengale ou de l’Inde; mais 
elle a certainement le mérite d’avoir, la première, dis- 
posé les greffes sur ce Rosier, de manière à en obtenir un 
effet très agreable auquel on n'avait pas encore pensé. Le 
Conseil vote une mention honorable à Madame Desfossés- 
Courtin pour sa communication. 

Votre jury regrette que le prix destiné à la plante dont 
la floraison aurait été la plus éloiznée de son époque na- 
turelle ne puisse être accordé. Il parait même que votre 
programme n'avait pas été compris, puisqu'aucun des 
Exposans n'a dirigé ses vues vers ce prix. Cependant la 
capitale ne manque pas d’horticulteurs habiles à faire 
fleurir les plantes à contre-saison. Le Conseil se trouve 
donc obligé de remettre le prix de culture forcée au 
concours de l’année prochaine. 

Il en est de même pour le prix destine aux fruits et aux 
légumes nouveaux ou perfectionnés. Le petit nombre de 
ces objets envoyés à l'Exposition n’a pas pu donner lieu à 
une délibération de la part du jury. 

Depuis long-temps, MM. Aruheiïter et Petit, mécani- 
ciens brevetés, fournissent à l'hortieulture et à l’agricul- 
ture des outils et instrumens de la meilleure qualite. Vous 
avez pu juger de la grande perfection de tout ce qui sort 
de leur atelier, par ce qu’ils ont exposé ici sous vos yeux. 
D'après la proposition du jury, le Conseil décerne une 
médaille d'encouragement à MM. Arnheiter et Petit. 


" (l 
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MM. Arnheiter et Petit sont appelés ; en leur remettant une 
médaille d'encouragement, M. le Président leur dit : 


« Mussieurs, dans notre dernière Exposition des produits de 
» l'industrie française, vous vous êtes fait distinguer par la honne 
» fabrication des instrumens de jardinage et d'agriculture que 
» vous avez présentés au jury. Depuis , vous avez apporté dans 
» votre fabrication de grands perfectionnemens et d'importantes 
améliorations qui ont été reconnus et constatés par la Commis- 
sion de notre Exposition. La Société d’Horticulture m'a chargé 
de vous remettre cette médaille comme un témoignage de sa 
» haute satisfaction , et de vous féliciter en son nom sur vos 
» succès et votre bonne fabrication. » 


» 


» 


» 


L 4 


M. Georgé, menuisier-treillageur, a exposé une table 
gothique très ingénieusement travaillée, et plusieurs cor- 
beilles, jardinières et autres meubles rustiques ou gothi- 
ques à l'usage des fleurs et des jardins. Tous ces objets 
paraissant avoir atteint le but de leur destination, le Con- 
seil vote une mention honorable à M. Georgé. 

Les collections de plantes mentionnées dans ce rapport 
ne sont pas les seules méritantes de l'Exposition , et si le 
réglement permettait aux Membres du Conseil de concou- 
ir, les lauréats auraient pu réncontrer dans MM. Bour- 
sault, Jacques, Godefroy, Berlèse, Soulange Bodin et 
autres, quelques concurrens redoutables qui leur auraient 
disputé et peut-être enlevé la victoire; mais ce n'est pas 
pour elle-même que la Société d’Horticulture s’est établie; 
elle s’est instituée pour encourager la culture des jardins, 
pour en améliorer et multiplier Les produits ; pour exciter, 
autant qu'il est en son pouvoir, le zèle des hortieulteurs : 
faire naître et soutenir au milieu d’eux une émulation pro- 
fiable à tous et salutaire à la science. D'après ces principes, 
la Société ne pouvait ni ne devait permettre aux membres 
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de son Conseil de concourir aux encouragemens qu’elle 
décerne. C’est dans le bien qu'il espère faire et dans les 
félicitations publiques que le Conseil d'administration doit 
trouver la plus douce récompense de ses travaux. 


————— D —— — 


Après avoir entendu ce rapport, le Bureau passe au 
dépouillement du scrutin; en voici le résultat : 


BUREAU. 


Président... ..., M. le vicomte Hénicanr pe Tauar. 
| | M. le comte ne Muninais D’AUBERJON; 
V'ice-Présidens... 
| M. Lorsezeun-DesLonccuawrs. 
Secretaire général. . . M. SouLancz Bonix. 
| M. le vicomte Dssonnasns px Gr; 
Secrétaires. , . . . 
M. Baucy pe Menunux. 


T'résorier.. . . . . «+ M. Huzann fils. 


COMITÉ DES FONDS. 


MM. AIM. 
Durant. ‘ " Morin ns Sainrs-CoLonsx. 
Lansé. NoeL. 
Le vicomte Posuez pvg Le comte nx CuxLaincourr. 
V&RNEAUX. Lenoux. 
Dx La Cuauviniènes.  Quiceer père. 


Le docteur MÉRAT. 


M. le Président, après avoir remercié , au nom de la 
Societé, toutes lcs personnes qui ont bien voulu con- 
courir à embellir et enrichir l'Exposition, lève la séance 
à quatre heures et demie. 


RE OUR 
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S I. 


LISTE DES EXPOSANS 
ET DES PLANTES EXPOSÉES 


DU 20 AU 27 MAI 1832. 





M. ALBERT, Jardinier-Fleuriste, BOULEVART DE L’HoPiITAL, 
N°. 6, A PARIS. 


. Aurantium Pomum Adami. 7. Metrosideros lophanta. 





I 
2. — pompoleum. 8. Myrtus communis flore 
3. — Bigaradia regalis. pleno. 
&. — — violacea. g- Rhododendrum ponticum. 
5. Calceolaria rugosa. 10. — Catesbæi. 
6. Magnolia grandiflora oxo- 11. Rosa bengalensis (ermite). 
niensis. | 
. M. BACHOUX FILS, Jardinier, A CHARENTON. 
12. Calla æthiopica. 15. Verbena chamædrifolia, 2. 
13. Ixia crocata. 16. — pulchella, 2. 


14. Verbascum phœniceum. 


M. AUDOT, Zibraire-éditeur, RUE DU PAON, ÉCOLE DE MÉDECINE, 
n°. 8. 


17. Cactus speciosissimus. 





M. BERLÈSE, ABBÉ DE SAINTE-ROSE, RUE JOUBERT, N°. 16, 


A PARIS. 
18. Acacia julibrissin (grai- 19. Azalea indica. 
nes) (1). | 20. — lJilüflora. 





(x) Ces graines ont été distribuées par M. Berlèse aux amateurs 
d'horticulture. 


37. 


38. 
39. 


LISTE DES EXPOSANS ET 


. Azalea phænicea. 
. — Smithiana. 


sinensis lutea. 
pontica aurantiaca. 
— calendulacea. 
— tricolor. 
kermesina 
mea. 
fuleida. 
atrorubens Annæ. 
coccinea superba. 
major. | 
præstantissima. 
elegantissima. 
insignis. 
vittata. 
portant 4 greffes 
variées. 
portant 5 greffes 
variées. 
Calceolaria rugosa. 


Camellia nova ex semine. 


flam- 
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. Camellia corallina. 
. — Warrata striata nova. 
. — Sesanqua rosea. 
. Erica 


cylindrica  rubra 


nova, 2. 


. — pallida. 
. — baccans. ; 
. Erythrina Crista-Galli, 2. 

. Glycine sinensis, 2. 

. Kalmia latifolia. 

. Lechenaultia formosa. 

. Melaleuca squamosa. 

. Mimulus moschatus. 

. Mongorium Sambac. 

. Pimelea rosea. 

. — decussata. 

. Polygala cordata. 

. Rhododendrum  arbo-. 


reum. 


. Rosa Banksiæ lutea. 
. Watsonia iridifolia , 2. 


M. BOULIG, RUE DES GRÉSILLONS, N°. 34, A PARIS. 


59. Araucaria excelsa. 
60. Manillaria coronata. 
61. — pseudo-mamillaria. 


G2. 
63. 


Mamillaria arachnoides. 
Opuntia spinosa. 


M. BOURSAULT, RUE BLANCHE, N°. 20, A PARIS. 


. Araucaria brasiliensis. 
. Ardisia crenulata. 

. Calanthe veratrifolia. 
. Chamærops humilis. 
. — Hystrix. 

. Carapa guianensis. 

. Caryota mitis. 

. Cycas circinalis glauca!. 
. Dracæna Draco. 


. Dracæna juncea. 
. Epacris pulchella. 

. Epidendrum aloefolium. 
. Heritiera littoralis. 

. Laurus Persea. 
. Leptospermum 


scopa- 
rium. 


. Metrosideros latifolia. 
. Pandanus utilis. 
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‘81. Pothos lanceolata. 85. Theophrasta longifolia. 
82. — cartilaginea. 86. Watsonia iridifolia. 
83. Protea speciosa nigra. ‘ 87. Zamia pungens. 

84. Strelitzia augusta. 88. — spiralis. 


M. CELS, Pépiniériste, CHAUSSÉE DU MAINE, À PARIS. 


B9. Acacia decurrens. 120. Camellia (varietates ), 4. 
go. — longissima. 121. Chamærops Hystrix. 
g1. Acrostichum alcicorne. 122. Cornus canadensis. 
92. Andromeda speciosa, 2. 123. Cunonia capensis. 
93. Ardisia excelsa. 124. Cupressus australis. 
94. Araucaria Dombeyi, 2. 125. Gussonia quercifolia. 
95. — excelsa. 126. Cyperus papyrus. 
96. Arum pinnatifidum. 127. Diosma rubra (stami- 
97. Aster dentatus. | nca). 
98. — lyratus. 128. Dionæa muscipula, 3. 
09. — moschatus. ; 129. Dombeya Ameliæ. 
100. Astrapæa Wallichii. 130. Dracæna draco, 2. 
101. Azalea liliflora. 131. Dorstenia contrayerva. 
102. — phœnicea. 132. Dryandra serrata. 
103. — nudiflora globosa. : 133. Embothrium silaifolium. 
104. — pontica. 134. Edwartia microphylla. 
105. — — ruütilans. 135. Erica tubiflora, 3. 
106. — — bipartita. 136. Eucalyptus falcata. 
107 — — calendulacea insi- 137. — pulchella. 

gnis nova. 138. — pulverulenta. 
108. — — flammes. 139. — populifolia. 
109. — = ÇOCcinea major. 140. — resinifera. 
110. Banksia plumosa. 141. — rubricaulis. 
qit. — præmorga, 3. . 142. Eugenia macrophylla. 
112. — serrata. 143. — Jambos. 
113. Bauera humilis. 144. Euphorhia Comelini. 
114. Cactus peruvianus, 2. 145. Euphoria Litchi. 
115. — monstruosus. 146. Eutaxia myrtifolia. 
116. Carmichælia australis. 147. — juniperina. 
117. Cecropia digitata. 148. Ficus elastica, 2. 
118. — peltata. 149. — Neumannia. 


119. Correa speciosa. 150. — nova. 
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. Fulchironia senegalensis. 
. Galactodendron specio- 


sum. 


. Glycine ovata. 

. — nova (tricolor). 

. Gnidia imbricata. | 
. Grewillea rosmarinifolia. 
. Hakea ceratophylla. 

. — cucullata. 

. — heterophylla. 

. — nitida. 

. Hovea Celsii. 

. Indigofera australis. 

. Jasminum nepaulense. 
. Kalmia hirsuta. 

. Lambertia echinata. 

. Laurus Borbonia. 

. — Cassia. 

. Linnæa borealis. 

. Linum quadriflorum. 
. Magnolia grandiflora (va- 


” 


rietates), 4. 
— tripetala (umbrella). 


. — pumila. 

. — fuscata. 

. Mirbelia reticulata. 
. Nandina domestica. 
.- Nacca rigida. 

. Olea fragrans. 

. — glandulosa. 

. Osmunda repalis. 

. Pæonia fulgens. 


. — arborea. 
. Pancratium calathiforme. 


. Pandanus utilis. 

. Phormium tenax. 

. Phœnix dactylifera. 
. Phylica plumosa. 


187. 


188. 


Pitcairnia staminea, var. 
integrifolia, 2. 

Pittosporum undulatum 
variegatum. 


. Polygala Heisteria. 
. — mixta alba. 

. Pothos cordata. 

. — crassinervia. 

. Protea argentea , 3. 
. — speciosa. 

. Pterospermum  acerifo- 


huin. 


. Quercus nepaulensis. 
. Rhododendrum  arbo- 


reum. 


. — Catesbæi. 

. — bullatum. 

. — azaloides odoratum. 
. — .ponticum fl. pleno. 
. Saccharum officinarum. 
. Sabal Adansonii. 


. Sarracenia purpurea. 


Sida glaucophyllum. 
Thea bohea. 


. — Sesanqua. 

. — viridis. 

. Theophrasta serrata. 
. Thomasia solanacea. 
. — quercifolia. 

. Tupistra squalida. 

. Vaccinium fuscum. 

. Viola arborea. 

. — palmata. 

. — pedata. 

. Westringia triphylla. 
. Yucca filamentosa varic- 


gata. 


. Zamia pungens. 
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M. CHAUVIÈRE ( Acexanpre), Jerdinier-Fleuriste, 


RUE DES AMANDIERS, N°. 40. 


220 
221 
222 


223. 


224 


295. 


226. 


. Cactus speciosissimus. 
. Gardenia florida. 

. Geranium amabile. 
— diadematum. 

. — deforme majus. 
— megaleon. 

— involucratum. 


227. 
228. 


229. 


230. 
231. 
232. 


Geranium splendidum. 

— tricolor. 

Heliotropium grandiflo- 
rum. | 

Ixora coccinea. 

Lantana florida. 

Polygala cordata. 


Mavaue DESFOSSÉS-COURTIN, Pépiniériste, À ORLÉANS. 


233. Rosiers-Calypso greffés en différentes espèces, 4. 


234. 
235. 
236. 
237. 
236. 
239. 


M. DUPARCO, RUE De BEAUNE, N°. 10, A PARIS. 


Calla æthiopica. 

Convolvulus Batatas. 

Erica baccans. 

Geranium Andrewsii. 
— cœlestinum. 


Mesembryanthemum au- 


240. 


rantiacum. 
Mesembryanthemumvio- 
laceum. 


241. Mespilus oxyacantha rosea 


242. 
243. 


Rosa Banksiæ lutea. 
Sparmannia africana. 


M. DURAND, Jardinier-Fleuriste, RUE DE BUFFON, w. 25, 


A PARIS. 
244. Azalea liliflora. 253. 
245. Cactus mamillaris. 254. 
246. Citrus aurantium otai- 255. 
tense. 256. 
247. Coronilla valentina. 257. 
248. Correa speciosa. 258. 
249. Erica pubescens. 259. 
250. Ficus elastica, 2. 260. 
251. Gardenia florida. 261. 
252. Geranium (varietates 3). 


Leptospermum thea, 3. 
Magnolia grandiflora , 2. 
— Thompsoniana, 2. 
— fuscata, 2. 

Pæonia sinensis. 
Pittosporum coriaceum. 
Rosa centifolia, 8. 

— — muscosa, 2. 

— belgica regalis, 2. 
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M. DUVILLERS, HOTEL DE LA ROCHEFOUCAULD, A PARIS. 


262. Clarckia pulchella. 


M. FION, Pépiniériste-Orangiste, RUE DES TROIS-COURONNES, 
N°. 14, A PARIS. 


263. Aurantium (varietates 4). niensis, 3. 

264. Azalea pontica (variet.) 7. 272. Mimosa pudica. 

265. Citrus (varietates 4). 273. Rhododendrum  ponti- 
266. Coffea arabica. cum. 

267. Dimocarpus Rhexii. 274. Rosa centifolia, 2. 

268. Gardenia florida, 2. 275. — bengalensis. 


269. Gnidia oppositifolia, 2. 276. Wieusseuxia glaucopis. 
270. Kalmia angustifolia, 2. 277. Saccharum officinarum. 
271. Magnolia grandifl. oxo- 


M. GEORGÉ , AUE SAINT-LAZABE, N°. 9Â, A PARIS. 


278. Cineraria cruenta. 281. Pittosporumcoriaceun. 
279. Convolvulus. 282. Rosa bengalensis. 
280. Geranium (varietates 4). 283. — -— ermite. 


M. GODEFROY, Pépiniériste, À VILLE-D'AVRAY. 


284. Azalea lilüflora, 9. 296. Erica tubiflora, 9. 

285. — nudiflora glauca, 6. 297. — marginata, 6. 

286. — pontica coccinea, 6. 298. Fagus purpurea. 

287. — — globosa, 4. 299. Gentiana acaulis, 10. 

288. Calycanthus floridus. 300. Kalinia latifolia, 8. 

289. Citrus aurantium myrti- 3o1. Ledum thymifolium , 4. 
folium. 302. Magnolia umbrella (tri- 

290. Correa speciosa, 6. petala), 2. 

291. Daphne cneorum, 4. 303. — anonæfolia. 

292. Epacris grandiflora, 2. 304. Pinus cembro, 2. 

293. Erica culcitæflora, 6. 305. — palustris, 2. 

294. — baccans, 2. 306. Rhododendrum  ponti- 


2095. — persoluta, 6. | cum, 7. 
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30. Rhododendrun maxi 311. Rosa thé-anémone, 2. 
mum, 12. 312. — bengalis(camelliabl.). 
308. — punctatum, 4. 313. — Hollery. 
30g. Rosaindica(théjaune), 4 314. — l’Etna. 
310. — thé duc de Gram- 315. Spartiuin album, 60. 
mont. 316. Spiræa trilobata, 2. 





M. HACVILLE , Jardinier-Fleuriste, RUE DR L'OURSINE. 


319. Dianthus , Caryophyllus 321. Geranium daveyanum. 


var. 322. — reginæ. | 
318. Geranium amabile. 323. Nerium (varietasnova),3. 
319. — macranthon, 3. 324. Rosa bengalensis (de 
320. — solubile, 2. Bourbon). 


M. HÉRICART DE THURY, RUE DE L'UNIVERSITÉ, ”. 29. 


325. Corbeille de cônes de 332. Dahlia alha. 
cèdre du Liban, dé- 333. Eecremocarpus scaber. 


diée à Linné. 334. Erythrina launifolia. 
326. Corbeille de cônes depin 335. Gelonium bifariwn. 
dédiée à Bosc. 336. Geranium. 


327 Coupe transversale d’un 337. Glycosinis citrifolia. 
cèdre du Liban, de 338. Ligustrum nepaulense. 
35 ans. 339. Mimulus moschatus, 2. 

328. Coupe transversale d’un 340. Passiflora murucuja. 
cèdre du Liban, de 341. Pæonia arborea. 


83 ans. __ 342. Rochea alba odorata. 
329. Agave, 2. 343. Sempervivum  tabulæ- 
330. Cactus serpentinus. forme. 
331. — speciosissinus. 344. Solanum. 


M. HIS (Cnanves ), Jnspecteur des Bibliothèques du Royaume, 


AUE DE LA CERISAIE , N°. 21, A PARIS. 


345. Arantiohermaphroditoco- 347. Arantio gigante verrucosa. 
ronato. 348. Aurantium sinense. 
346. — accuminato. 349. — limonis effigie. 


. Aurantium 


LISTE DES EXPOSANS ET 


fœmineum 
sive fæœtiferum. 


. — philippinum (medu- 


la dulci purpurea). 


. Aurantium striis argen-: 


teis variegatum. 


. — strlis aureis varicga- 


tuan. 


. Bizariæ genus multiplex. 
. Citrus aurantium olisipo- 


nense , 2. 


. — medica Bergamium. 
. -— inedica limo. 
. — aurantium decumana. 





DES PLANTES EXPOSÉES. 


359. 
360. 


361. 
362. 


363. 
364. 


365. 
366. 
367. 
368. 
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Limon peretta consimilis. 

— personzina gentilius 
sive nobilis, 

Limonium saccharatum 
coniferum. 

— cucurbitinum impe- 
riale. 

— rommanum. : 
Lunia detta pero del 
commendatore, 2. 

Malun roseuim. 
— citreum florentinuin. 
Pome da sina. 


Pomum Adami. 


M. JACQUES, Jardinier du Roi, À viens. 


. Abies lanceolata. 

. — Clanbrassiliana. 

. — Pichta. 

. — Hudsonia. 

. Allum subhirsutum. 
. Araucaria excelsa. 

. — Dombeyi. 

. Calitryx littoralis. 

. Cereus novus. 

. Cotoneaster buxifolia. 
. — microphylla. 

. Cupressus pendula. 

. — australis. 

. — excelsa. 

. Dracæna australis. 

. Evonymus Hamiltonia- 


nus. 


. Juniperus oxycedrus. 
. — bermudiana. 





. Juniperus phœnicea. 
. — Macrocarpa. 

. Olea maderiensis. 

. Pinus excelsa. 

. — Laricio. 


canariensis. 
longifolia. 
sinensis. 
adunca. 


. Podocarpus elongata. 
. — macrophylla. 

. Pyrus nepaulensis. 

. Taxus hybernica. 

. Thuya articulata. 
4or. 


402. 
4o3. 


4o4. 


Tristania saurina. 

— conferta. 

Tropæolum majus pur 
pureum. 

Yucca recurvifolia. 
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MM. JACQUIN Frères, Grainicrs, QUAI DE LA MÉGISSERE, 
N°. 14, A PARIS. 


449. 


. Antirrhinum majus flore 


pleno. 


. Azalea liluflora. 

. — phœænicea. 

. Calceolaria corymbosa. 
. — plantaginea. 

. Fuchsia microphylla. 

. — thymifolia. 

. Hakea heterophylla. 

. Lupinus polyphyllus. 

. Mimulus moschatus. 

. — rivularis. 

. Myrtus communis aurea. 
. — — cochleata. 


. — — hybrida bætica. 


419. 


420. 
421. 


422. 
423. 


#24. 


425. 
426. 


427. 


428. 
429. 


Myrtus communis punc- 
tata. 

Pinus Fraseni. 

Ranunculus bulbosus flo- 
re pleno. 

Tropæolum majus pur- 
pureuin. 

Ulex europæus flore ple- 
no. | | 

Verbena chamædnifolia. 

— pulchella. 

Viola tricolor hortensis 
grandiflora. 

— — maculata. 

— — mimaria. 


. JAMAIN, Fleuriste-Orangiste, RAUK SAINT - MARCEL, 


N°. 8, A PARIS. 


. Aloe, 2. 
. Cactus cylindricus, 2. 


439. 
440. 





Citrus medica (bizar.), 6. 
violacea , 5. 


. Cineraria cruenta, 2. 441. — — variegata, 2. 
. Citrus foliis argenteis. 442. — — myrtifolia, 6. 
. — ÂAurantium olisipo= 443. —: — coronata, 5. 
nense. 444. — — cornuta, 7. 
. — — otaitense. 445. — — regalis, 16. 
. — — mandarinum. 446. — — communis, 4. 
. — — turcicumsalicifo. 447. — — incomparabilis. 
lium. 448. — decumana var. cha- 
. — — pomum Adami, 7. dec, 2. 
M. LAFAY, Cultivateur de Roses, A AUTEUIL. 
Pæonia arborea, 3. 450. Azalea phænicea. 
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M. LEMON, Horticulteur, AUE DES NOYERS; N°. 7; 


A BELLEVILLE. 


. Aloe obliqua. 

. Anemone semperflorens. 
. Arctotis bicolor. 

. Arum bicolor. 


Bromelia ananas, 2. 


. Cactus mamillaris. 
. Calceolaria bicolor. 
. Convallaria mayalis pur- 


purascens. 


. — — striata. 
. Caltha palustris flore ple- 


no. 


. Dodecatheon mceadia. 
. Epiphyllum Ackermanni. 
. Geranium erectum. 


coronarium. 
carolineum. 
niger. 
brassicoides. 
incarnatum. 
honorabile. 
mepaleon. 


47. 
oz. 
473. 


M. LOTH, Jardinier-Fleuriste, 


A PARIS. 


492. Aloe pseudo-nigricans, 3. 
493. Amaryllis equestris. 
494. Begonia sanguinca. 

495. — semperflorens. 

496. Cactus sulcatus. 

497. — densus. 

498. — mamillaris. 

499. — squamosus. 

500. — multangularis. 


Ann. D'Hort., T. x, 58°. Livr. 


Bot. 


5o2. 


503. 
504. 
50. 
506. 
5o7. 
508. 
5og. 


Geranium teniescens. 
— ardens arboreum. 

— diadematum. 

— coccineum. 


. — julianum. 

. — exornatum. 

. — lanigerum. 

. — candidissimum. 

. — liluflorum. 

. — Berlesianum. 

. — Poiteanum. 

. — Hericartianum. 

. — Thumbergianum. 
. Gloxinia caulescens. 
. — Schotti. 

. Hibiscus rosa sinensis. 


— flore luteo. 


. Iris Swertii. 
. Mesembryanthemum ful- 


dun. 


. Pæonia fulgens. 
. Scilla peruviana. 


% 


AUE FONTAINE-AU-ROI, 


Cactus novus. 
Caladium pictum. 
Calandrina grandiflora. 
Calceolaria excelsa. 
—- rugosa. 

— corymbosa. 
Caryota urens. 
Chorizema ilicifolia. 
Coccoloba pubescens. 
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. Coffea arabica. 
511. 
. — taitense. 

. Cycas revoluta. 

. Dahlia (varietates), 11. 
. Dioscorea vitifolia. 

. Diospyros Kaki. 

. Euphorbia Breoni. 

. — meloformis. 

. — polygoné. 

. Geranium(varietates), 14. 
. Hemithonnus elegans. 

. Ipomopsis elegans. 

. Musa violacea. 

. Myrtus tomentosa. 

. Opuntia exuta. 


Grinum latifolium. 


526. 


521. 
528. 
529. 
530. 
531. 
532. 


533. 
534. 
535. 
536. 
537. 
538. 


Ravenala madagascarien- 
sis. 

Ruellia sabinea. 

Schizanthus pinnatus 

Sinningia Helleri. 

Solanuim. 

Thumbergia alata. 

Tropæolum majus pur- 
pureun. 

Turnera elegans. 

Verbena chamædnfolia. 

Vernonia fruticosa:. 

Vinca herbacea. 

Xylophylla latifolia. 


— montana. 


. MADALE, Jardinier-Fleuriste, RUE DES FOURNEAUX, 


N°. 17, A PARIS. 


. Anemone sylvatica. 

. Azalea pontica coccinea. 
. — floribunda. 

. Calceolaria rugosa. 

. Cineraria cruenta. 

. — geïfolia. 

. Cistus albidus. 

. Convolvulus cneormn. 

. Daphne cneorum 

. Erinus alpinus. 

. Fumaria sempervirens. 

. Geranium striatumn. 

. Geum canadense. 

552. 
553. 
554. 
555. 
556. 
557. 


Glycine bimaculata. 
Gnaphalium dioicuim. 
Gnidia simplex. 
Gorteria uniflora. 

Iris Swertii. 

Jasminum revolutum 


558. 
559. 
560. 
561. 
562. 
563. 
564. 
565. 
566. 
567. 
568. 
. Polypodium denticula - 


Lechenaultia formosa. 
Magnolia fuscata. 
Mimulus variegatus. 
— rivularis. 
Myrtus tenuifolius. 
Papaver cambricum. 
Phlox divaricata. 

— setacea. 
Phormium tenax. 
Podalyria australis. 
Polygala cordifolia. 


tum. 


. Potentilla nepaulensis. 
. Primula farinosa. 


. Rhododendrum  ponti- 


cum. 
— grandifloruiw. 


. — tatawbiense. 


575. Rhododendruin hirsutum 581 


576 


577 
578 


559. 


580 
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Rosa Bauksiæ lutea. 

Saxifraga pyramidalis. 

Sempervivum tabulæ-— 
forme. 

Sparmannia africana. 

Thalictrum miniatum. 


582. 
583. 
584. 
585. 
566. 


. Verbascum phæniceum. 


Verbena pulchella. 
Vinca herbacea. 
Viola fruticosa. 

— altaica. 

— (varietates), 2. 


M. MATHIEU, Jardinier-Fleuriste, RUE DE BUFFON, N°. 23, 


A PARIS. 


. Agave geminiflora. 
. Aloe acinifolia. 
. — Ssoccotrina. 


. — radula. 


arachnoidea. 
virens. 


. Asclepias curassavica. 

. — Carnosa. 

. Azalea nudiflora florida. 
. Burchellia bubalina. 

. Cactus sulcatus. 

. — Inonstruosus. 

. — alatus. 

. Calceolaria rugosa, 3. 

. Camellia Sesanqua rosea. 
. Cheiranthus incanus va- 


riepatus. 


. Cineraria cruenta. 
. Citrus medica regalis, 4. 


— myrtifolia, 2. 


. Convolvulus cneorum. 

. Diosma umbellata. 

. Elichrysum proliferum. 

. Epacris grandiflora. 

. Erodium incarnatum. 

. Geranium fusco - super- 


bum, 2. 
— diadematum, 2. 


613. Geranium macranthon, 2. 


614. 
615. 
616. 
617. 
Gr8. 
Gig. 
620. 
G21. 
622. 
623. 
624. 
625. 
626. 
G27. 
628. 
629. 
630. 
631. 
632. 
633. 
634. 


635. 
636. 
637. 
638. 


— Âlenii, 2. 

amabile, 2. 

incarnatum, 2. 

— solubile, 2. 

zonalesemi-duplex, 2. 
quinque vulneruim, 2. 
tricolor, 2. 
angelinum, 2. 
rutilans, 2. 
lobatum, 2. 
betulinum, 2. 

— floridum, 2. 

cœlestinum, 2. 

citrinum, 2. 

Kalmia latifolia. 

Lychnis fulgens, 2. 

Magnolia fuscata, 2., 

Metrosideros saligna. 

Mimosa farnesiana. 

— floribunda. 

Pæonia officinalis ( varie- 
tates), 2. 

— sinensis, 2. 

Pimelea rosea, 2. 

Pittosporum sinense. 

Rhododendrum maxi- 


mum roseum. 


26. 


mt 
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639. Rhododendrum ponti- 641. Rosa bengalensis { er- 
cum, 2. mite), 4. 
640. Rosa bengalensis, var. 2. 642.Sempervivumglutinosum. 


M. PREVOST riis, Horticulteur, AUX PRÉS-SAINT-GERVAIS, 
GRANDE-RUE, N°. 23, et Fleuriste, AU PALAIS-ROYAL, GALERIE 
DE CHARTRES, N°. 13 ET 14. | 


643. Araucaria excelsa. 649. Musa discolor, 2. 
644. Bromelia ananas. 650. Phæœnix dactylifera, 2. 
645. Cycas revoluta. 651. Strelitzia repinæ. 

646. Dracæna brasiliensis. 652. Xylophylla montana. 


647. Ficus elastica. 653. Zamia pungens. 
648. Magnolia fuscata. | | 


\ 


M. QUILLARDET, Jardinier-Fleuriste, RUE Du pBuisson- 


SAINT-LOUIS, N°. 9; FAUBOURG DU TEMPLE, A PARIS. 


654. Cactus Quillardeti, 2. 


M. RAGONOT-FION, RUE BAS-FROID, N°. 33, A PARIS. 


655. Citri et Aurantia vari, 7. albo. 
656. Nerium oleander flore 657. Plumbago rosea. 


M. SEVIN VINCENT, Jardinier-Fleuriste, nue pes 


FOSSÉS-SAINT-MARCEL, A PARIS. 


658. Gardenia flore duplici roseo, 2. 


M. SOULANGE BODIN, Directeur de l’Institut royal 
horticole de Fromont, À RIS (SEINE-ET-O1SE) , ET RUE DK LA 
CHAUSSÉE-D'ANTIN, N°. 44, À PARIS. 


659. Aloe marginata. 663. Chamaærops humilis, 
660. Araucaria excelsa. 664. Cycas revoluta. 
661. Areca borbonica. 665. Elate sylvestris. 


662. Caryota mitis. 666. Littæa geminiflora. 
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667. Pothos cordata. 670. Strelitzia princeps. 
668. — imacrophylla. 6715. Zamia pungens. . 
669. Sabal Adansonii. 672. — horrida. 


Lonp STUART DE ROTHESAY, Ambassadeur d’Angle- 
terre près le Roi des Français, RUE DU FAUBOURG-SAINT- 
HONORÉ, N°. 35. 


673. Protea glaucophylla. 


A. VIBERT, Cultivateur de Roses, À SAINT-DENIS. 


674. Rose-Banks jaune. 678. Rose lilliputienne. 
675. — camailleux. 679. — Thé jaunûtre. 
576. — petite Stéphanie. 680. — Thé aurore. 


677. — Strombio. 





& II. 
FRUITS ET  LÉGUMES. 


M. LÉMON, déjà cité. 
| 681. Ananas. 





M. LÉON-LECLERC, «à LavaL. 
682. Poires beurre-rance. 684. Pomines de Boutigny. 


683. — Léon-Leclerc. 685. — frangées. 


M. PARMENTIER, RUE DU HASARD, N°. 13, A PARIS. 
686. Poires de Bon-Chrétien d’hiver. 


M. VILMORIN, quai DE La MÉGISSERIE, N°. 30, A PARIS. 


687. Pommes de terre tardi- 688. Persil frisé. 
ves d'Irlande 
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» 


Manaue veuve VAVIN er Craune PLÉ, A MONTMORENCY. 


659. Melon noir de Hollande. 


M. BERLÈSE, déjà cité. 


690. Des asperges d’une grosseur énorme. 





=. —— 


$ I. 
DESSINS ET PEINTURES. 





MM. PAUPAILLE sr LEPREUX, Architectes, Membres 


de la Société d'Horticulture, A PARIS. 


Plan, élévation, coupe et perspective d’un Projet de Marché 


pour la vente des Fleurs à couvert, d’une serre et d’une 
promenade d'hiver (1). 


MM. POITEAU rer TURPIN, Membres de la Socicté 
d'Horticulture. 


Une suite de dessins de fruits peints de grandeur naturelle et 
d'après nature, sur peau de vélin, extraits de leur 7raitc 
defarbres fruitiers, ouvrage en 6 vol. grand in-fol., contenant 
quatre cent vingt espèces de fruits. Cet ouvrage se trouve à 
la librairie Levrault, rue de la Harpe , n°. 81. 


Mie. RICHER, AU 5ABDIN DES PLANTES. 


Deuk tableaux de fleurs pleins de fraicheur, dans lesquels on 
retrouve l’art et le talent de la plus distinguée des élèves de 
C. Van Spaendonck et de Van Dael. 





(1) I sera rendu compte, dans un des prochains numéros des Annales, 
de ce beau projet, sur lequel une Commission spéciale à fait un rapport 
au Conseil d'administration. 
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M. ROUSSELON, Zaibraire- Editeur, nRuE Db’Ansou- | 


DAUPHINE, N°. O. 


Un grand cadre contenant les dessins peints de la Monographie 
complète des melons ; par M. Jacquix. L'ouvrage se trouve chez 
M. Rousselon. 





$ IV. 


FLEURS ARTIFICIELLES. 


Manaue LOUIS, RUE DE L'ÉPERON, N°. 9. 


Grand bouquet de dix fleurs artificielles, imitées avec un art 
et une vérité qu’on n'aurait pas cru pouvoir être atteints, et 
qu’il semble actuellement impossible de surpasser. 


M. AUGUSTE, AUE SAINT-DOMINIQUE, N°. 74, A PARIS, 


Un cadre de fleurs en cire. 





pe 


M. VLEMINEZ, nue RICHELIEU, N°. 32. 
Un bouquet de fleurs en coquillages. 





$ V. 
OUVRAGES DE LIBRAIRIE. 


M. AUDOT runs, Libraire-Éditeur, RUE Du PAoN, 
ÉCOLE DE MÉDECINE, N°. O. 


Outre plusieurs grands cadres contenant des dessins de fleurs 
et de fruits peints par MM. Bessa et Poiteau, ce libraire a 
aussi exposé beaucoup d'ouvrages à figures sur ke jardinage et 
Les sciences qui s’y rattachent, dont voici les principaux : 
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1. Histoire naturelle des orangers ; par MM. Risso et Poireau. 
2 vol. in-fol., contenant cent espèces d’oranges. Figures co- 
loriées. D. 

2. Description des plantes nouvelles du Jardin de Gers, avec 
100 figures dessinées par M. Repouré. 

3. Le Jardin fruitier ; par M. Noiserre. Avec figures calariées 
ou non coloriées , dessinées par M. Bessa, 

4. Herbier médical. Avec fig. coloriées. 

5, Manuel des plantes médicinales ; par M. le docteur Gacrier. 

6. La Botanique des dames ; par M. Borrarn. 3 vol. in-18. 

9. Flore dé la botanique des dames. Avec figures noires ou co- 
loriées. 

8. Langage des fleurs ; par Madame pe Larour. Avec figures. 

9. Le Bon Jardinier ; par MM. Porreau et Vicuorin. | 

10. Figures pour Le Bon Jardinier. 1 vol. in-12. 

1. Traité de la composition et de l'ornement des jardins , avec 
un très grand nombre de figures, la plupart d’après les des- 
sins de M. A. GarnEry. 1 vol. in-4. 





Maname HUZARD, Zibraire-Editeur, RUE DE L'ÉPERON, 


N°. 7, A PARIS. 


1. Annales de la Société d’horticulture de Peris. 7 vol. in-8°. 

2. Annales de l'fnstitut horticole de Fromont. 3 vol. in-fol. 

3. Annales de l’agriculture française. 3°. série, 8 vol. in8. 

4. Les Liliacées de M. Revouré. 8 vol. in-fol. Il suflit de dire 
que les figures sont de M. Redouté pour donner une idée de 
la grande supériorité de cet ouvrage. 

5. Cours de culture et de naturalisation; par A. THouin. 3 vol. 
in-8. avec un atlas. 

6. T'raité des arbres et arbustes; par M. Jaume Sainr-Hizaire. 
2 vol. in-4°. avec fig. colorites. 

7. Principes de botanique, par Joux Linpce* ; traduits de l'auylais 
par M. Masson-Four. Brochure in-8°. 1832. 

8. Chimie appliquée à l'agriculture; par M. le comte Cnarrai. 
2 vol. in-&. 

9. ÆÉssat sur les roses; Observations, etc.; par M. Viserr. 
1 vol. in-8°. 


À 
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10. Pomologie physiologique ; par M. Sacerer. 1 vol. in-8°. 

11. AMüriers et vers à «soie, leur culture et leur éducation dans le 
climat de Paris; par M. le docteur LoiseLEur-DEsLONGcHAMPS. 
1 volume in-8°. 1832. 





M. DE LA CHAUVINIÈRE, RUE TARANNE, N°. 10. 


1. Le Cultivateur, journal des progrès agricoles. 
2. Guide du Petit Ménager. 





S VI. 


INSTRUMENS, APPAREILS 


ET  ASSORTIMENS D'OUTILS D'HORTICULTU RE. 


M. GAVARD, ancien Officier du Génie, RUE NEUVE-Dxs- 


PETITS-CHAMPS , N°. 37, PRÈS LE PALAIS-ROYAL. 


DiacrarHE, instrument propre à esquisser des tableaux, des 
gravures, des paysages, des portraits d'après nature, ap- 
«prouvé par la Société d'Encouragement. 


M. DE LA PERELLE, Professeur de Stéréotomie. 


GNouox, composé de vingt-quatre cadrans solaires , approuvé 
par la Société d'Encourarement. 


MM. ARNHEITER er PETIT, Mécaniciens brevetés, 


RUE CHILDEBERT, N°. 13, A PARIS. 


Ces Messieurs ont exposé plus de cent articles de leur fabrique 
en instrumens et outils de jardinage et d'agriculture de la 
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‘plus grande perfection : ne pouvant les noinmer tous , nous 


allons en citer quelques uns. 


1. Bèches de diverses sortes. 

2. Cisailles. 

3. Coupe-gazon. 

4. Cueille -fleur et Cueille- 

fruit. 

. Échelle-brouette. 

. Greffoirs de diversessortes. 

7. Pompes et seringues pour 
les serres. 

8. Ratissoire - charrue et au- 
tres. 

y. Sécateurs de plusieurs sor- 
tes. 


O a 


10, Serpettes françaises et an- 
glaises. 

11. Scies à main. 

12. Scie à croissant , très utile, 
nouvellement inventée 
par M. Bachoux, jardi- 
nier. | 

13. Scie, plane et marteau en 
même temps. 

14. Thermomètre-piquet pour 
connaître latempérature 
de la terreet des couches. 


M. GEORGE, Menuisier-Treillageur, RUE SAINT-LAZARE, 
N°. O4; A PARIS. | 


Collection de meubles rustiques ou gothiques pour l’ornement 
des fabriques de jardins , jardinières, tables , bancs, chaises, 
fauteuils , etc. Le tout fort ingénieusement travaillé. 





M. WOILLAUME, nauUE DA S£INE SAINT-GERMAIN, N°. 48. 


Collection de même nature que la précédente. 


Ld 
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I. MÉTÉOROLOGIE. 





Remarques sur les observations thermométriques. 


IL est bien reconnu que les thermomètres, soit centigradecs, soit 
de Réaumur, ne sont pas tous de la même sensibilité, malgré le 
soin apporté à leur confection, et qu'un même degré de tempéra- 
ture n’influe pas uniformément sur tous indistinctement. Nous de- 
vons croire que le thermomètre de l'Observatoire de Paris est le 
plus parfait, et qu’en conséquence les observations partielles, 
faites sur différens points de la France, doivent se réduire à la 
mesure de ce thermomètre, pour qu'on leur accorde toute con- 
fiance et qu’elles deviennent d’une utilité générale. Il faudrait 
donc que les personnes qui font des observations thermométriques 
sur différens points de la France n’employassent que des instru- 
mens vérifiés sur le thermomètre de l'Observatoire de Paris, ou 
sur celui d’un Observatoire royal ou académique, afin de n’em- 
ployer que des instrumens exacts, ou de pouvoir tenir compte de 
la différence dans les calculs, et par ce moyen rendre les obser- 
vations partielles d’unc utilité générale en donnant le degré vrai 
de la température. | 

Le tableau ci-contre de notre collègue, M. Jacques, me conduit 
à faire une remarque d’une autre nature. Cet habile cultivateur 
fait ses observations thbermométriques à six heures du matin, à 
midi et à six heures du soir. Je vois que, le 13 mai, le thermo- 
mètre de Réaumur marquait 0° à six heures du matin. Ceci pour- 
rait conduire à penser qu’il n’a pas gelé ; cependant notre collègue 
n’a pas manqué de noter dans sa colonne d'observations que la ge- 
lée a endommagé plusieurs végétaux ; en effet, on sait qu’il avait 
gelé de 2 degrés pendant la nuit, mais que le 'hermomètre était re- 
monté à 0° à six heures du matin. Il résulte de cette remarque 
qu'en fixant ses observations à des heures invariables, soit de nuit, 
soit de jour, on s'expose à ne pas apercevoir ou à ne pas noter le 
véritable minimum ni le véritable mazsimum de la température. 
PoiTEAu. 
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10.|+a° f+g |+6° !|nord.|n.-est.|n.-est. nuag.|28 4 |25 4 |28 4 
11. [+40 [+1 |48° Î|n.-est.[n.-est.|n.-est. couv.|28 4'/,128 4:/,la8 4:/, 
12. 44° io [46° [În.-est.|n.-est.In.-est, .[clair.|a8 2:/,1a8 2 la8 à 
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3o. |+9° +19° +14 ouest sud. | sud. auag.l28 1 |28 2 |28 
51. [+4 10° Lise +10° sud-f. sud. | sud pluie |28 » |28 11 |28 1 











OBSERVATIONS. 





1. A trois heures après midi , orage, forte pluie; commencé à sortir les ar- 
bres et arbustes des grandes orangeries ; planté les Dahlia. 

2. Pluie par fortes ondées ; la rivière monte un peu, sans pourtant étre trop 
trouble. Continué la sortie des plantes d'Orangerie. 

3. Premier essaim d’abeilles. Plante les premiéres Patates sur buttes, couches 
et sous cloches. nes 

4. Tonnerre et pluie par ondées. Semé les dernières graines en pots sur cou- 
che et en plein air. Fini la sortie des plantes d’orangerie. _.  .: 

5. Point de pluie. Retiré définitivement les paillassons des serres chaudes; 
planté une couche de Patates. | : 

G. La chaleur sourde qu'il fait est un temps excellent paur la végétation, 
aussi est-elle très active. 

7. Commencé la sortie des gros Orangers et celle des plantes de serre chaude. 

8. Continué la sortie des Orangers et plantes de serre chaude. Temps chaud, 
magnifique pour la vigne et lesfruits. | | 

9. Le vent, ayant tourné au nord-est, est très froid et violent. Cetempsest on 

ne peut plus nuisible aux plantes nouvellement sorties. | 
‘10. Petite gelée blanche très froide; grand vent. Continue le rangement des 
plantes et la sortie des Orangers. | 

11. Point de gelée, mais vent fort et excessivement froid. Semé du Maïs de 
diverses variétes, et Haricots chinois. 

13. Temps toujours trés froid , surtout le soir. Mis quelques Melons en place 
sous châssis : semé des graines de Cactus speciosissimus. 

13. Le temps a été clair toute la nuit , à quatre heures du matin le thermo- 
mètre a gelé à glace; des Haricots, Dahlia, S'alvia, etc., ont été frappés. 

14. La nuit, temps clair; le matin, gelée blanche. La gelée d’hier a fait.un tort 
considérable à la vigne. 

15. Gclée blanche peu forte. Repiqué Reine-Marguerite et autres espèces de 
fleurs d'automne. | 

16. Malgré le temps froid , il n’a pas gelé ce matin. Continué le placement des 
Orangers et des plantes de serre tempérée. 

17. La pluie est très froide, le vent est ouest et cependant le baromètre re- 
monte. On aspire après un temps plus doux. 

18. Enfin le temps s’adoucit et le vent hâleux et froid cesse; ce qui, faut 
l’espérer, va activer la végétation. | | 

19. Le matin, grand brouillard: on croirait être au mois d'octobre. Le Cytise- 
Adam fleurit pour la première fois. 

20. Une semence de Cereus speciosissimus, faite en 1834, a donné sa pre- 
micre fleur aujourd’hui ; elle est superhe. : 

21. Temps nuageux, mais chaud, ce qui, après les petites pluies, est trés favo- 
rable à l’agriculture en général. 

22. Les Pivoines communes, le Pavot à bractées commencent à fleurir. Mis en 
place les Dahlia de semis. 

23. Toujours beau temps. Séparé les boutures d’#nthemis grandiflora (Chry- 
énthemes). Fini de ranger les plantes d’orangerie. | 
ne Frais le matin, beau l'après-midi. Fini de ranger la serre chaude pour 

té. 

25. Repiqué Amaranthoïde, Petunia, etc., etc. Semé la collection de Haricots. 

26. Récolté les graines d’Ormes à larges feuilles et pédonculés. Quelques ris 
de semence fleurissent ; elles sont varices. | 

27. Le matin, le vent du nord est trés frais. Du reste, la journée , comme la 
précédente , a été superbe. 

28. À quatre heures du matin, un thermomètre, si à tout le rayonne- 
ment, n’était qu’à 3 au dessus de zéro. On a vu de la gelée blanche. 

PE Temps plus doux que les jours précédens. Récolté de l’Erable rouge de 
irginle. 

ge. La chaleur est forte; le soir, le temps est orageux. Semé l’Orme pédonculé 
et le commun. 

81. Le matin, vent très fort ; à neuf heures, Ja pluie a commencé et n’a point 
cessé de la journée. 

Résumé. Dans ce mois , le minimum de la chaleur a été — 2°, le 13 ; jour mal- 
heureux, dont les vignobles garderont un triste souvenir. Le maximum de la 
chaleur a été de 19 degrés, les 17 et 30, à midi. Il y a eu six jours de temps 
clair, un de brouillard, quatorze de nuageux, cinq de couvert et cinq de pluie. 
Le dernier du mois, le jour a fait grand plaisir; il était doux et chaud , et par 
conséquent favorable à toutes les plantes, qui avaient souffert des froids et 
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Mémoire sur les bonnes espèces d'arbres à fruits, et sur 
leur propagation par la voie des semis, par M. Jauwe 
Sainr - Hizaire, membre de la Société d'Agriculture, 
auteur de la Collection des Plantes de France et de 
la Flore et Pomone francaises (1). 


Ex poursuivant mon travail sur la Flore et la Pomone 
… françaises, j'ai trouvé l’occasion d'observer un fait nou- 
veau et contraire à toutes les opinions reçues depuis deux 
mille ans sur les semis des bonnes espèces de fruits , tels 
que Poires, Pommes, Prunes, etc. ; le voici : M. Sageret, 
notre confrère, a semé, il y a environ quinze ans, dans 
son jardin, rue Folie-Méricourt, un très grand nombre 
de graines des meilleurs fruits. Les jeunes arbres provenus 
de ces semis ont été mis en pépinière. Quatre ans après, 
il a quitté son jardin, et il est allé loger rue de Montreuil, 
n°. 141, où il est actuellement. Ses jeunes arbres fruitiers 
ont été enlevés et transplantés dans son nouveau Jardin, 
rue de Montreuil; quelques uns même l'ont été deux fois. 
Depuis deux ou trois ans, plusieurs Poiriers, Pru- 
niers, etc., provenant de ces semis, donnent des fruits, 
et plusieurs d’entr'eux de bons fruits : sans être parfaite- 
ment semblables à l'espèce d’où ils proviennent, ils ont 
souvent quelques qualités qui les en rapprochent. 

Ayant toujours entendu dire que les meilleurs fruits 
propagés par leurs graines dégénèrent, et qu'on n'obtient 
presque toujours que des fruits acerbes et plus propres à 
deveuir la pâture des animaux que la nourriture des 
hommes, j'ai voulu connaître l’origine ou plutôt les expe- 


(1) Voir les Æ#nnales de l'Institut horticole de Fromont , tome IT, 
page 278. 








OBSERVATIONS. 





1. À trois heures après midi, orage, forte pluie; commencé à sortir les ar- 
bres et arbustes des grandes orangeries ; planté les Dahlia. LS 

2. Pluie par fortes ondées ; la rivière monte un peu, sans pourtant être trop 
trouble. Continué la sortie des plantes d'Orangerie. 

3. Premier essaim d’abeilles. Planté les premières Patates sur buttes, couches 
et sous cloches. en 

4. Tonnerre et pluie par ondées. Semé les dernières graines en pots sur cou- 
che et en plein air. Fini la sortie des plantes d’orangerie. .  .. 

6. Point de pluie. Retiré définitivement les paillassons des serres chaudes; 
planté une couche de Patates. ns 

6. La chaleur sourde qu’il fait est un temps excellent pour la végétation : 
aussi est-elle très active. 

7. Commencé la sortie des gros Orangers et celle des plantes de serre chaude. 

8. Continué la sortie des Orangers ct plantes de serre chaude. Temps chaud, 
magnifique pour la vigne et lesfruits. | | 

9. Le vent, ayant tourné au nord-est, est très froid et violent. Cetemps est on 


ne peut plus nuisible aux plantes nouvellement sorties. 


10. Petite gelée blanche très froide; grand vent. Continué le rangement des 
plantes et la sortie des Orangers. oo | 
11. Point de gelée, mais vent fort et excessivement froid. Semé du Maïs de 
diverses variétés, et Haricots chinois. 
12. Temps toujours trés froid , surtout le soir. Mis quelques Melons en place 
sous châssis : semé des graines de Cactus speciosissimus. 
13. Le temps a été clair toute la nuit , à quatre heures du matin le thermo- 
mètre a gelé à glace; des Haricots, Dahlia, Salvia, etc., ont été frappés. 
14. La nuit, temps clair; le matin, gelée blanche. La gelée d’hier a fait.un tort 
considérable à la vigne. 
15. Gelée blanche peu forte. Repiqué Reine-Marguerite et autres espèces de 
fleurs d'automne. 
16. Malgré le temps froid, il n’a pas gelé ce matin. Coutinué le placement des 
Orangers et des plantes de serre tempérée. 
17. La pluie est très froide, le vent est ouest et cependant le baromètre re- 
monte. On aspire après un temps plus doux. | 
18. Enfin de temps s’adoucit et le vent hâleux et froid cesse; ce qui, faut 
l'espérer, va activer la végétation. | 
19. Le matin, grand brouillard: on croirait être au mois d’octobre.Le Cytise- 
Adam fleurit pour la premiére fois. 
20. Une semence de Cereus specinsissimus, faite en 1834, a donné sa pre- 
mière fleur aujourd’hui ; elle est superbe. 
21. Temps nuageux, mais chaud, ce qui, après les petites pluies, est très favo- 
rable à l’agriculture en général. | 
22. Les Pivoines communes, le Pavot à bractées commencent à fleurir. Mis en 
place les Dahlia de semis. 
23. Toujours beau temps. Séparé les boutures d’#nthemis grandiflora (Chry- 
Sintbèmes. Fini de ranger les plantes d’orangerie. 
24, Frais le matin, beau l'après-midi 
Pété. | | | 
25. Repiqué Amaranthoïde, Petunia, etc., etc. Semé la collection de Haricots. 
26. Récolte les graines d’Ormes à larges feuilles et pédonculés. Quelques Zris 
de semence fleurissent ; elles sont variées. 
27. Le matin, le vent du nord est trés frais. Du reste, la Journee , comme la 
précédente, a été superbe. 
28. À quatre heures du matin, un thermomètre, pi HET à tout le rayonne- 
ment, n’était qu’à 3 au dessus de zéro. On a vu de la gelée blanche. 
a. Temps plus doux que les jours précédens. Récolté de l’Erable rouge de 
irginie. 
3e, La chaleur est forte; le soir, le temps est orageux. Semé l’Orme pédonculé 
et le commun. | 
31. Le matin, vent très fort ; à neuf heures, la pluie a commencé et n’a point 
cessé de la journée. 
Résumx. Dans ce mois , le minimum de la chaleur a été — 2°, le 13 ; jour mal- 
heureux, dont les vignobles garderont un triste souvenir. Le maximum de la 
chaleur a été de 19 degrés, les 27 et 30, à midi. Il y a eu six jours de temps 
clair, un de brouillard, quatorze de nuageux, cin de couvert et cinq de pluie. 
Le dernier du mois, le jour a fait grand plaisir; il était doux et ‘chaud , et par 
conséquent favorable à toutes les plantes, qui avaient souflert des froids et 
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riences qui ont servi de fondement à cette opinion; j'ai lu, 
en conséquence compulsé un grand nombre d'ouvrages, et 
surtout ceux des auteurs les plus renommés ; j'avoue que 
je n’ai rien trouvé de positif et de satisfaisant : voici com- 
ment ils s'expriment. 

Virgile, d'abord , se conformant aux idées des agricul- 
teurs ses contemporains, dit, dans ses Géorgiques, li- 
vre IT: 


Jamque seminibus jactis se sustulit arbor, 
Tarda wenit , seris factura nepotibus umbram , 
Pomaque degencrant succos oblita priores, 

Et turpes avibus præedam fert uva raccmos ; 


que Delille a traduit ainsi : 


L'arbre qu’on a semé, croissant pour un autre âge, 
A nos derniers neveux réserve son ombrage, 

Sa tige même enfante un fruit décoloré ; 

Le Pommier méconnaît son suc dénaturé, 

La grappe est des oiseaux la honteuse pâture. 


Olivier de Serres, livre VI, chapitre XX VII, dit : 

« Les pepins seront prins en leur. parfaite maturité , 
choisis pesans et de belle couleur, toujours préférant les 
pepins des bons fruits à ceux des mauvais, et des meilleurs 
aux bons, pour l'avantage qu’on tire de cette curiosité , 
espargnant quelquefois l'enter, quand, par heureux ren- 
contre, les arbres en provenant rapportent fruits du tout 
francs , ce qu’on n’oserait espérer de pepins sortis de fruits 
de mauvaise nature. » 

Jean Bauhin, dans son Histoire des Plantes, volume I, 
hvre II, a dit : 

« Les fruits provenus de semences sont presque tou- 
jours d’une qualité inférieure, quelques uns même dégé- 
nérent entièrement ; le Pommier surtout change d'espèce, 
et de doux devient acide. » - 

La Quintinye ne parle presque pas des semis des grai- 
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nes. Il parait qu'il avait l'habitude, pour peupler ses ver- 
gers , d'enlever les jeunes sauvageons et de les greffer. Jl 
dit, volume JT, chapitre III: 

« Dans chaque fruit, nous avons deux choses à consi- 
dérer, la chair du fruit et la semence du fruit. La chair 
qui est propre à la nourriture des hommes et la semence 
qui, estant dans le cœur du fruit comme dans un fourreau, 
s'y perfectionne en même temps que la chair achesve de 
mürir. Cette perfection de semence , devant apparemment 
servir pour la multiplication de l'espèce de ce fruit, quoi- 
que, cela soit dit en passant, il arrive souvent que cette 
semence ne sert de rien. » 

Duhamel dit, dans son Zraité des Arbres fruitiers, 
tome [“., page 1°°. : « Les semences sont la voie natu- 
relle et la plus commune par laquelle les arbres se multi- 
plient, et la seule par laquelle ils diversifient leurs espèces ; 
mais celles des arbres fruitiers ne’ produisent ordinaire- 
ment que des espèces dégénérées, ou des sauvageons dont 
le fruit austère et désagréable est plus propre à devenir la 
pâture des animaux que la nourriture des hommes. » 

Forsyth , qui jouit en Angleterre d’une grande réputa- 
tion dans la culture des arbres fruitiers, dit, chapi- 
tre X XIV : 

« Comme tous les bons fruits ont esté accidentellement 
obtenus de semences, de mesme plusieurs de ceux qui 
proviendroient des semences de ces arbres dégénéreroient 
et produiroient ‘el fruit qui ne seroit pas digne d'estre 
cultivé. » | 

Je pourrais multiplier les citations, mais je n’en pour- 
rais offrir aucune dont l'auteur ait dit: J'ai semé des 
graines de bons fruits ; j'ai mis les arbres en pépinière; au 
bout de quatre ou cinq ans, je les ai transplantés, cultivés 
avec soin, ct je n’en ai obtenu que des fruits acerbes et 
dégénérés. Serait-il vrai qu'aucun cultivateur instruit n'a 
encore fait et suivi avec attention des expériences sem- 
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_blables, et dont on obtient de résultat qu'au bout de quinze 
ou vingtans ? 

On trouve, dans les pays à cidre, des pépinières de 
Pommiers et de Poiriers dont les fruits ou presque tous 
les fruits sont acerbes; mais on sait que ces arbres pro- 
viennent ordinairement des graines des fruits à cidre, 
qu'ils sont plantés et pressés les uns contre les autres, et 
qu'on ne les enlève que pour les mettre à la place ou ils 
doivent rester. Je crois que les graines des meilleurs fruuts, 
traitées de même, donneraient des fruits dégénérés et re- 
venus à leur nature sauvage; car on sait, par expérience, 
que les plantes à fleurs doubles, produit d’une culture 
soignée, ne produisent plus que des fleurs simples lors- 
qu'on les abandoune, pendant trois ou quatre ans, dans le 
même terrain. 

Un fait comme celui que nous offrent les semis de M. Sa- 
geret ne peut pas détruire tout à coup une théorie fondée 
sur tawt de suffrages recommandables ; mais 1l me semble 
mériter l'attention des cultivateurs, d'autant plus que 
cette théorie a été nuisible aux perfectionnemens de nos 
fruits ; car, une fois admise, on ne 8e soucie plus de faire 
des expériences et d’en attendre le résultat pendant quinze 
ans. Je pense donc que la Société royale et centrale d’Agri- 
culture pourrait provoquer des expériences sur les pro- 
duits des graines de nos meilleurs fruits, en proposant un 
prix qui sera délivre dans quinze ans, et qui consisterait 
à savoir s'il est vrai que les graines des meilleurs fruits, 
semées dans un terrain convenable, donnant de jeunes 
arbres placés d'abord en pépinière, ensuite transplantés 
dans une bonne terre, ne produisent néanmoins le plus 
souvent que des fruits acerbes et dégenéres, comme l'ont 
dit tous les anciens agriculteurs. 

Je crois que la transplantation est nécessaire pour amé- 
horer iles fruits des arbres venus de graines, attendu que 
tous les végétaux choisissent dans la terre les sucs conve- 
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nables à leur nature particulière, et qu’ils les épuisent en 
peu d’années, d’où est venue la théorie des assolemens. 
Lorsque nous plantons un arbre ou que nous semons une 
graine dans une terre quelconque, nous n'avons pas de 
moyens pour connaître les élémens dont ils se nourrissent. 
C’est un étranger que nous établissons au milieu d'un 
pays où les indigènes peuvent vivre pendant longues an- 
nées sans épuiser le terrain, comme je crois l'avoir prouvé 
dans un Mémoire précédent; et quoique les arbres, pui- 
sant leur nourriture à de plus grandes profondeurs que les 
plantes annuelles, soient moins difficiles qu'elles, il est 
utile de les changer et de leur offrir une nourriture abon- 
dante et variée. 

On objectera peut-être, contre l'utilité de la transplan- 
tation pour améliorer les espèces, que quelques unes de 
nos bonnes Poires ont été trouvées sauvages dans les fo- 
rêts, où elles n'avaient subi aucune transplantation; mais 
cinq ou six espèces de Poires ou de Pommes venues dans 
les forêts sur des milliers de graines de bons fruits répan- 
dues, pendant plusieurs siècles, soit par les oiseaux , soit 
par les chasseurs, par les gardes, etc., prouvent seule- 
ment que ces graines sont tombées dans une veine de terre 
tellement favorable à leur nature particulière, qu’elles 
n’ont pas eu besoin d'une culture soignée ni de transplan- 
tation. 

En proposant de fonder un prix pour savoir si les An- 
ciens se sont trompes sur les produits des semis de bons 
fruits, mon opinion n'était d’abord fondée que sur un 
soupcon qui s'est changé en probabilité, depuis que 
M. Knight, président de la Société d'Horticulture de Lon- 
dres, a annoncé qu'ayant semé des pepins de bonnes 
Poires, il a déja obtenu douze espèces de Poires nou- 
velles, dont quelques unes sont d’une qualite supérieure à 
tout ce que la France et la Belgique ont fourni autrefois 
à l'Angleterre, et qu'il en attend encore un plus grand 
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blables, et dont on obtient de résultat qu’au bout de quinze 
ou vingtans P | 

On trouve, dans les pays à cidre, des pépinières de 
Pommiers et de Poiriers dont les fruits ou presque tous 
les fruits sont acerbes; mais on sait que ces arbres pro- 
viennent ordinairement des graines des fruits à cidre, 
qu'ils sont plantés et pressés les uns contre les autres, et 
qu'on ne les enlève que pour les mettre à la place où ils 
doivent rester. Je crois que les graines des meilleurs fruits, 
traitées de même, donneraient des fruits dégénérés et re- 
venus à leur nature sauvage; car on sait, par expérience, 
que les plantes à fleurs doubles, produit d’une culture 
soignée, ne produisent plus que des fleurs simples lors- 
qu’on les abandonne, pendant trois ou quatre ans, dans le 
même terrain. 

Un fait comme celui que nous offrent les semis de M. Sa- 
geret ne peut pas détruire tout à coup une théorie fondée 
sur tart de suffrages recommandables ; mais 11 me semble 
mériter l'attention des cultivateurs, d'autant plus que 
cette théorie a été nuisible aux perfectionnemens de nos 
fruits ; car, une fois admise, on ne 8e soucie plus de faire 
des expériences et d’en attendre le résultat pendant quinze 
ans. Je pense donc que la Société royale et centrale d'Agri- 
culture pourrait provoquer des expériences sur les pro- 
duits des graines de nos meilleurs fruits, en proposant un 
prix qui serait délivré dans quinze ans, et qui consisterait 
à savoir s'il est vrai que les graines des meilleurs fruits, 
semées dans un terrain convenable, donnant de jeunes 
arbres placés d'abord en pépinière, ensuite transplantées 
dans une bonne terre, ne produisent néanmoins le plus 
souvent que des fruits acerbes et dégénérés, comme l'ont 
dit tous les anciens agriculteurs. 

Je crois que la transplantation est nécessaire pour amé- 
Korer iles fruits des arbres venus de graines, attendu que 
tous iles végétaux choisissent dans la terre les sucs conve- 
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nables à leur nature particulière, et qu’ils les épuisent en 
peu d'années, d’où est venue la théorie des assolemens. 
Lorsque nous plantons un arbre ou que nous semons une 
graine dans une terre quelconque, nous n'avons pas de 
moyens pour connaitre les élémens dont ils se nourrissent. 
C’est un étranger que nous établissons au milieu d’un 
pays où les indigènes peuvent vivre pendant longues an- 
nées sans épuiser le terrain, comme je crois l'avoir prouvé 
dans un Mémoire précédent; et quoique Îles arbres, pui- 
sant leur nourriture à de plus grandes profondeurs que les 
plantes annuelles, soient moins difficiles qu'elles, il est 
utile de les changer et de leur offrir une nourriture abon- 
dante et variée. 

On objectera peut-être, contre l'utilité de la transplan- 
tation pour améliorer les espèces, que quelques unes de 
nos bonnes Poires ont été trouvées sauvages daus les fo - 
rêts, où elles n'avaient subi aucune transplantation ; mais 
cinq ou six espèces de Poires ou de Pommes venues dans 
les forêts sur des milliers de graines de bons fruits répan- 
dues, pendant plusieurs siècles, soit par les oiseaux, soit 
par les chasseurs, par les gardes, etc., prouvent seule- 
ment que ces graines sont tombées dans une veine de terre 


tellement favorable à leur nature particulière, qu’elles 


n’ont pas eu besoin d'une culture soignée ni de transplan- 
tation. 

En proposant de fonder un prix pour savoir si les An- 
ciens se sont trompés sur les produits des semis de bons 
fruits, mon opinion n'était d’abord fondée que sur un 
soupçon qui s'est changé en probabilité, depuis que 
M. Knight, président de la Société d’Horticulture de Lon- 
dres, a annoncé qu'ayant semé des pepins de bonnes 
Poires, il a déjà obtenu douze espèces de Poires nou- 
velles, dont quelques unes sont d’une qualité supérieure à 
tout ce que la France et la Belgique ont fourni autrefois 
à l'Angleterre, et qu’il en attend encore un plus grand 


— ee 
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nombre de plusieurs arbres qui proviennent des mêmes 
semis (1). 

Les expériences que je demande auront moius pour ob- 
jet d'obtenir des espèces nouvelles que de nous donner 
quelques idées positives sur la génération des arbres frui- 
tiers, sur la différence des races de nos fruits et sur l’é- 
loignement et le rapprochement des espèces cultivées 
avec les espèces sauvages. Ce sujet mérite d'autant plus 
l'attention et l'intérêt des physiologistes et des agriculteurs, 
que jusqu’à présent nous n'avons rien de satisfaisant et de 
fondé sur l'observation. Elles contribueront en même 
temps à multiplier les bons fruits, qui sont l'ornement de 
la able du riche et qui offrent tous les jours au pauvre 
des jouissances à sa portée , et, dans les temps de disette, 
une ressource inappréciable. 


Prix pour les semis d'arbres fruitiers. 


D’après la proposition de M. Jaume Saint-Hilaire, la 
Société royale et centrale d'Agriculture a rédigé le pro- 
gramme suivant, qui a été approuvé daus sa séance du 
15 février 1832. 


Prix QUI SERA DÉCERNÉ, EN 1848. 


« Aux meilleurs mémoires fondés sur des expériences 
» qui tendent à constater s’il est vrai, comme l'ont assuré 
» tous les anciens agriculteurs, que les pepins et les 
» noyaux de nos bons fruits étant semés et donnant de 
» jeunes arbres placés d'abord en pépinière, ensuite 
» transplantés dans un bon terrain, ne produisent géné- 
» ralement que des fruits acerbes et sauvages, ou s’il en 
» provient, au contraire, le plus souvent des fruits de 





(i) Voir les Ænnales horticoles de l'Institut de Fromont, t. WI. 
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» bonne qualité, soit semblables à ceux de l'arbre qui a 
» fourni les graines, soit d’autres varietés. » 

Premier Prix. Une somme de 1,000 fr. 

Deuxième Prix. Une médaille d'or à l’efigie d'Olivier 
de Serres. 

Troisième Prix. Une médaille d'argent, idem. 


Conditions. 


Les concurrens feront connaitre, dans leurs mémoires, 
1°. si le fruit dont Îes graines ont eté semées provenait 
d'un arbre greffé sur franc ou sur Coignassier quant: 
au Poirier, sur franc ou sur paradis quant au Pommier, 
et sur Prunier ou sur Amandier quant au Pécher, ou bien 
d'un autre arbre qui n'avait jamais été greffé. 

2°. Ils devront préférer, pour faire leurs experiences, 
les fruits les plus estimés et ceux dont les caractères dis- 
tinctifs sont les mieux connus, tels que le Doyenné, la 
Crassane, le Bon-Chretien d’été et d'hiver, le Beurre, la 
Virgouleuse, etc., dans les Poires; les Calvilles ; les Reï- 
nettes, l'Api, le Fenouillet, dans les Pommes; la Reine- 
Claude, la Mirabelle, etc., dans les Prunes, etc. Le nom- 
bre des individus de chaque espèce mise en expérience 
devra être de cinquante au moins. 

3°. En 1834, ils devront faire constater l'etat et le nom- 
bre des arbres provenus de leurs semis, par des commis- 
saires de la Société royale et centrale d'Agriculture; ou 
par les correspondans de cette Société et les membres des 
Sociétés d'Agriculture des villes des départemens, dans le 
cas où les expériences seraient faites à une distance de plus 
de 6 lieucs de Paris. 

&. Dans l'intervalle de l’année 1836 à 1839, la même 
formalité devra étre remplie pour constater le nombre des 
arbres tirés de la pépinière et transplantés, en indiquant, 
aussi exactement que possible, la nature du terrain dans 
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lequel ils ont été transplantes et les soins particuliers 
donnés à cette culture., 

5°. Avant la fin du mois de décembre 1849, les concur- 
rens devront envoyer leurs mémoires contenant une des- 
cription des arbres et des fruits qui en sont provenus ; et, 
autant que céla sera possible , ils feront présenter ces fruits 
à la Societé, en se conformant d'ailleurs aux conditions 
générales des concours. 

6°. En attendant l’année 1848 , et pour soutenir le zèle 
et le courage des concurrens, il sera d'abord accordé, en 
1834, un premier prix consistant en une médaille d’or à 
l'efigie d'Olivier de Serres, et pour deuxième prix une 
grande médaille d'argent, à ceux qui auront offert aux 
commissaires de là Société royale et centrale d'Agriculture 
ou de celles des villes de départemens les plus beaux et les 
plas nembreux produits de leurs semis. 

7°. En 18309, il sera de nouveau accorde deux médailles, 
l'une d’or et l’autre d'argent, comme en 1834 , aux con- 
currens qui ptésenteroh! au Jugement des commissaires 
de la Société leut expérience et ses proRRUS dans l’état le 
plus satisfaisant. CR 


: | « | L , n a 
Rapport aù Conseil d'administration de la Svciété 
d'Horticulture de Paris, sur les tollections de vége- 
taux cultivées par M. Beriise, abbé de Sainte-- Rose, 


membre du Conseil, dans a serre, rue Joubert, 
n°. 16, à Paris, par M. le vicomté DepornaIRE DE Gir. 


Messieurs, de nombreux dc des deux hémis- 
phères, destinés, par la beauté de leurs formes, par la va- 
riété de leur feuillage, ainsi que par l'éclat et le parfum 
de leurs fleurs, à embellir nos jardins et l’intérieur de nos 
habitations, semblaient jadis devoir rester complétement 
ignores. | 
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Recueillis par le zèle des amis de l'horticulture , ils sont 
devenus l'objet d’études et de soins assidus. 

Des arbres , des plantes qui avaient pris naissance sous 
des latitudes et à une température bien différentes de celles 
du centre de la France, ont pu y subsister à l’air libre, et 
y ont acquis dans leur croissance, nonobstant les alter- 
natives fréquentes du chaud et du froid, un rapide déve- 
loppement. 

Il est quelques végétaux rares et précieux dont les fibres 
délicates n'auraient pu supporter les variations si subites de 
notre atmosphère : pour ceux-là, des abris artificiels ont 
été nécessaires pour qu'ils puissent être placés constam- 
ment à une température qui leur soit convenable. 

Ce sont aussi ces abris qui ont procuré une des con- 
quêtes les plus précieuses qu'ait faites la science de l’horti- 
culture. C’est celle qui. a offert le moyen d'obtenir, par 
la voie des semis, des variétés nouvelles de végétaux, 
dont les moyens de reproduction paraissaient presqu'im- 
possibles hors des contrées dont ils étaient originaires, 

Ce moyen a été appliqué avec un si grand succès, que 
des végétaux dont les variétés étaient naguère très limitées 
ont vu leur nombre s’augmenter considérablement , et for- 
mer des collections qui sont devenues aussi dignes d’in- 
térêt pour la science, que remarquables par la beauté des 
productions nouvelles. 

Parmi ces végétaux, se distingue le Camellia, grand ar- 
brisseau originaire du Japon, qui vient offrir la beauté et 

éclat de ses fleurs et les variétés de son feuillage toujours 
vert dans une saison où tant d’autres semblent privés de 
leurs charmes. | | 

Au nombre d'horticulteurs qui, en France, se sont li- 
vrés avec plus de zèle à l'étude de ce charmant arbrisseau, 
il en est un que, malgré la modeste obscurité dans laquelle 
il veut se renfermer, vous avez particulièrement distingué, 
c’est M. Berlèse, abbé de Sainte-Rose, auquel la science de 
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cultiver les fleurs est redevable déjà d’utiles améliora- 
tions. 

Sa serre, située à Paris, rue Joubert, n°. 16, n'a 
que 14 pieds carrés : elle est mal exposée ; son toit est cou- 
vert moitié en vitrage et moitié en ardoises. Le soleil n'y 
frappe que dedix heuresà midi, pendanttroismois de l'hiver. 

Dans cette serre, il cultive de préférence et par collec- 
tions les Camellia, les Mimosa, les Pæonia arborea, les 
Azalées; il y réunit aussi d’autres plantes rares, telles que 
les Rhododendrum arboreum , des Hovea, des Dryandra, 
des Protea, des Erythrina Crista Galli, et quelques Ma- 
gnolia; mais ses soins se portent principalement sur les 
Camellia. 

Aussi M. Berlèse possède-t-1l une des plus belles collec- 
tions de Camellia qui existent, soit à Paris, soit dans les 
serres les plus renommées qui se trouvent, soit en France, 
soit chez l'étranger. 

Cette collection se compose de quatre-vingt-huit variétés 
ou espèces. | 

Leur état de vigueur et de parfaite santé démontre 
combien les soins assidus dont ils sont l’objet sont cou- 
ronnés de succès. | 

Une grande partie de ces arbrisseaux était en pleine flo- 
raison , le 6 avril dernier, jour où nous avons été admis à 
les visiter. 

Indépendamment des Camellia connus et que nous ne 
mentionnerons pas ici, nous avons particulièrement re- 
marqué les suivans qui, par la beauté de leurs fleurs, ont 
attiré notre admiration. 

Ce sont les Camellia imperialis, punctala, magniflora, 
gloriosa , rubicaulis panaché, Aütonia argentea, warata 
nova, Celsiu, Dorselti, warata striala , coccinea. 
Pomponia simplex, fimbriata, staminea, alropurpurea 
nova, Berlesiana, B. simplex de ses graines, B. rosea 
duplex de ses graines, spatulata, dianthiflora, insignis, 

Ann. D'Honr., T. xt, 59°. Livr. 2 
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rosea punctata, atrorubens, Phionii, scintillans, flo- 
rida, coralina, Welbea, Ksiana, grandiflora , alba sim- 
plex, aucubæfolia, Chandleri, papaveracea, warata 
flamma, Roi des Pays-Bas, paradoxra, splendens, ele- 
gans, crassifolia ; Allontia superba; Pomponia bicolor, 
myrtifolia, conquiflora, Sesanqua rosea ; anemone- 
flora variegata, Rosa mundi, Rosa sinensis. 

M. Berlèse possède une trentaine de Camellia de graines, 
dont moitié provenant du Camellia variegata sont assez 
forts pour porter des fleurs. Leur feuillage extraordinai- 
rement grand et leur port singulier nous font espérer que 
quelques uns de ces individus occuperont un jour une 
place distinguée parmi les belles variétés nouvelles de cet 
arbrisseau. 

Le Camellia Berlesiana, que la Société d'Horticul- 
ture a ainsi nommé l'an dernier, provient d’un semis qui 
vient d’être rappelé. Ce Camellia est d’un effet admi- 
rable. Vous l'avez vu, Messieurs, pour la seconde fois, 
il ya peu de temps, dans son plus grand éclat. La couleur 
ponceau vif de ses fleurs, la régularité et la disposition de 
ses pétales, l'élégance de son port, le classent parmi les 
plus beaux Camellia nouveaux. 

M. Berlèse s occupe depuis long-temps de réunir des 
observations sur les Camellia. Il espère bientôt pouvoir 
faire connaitre aux horticulteurs la manière de cultiver à 
peu de frais et avec succès ce bel arbrisseau et de le faire 
fleurir abondamment en empéchant les boutons de tomber 
pendant l'hiver. Ce travail doit contenir aussi la descrip- 
tion de tous les nouveaux Camellia qui ont fleuri dans sa 
serre. Les connaissances théoriques et pratiques de cet 
ami de l’horticulture permettent d’espérer que ses obser- 
vations serviront utilement désormais de guide dans le 
choix que voudront faire les amateurs pour former et con- 
server leurs collections de végétaux. 

Indépendamment des Camellia, nous avons remarqué, 
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Messieurs, chez M. Berlèse des Pæonia arborea d’une 
grande force et d’un état parfait de conservation. Six de 
ces végétaux ont environ 8 pieds d'élévation, couverts de 
boutons à fleurs et doués d’une végétation très vigoureuse ; 
ils se préparent à une belle floraison. 

Parmi ces Pæonia, il en est plusieurs qui sont très 
rares, telles que celle que M. Lemon a obtenue de semis. 
La P. rosea de M. Cels, la papaveracea double de 
M. Noisette, et la fimbriata des Anglais ; tous ces arbris- 
seaux ont des boutons à fleurs; ils seront présentés à la 
Société, lors de leur floraison, et elle pourra juger de 
l'intérét qu'ils présentent. 

Ce n’est pas seulement sur les Camellia que M. Berlèse a 
porté ses soins et son ardeur pour les progrès de la science, 
il s'est occupé aussi de recueillir une collection d’Azalées 
très précieuse. 

Elle se compose de cent cinquante variétés ou espèces : 
c'est un des choix les plus complets des individus les plus 
nouveaux et les plus beaux qui existent à Fromont dans le 
magnifique établissement de M. Soulange Bodin, et aussi 
chez les horticulteurs de la Belgique. Parmi les variétés 
d’Azalées les plus rares, nous avons remarque plusieurs 
forts individus de l’#zalea lliiflora, prolifera, PHPRICERS 
Smithiana, sinensis lutea (1). 

Les Mimosa ne sont pas nombreux dans la serre de 
M. Berlèse, mais ils méritent d'être cités par leur rareté et 
par l'élégance de leurs fleurs. Nous avons admiré en fleurs 
les suivans: 

Mimosa lucifolia, prostrata, longifolia, alata nova, 
falcata minor, pubescens, oleifolia, botry cephala, hispidula 
ou conspicua de Sainte-Hélène. 

Les végétaux de M. Berlèse ne sont pas confiés à un 





(1) J'ai déjà indiqué en quoi on peut reconnaître que cette der- 
nière plante n’est qu’une variété de l’Æzalea pontica. ( Note du Ré- 
dacteur.) 


2. 
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jardinier. C’est lui-même qui leur consacre journellement 
ses soins couronnés de tant de succés, et son existence se 
partage entre les devoirs respectables de son état et les 
charmes que lui présente la culture des végétaux, si ad- 
mirables productions de la nature. 

Puisse, Messieurs, l'esquisse bien imparfaite que je 
vous ai tracée de quelques uns des végétaux que renferme 
la magnifique collection que possède à Paris M. Berlèse, 
déterminer des amis de l’horticulture à se livrer avec 
plus de zèle encore aux progrès de cette science, qui offre 
de si vives et de si pures jouissances , et qui est une des 
principales branches de la prospérité publique ! M. Ber- 
lèse , en se consacrant avec une ardeur infatigable à ses 
progrès , a rendu à sa patrie adoptive des services que vous 
appréciez, et dont vous aimez à lui témoigner votre satis- 
faction. DesonNatRe DE Gr. 





Maniere d'obtenir des fleurs d'OEillets à contre-saison. 


Les fleurs d'OEillets sont assez belles pour qu’on désire 
en prolonger la jouissance. Voici un moyen facile d'y 
parvenir : quand les rameaux de l'OEillet se disposent à 
monter au printemps, on en coupe quelques uns à leur 
deuxième ou troisième nœud inférieur, on les fend un 
peu par en bas, et on met le bout tremper dans l'eau 
pendant quelques jours. Tous produiront des mamelons, 
et la plupart des racines : alors on les plantera dans des 
vases en terre légère très fertile; on arrosera amplement 
d’abord , ensuite on entretiendra la terre convenablement 
humide; on placera les pots à l’abri du vent et du soleil 
jusqu’à la parfaite reprise , après quoi on leur rendra l’air 
et le soleil. 

Cette opération retarde la floraison jusqu'à l’automne et 
le plus souvent jusqu’à l'hiver. 


es mcm «20 
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ice mme 


NI. INSECTES ET ANIMAUX NUISIBLES. 


A Messieurs les Membres du Conseil de la Sociéte 
d'Horticulture de Paris. 


Mrssreurs, en m'instruisant dans les n°. 7 du mois d’oc- 
tobre 1830, et 9 du mois d'avril 1831, que vous m'avez 
adressés, j'y ai remarqué, pages 309 et 418, deux moyens 
de détruire les fourmis; j'en ai fait l'essai dans quel- 
ques jardins que je possède sur l'ile de Porquerolles, et 
j'avoue que je n’enai pas été aussi satisfait que de celui que, 
dans l'intérêt public, je crois devoir vous communiquer. 

Il y a trois ans , Messieurs, que je l'emploie avec suc- 
cès ; il est aussi simple que peu dispendieux, et par con- 
séquent à la portée de toutes les personnes qui se livrent 
à la culture des arbres. 

Il consiste à tracer au pinceau, au pied de chaque arbre, 
une bande circulaire, haute de quelques pouces, avec le 
mélange dont la composition suit : 

J'y emploie une demi-livre de crasse d'huile quelcon- 
que , que je fais fondre avec de la graisse, la plus mau- 
vaise, par exemple, comme celle du suif ; j'y ajoute 2 on- 
ces de goudron ou de poix de cordonnier, et quand le feu 
a confondu ces drogues, on les retire : elles doivent n’a- 
voir que la consistance d’une couleur propre à être étendue 
avec un pinceau, et je la termine, cette composition, en y 
ajoutant , à froid, 4 onces de térebenthine. 

Le sol de cette ile est sec et abonde en insectes, dont il 
favorise la génération , et en fourmis, qui attaquent tout : 
j'en ai préservé mes arbres depuis que j'ai imaginé cette 
composition que j'indique, et dont Je renouvelle de temps 
en temps l'application. 


29 ANNALES D HORTICULTURE. 


Elle détruit la fourmi jusque dans ses trous en y en lais- 
sant couler quelques gouttes. 
__ Si vous jugez à propos et utile d'en onde compte, je 
vous serai obligé, Messieurs, de le faire en mon nom. 
J'ai l'honneur d’être, etc. THiLLon. 


Porquerolles, ce 11 mai 1832. 


IV. PLANTES D'AGRÉMENT. 


RE  ) 


GRANDE COURONNE IMPÉRIALE, Fritillaria imperialis 
major. 


Le 23 avril, j'ai remarqué dans le jardin de M. Bous- 
sière, membre de la Société d'Horticulture, une Cou- 
ronne impériale qui m'a frappé par sa beauté et par les 
proportions considérables de toutes ses parties, beauté et 
proportions que ne présente jamais aucune des variétés 
cultivées, pas même lorsqu'elles deviennent fasciées. 
Étonné de ce que cette belle plante me füt encore incon- 
nue, j'ai demandé à M. Boussière comment il l'avait 
obtenue; il m'a dit l'avoir achetée chez M. Vilmo- 
rin,ilya quelques années, et mon étonnement a aug- 
menté, parce que je n'avais jamais rien vu de pareil dans le 
jardin de M. Vilmorin. Quoi qu'il en soit, cette plante me 
parait une variété remarquable, et mériter la préférence 
sur toutes celles que nous cultivons. Sa tige est haute de 
4 pieds, grosse en proportion , légérement cannelée et vio- 
lette dans la partie située au dessus des feuilles caulinaires 
et au dessous des fleurs. Les feuilles, nombreuses, ses- 
siles et décurrentes, sont larges, lanceolées, un peu 
tourmentées , longues de ro pouces. Les fleurs , au nombre 
de dix ou douze, et disposées en couronne renversée par 
la courbure de leur pédoncule, sont d'un rouge safran 
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fonce, figurées en cloche, longues et larges de près de 
3 pouces, c’est à dire deux tiers au moins plus volumi- 
neuses que dans l'espèce et les variétés ordinaires. La 
touffe de feuilles qui surmonte ces belles fleurs est aussi 
plus forte et plus nombreuse que dans aucune autre va- 
riété. À 

La terre du jardin de M. Boussière est très friable, 
légère, divisible comme de la cendre, fertile et très an- 
ciennement cultivée. Je ne pense pas neanmoins que cr 
soit à ces qualités que cette Couronne impériale doive sex 
caractères gigantesques. C’est, selon moi, une variété 
particulière, supérieure à toutes les autres, et qui mérite 
ou de les remplacer, ou du moins d'occuper la première 
place parmi elles. Il est ficheux que M. Boussière n en 
possède que cinq ou six touffes, et qu'il ne puisse en mettre 
de suite qu’use petite quantité à la disposition des ama- 
teurs. | 





TA 


Pelargonium Hericartianum, Leu. 


Tice brune, ferme, légèrement velue; feuilles cucul- 
lées , peu ou point lobées, bordées de grandes dents aiguës, 
portées sur des pétioles d'une raideur remarquable. 
Pédoncule floral long, ferme, soyeux : ombelle de 
5-7 fleurs régulières, ayant les trois pétales inférieurs 
oblongs, rose violace, les deux supérieurs pourpre cocciné, 
avec une macule cramoisie-veloutée et le réseau également 
cramoisi. 

Cette variété, obtenue de mes semis, remonte très 
facilement , et sa fleur est une des plus régulières. 


Pelargoniun Poiteanum, Lex. 


Tige grosse, raide. se ramifant et formant facilement 
une tête pyramidale, large ct régulière; les jeunes rameaux 
sont sensiblement velus; feuilles rapprochées, larges, 
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cordiformes , plus ou moins Îlobées, paraissant la plupart 
comme ombiliquées par le rapprochement ou le croisement 
des deux bords latéraux, à dentelure régulière , rappro- 
chée, aiguë et assez raide. Stipules inférieures larges, à 
trois pointes ; les supérieures moins larges et à une seule 
pointe. Pédoncule ferme, velu , élevant l’ombelle au dessus 
des feuilles : ombelle de 5-7 fleurs, larges de 2 pouces, à 
pétales inférieurs rose reflétant du bleuâtre; pétales 
supérieurs, pourpre clair reflétant aussi du bleuâtre ; réseau 
fortement dessiné en pourpre noir et enfermant du 
blanc. 

Cette fleur a cela de particulier que ses trois pétales 
inférieurs sont blancs en dessous, et qu’elle en prend 
souvent deux ou trois de surnuméraires. Obtenue, en 1831, 
de graines du Pelargonium amænum, soupconné d’avoir 
été fécondé par le P. splendidum. Lemon. 





Lisre des plus beaux Pelargonium (Geranium) cultives 
dans l'établissement de M. Lemon, barrière de Belle- 
ville, à Paris. 


Pelargonium abietinum , très grandes fleurs incarnates. 

— Adansonii, rouge vif, avec cinq macules 
pourpres. 

_— affine, rose tendre. 

_— amænum , beau violet à fond blanc. 

— amplissimum , beau rouge maculé de noir. 

_— ardens arboreum , couleur de feu et brun. 

— Berlesianum, violet pur, macules noires. 

_— brassicoïdes, couleurs brillantes, vives et 
pures. 

ee Claitonia, violet macule de blanc. 

— concessum , très grandes fleurs ponceau. 

— coronarium, fleur énorme, rouge safrané. 
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Pelargonium coronatum magniflorum, la plus grande des 
fleurs blanches. 


— Desfontainianum, rouge corail maculé de 
noir. 

— diadematum coccineum. 

— — roseum, vose tendre , tous les 
pétales maculés de violet. 

— electum, beau port, fleur d’un blanc bleuà- 
tre. 

— Hericartianum , pétales inférieurs roses-vio- 
lacés , pétales supérieurs pourpres-coc- 
cinés. 

— exornatum, pourpre vif, tous les pétales 
maculés de brun. 

— fulminans, grande fleur, carmin mélé de 
feu. 

— fusco-superbum , grande fleur pourpre foncé. 

— honorabile , rose brillant. 

— Imperator novum ; grandes fleurs rouges bor- 
dées. 

— involutum , fleurs cerise, grandes, se mon- 
trant en hiver. 

— Jacquinianum, fleurs bleu pourpré, grandes. 

_ Julianum, les deux pétales supérieurs roses, 
maculés en cramoisi ; les trois inférieurs 
blanc pur. 

——. lanigerum, le plus beau des violets. 

_— Megaleon, grandes fleurs amaranthes. 


— nigrum , C'est un quinquevulnerum en arbre, 
à fleurs plus grandes et plus colorées. 
— Poiteanum, pétales inférieurs rose bleuâtre ; 
| pétales supérieurs pourpre clair bleuâtre. 
— pulcherrimun verum, fleurs rouge vif. 
— rubescens novum , plus beau en tout que l'an- 
cien. 
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Pelargoniun splendidum verun , rose vif maculé de 
brun. 
—- teniescens, les pétales supérieurs cramoisis, 
les inférieurs bleuâtres. 
— Thiumbergianum majus, grandes fleurs rose 
tendre. 
_— versicolor verum, corolle blanche bordéc 
de rouge. 
Voyez, pour les autres espèces et la culture, la Revue 
horticole, tome I, page 398, et le Bon Jardinier, 1832, 


page 749. 





Mesembryanthemum fulgidum, Horrur. 


Tice grêle, très rameuse et formant un petit buisson 
haut d'un pied; feuilles subcylindriques, longues d’un 
pouce, courbées en bec au sommet, couvertes de nom- 
breuses petites vésicules cristallines ; fleurs nombreuses, 
terminales, larges de 15 à 18 lignes, couleur de feu en de- 
dans, et cramoisies en dehors ; les étamines, nombreuses, à 
anthères blanches , se rapprochent en cône au centre de la 
fleur, et elles sont entourées de beaucoup de filets scarieux, 
lamellés, noirs-violaces, très remarquables, que l’on peut 
prendre pour des étamines stériles, comme dans le Dom- 
beya, ou pour des corps particuliers, comme plusieurs 
Nectaires de Linné. Ces fiiets scarieux n’étant pas men- 
tionnés parmi les caractères du genre, je présume qu'ils 
n'existent pas dans la plupart des autres espèces. 

Quant au nom fulgidum , c’est celui que la plante porte 
dans les cultures de M. Lemon, je ne sais d'après quelle 
autorité, car on ne le trouve appliqué à aucune des trois 
cents espèces relatées dans le catalogue de Sweet, et le 
temps ne me permet pas de rechercher si cette plante ne 
serait pas décrite sous un autre nom, J'aime mieux, d'ail- 
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leurs, rappeler qu’elle est fort jolie, qu’elle fleurit abon- 
damment , et qu'elle n’a pas l'inconvénient de fermer ses 
fleurs au moindre nuage qui passe devant le soleil, comme 
font presque toutes ses congénères. Ses fleurs étant termi- 
nales, la plus petite bouture fleurit de suite. M. Lemon la 
cultive abondamment et en débite beaucoup. 





Podalyria sericea, H. Kew. 


Cer arbrisseau n’est plus nouveau dans nos cultures, 
mais il n’est ni apprécié à sa Juste valeur, ni assez multi- 
plié. Bien cultivé, il s'élève sur une tige de deux ou trois 
pieds terminée par une tête arrondie, dont tous les 
rameaux sont florifères et produisent un très bel effet. Ses 
jeunes pousses sont légèrement soyeuses, un peu blan- 
châtres ; ses feuilles sont alternes-obovales, pétiolées, ob- 
tuses ou mucronées, entières, longues de 18 à 20 lignes, 
légèrement soyeuses, et munies de stipules filiformes et 
caduques. Les fleurs sont axillaires et terminales, gémi- 
nées ou solitaires sur des pédoncules plus longs que les. 
feuilles. Chaque fleur est d’abord enveloppée par une large 
bractée qui se détache à la base et est enlevée en forme de 
capuchon au sommet du bouton à mesure qu'il grossit : le 
calice est soyeux en dehors, bilabic ; sa levre inférieure est 
lancéolée; la supérieure, beaucoup plus large, d’abord 
echancrée au sommet, se divise bientôt en deux jusqu'a la 
base, et les trois lobes se rabattent sur le pédoncule ; alors 
l'étendard s'étend, se relève, devient large de plus d’un 
pouce et montre une large échancrure au sommet ; les ailes 
s'étendent également d’une manière opposée, parallèle à 
l’étendard, et recouvrent la carène par leur bord intérieur : 
celte carene est obtuse, renferme dix eétamines à filets 
libres, glabres, terminés par des anthères arrondies à pol- 
len jaune. L’ovaire qu’elles entourent est gros, ovale, très 


28 ANNALES D HORTICULTURE. 


soyeux, terminé par un style nu, filiforme , à peine capité. 
Ces belles fleurs, d’un lilas clair, répandent une odeur très 
suave. | | .— 
Originaire du Cap-de-Bonne-Espérance, ce Podalyria 
demande la culture des plantes de la Nouvelle-Hollande et 
d'être rentré l'hiver en serre tempérée. 

Observation. Il parait que tous les Podalyria offrent la 
singularité d’avoir la bractée florale cucullée, et qu'elle se 
détache plutôt que de s'étendre, pour laisser échapper la 
fleur : voilà pourquoi on trouve une sorte de capuchon au 
sommet des gros boutons. 

Sprengel confond à tort cette espèce avec le Podalyria 
cuneifolia de Ventenat; cette dernière a des fleurs blanches 
moins grandes et sans odeur. 





Quelques nouvelles remarques sur la variation du Cereus 
speciosissimus, Dec., Cactus speciosissimus, Horruz. 


IL y a quinze ans que cette plante, originaire de l'Amé- 
rique méridionale, est introduite dans nos jardins, où 
elle tient un rang distingué par la grandeur, l'éclat et la 
forme élégante de sa fleur. Sa culture est s1 facile, et sa 
multiplication par boutures si rapide , que le commerce en 
est maintenant pourvu outre mesure et en quelque sorte 
encombré : elle fleurit naturellement depuis mai Jus- 
que bien avant dans l’été ; et avec quelque soin on par- 
vient à en obtenir des fruits ovalesarrondis, d'un vert 
violacé, de la grosseur d’une moyenne pomme, bons à 
manger et qui contiennent des graines parfaites. 

La très facile multiplication de cette plante par bour- 
tures a fait que la plupart des horticulteurs ont négligé d'en 
semer les graines. M. Lemon en a obtenu des fruits en 
quantité et n’en a semé aucune graine. Cependant vers 


1824 , M. Jacques, jardinier du Roi, à Neuilly, et M. Quil- 
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lardet, jardinier-fleuriste, rue du Buisson-Saint-Louis, à 
Paris, en ont aussi recueilli des graines, qu’ils ont semées 
de suite, et il en est résulté les deux plantes que je vais 
décrire. 


CIERGE À TIGES VARIABLES ( Cereus heterocaulis), Honruz. 


Ceze-ci, obtenue par M. Jacques, n’a montré d’abord 
qu'une tige triangulaire comme celle du Cactus speciosis- 
simus ; mais bientôt il en est sorti des ramifications abso- 
lument plates comme des tiges d'Epiphyllum , et la plante 
a continué d'en produire de l’une et l’autre forme. En 
1832 , elle avait à pieds de hauteur, était très rameuse, et 
eù mai l’un des rameaux triangulaires a développé plu- 
sieurs fleurs presqu'aussi grandes que celles du Cereus 
speciosissimus , d'un rouge encore plus vif, plus éclatant, 
sans aucune trace du violet que l’on remarque sur les 
pétales intérieurs de la fleur du Cereus speciosissimus. Ces 
fleurs étaient les plus brillantes de l'exposition de la Société 
d’horticulture en mai dernier. (Voirle Numéro précédent, 
p. 382.) On attend aveë impatience les fleurs qui doi- 
vent se développer sur les tiges plates de cette plante, pour 
savoir si elles seront comme celles de ses tiges triangu- 
laires. 

Déjà M. Jacques et moi avions eu occasion de remar- 
quer que plusieurs espèces de Cactées produisent d’abord 
en germant une tige, dont le nombre des angles change ou 
varie à mesure qu'elle se développe : on remarque même 
assez souvent un changement semblable dans les tiges 
adultes des espèces polygones , quoique les botanistes aient 
donné à ces espèces des noms qui rappellent un nombre 
déterminé d’angles dans leurs caractères spécifiques; mais 
jusqu'à présent on n'avait pas encore vu de Cactus produire 
un nombre à peu près égal de tiges triangulaires et de tiges 
absolument plates, ou un seul et même individu présenter 
en même temps une plante du genre Cereus et une plante 
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du genre Æpiphyllum (1). Ce phénomène rentre dans celui 
qui a lieu sur une espèce d'Oranger appelée par cette rai- 
son Bizarrerie. 


ÉpiPuyire DE Quicranner, Epiphyllum Quillardeti , 


-HorrTut. 


Cerre plante a la même origine et date de la même épo- 
que que celle obtenue par M. Jacques ; mais elle a fleuri 
en 1831 et n’a jusqu'ici montré que des tiges plates ou 
foliiformes , de sorte que, si son origine était inconnue , on 
la prendrait pour une espèce naturelle d’Épiphylle. Ses 
tiges paraissent offrir la particularité de ne pas se ramifier; 
elles s'élèvent, en deux ou trois saisons, à la hauteur d’en- 
viron 3 pieds, et se flétrissent, épuisées par le nombre de 
fleurs qu'elles ont produit; mais en même temps il s’en 
développe d’autres de la souche qui les remplacent. Leur 
marge est incisée ou marquée de dents arrondies, dans les 
sinus desquelles est une petite touffe blanche arrondie , de 
laquelle s’échappent, du moins dans la jeunesse, quel- 
ques soies raides, également blanches et assez longues. 
Au printemps et dans l'automne, il sort successivement 
de la plupart de ces touffes blanches des fleurs qui pren- 
nent presque les dimensions de celles du Cereus speciosis- 
simus, et qui n'en différent guère qu'en ce qu'elles man- 
quent de violet sur leurs pétales intérieurs. Si on les com- 
pare à celles du Cereus heterocaulis, on trouve qu'elles ne 
sont peut-être pas tout à fait aussi éclatantes: cependant 
elles sont fort belles et seront vivement recherchées par 
les amateurs. Déjà la plante est assez multipliée pour que 
M. Quillardet puisse la mettre dans le commerce. 





(1) Quoique Îcs botanistes, en divisant le genre Cactus de 
Linné en huitgenres, se soient aidés de quelques différences dans 
les organes de la fructification , il n’en est pas moins vrai que c’est 
dans le port ou le facies de ces plantes, que résident les diflé- 
rences qui ont permis de les diviser en plusicurs genres. 


=, 


EPIPHYLLUM ACKEAMANI. 3+t 


Le même semis a produit aussi quelques autres plantes à 
tiges, les unes triangulaires et les autres plates ou folii- 
formes; mais n'ayant pas encore fleuri, on nc peut rien 
dire de leur mérite. 





Epiphyllum Ackermani, Haw. 


Nouvelle espèce d'Épiphylle (famille des Cierges) , dé- 
crite et figurée dans Île Botanical Register, n°. de juin 
1830, introduite, la même année, ee M. Lemon, à 
Paris, qui l'a multipliée de suite en très grande quantité , 
et chez qui elle a commencé à fleurir en avril 1832 : c'est 
la plus belle espèce du genre par ses fleurs nombreuses , 
aussi grandes que celles du Cereus speciosissimus, el qui 
se succèdent pendant long-temps. Elle a été envoyée du 
Mexique en Angleterre par Ackermann à M. Tate, dans 
l'établissement duquel elle a fleuri et fructifié pour la pre- 
mière fois en Europe. 

On sait que les Epiphylles sont des espèces de Cierges 
{ Cactus), qui se distinguent surtout par leurs tiges apla- 
ties comme des feuilles. Le Cactus speciosus du commerce 
est un Épiphylle pour les botanistes. Celui dont il est ici 
question a les tiges très plates, longues de 1 à 2 pieds, larges 
de 2 pouces, rameuses par articulations, bordées de grandes 
dents en scie, arrondies, des sinus desquelles naissent les 
bourgeons et les fleurs. L’ovaire est oblong, glabre , an- 
guleux, muni d'écailles distantes, étroites, rougeûtres , 
qai deviennent d'autant plus grandes sur le tube calicinal 
qui surmonte l'ovaire, qu'elles sont placées à une plus 
grénde hauteur sur ce tube , qui acquiert une longueur de 
4 à 5 pouces, et s’épanouit enfin en une fleur admirable, 
du rouge cocciné le plus vif, large de 4 à 5 pouces, décou- 
pée en vingt-cinq ou trente divisions pétalées, oblongues- 
lancéolées, terminées par un filet sétacé. La gorge du tube 
est verdâtre ; les étamines très nombreuses , à filets blancs 
à la base, rouges dans le haut , s'inclinent sur les décou- 
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pures inférieures de la fleur, restent un peu plus courtes 
que le limbe, se terminent par des anthères ovales d’un 
pourpre brun avant l’anthèse, et paraissent ensuite rosées 
quand elles ont répandu le pollen blanc qu’elles conte- 
naient. Le style est également rouge, de la longueur des éta- 
mines , et se divise en huit ou dix stigmates filiformes. 

Je n'ai pas encore vu le fruit; mais, d'après M. Haworth, 
il est gros comme un œuf de pigeon, lisse, luisant et d’un 
pourpre fonce. 

On pourra voir cette plante magnifique en fleurs pendant 
tout le printemps chez M. Lemon, barrière de Belleville ; 
les amateurs pourront même se la procurer de suite, car 
M. Lemon l'a multipliée. Elle a obtenu un prix à l’Expo- 
sition publique de la Société d’'Horticulture, en mai der- 
nier. ( Foir le Numéro précédent, p. 380.) - 





Camellia imperialis. 


IL y a quatre ans que cette très belle variété est passée de 
Londres dans quelques établissemens de Paris, mais ce 
n’est qu’en février et mars dernier qu’on a pu commencer 
à juger ses fleurs, qui sont dignes du nom que porte la 
plante. Les feuilles sont reconnaissables par la longue 
pointe .qui les termine et par les dents aiguës et nom- 
breuses qui les bordent. La fleur est d'un fond blanc carné, 
très régulière, bombée, presqu'hémisphérique, pana- 
chée de rose tendre, ayant les pétales extérieurs larges, 
planes, et les autres d'autant plus rétrécis et tourmentés 
qu'ils sont plus près du centre. Sur un jeune pied qui ve- 
nait d'être planté en mère, cette magnifique fleur n'avait 
que 2 pouces et demi de diamètre, mais nul doute qu'elle : 
n’eût été beaucoup plus large sans cette circonstance. On 
peut se procurer le Camellia imperialis chez M. Cels et à 
l'Institut horticole de Fromont. | 
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V. ÉCONOMIE DOMESTIQUE. 





Moyen de conserver des Noix fraiches. 


Le London Paris Observer contient la manière d'opérer 
cette conservation qui est aussi simple que peu dispen- 
dieuse. Elle consiste à cueillir les Noix dès qu'elles sont 
mures, à les mettre dans un grand pot de terre vernissé, 
que l’on remplit bien exactement et que l’on enfouit en- 
suite dans un endroit sec d’un champ ou d’un jardin, 
après lavoir couvert d’un morceau de bois uni, sur lequel 
on place un poids trés lourd. Opérant ainsi, on peut con- 
server la Noix fraiche jusqu'à la prochaine récolte. 


tem -— 





Note sur l'emploi des petioles de Rhubarbe, et sur la 
possibilité d'en extraire de l'acide oxalique; par F.-V. 
Ménar, Membre de la Societé d'Horticulture. 


Paris, 21 juin 1832. 

NorTre honorable collègue, M. Vilmorin, m'a adressé, 
le 7 juin dernier, des feuilles de plusieurs Rhubarbes cul- 
tivées dans les jardins, afin de vérifier si on pouvait s’en 
servir comme aliment, et de répondre par là au désir ma- 
nifesté, dans plusieurs occasions, par la Société d'Horti- 
culture de Peris, de répandre l'emploi de cette sorte de 
légume. 

On sait qu'en Perse, d'après Chardin (Voyage, III, 299), 
on mange les pousses d'une espèce de Rhubarbe, le Rreum 
ribes, L.; en Sihérie, selon Gmelin, on se nourrit de celles 
des iheum undulatum et rhaponticum, L.; dans l’Amé- 
rique septentrionale, depuis plus de vingt ans, on fait des 
espèces de tartres ou gâteaux avec les pétioles des mêmes 
Rhubarbes qu'on y cultive; et, depuis 1815, en Angle- 

Ann. D'Horr., T. x1, 59°. Livr. 3 
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terre et en Écosse, on se sert des Rhubarbes comme légume 
potager. 

Mais, ainsi qu'on l'a dit dans nos Ænnales (V. 273), 
on ne mange, dans ce dernier pays, que les pousses étio- 
lées des Rhubarbes, qu'on amène à ce point en les recou- 
vrant d'un baril ou grand pot et de fumier léger, pour em- 
pêcher la lumière de les colorer et de les durcir. Tous les 
quinze jours ou trois semaines, on coupe les pousses blan- 
chies des Rhubarbes, qu'on accommode comme les Cardes 
et autres légumes. C’est vers le mois de juin et juillet qu’on 
porte sur les marchés de Londres, d'Edimbourg, de Glas- 
cow, etc., celte sorte de comestible. Il est probable qu’on 
use de procédés analogues dans tous les pays où on mange 
les pousses de la Rhubarbe; car, dans l’état de végétation 
ordinaire, et surtout lors de leur développement complet, 
les feuilles et les pétioles de ces plantes ne sont plus man- 
geables, tant ils sont acides et peu agréables. 

C'est dans ce dernier état qu'étaient les feuilles de Rhu- 
barbes que m'a envoyées M. Vilmorin. 

1l y en avait quatre espèces : 

1°. La Rhubarbe à feuilles palmées, Rheum palma- 
tum, L., qui a des pétioles d'un petit volume (compara- 
tivement), arrondis et rougeätres; 

2°. La Rhubarbe à feuilles ondulées, Rheum undula- 
tum, L.; elle pousse de gros pétioles verdâtres, compri- 
més sur une face; en les coupant transversalement , il en 
suinte , le lendemain , des gouttelettes d’une espèce de si- 
rop que nous n'avons pas vu sur les trois autres espèces. 

3°. La Rhubarbe ondulée d'Amérique. Cette espèce, qui 
n’est probablement que la précédente, cultivée aux États- 
… Unis, est peut-être le Rheum compactum, L.; ce que nous 

ne pouvons décider, aucune de ces plantes n'ayant de 
fleurs; les pétioles sont un peu eomprimés sur une face, 
et rougeätres à sa base. 

4°. La Rhubarbe hybride, Rheum h) bridum, L. : c'est 
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la plus vigoureuse des quatre espèces ; les pétioles sont 
gros, verts et aplatis sur une face. 

Toutes ces plantes ont les pétioles et les côtes des feuilles 
d'une acidité très marquée , semblable à celle de la vieille 
oseille ; le parenchyme des feuilles est, au contraire, un 
peu amer et nullement acide; leur odeur est herbacée. 

Je n'ai pas observé de différences sensibles dans les 
qualités désignées de ces différentes espèces. 

Bien que je fusse convaincu que, dans cet état, ces plantes 
ne pussent être alimentaires, comme elles sont étant étiolées 
à l'instar de la chicorée, des laitues, je fis séparer les pé- 
tioles de ces feuilles, en ôter la pellicule, puis bouillir pen- 
dant cinq minutes dans de l’eau, en petite quantité à la 
vérité; ils sc divisèrent au bout de ce temps en une sorte 
de charpie. On les mit à égoutter; l’eau dans laquelle ils 
avaient cuit était d'une acidité marquée. On les fricassa 
au blanc, mais il ne résulta de ce ragout qu'un mets 
d’une acidité trop forte pour être mangé. Pent-être que 
cuites à plus grande eau et pendant plus long - temps, 
hachées ensuite et fricassées, on obtiendrait un aliment 
semblable à l'oseille, qui serait mangeable. Je conclus de 
cet essai que des feuilles de Rhubarbe, dans l’état de végé- 
tation complète, ne peuvent pas servir d’aliment : si les 
peuples de la Sibérie s'en nourrissent, c’est faute de mieux. 
Un peuple qui est parfois forcé de se sustenter de pain 
fait avec l'écorce de Sapin, qui se nourrit de fucus, de li- 
chens, qui mange jusqu'aux pousses d’Aconit, peut trouver 
supportables les feuilles de Rhubarbe ; mais le délicat Eu- 
ropéen ne saurait être mis, sous ce rapport, en comparaisoi. 
avec lui. On pourrait probablement, dans l’état de végeta- 
tion complète, comme aliment, préférer le parenchyme 
des feuilles, qui perdrait sa légère amertume par la cuis- 
son , aux pétioles qui restent toujours trop acides. 

Mais si l'acidité des pétioles des. Rhubarbes en pleine 
végétation ne permet pas de les employer comme légume, 
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il y a lieu de croire qu'on peut en retirer quelques avan- 
‘ages économiques. 

Ainsi ces pétioles, qui sont gros et fermes, peuvent ser- 
vir à écurer la vaisselle, le cuivre et autres objets métal- 
liques que les acides nettoient. 

On peut en extraire le suc acide qu'ils contiennent , et 
l'employer à coaguler certains liquides, pour les dépurer, 
les éclaircir, etc. 

On peut surtout en extraire de l'acide oxalique en grande 
abondance, car c'est probablement à lui qu'est due cette 
acidité si remarquable, analogue, mais plus forte que celle 
de l’oseille, ce qui pourrait être exploité en grand. Effec- 
tivement ces plantes qu’on cultive, pour en obtenir des ra- 
cines employées comme purgatives, fourniraient leurs 
feuilles pour la préparation de l'acide oxalique, dit sel d'o- 
seille , dont on tire de la Suisse pour des sommes assez for- 
tes chaque année. F.-V. Mérar. 





VI MÉLANGES. 








( SUITE DE L'ESSAI SUR LES JARDINS D'AGRÉMENT. ) 


Cottège destiné à loger un jardinier ou un concierge 


(PL. IL). 


Le plan du cottége dont nous donnons le dessin a été 
combiné de manière à en rendre l'habitation également 
convenable pour le concierge ou le jardinier d’un riche 
propriétaire. Ce bâtiment serait encore approprié au loge- 
ment d'un cultivateur, si on en simplifiait le décor : la com- 
modité de ses distributions intérieures le rend susceptible 
de ces trois destinations, et, quant à l’extérieur, des plan- 
tations en harmonie avec celles du jardin indiqueront 
qu'il en fait partie, et qu'il est occupé par un des servi- 
teurs de l'habitation ; tandis qu'un entourage plus simple, 
une scène moins étudiée dénoteraient la profession indé- 
pendante du laboureur qui y aurait fixé sa résidence. 


Planche [I 


Avec Jhouticufture 
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La maison du jardinier est un des bâtimens spécialement 
destinés à orner une propriété. Elle doit être située près 
des serres , afin que celles-ci puissent être l’objet de soins 
assidus; et, si le jardinier a un peu de gout, qu'il aime 
son état, il@ tant de moyens de recueillir des arbres riches 
de port et de couleur, que l’approche de son habitation 
sera d’un grand intérêt, pour peu que le dessin et la si- 
tuation en soient bien adaptés aux localités. 

La couverture de la maison représentée dans la PI. 
N°. II est en roseau, comme la plus durable et la plus 
pittoresque. Son ton local contraste avec les verts variés 
des feuillages qui l’environnent, et produit un effet pi- 
quant, qui peut être augmenté par la couleur même un 
peu bizarre des murailles. 

Le ravalement est un crépi de plâtre jeté au balai, ter- 
miné superficiellement par un revêtement de chaux mêlée 
de cailloux de diverses grosseurs, qu’on éclaïousse par des- 
sous avant que le crépi soit sec. Ces cailioux étant d'iné- 
gale dimension, et d'autant plus apparens qu'ils sc déta- 
chent sur un fond clair, il importe d'en choisir la couleur 
avec soin, afin que l'effet n’en soit pas choquant, et qu’ils 
s harmonisent avec les tons dont ils sont entourés. 

On se sert quelquefois, pour ravalement, d'un enduit ita- 
lien nommé paretta, qui se taille par filets en imitation de 
la pierre. 

La plupart des habitations du genre de celle que nous 
decrivons sont construites en briques du pays, très rouges. 
On concevra facilement que cette couleur est en discor- 
dance avec celles des arbres et des plantes dont le bâtiment 
doit étre entouré. C’est en grande partie ce motif qui a 
déterminé à adopter l’enduit dout nous avons donné la des- 
cripuon et que l'on emploie pour toutes les petites cons- 
tructions destinées à décorer les jardins. Méle avec du ci- 
ment romain, il produit des effets assez remarquables. 
Quelquefois on le laisse tomber en gouttes irrégulières 
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projetées en forme de stalactite, dont les concrétions res- 
semblent à ces glacons que l’on trouve naturellement sus- 
pendus aux voûtes des grottes des Orcades. Quelques 
personnes ont poussé la recherche jusqu’à les colorer : 
nous n'avons que peu d'exemples de soins gussi minu- 
tieux (1). 

Le choix des matériaux qui entrent dans la construction 
d'une habitation semblable à celle représentée dans la 
PI. UI dépend des élémens que l'on trouve dans le pays 
où elle est située. Souyent ces habitations sont en char- 
pente, avec des panneaux en briques, d’autres fois elles sont 
entiérement eu briques ou même en pierres. La toiture 
varie également suivant les localités, et dans plusieurs en- 
droits l’ardoise est préférée à la paille ou au roseau. 

Dans quelques contrées de l’ouest del’ Angleterre, leschau- 
mières sont bâties d'une manière fort économique. La ma- 
tière principale, nommée cob-work, est un composé d’argile 
et de gravier de paille mélés ensemble, appliqué à consis- 
tance suffisante, pour former des murs de 15 à 18 pou- 
ces d'épaisseur. Depuis que M. Holland, architecte es- 
time, a introduit chez nous une préparation mieux rai- 
sonnée et plus durable, cette préparation, nommée pisé, 
est en usage en France et en Italie, et maintenant qu’elle 
est connue en Angleterre, 1l est à désirer qu'on l’adapte 
à la construction des habitations des gens de la cam- 


pagne (2). 
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(x) Nous avons été sur le point de supprimer ce’ passage tout 
entier, car il n’est pas possible de présumer qu’un amateur ait le 
dessein d’imiter des constructions aussi bizarres et que le goût 
semble réprouver. Nous ne l'avons donné que par une sorte de 
conscience que nos lecteurs trouveront excusable. (Vote du Tra- 
ducteur.) | 


(2) I est présumable que ce pisé est une imitation de celui 
dont les Maures faisaient usage, et dont l'Espagne offre quantité 
d'exemples que le temps a respectés. (Vote du Traducteur.) 
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On établit d'abord les fondations en briques ou en pier- 
res, et on les élève à un pied au dessus du sol; puis on 
place sur ces fondations un coffre en bois qu'on remplit de 
pisé, et que l’on comprime à coups de maillets jusqu'à 
ce qu’il ait atteint le degré de densité convenable. Cette 
portion étant terminée, on transporte plus loin le coffre 
qui ne sert réellement que de moule, et on renouvelle la 
même opération, tant sur la hauteur que sur la longueur 
du mur, qui, à sa plus grande élévation, recoit la charpente 
du toit. Les portes et les fenêtres sont taillées après que le 
mur est achevé. Ce procédé, dont nous ne donnons que 
l'analyse, se trouve décrit avec détail dans le volume des 
Communications, publié par la Société d'Agriculture, il 
yaenviron seize ans. 

Si on destine à un portier le cottége dont nous donnons 
le plan , il faut le placer près de l'entrée de la propriété, 
et faire en sorte que le porche que l'on voit sur la droite 
du dessin soit en face de la route, comme un abri offert 
aux domestiques qui attendent leur maitre. L'effet du bâ- 
timent sera d’ailleurs plus pittoresque, sa largeur étant 
dissimulée, circonstance qu’il ne faut pas négliger, afin 
d'éviter de donner trop d'importance à une construction 
de la nature de celle-ci, qui doit paraitre nécessitée et sans 
but d’ostentation. Le pavé du porche est en cailloux choi- 
sis, arrangés avec goût, enchässés dans des bandes de pier- 
res sur lesquelles reposent les piliers. Cet encadrement 
s unit aux plinthes des murs. Les boiseries sont peintes en 
ton de Chène, et les croisées sont garnies de vitraux hexa- 
gones contenus par des liens de plomb. 

La pièce qui se trouve à l'arrière du bâtiment est des- 
tinée à servir de cuisine ou de buanderie; elle est en re- 
traite, afin qu’on puisse la cacher au moyen de quelques 
arbres, qui diminuent à l’œil la grandeur du bâtiment sans 
rien Oter à sa commodité. ( La suite au numéro prochain.) 
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Rapport verbal sur le quatrième appendice d'un ouvrage 
de M. À. Cora; par M. l'abbé Beniise. 


Vous m'avez chargé, Messieurs, d'examiner un ouvrage 
intitulé : Æloysit Colla illustrationes et icones rariorum 
stirpium quæ in ejus horto ripulis florebant annis 1827-28, 
addita ad hortum ripulensem appendice IF. 

C'est le quatrième appendice d’un ouvrage publié par 
M. Louis Colla , sur les plautes qu’il cultive dans son jar- 
din de Rivoli en Piémont, et qui ont fleuri pendant Îles 
années 1827-1828. Cet appendice d’une latinité pure et 
élégante vous a été offert par notre honorable collègue 
M. Bonafous au nom de l’auteur. Il est divisé en deux 
sections. La première contient la description botanique 
de douze plantes remarquables, avec leurs gravures. La 
seconde section contient le catalogue de tous les végétaux 
cultivés dans son jardin et serres de Rivoli. 

La description botanique des plantes de la première sec- 
tion, leurs caractères, leurs propriétés , leur origine, leur 
culture y sont présentés avec beaucoup de précision , de 
clarté et d'érudition. Ce travail, qui , à mon avis, ne laisse 
rien à désirer, donne une idée très avantageuse des con- 
naissances fort étendues de l’auteur. 

Parmi les jolies plantes décrites, 1l y en a deux que je 
n'ai rencontrées dans aucune serre à Paris. Ce sont le Sida 
elegans et la Cassia Barrenfieldii. La première que l’au- 
teur regarde comme une espèce nouvelle, obtenue de graines 
semées par lui-même, a fleuri la quatrième anuée dans sa 
serre. Son beau feuillage et l'abondance de ses fleurs 
jaunes en panicules terminales la rendent digne de l’épi- 
thète qu'elle porte. 

La seconde est une plante originaire de Botany-Bay in- 
troduite en Furope par le célébre Schranck, et dédive 
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à Barrentield , qui en a fait la découverte. Cet arbrisseau, 
qui ressemble un peu à la Casse de Schulten, a cependant 
ses fleurs un peu plus grandes, et le port tout à fait 
différent. | 

Les observations physiologiques contenues dans cet 
ouvrage me paraissent trés curieuses et dignes de votre 
attention. Les planches gravées ont été peintes par ma- 
dame Théophilla Billotti. L'exactitude avec laquelle elle 
a tracé les caractères botaniques de ces plantes et leurs 
organes jusque dans leurs moindres détails, à en juger 
par Îles gravures insérées dans cet ouvrage, fait juste- 
ment apprécier le goût et les connaissances de cette dame. 
Si pour encouraser un aussi beau talent il m'était permis, 
en qualite de compatriote, de lui exprimer mes vœux, je 
la prierais de vouloir bien embellir notre prochaine ex- 
position de fleurs de quelques unes des productions de 
son pinceau. Je lui garantis d'avance votre pleine satisfac- 
tion et l'admiration du public. 

La deuxième section de cet imprimé me prouve que 
M. Colla n’est pas moins un botaniste instruit qu’un ama- 
teur distingué. Il cultive dans son jardin de Rivoli de très 
belles plantes assez rares ou nouvelles, telles que l'{strapæa 
W'allichii, viscosa, et peut-être le palmata, si les graines 
qu'il a semées ont bien réussi. Il possède une jolie collec- 
tion d'Aconits, de Pelargonium, de Rhododendrum ar- 
boreum et quelques Acacias rares, tels que le falcata 
minor, si c'est le véritable; car, d’après la description 
qu'il en fait, cette plante ne ressemble pas du tout à lin- 
dividu qui m'a été envoyé d'Angleterre. 

Je regrette de n'avoir pas vu figurer dans son quatrième 
appendice les Camellia, les Azaïea, les Magnolia et les 
Pæonia arborescentes. La culture de ces beaux vegétaux 
contribuerait à l'embellissement de son jardin et aux pro- 
grès de l’horticulture de son pays, d'autant plus que l'heu- 
reux climat dont il est favorisé lui permettrait de les cul- 
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tiver sans crainte en pleine terre, même les Camellia , avec 
quelque légère précaution. 

En résumé , Messieurs, je trouve l'ouvrage de M. Colla 
fort intéressant. Je vous prie de vouloir bien lui témoi- 
gner vos remercimens par écrit. 





A M. le President de la Societé d Horticulture de Paris. 


Monsieur LE Présipenr, depuis long-temps le public, 
et surtout les amis du jardinage, regrettent vivement 
que les observations météorologiques faites chaque jour 
dans Îles divers observatoires ne soient pas publiées. 
Ces observations, qu'un grand nombre de personnes ne 
sont pas à même de pouvoir faire, seraient cependant fort 
utiles en maintes circonstances. Grâces soient donc rendues 
à M. Jacques, qui a bien voulu enrichir vos Æ#nnales 
d'observations météorologiques et horticoles, faites par 
lui avec autant de soin que de jugement, et rendre ainsi 
un nouveau service à l'horticulture. 

Veuillez, je vous prie, Monsieur le Président, faireagréer 
à M. Jacques les remercimens des personnes qui viennent 
à la Bibliothèque de l’Arsenal consulter vos intéressantes 
Annales, et en particulier ceux de celui qui a l'honneur 
d’être, avec la considération la plus distinguée, 

Monsieur le Président, 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 

AMYoT, conservaleur de la 


Bibliothèque de L Arsenal. 
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| 
MERCURIA LE des prix moyens des produits de ! Horticul- 
ture, aux Halles aux Fruits et aux Légumes de Paris, en 
juin 1832; par M. Marriner, Commissaire général. 





FRUITS. 











GENRE | QUALITES 
| 0 PRIX 
des ESPECES. QUANTITES 
BELLE. |MRDIOCRE. 

MOYEX. 

PRODUITS Prix. Prix. 
: se, fr. c. fr. c. Lfr. c. 
: om. Calville...lle cent..... JO » 20 » | 10 » 
ia PePins Rein. bl. du Mans. 1dem. 6 » » » D D 
à noyaux | Cerises anglaises.|le p. panier. » 75 » » | » 
En baies Fraises des 4 sais.|le panier... 2 » 1 5o 1 » 
1ESe S Ananas ......... {dem. tu _ 5o I » » » 


LÉGUMES ET GRAINES LÉGUMINEUSES. 


Carottes comm. .[la botte. .... » 95 » 8 » 5 

Navets ordinair.. Idem. » 20 » 920 » & 

— longsetronds.| {dem. » » » 10] » 5 
Panais.......... Jdem D»  » -» 15 » $5 

Radis. ss Idem. » » » » 8 
Raves........... 1dem. » _» » _» » 5 

Radis noirs...... Idem. » » » 10 » 5 

Racines. / Pommes de terrelle boisseau.. » _» 5 bo » 75 
—dc Hol.long.hl. Idem. » » 1 50 » 7 

— idem rond. bl. Idem. » » s 50 » 19 

— vitelottes..... Tdem. » » 1 50 » 79 

—jaun. r. de Gon. Idem. » nn 1 50] » 75 

— d’aoôtourond. 1dem. »  _» 1 bo » 7 

— violettes...... 1denm. »  » 1 5o » 75 

. Oignons frais ord.[la botte..... » _» » 10 x 8 

— — blancs..... Idem. D» » » JO » 8 
Asperges comm‘. 1derm. »  » 32 » 1 » 

— de Hollinde.. Idem. »  _» 2 ph» 1 

Poirée blonde.... Idem. » LU » » » 3 

oct Carde-poirée. ... Idem. »  _» » 1 » J 
6 7 : “pivards TT le paquet » » » D » 30 
feuilles.‘ Arroche......... 1dem » _» » » 20 
| Laitue pommée..l|le calais..... M» » (60 » 50 

— Romaine... la botte..... »° » » 10 » 5 

Petite laitue.....{le calais... »  _» » 10 » » 
Chicorée........ 1den. »  » » 79 » » 


‘ Petite chic. sauv. Idem. n nÛ » 15 » »1 
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CENRE QUALITES as 
des ESPÈCES. [QUANTITÉS|" ys125. muDiocee. 
PRODUITS Prix. Prix, | MOYEN 








fr. c. fr. c. | fr. 


C. 

Cresson alénois...|la botte..... »  _» » 3 » » 

— idem de font‘.|la bot. triple » » v 5 » » 
Poireaux.........{la grosse bot, »  » | » 10 | » 6 
Ciboule.......,. idem. »  » » 10 » 6 

Pou er. Re {dem. »  _» » B » D» 

Tiges Pers. ot Sen au Îdem. »  _» » K ] » D» 
Cerfeuil....... se 1dem. » à » 10 » 8 

feuilles. Thym..... déesse Idem. » » | » 15 | »1o 
Basilic, ......... Idem. » 3» » 15 » 10 
Romarin......... Idem. » » » 15 » 10 
Sarriette........ Idem. »  _) » 15 » 10 
Estragon. ....... {dem. »  » x 5 » D 
Pimprenelle. “ous dem. » D» | » 8! » » 
Pcrce-picrre..... Idem. »  » | » 15 » D 
Artichauts-ailes..|le cent...... » 2» | 7 » | 5 » 

— Maitres. ..... Idem. 20 » | 15 » | ya » 

Choux d’Yorck.……. Idem. 8 » 5 » 3 » 

— Cœur-de-bœuf. Idem. 8 » 5 » 3 » 

Fe — blancs ou pom. 1dem. 8 »}| 5 » | 3 » 
— Milan........ Idem. 8 » b » 3 » 

Te \ _ des Vertus..….. Idem. 8 » 5 » 3 » 
es à grosse côte. . Idem. 8 »| 5 » | à >» 

‘— rouges......,..fla pièce..... »  » » 60 » 40 

Û Chour-tleurs .|les dix...... 8  » 2 » » >» 

— kRaves. ...Ila botte..... » » » 3 » 20 

Ca Dcincés ue Idem. »  » » » » 3 

Mons maraïch..|la pièce..... 1  » » _5o » > 

Fruits. | — Cantaloups... Idem. 2 »|: » | » » 
Concombres. . .…. la douzaine. »  » » 50 » 60 

Petits Pois égreu.[le litre...... » On] » 35 | »15 

: Féves de m. en ci. Idem. » _» » 10 » 8 
Graines : Minbet l alu 6 à 

cn seit. ge-tout en c“*.|le p.caluis... »  _» » 0 » 1 


Haricots verts... Idem. » » Il 25 [L » 
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COMPTE RENDU DES SÉANCES 


DU CONSEIL D’ADMINIST RATION 


DE LA SOCIÉTÉ D'HORTICOLTURE DE PARIS. 





Séance du 6 juin 1832. — M. le Maréchal Duc de 
Tarente écrit pour remercier la Société de l'avoir admis 
au nombre de ses membres, et pour la féliciter du résultat 
de ses travaux. 


M. Amyot, conservateur de la Bibliothèque de l’Arse- 
nal, écrit pour exprimer l'intérêt qu'inspirent aux lecteurs 
des Ænnales de la Société les observations météorologi- 
ques recueillies par M. Jacques, et manifeste le désir de 
voir des observations du même genre faites sur d’autres 
points de la France : renvoyé au Comité de rédaction. 
(Voir p. 42.) 

M. Thillon envoie, de l’île de Porguerolles, près Hyères, 
une note sur la destruction des fourmis : renvoyé au Co- 
mité de rédaction. ( Voir p. 21.) 

M. Poiteau communique un passage du procès-verbal 
de la séance publique de la Société, concernant les carac- 
tères qui distinguent la Société d’Horticulture de l’Aca- 
démie d'Horticulture que beaucoup de personnes confon- 
dent en une seule et même institution. Après quelques 
modifications , la rédaction du passage est adoptée. 


Le même membre remet sous les yeux de la Societé 
une tige de J’eltheimia capensis , qui avait été présentée six 
semaines auparavant par M. le Docteur Mérat, munie de 
fruits déjà gros , lesquels fruits s'étaient développés pen- : 
dant les deux mois que cette tige était restée sur une table 
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en lieu sec, après avoir été cueillie. Après ces deux mois, 
M. Poiteau l'a conservée encore six semaines, le pied dans 
l’eau ; pendant ce temps, les fruits ont continué de gros- 
sir, mais plus rapidement que lorsque la tige était couchée 
à sec sur une table. L'une des capsules contenait une graine 
qui paraissait parfaite et presque müre. 


Séance du 20 juin 1832. — M. le Maréchal Clansel 
remercie la Société de l'avoir admis dans son sein , et pro- 
met de concourir à ses travaux autant que les circonstances 
le lui permettront. 


La Société royale d'agriculture et de botanique de Gand 
envoie le programme de son Exposition d'été, qui aura 
lieu du 29 juin au 2 juillet prochain. 


À l’oceasion d’un article sur les truffes, un membre 
demande quels ont été les résultats des expériences de 
M. le Comte de Noé. M. le Comte de Murinais répond 
que M. de Noé doit faire de nouvelles expériences et in- 
former la Société de ses résultats. 


Le Conseil décide que les Comités se réuniront le mer- 
credi 4 juin, avant la séance, afin de procéder à la nomi- 
nation de nouveaux membres pour remplacer le tiers des 
membres sortant annuellement. 


M. le Président, après avoir rappelé combien le Mar- 
ché aux Fleurs souffre des intempéries des saisons, de- 
mande que la Société examine s’il serait possible de réa- 
liser le projet de marché proposé par MM. Paupuille et 
Lepreux. Après avoir entendu une lecture à ce sujet par 
M. Mallet, le Conseil décide qu’une nouvelle Commission, 
composée de MM. le Comte de Murinais, Vilmorin, 
Mallet, Jacquin , Mérat, de la Chauvinière et Collin, lui 
fera un second rapport sur le même sujet. 


M. le Docteur Mérat lit une note sur l'emploi alimen- 
taire des pétioles de quelques espèces de Rhubarbe, et sur 
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la possibilité d'en extraire de l'acide oxalique : renvoyé au. 
Comité de rédaction. ( Voir p. 33.) 

M. Héricart de Thury lit une notice sur un Schubertia 
disticha , existant dans le parc de Valenton (Seine-etOise) : 
renvoyé au Comité de rédaction. 





Sont présentés el reçus membres de la Societe : 


M. Devez ( Nicolas-Joseph), botaniste ; 

M. Duvaz, Propriétaire, au Petit-Montrouge ; 

M. Manrenay (J3.-B.), chef de bataillon du Génie, en re- 
traite, Propriétaire, à Noyon (Oise) ; 

M. Rarien, Négociant, à Paris ; 

M. Granpinien, Pépiniériste-Grainier, quai de la Me- 


gisserie, n°. 70, à Paris. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 


DES OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ. 





Séance du 6 juin 1832. 


REVUE HORTICOLE. ( Avril 1832.) N°. 1 , tome 2. 

MÉMOIRES de l'Académie’ des sciences, arts et belles-lettres de 
Dijon. (Année 1831.) 

MÉMORIAL encyclopédique. (Juin 1832.) 

ANNALES de l'agriculture française. (N°. 60.) 

COURS de Chimie élémentaire et industrielle ; par M. PAYEX. (Livrai- 
sons 15 et 16.) 

REPERTORIO di agricoltura pratica, (Livraisons 52 ct 55.) 

GAZETTE d'économie rurale de Cassel. (Janvier 1852.) 

BULLETIN de la Socicté d'Encouragement. (Avril 1832.) 


Séance du 920 juin 1832. 


MÉMORIAL du Gers. (Mai 1852.) 

LE PROPAGATEUR AVEYRONNAIS. ( Mars et avril 1852.) 

ANNALES PROVENCALES d'agriculture pratique. (Avril 1832.) 

L’'AGRICULTEUR MANUFACTURIER. (Mai 1852.) 

LE CULTIVATEUR. ( Mai 1852.) 

BULLETIN de la Société d'Encouragement. ( Mai 1852.) 

JOURNAL des Propriétaires ruraux. (Mars 1852.) 

JOURNAL d'agriculture , lettres et arts du département de l'Ain. 
(Janvier 1832.) 


Tome XI.—Liv. 60. Août 1832. 





IL. PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. 





Fécondation artificielle. 


Depuis plus de 15 ans on cultivait au Jardin des Plantes 
la Passiflora palmata, Lino. ; elle fleurissait abondamment 
et ne donnait jamais de fruits, ce qui portait à penser que 
cette plante pourrait bien être une hybride. Au printemps 
de 1832, d’après l’avis de M. Brongniart, aide-naturaliste du 
_ professeur Desfontaines, on a répandu du pollen de la Pas- 
siflora alba sur les stigmates d’un certain nombre de fleurs 
de Ja Passiflora palmata, et aujourd'hui toutes les fleurs 
ainsi fécondées artificiellement ont des fruits déjà gros 
comme le pouce, de forme allongée, tandis qu'il ne s’en est 
montré aucun dans les fleurs auxquelles on n'avait rien 
fait. | 

S'il était vrai que la Pasciflora palmata ne füt qu'une hy- 
bride , et que sa stérilité naturelle füt une conséquence de 
son hybridité, il serait curieux de faire des expériences sur 
d’autres plantes hybrides et stériles, qui conservent l’or- 
gane sexuel femelle en bon état, pour voir si elles pourraient 
être fécondées par le pollen d’une autre espèce, comme 
dans l’exemple ci-dessus. 


Érar DU CIEL, Hacrsux pu BAROM. 
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. RÉSUMÉ. Le minimum du froid a été de 8 degrés an-dessus de zéro les 2, 3,7, 
18, 26 et 29. Le maximum de la chaleur a été de 19 degrés, le 29, à midi. Nous avons 
eu une journée de pluie le 22, 7 de temps-pluvieux; 19) de temps couvert, 14 de 
temps nuageux, 3 de temps orageux et 3 de temps clair. Le minimam de variation du 





OBSERVATIONS. 
Go 


1. Forte pluic le matin. Séparé les semences de plantes d’orangerie; planté beau- 
coup de Laitue pour les vers blancs. 

2. Point de pluie; vent frais le soir. Sorti une partie des plantes de la petite serre; 
semé les derniers Cornichons. 

3. Les Roses, Juliennes, Pavots vivaces, Livoines, etc., commencent à fleurir et à 
rendre aux parterres toute leur beauté. 

4. Trausplanté et repiqué une grande quantité de plantes aunuelles d'automne 
autour de tous les massifs. 

$. Contiuué le repiquage des fleurs d'automne, OEïillcts d'Inde, Roses d'Inde, 
Reines-Marguerite, Gomphrenes, ete. , etc. 

6. Orage vers 3 heures; la rivitre est tres trouble et s’est élevée de plus de 3 pieds 
depuis hier matin. Le Cypripedium spectabile est en fleur. 

7. Quoique le temps soit doux, plus de chaleur serait nécessaire à la floraison du 
Blé et de la Vigne. Le Lophospermum scandens entre en fleur, 

8. Le temps est toujours trop frais pour la saison ; les eaux de Ja rivière baissent 
et s'éclaircissent. 

9. Semé l'Erable rouge de Virginie, les Lupinus polyphyllus et perennis ; les Rosiers 
greffés entreut cn floraison. 

10. 


11. Le premier essaim d'abeilles du 3 mai a donné aujourd'hui un essaim d'une 
grande beauté. La baisse du barométre fait encore craindre de l'eau. 
12. Le temps, très chaud le matin, nous à amené le soir un fort orage accompagné 
d’une pluie abondante. 
13. À 5 heures, fort orage qui a un peu rafraichi le temps. L'Echinocactus Erriesii 
est en fleur chez M. Lemaire, à Paris. 
14. On voit dans ce moment plusieurs plantes rares en fleur, telles que les Cal- 
ceolaria arachnoidea, corymbosa, plantaginea, etc. 
15. On fait le premier palissage des Vignes ; on commence à en voir en fleur. Le 
beau temps devient de plus en plus nécessaire, 
16. Un des essaims de l’année nous en à encore donné un aujourd'hui. Séparé 
diverses boutures de plantes de serre chaude. 
17. Les nuits sont toujours fraîches; la Vigne n'avance point, etil y a à craindre 
pour la floraison. 
18. Le beau temps et la chaleur d'aujourd'hui donnent enfin espoir de pouvoir 
faire les Foins avec facilité. 
19. Rccolté le Laurcole (Daphne laureola), fait des boutures d'Hortensia sous 
châssis froid. 
20. Les orages ont commencé à donner de l’eau vers 10 heures du matin , et à 6 
heures du soir la pluie avait à peine cessé. 
21. Le matin le temps est assez beau, mais vers quatre heures la pluie a commencé 
et a duré par averses une partie de la nuit. ÿ 
22. Rempoté une partie des Liliacées d’urangerie; fait diverses boutures de plantes 
de serre chaude et d’orangerie. | 
23. Letemps, clair le matin, faisait craindre de l'orage ; il n’en est pas venu. Semé 
le Laurcole (Daphne laurevla). 
24. 
25. Toujours un temps froid: aussi la Vigne est-elle grandement en retard; les 
cspaliers coumencent à peine à fleurir. 
26. Nous avons en fleur, je crois pour la premicre fois, le Maclura auran- 
üaca. 
27. Le méme Maclura est aussi en fleur au jardin du Luxembourg. Fait des bou- 
tures de variétés d’H:/ianthemum à fleurs doulles, 
24. L'Erable rouge, semé le 9, commence à lever. Comunencé à lever les Tulipes, 
Crocus, et quelqnes autres Ognons. ; | 
29- Enutin le temps paralt vouloir se réchauffer et donner quelque espoir pour la 
Vigne et les récoltes de Foins. 
30. Continuation du beau temps. Un Noyer de la Saint-Jean n'x encore donné 
aucun signe de végétation. 





baromètre a été de 27 pouces 10 lignes le 4, le maximum de 28 pouces 5 lignes le 
28 et le 29; ainsi le baromètre a varié de 9 lignes. Ce mois a été très défavorable à 
l’agriculture par sa température froide et son temps pluvieux: 


ba OBSERVATIONS SUR LA GELÉE DU 13 MAI, 
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Observations recueillies dans le jardin de Fromont ( Seine-et- 


Oise), sur la gelée du 12 au 13 mai 1832, par M. SouLancx 
Boni. 


Depuis plusieurs jours le vent soufflait plein nord, et les 
deux dernières nuits avaient été assez froides pour déter- 
miner la rentrée de quelques orangers qu’on avaitcommencé 
de sortir. Tout ce qui pouvait être couvert était donc abrité, 
et surtout les châssis vitrés, enlevés depuis quelque temps, 
avaient été remis en place, excepté sur trois ou quatre cof- 
fres servant à abriter des semis de dahlia, exposés au midi, 
et une bâche en pierre tournée au nord, où de jeunes ca- 
mellia, greflés l’année précédente, avaient été mis en nour- 
rice et qui se trouvaient en pleine végétation. 

A 6 heures du matin, le 13, un thermomètre de Réaumur, 
attaché à un. poteau et exposé au nord, marquait 2 degrés 
au-dessous de 0, le vent soufflait nord-est ; les gazons à une 
exposition découverte étaient couverts d’une forte gelée blan- 
che qui craquait sous les pas, et il y avait de la glace sur plu- 
sieurs petits bassins et flaques d'eau. 

A 9 heures, on commença à pouvoir juger de l'effet du 
froid. Toutes les jeunes pousses des chènes et des frênes 
étaient gelées et périrent sans retour dans la partie haute du 
parc presque autant que dans la partie basse voisine de la 
Seine. Dans les potagers, toutes les vignes furent gelées; 
mais celles qui sont cultivées en espalier furent préservées à 
trois ou quatre pieds au-dessus du sol. Des petits pois en 
grain, qui étaient recouverts de chässis vitrés soulevés par 
des crémaillères en bois, furent saisis par le froid, et con- 
tractérent un goût amer qui ne permit plus d'en manger. 
Les abricots, qui étaient très nombreux et déjà assez gros, 
tombèrenten grande partie peu de joursaprès.Les pousses des 
jeunes repiquages de rhododendron maximum ct de kalmia ba- 

difolia, déjà très développées, furent complètement détruites 
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dans toutes les expositions, mais principalement dans la direc- 
tion du nord-est. Les camellia de la bâche mentionnée plus 
baut furent également atteints; mais quoique leurs jeunes 
têtes aient péri, ils ont tous prodait plus tard, ainsi que les 
rhododendrons et les kalmia, des jets nombreux au-dessus 
de l'insertion des greffes; de sorte que toutes ces plantes 
sont au moins aussi belles et même plus belles que si elles 
n’eussent point éprouvé cet échec, offrant aujourd’hui des 
têtes bien garnies de branches nombreuses, et les sujets 
étant moins grèles et élancés que dans le cours ordinaire 
des choses. Les jeunes plants de tulipiers ont aussi souffert 
ainsi que ceux de dahlia dont il a été fait mention; mais 
c’est à un semis de platanes d'accident que la gelée a fait le 
plus de mal. Ce semis avait la plus belle apparence; pres- 
que tous les plants ont péri, tiges et racines, quoique 
l’action d’un froid de 3 degrés n'ait pas pu pénétrer 
bien avant dans un sol compact, occupé par la multitude de 
racines entremêlées de ces plants qui étaient très pressés. 
On s'attendait qu’ils pourraient repercer du cœur, mais ils 
se sont trouvés désorganisés jusqu’à l'extrémité des racines; 
et quoique enlevés de terre avec soin, ils sont comme tom- 
bés en poussière dans les mains des observateurs. Des picds 
de mimulus moschatus, végétant en pleine terre depuis 
trois ans à toute exposition, n'ont aucunement souffert, 
non plus que les g/ycine sinensis. Les espèces de magnolia 
à feuilles caduques ont perdu leurs premières feuilles, et 
leur fleuraison a été un peu contrariée ; mais les Aasnolia 
grandiflora, dont les feuilles sont persistantes, mais dont 
la sève n’était point encore en activité, sont restés intacts, 
et les forts pieds, parfaitement rétablis aujourd’hui des at- 
teintes que leur avait portées le dernier grand hiver, n’ont 
jamais été plus beaux qu’en ce moment (25 juillet); la plu- 
part sont couverts de fleurs. 

Les amandes à coque tendre ont éprouve le même sort 
que les abricots. Celles à coque dure ont résisté, et il y a 
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beaucoup de ces dernières cette année, ainsi que de noix. 
Il a été fait à Fromont, au commencement du printemps, 
des semis considérables d'arbres fruitiers de l'Amérique 
septentrionale, chênes, noyers, frènes, etc.; ces semis 
n’ont aucunement souffert, et les plants seront superbes cet 
autonmine. S. B. 


2 da — 


Observations sur la gelée du 12 au 13 mai 1832, faites à 
Neuilly, près Paris, dans les jardins du roi, par M. Jacques. 


Lé samedi 12 mai, le vent était nord ou nord-est, très 
froid; vers midi il est tombé une légère pluie, le soir le 
temps s’est éclairci et faisait craindre une gelée pour la 
nuit suivante; en effet, quoique le thermomètre à 6 heures 
du soir fût encore à 6 degrés au-dessus de 0, à 10 heures il 
était déjà à un demi au-dessous, et tout alors faisait craindre 
une catastrophe agricole pour le lendemain. 

Cette prévision ne fut que trop réalisée; le 13 à 4 heures 
du matin, et quelques instans avant le lever du soleil, le 
temps était clair, et un thermomètre placé verticalement 
au corps d'un jeune arbre, et exposé à toute l'influence du 
rayonnement, marquait 2 degrés au-dessous du point de 
congélation, tandis qu'un autre placé le long d’une maison, 
au plein nord, mais garanti par l'avance du toit et quel- 
ques arbres, n’était qu'à un demi degré au-dessous de glace; 
quelques instans après le lever du soleil le temps s’est cou- 
vert et à 6 heures les deux thermoinètres étaient à 0. 

À 4 heures du matin et alors sous l'influence de 2 degrés 
de froid, je visitai une plate-bande où était rangée notre 
collection de Pelargonium ; la plupart des feuilles supé- 
rieures exposées plus que les autres aux influences atmo- 
sphériques, étaient raides et légèrement recouvertes d’une 
mince pellicule de glace; cependant ces plantes, en général 
très susceptibles aux moindres gelces, ont peu souffert, 
et quelques feuilles seulement ont partiellement péri. 
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Les vitraux des châssis ayant de l'air ou n’en ayant point 
étaient recouverts en-dessous d’une forte épaisseur de gelée 
blanche, mais les plantes placées sous ces mêmes châssis 
n'ont aucunement souffert; les couches et réchauds et 
toutes les planches recouvertes de paillis étaient de même 
abondamment couvertes de gelée blanche. 


Les jeunes luzernes, surtout celles abritées de l’action 
du vent par des massifs, étaient raides et ont péri jusqu’à la 
racine; il y a eu même de larges portions de Bromus sterilis 
(courcaillet), qui, quelques jours après, sont devenues jau- 
nes et ont péri. | 

Chez un de nos fleuristes, des plants de diverses espèces 
de fleurs, comme balsamine, zinnia, dahlia, sénecçon, ett., 
semés sur couche, et couverts d'un paillasson élevé de terre 
d'environ 5 pouces, soutenus par des gaulettes, avec de 
l'air sur les côtés, ont été atteints, mais n’ont point péri. 

Une assez grande quantité de Salvia splendèens; sauge 
éclatante, couvertes d’une double toile à ombrer les châssis, 
ont eu toutes leurs extrémités gelées, et ces plantes se res- 
senterit encore de cet accident; plusieurs dahlià ont aussi 
été gclés; mais comme chaque pied était recouvert Ü’un 
épais paillis, bientôt ils ont repoussé du collet, cè qui ne les 
a que peu retardés. 

A la pépinière une planche de semis d'érable sycomore, 
plane et négundo qui venait de lever ont été a peu près 
moitié gelés régulièrement et comme si on les eût éclaircis; 
quelques noyers et frênes en rang ont un peu souffert, 
mais le mal a bientôt été réparé. Le Vitis Alexanderi, qui 
déjà était très avancé et situé dans le bas de la pépinière, 
n'a aucunement souffert; d’autres vignes ordinaires, placées 
dans un endroit beaucoup plus élevé du jardin et disposées en 
contre-espalier parallèle, ont gelé à peu prèsà moitié, mais 
très irregulièrement. 


Voici, messieurs, le peu de remarques que j'ai faites sur la 
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malheureuse gelée du 12 au 13 mai; la nuit suivante nous 
avons eu une gelée blanche, mais elle n’a causé aucuns dom- 
mages. Jacques. 


Observations faites à Ville-d'Avray et à Versailles, sur Les 
effets de la gelée du 13 mai 1832, par M. Goprrrox. 


À 5 heures du matin 1l y avait de la glace sur l’eau 
tranquille ; les gazons étaient blancs et les feuilles raides de 
gelée dans les lieux bas. 

Le soleil ayant malheureusement lui dès en se levant sur 
beaucoup de jeunes pousses atteintes de la gelée, elles n’ont 
pu résister à son action presque subite , et ont péri plus ou 
moins complètement. On a remarqué (et ceci n’est pas 
nouveau ) sur plusieurs pieds de vignes voisins les uns des 
autres , que des bourgeons sur lesquels le soleil a lui dès en 
se levant étaient tous rôtis à 9 heures du matin, tandis que 
d’autres bourgeons, qui avaient pu dégeler tout doucement à 
l'ombre avant d’être frappés des rayons du soleil, n'avaient 
aucune altération. Ce fait confirme l'avantage qu’il y aurait 
de faire dégeler les pousses gelées avant que les rayons du 
soleil vinssent les frapper, soit par un arrosement en forme 
de pluie, soit en dirigeant sur elles la fumce épaisse d’un 
feu de paille humectée ou d’herbage; mais ces moyens, 
praticables sur une petite échelle, ne sont guère possibles 
dans la grande culture. 

Voici une liste des végétaux sur lesquels j'ai remarqué 
plus ou moins de jeunes pousses gelées , soit dans mon éta- 
blissement à Ville-d’'Avray, soit dans les jardins de Verar 
les , particulièrement au Grand-Montreuil. 


Abies taxifolia, ou sapin de Normandie. 
Clethra alnifolia. 


Diospyros lotus , et virginiana. 
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Fraximus, toutes les espèces et variétés. 
Gleditschia sinensis et macracantha. ù 
Guillandina dioïca (bonduc). 
Hibiscus syriacus (althæa). 
Ilex aquifolium et ses varictes. 
Broussonelia papyrifera (màrier de la Chine). 
Bignonia catalpa. 
Fagus castanea (châtaignier ). 
Glyciné smensis. 
Juglans fraxinifolia, a plus souffert que les autres. 

—  regia, et toutes ses varietes. 

—  cinerea. 
Kaëmia latifola. 
Koelreuteria paniculata, fortement endommagé. 
Liriodendrum tulipifera. | 
Prunus lauro-cerasus (laurier-cerise ). 
Aralea ponlica. 
Cercis siliquastrum (arbre de Judée ). 
Magnolia tripetala. 

— macrophylla. 

— auriculala. 

— cordala. 

— acuminala. 

— gracilis. 

— Fulan. 

—  purpurea. 

—  pyramidala. 
Morus mullicaulis. 

—  conslanlinopolilana. 
—  canadensis. 

Pinus sylvestris (pin d'Écosse). 
A bies picea. | 

— alba (sapinette). 
Platanus ortentalis et occidentalis. 
Populus fastigiata (peuplier d'Italie). 
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Populus angulata (peuplier de la Caroline ). 
— ontariensis ( peuplier du lac Ontario). 
Quercus robur et toutes ses variétés. 
—  rubra et tous les chènes d'Amérique. 
Rhododendron ponticum. 
Rosu Bengalensis. | 
—  notselliana. 
— moschala. 
— bracteata. 
— mulliflora. 
Sophora japonica. 
Tamarix gallica et germanica. 
Taxus baccata (if). 
Vireilia lutea. 
Amygdalus communis. 
Armeniaca dulcrs. 


Tous les végétaux indiqués sur cette liste ont eu leurs 
jeunes pousses plus ou moins détruites par la gelée du 13 mai ; 
mais la majorité a tellement réparé ses dommages qu'il n’y 
parait plus. 

C'est particulièrement dans les bas-fonds et auprès de 
l'eau que les dommages ont été plus grands. 

Les végétaux ont généralement plus souffert à Versailles 
qu'à Ville-d'Avray. 

Quoique l'on ait beaucoup craint pour les fruits à noyau, 
il y aura cependant une récolte abondante. Les noyers sont 
chargés de fruits, malgré qu’on ait vu toutes les jeunes pous- 
ses rôties et noires comme du tabac le 13 mai. 
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Observations sur quelques effets de la gelée du 13 mai 1832, 
recueillies à Ruel, près Paris, par M. Ficierre. 


Le 13 mai dernier, je me suis aperçu que beaucoup de 
jeunes plants qui ne s’élevaient encore que de 6 lignes à 
2 pouces avaient souffert de la gelée. Ces jeunes plants se 
composaient principalement de Màrier noir, Morus nigra, 
de Frènes élevés et à fleurs, Frazxinus excelsior et ornus, de 
Cytise faux ébénier, Cyusus Laburnam, d'Erables plane et à 
feuilles de frène, Acer platanoïdes et negundo, de Cornouiller 
à fruit bleu, Cornus cærulea, de Sumacfustet, Rhuscotinus, de 
Néflier buisson ardent, Mespilus pyracantha, de Daphné hu- 
réole, Daphne laureola, de Vernis du Japon, 4ylanthus glan- 
dulosa , et de Koelreutérie paniculée, Æoclreuteria panicu- 
lata. Enfin les rosiers de semis qui n'étaient pas couverts 
ont été gelés jusqu'aux cotyledons, etaucun n’a résisté. 

Les noyers d'Amérique semés dès l’année dernière et qui 
s’élevaient déjà de 4 pouces ont eu toutes leurs jeunes pous- 
ses détruites. La végétation a depuis réparé cette perte par 
de nouveaux rameaux qui ont repousse sur le vieux bois 
au nombre de cinq ou six, mais la flèche a été totalement 
gelée et ne repousse pas. ; 

La gelée a également frappé une partie des jeunes pous- 
ses d’acacia plantés de l’année. J'ai rabattu sur le pied 
toutes celles qui ont été atteintes, et de nouveaux jetsn’ont 
pas tardé à se montrer. J’en suivrai le résultat. Un tiers en- 
viron du carré, abrité par des ébéniers assez élevés, n’a 
éprouvé aucun accident. Les individus ainsi garantis ont 
des pousses de 3 pieds et demi à 4 pieds, tandis que les au- 
tres n’en ont que de 18 pouces à ? pieds, d’une végétation 
faible, d'un vert jaunâtre. Les premières, au contraire, sont 
vigoureuses et d'un beau vert. 


J'ai remarqué, il y a environ 9 ans, des acacias qui eu- 
rent l'extrémité de leurs pousses détruites par une gelée 
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d'automne. Je négligeai alors de les rabattre, et ces arbres 
sont toujours restés malades. Il s’y forma des chancres pres- 
que imperceptibles; mais lorsque l’on penchait une branche 
soit pour la tailler, soit pour la greffer, elle cassait net dans 
l'endroit où se trouvait un chancre. Je remarquai aussi 
que la moelle de ces arbres était presque noire. J'ai fait 
la même observation sur le vernis du Japon, le peuplier de 
la Caroline, le catalpa, et le chätaignier. Je me suis pro- 
mis alors, chaque fois que pareil accident arriverait, de ra- 
battre les individus frappés de gelée le plus près possible du 
sol ; et depuis, cette opération m'a toujours très bien réussi, 
sans que l’accroissement paraisse sensiblement retardé. 

Je conseille donc à toutes les personnes qui se trouve- 
raient dans une circonstance semblable d'employer le même 
moyen. Seulement j'observerai que si les individus frappés 
sont plantés de l'hiver ou du printemps pendant lequel la 
gelée les a atteints, il faut faire l’opération de suite; si au 
contraire ils ont un an de plantation il faut attendre jusqu’à 
l'hiver suivant ; en voici la raison : dans un jeune arbre 
nouvellement planté et dont on a rabattu les pousses, la vé- 
gétation, moins active, ne fournit qu'une sève peu abondante 
et qui reste plus aisément stationnaire jusqu'au moment où 
se forment les bourgeons, qui se développent plus tôt sur le 
jeune bois que sur celüi qui est plus âgé. Dans un arbre de 
2 ans au contraire la sève abonde davantage et se porte 
avec une grande fougue ÿers l'extrémité coupée des rameaux. 
Ne pouvant pas aller fus loin, elle y forme un bourrelet et 
reflue vers les racines qui continuent à en élever de nou- 
velles. Dans cette situation l'écorce se soulève et se sépare 
de l’aubier qui noircit ; et si l'on arrache l’arbuste alors, il se 
dépouille sous la main de toute son écorce, depuis sa som- 
mité jusqu'aux racines. En attendant l'hiver, on fait l’opé- 
ration dont il s'agit dans un moment où la végétation est 
presque insensible et la sève stagnante. Il en résulte que 
l'émission de nouvelles pousses au printemps suivant est as- 
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surée, l'ascension de la sève n'ayant lieu alors qu’au fur et à 
mesure du développement des bourgeons. 
Parmi les müriers de la Chine qui avaient de 3 à 4 pieds 
de hauteur , un grand nombre ont été gelés. Chez la plu- 
part la vieille tige a péri, mais de nouveaux jets sont sortis 
du collet même. Les autres ont été entièrement détruits. 
Les ebéniers ont eu quelques pousses frappées par la ge- 
lée ; elles ne sont cependant pas tombées, mais leur végéta- 
tion est languissante et laisse peu d'espoir. 
F. FILLIETTE. 





Il. CULTURE. 
Note sur la formation d'un espalier de cerisiers à Montreuil. 


En 1830, on a forme à Montreuil, près Paris, un espalier : 
qui mérite d’être cité comme exemple. M. Malot ayant ma- 
rié ses enfans, il est échu à son fils ainé une pièce de terre 
large de 24 piedset longue d'environ 30 toises, dirigée de l’est 
à l’ouest. Au milieu de cette pièce était plantée tout du long 
une ligne de cerisiers anglais, en plein vent et à haute tige, 
à 15 pieds l’un de l’autre, âgés pour lors de 12 ans et hauts 
de plus de 20 pieds. M. Malot fils a fait faire un mur longi- 
tudinal haut de 10 pieds sur le bord nord de sa pièce de 
terre, et a amené tout d'un coup toutes les branches de ses 
cerisiers contre ce mur, sur lequelilles a palissées, et a ob- 
tenu de suite un très bel espalier parfaitement garni du haut 
en bas. Voici comme on a procédé. 

M. Malot a fait faire vis-à-vis de chaque arbre un fossé 
large et profond de 18 pouces qui allait en droite ligne 
depuis les racines jusqu'au mur; on a coupc les racines 
qui se dirigeaient vers le mur ainsi que celles qui se diri- 
geaient du côté diamétralement opposé, c'est-à-dire 
toutes les racines qui se dirigeaicnt au nord et au midi, et 
on n’a ni découvert ni coupe celles qui se dirigeaient à l’est 
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et à l’ouest ou dans le sens longitudinal dela pièce; ensuite, 
au moyen de cordes et à force de bras, on a forcé chaque 
arbre à se coucher dans le fossé qui était devant lui, et assez 
profondément pour que son tronc püt être recouvert de 6 
ou 8 pouces de terre. Toutes les branches arrivées contre le 
mur ont été courbées, étendues en éventail sur ce mur 
avec d'autant plus de facilité que les branches de cerisiers 
sont très flexibles, et il en est résulté un espalier qui sem- 
blait ètre fait depuis 10 ans. 

Un an après nous avons visité cet espalier, et avons re- 
connu que les arbres n'avaient nullement souffert et qu’ils 
promettaient une récolte abondante. Nous avons fouille 
la terre au pied du mur et avons reconnu que toutes Îles 
branches avaient déjà produit de nombreuses racines 
dans leur partie coudée, ce qui d’abord assure le succès de 
l'opération, et ensuite nous porte à penser que les anciennes 
racines du pied des arbres, qui maintenant se trouvent à 10 
ou 12 pieds des nouvelles, périront peu à peu d’inanition, 
parce que leur rapport avec la végétation extérieure se 
trouve intercepté par l’érupton de nouvelles racines sur la 
base enterrée des branches. 

PoiTEAu. 





IV. INSECTES ET ANIMAUX NUISIBLES. 


Moyen d'éloigner les vers des racines des péchers. 


La culture a des ennemis particuliers dans chaque pays. 
Aux Etats-Unis d'Amérique, les racines des pêchers sont 
attaquées par une sorte de ver que nous ne connaissons 
pas ici et qui se multiplie au point de faire périr les 
arbres. Pour l’éloigncr, on propose, comme moyen cer- 
tain, d'enterrer des feuilles de sureau autour du pied de 
ces arbres. ( New-York Farmer , juin 1830.) | 
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Lettre de M. Jacquin à la Société d’horticulture , lendant à ce 
que la Société royale et centrale d'agriculture de la Seine et 
la Société d'horficulture de Paris prennent l'initiative dans 
des mesures à proposer au gouvernement pour grriver à la 
destruction da ver blanc, melolontha vulgaris, Lin. 


Pari, 18 juillet 1832. 


Messieurs, en février dernier (voir ces Annales, tom. 10, 
p. 75}, j'ai eu l’honneur de déposer sur le bureau de la 
Société une brochure que je venais de publier sur les 
hannetons et leurs larves. En vous offrant ce travail je ne 
prétendais. pas ne vous offrir que du neuf; j'ai voulu 
seulement vous présenter l'ensemble des observations déjà 
| recueillies, et celles que j'avais faites moi-même sur 
l'histoire, les mœurs et les dégats du ver blanc, afin 
d'attirer plus particulièrement votre attention sur ces 
mêmes dégâts, et inviter votre sollicitude à prendre 
s'initiative sur la nécessité de recourir à la puissance du 
gouvernement pour opposer un frein aux ravages que 
font les vers blancs dans les cultures, particulièrement aux 
environs de Paris. | 

Depuis cette époque, des pensées semblables aux 
miennes ont été exprimées avec plus de force et de talent 
au sein de la Société royale et centrale d'agriculture de la 
Seine , et on y a reconnu avec moi que sans l'intervention 
\u gouvernement il n'est pas possible de s'opposer à la 
multiplication des hannetons, dont les larves causent à 
l'agriculture et à l’horticulture des dommages qui s’accrois- 
sent dans une progression de plus en plus effrayante. 

Tant que les Sociétés agriculturales peuvent par leurs 
exemples et leurs conseils éclairer le cultivateur sur ses : 
cultures et sur les moyens de se garantir de ses ennemis, 
leur mission se borne à lui adresser directement leurs 
conseils ; mais quand un remède est au-dessus de leur pou- 
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voir et que ce remède est dans les mains du gouvernement, 
je pense qu’elles négligeraient leurs devoirs et ne répon- 
draient pas à ce qu'on a droit d'attendre d'elles, si elles 
n'éclairaient pas l'autorité et ne lui indiquaient pas les 
moyens de faire cesser le mal qu'’elles-mêmes ne peuvent 
empêcher ; et comme l'intérêt de l’agriculture, et consé- . 
quemment du bien-être général, demande qu'on attaque 
promptement le mal dans sa racine, il y a urgence que le 
gouvernement soit instruit de l'état de la question, et qu'on 
lui indique les moyéns à prendre pour faire cesser les rava- 
ges que le ver blanc exerce dans nos cultures. 

Je propose donc que M. le président de la Société 
d'horticulture, qui préside aussi la Société royale et centrale 
d'agriculture, soit prié, selon les formes usitées , de désigner 
un certain nombre de membres de l’une et de l’autre So- 
ciété pour en former une commission commune chargée 
d'examiner la question, et de rédiger, au nom des deux 
Sociétés, une adresse au gouvernement dans le but d’ob- 
tenir son intervention pour la Peucon du ver blanc. 

Je suis , etc. 


Jacquin aîné, membre fondateur de la Société. 





V. PLANTES COMESTIBLES. 


Note sur une variété de pommes de terre à fleurs avortées. 


Plusieurs auteurs recommandent de couper les fleurs de 
pommes terre à mesure de leur apparition, afin, disent-ils, 
de faire profiter davantage les tubercules radicaux qui s’en- 
richissent ainsi de la sève que ces fleurs et les fruits qui 
leur succèdent eussent absorbée. On a remarqué, effective- 
ment, que cette opération était utile, et que, toutes choses 
égales, les pommes de terre sur lesquelles on l’exécutait 
donnaient plus de tubercules, et qu'ils étaient d'un plus 
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gros volume ; mais comme elle est assez longue à faire, 
on l'exécute rarement. 


La nature remplit ce but en faisant avorter les fleurs de 
pommes de terre dans plusieurs variétés; je n’ai trouvé 
mentionné , sur ce sujet, qu'une seule variété à tubercules 
rouges, dans le Dictionnaire d'agriculture de Rosier. 

Me promenant, il y a une quinzaine de jours, dans la belle 
propriété horticulturale que possède à Chätenay notre ho- 
norable collègue M. Quiclet, nous vimes avec étonnement 
qu’une portion étendue de sa culture de pommes de terre 
ne fleurissait pas, tandis que d’autres variétés à côté, qui 
semblaient moins vigoureuses, étaient en pleine fleur; en 
y regardant de plus près, nous nous aperçümes que cette 
sorte portait des rudimens de fleurs qui tombaient au 
moindre toucher, de sorte que jamais elles ne pouvaient 
donner de fruits. 

M. Quiclet m'apprit qu’il cultivait cette variété depuis 
cinq ans , qu’elle lui avait été indiquée par M. Bosc comme 
excellente, et qu’elle provenait des cultures que M. Dailli, 


maître de poste à Paris; faisait alors aux environs de Ver- 
sailles. 


Depuis cette époque, notre collègue ne l’a jamais vue fleu- 
rir, et il a trouvé que constamment elle lui donnait plus 
qu'aucune de celles qu’il avait plantées, et qu’elle était de 
très bonne qualité ; aussi la propage-t-il de préférence 
toute autre. Elle est jaune, farineuse et délicate à manger. 

En visitant la campagne, aux environs de Châtenay, nous 
avons retrouvé cette même variété dans les champs, ce qui 
prouve qu’elle y est assez répandue aujourd’hui ; il est dési- 
rable qu’elle le soit davantage encore par la suite, vu ses 


bonnes qualités !. ‘ 


(1) Notre collègue M. Villemorin, présent à la séance où nous 
avons lu cette notice, nous a appris que cette excellente espèce était 
le n° 79 de la collection de la Société d'agriculture, connu sous le 
nom de Mamou-Cop, en Irlande, qu’elle était regardée en France 


à 
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Note sur la pomme de terre de Chandernagor. 


Cette variété violette , encore peu répandue, a donné 55 
pommes de terre en 1831, d’une seule ; ces 55 tubercules 
ayant été semées par le même horticulteur, M. Quiclet, au 
milieu de mars 1832, 4 d'entre eux n’ont pas donné de 
fanes, et ont été trouvées intactes en terre, lorsqu'on les a 
relevés le 17 juillet suivant, c’est-à-dire après plus de quatre 
mois d'enfouissement : ils étaient sains, du même volume et 
sans le moindre œil. Tous les autres ont donné des fanes 
très vigoureuses. Cette singulière exception porterait à 
penser qu'on pourrait peut-être se procurer par son moyen 
une pomme de terre qui ne germerait pas avec la facilité 
qu'on observe dans ces racines et serait fort précieuse sous 
ce rapport. | 

- Une autre singularité de la pomme de terre de Chan- 
dernagor, c’est qu’elle pousse parfois aux aisselles de ses 
feuilles des tubercules vivipares, et qui, mis en terre, don- 
nent des tubercules comme la pomme de terre même, ce 
qui serait un moyen d'augmenter sa propagation. C’est une 
singularité qu’elle partage avec quelques autres variétés. 

F. V. MÉRar. 


EE _—_—_—_—————— “ns 
VI. PLANTES D'AGRÉMENT. 


Æithionema coridifolium , Caxv. (famille des Crucifères et 
de l’ordre des Siliculeuses). 


Jolie petite plante originaire du mont Liban, cultivée 
en pleine terre depuis deux ans au Jardin du Roi, très pro- 
pre à l'ornement des-jardins, concurremment avec la Cor- 
beille d'or, Ælyssum saxatile et l'Iberis toujours vert, Z6e- 
ris sempervirens , dont elle a le port et la grandeur. Elle est 
vivace et frutiqueuse à la base; ses tiges sont rameuses, éta- 


comme une variélé à fleurs avortées de la Patraque jaune, nom qui 
est uue corruption de Patate jaune, F.-V.MÉRT. 


ÆTHIONEMA CORIDIFOLIUM. y 
lée, longues de 6 à 10 pouces, cylindriques, munies de 
feuilles alternes, linéaires, obtuses avec une pointe calleuse, 
glauques et un peu charnues ; en mai et juin les tiges et les 
rameaux se terminent par des grappes simples de fleurs d'a- 
bord roses qui prennent ensuite une couleur lilas et produi- 
sent un très bel effet par leur Lin nombre, leur couleur 
et leur durée. 

Les fleuristes devraient s’empresser de cultiver et multi- 
plier cette plante pour le marché aux fleurs, où ils en ob- 
tiendraient certainement un prompt débit. Sa floraison se 
prolonge après celle de l’Iberis toujours vert au Thlaspi ” 
vivace. Elle se cultiverait en pot aussi bien qu’en pleine 
terre. M. Mirbel, professeur de culture au Jardin des 
Plantes, en donner volontiers de jeunes press ou des 
graines. 


—D4—— 
ALSTROËMÈRE PERROQUET, ÆUstroemeria psitlacma, Hontus. 


Racines bulbeuses, les unes oblongues de la grosseur 
du doigt, les autres articulées, plus menues et traçantes. 
11 s'élève de ces racines plusieurs tiges, les unes stériles, 
hautes de 3 à 10 pouces, munies de feuilles lancéolées spa- 
tulées, longues de 2 pouces, rétrécies à la base, contour- 
nées vers le tiers de leur hauteur de manière que c’est tou- 
jours la face inférieure qui se trouve en dessus dans le haut 
de la feuille ; et soit par une prédisposilion, soit par suite 
de cette torsion, les nervures sont saillantes à la facc supé- 
rieure, et point du tout à la face inférieure, contradic- 
toirement avec ce qui a lieu presque généralement. Celles 
de ces feuilles qui sont les plus élévées forment des roset- 
tes au sommet des tiges. 

En mai, juin et juillet il s'élève successivement d’autres 
tiges florifères, hautes de 18 à 24 pouces, droites, fermes, 
veries ou purpurines, finement tigrées de brun, munies 
de quelques feuilles éloignées, lancéolées, et contournées 
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comme les précédentes. Ces tiges se terminent chacune 
par une ombelle de 6 à 12 fleurs pédonculées, diver- 
gentes, entourées à la base d’une collerette polyphylle, 
à folioles oblongues lancéolées. Les fleurs sont longues 
de 2 pouces, à tube long, étroit, d'un rouge rembruni, 
hexagone ainsi que l'ovaire et le pédoncule : le limbe 
plus long en dessus qu’en dessous est peu évasé; chaque 
pétale est longuement onguiculé, spatulé, à limbe ver- 
dâtre sur les bords et en dedans, et tigré de pourpre des 
deux côtés. Les 6 filets des étamines sont rouges, et Îles 
anthères, cordiformes, aplaties, sont vertes. Le style est 
gros, rouge, un peu plus long que les étamines, et divisé 
en 3 branches stigmatiques. Le fruit devient gros comme 
le bout du pouce, et contient de bonnes graines qui 
donnent des plantes fleurissantes à la seconde année de 
semis. Culture en pot dans de la terre à géranium, 
et rentrer l'hiver en orangerie éclairée. Je possède cette 
plante, aussi singulière que belle, en assez grande quan- 
tité pour pouvoir en livrer aux amateurs. Lemon. 


Arctotis aurantiaca, Baivis. 4. undulala, Du. C. (famille 
des Radiées). 


Très belle plante que les fleuristes négligent, on ne sait 
trop pourquoi, et que les amateurs achèteraient si on la 
leur présentait; sa tige ligneuse peut s'élever à la hau- 
teur de 1 à 2 pieds; ses jeunes pousses sont blanches, 
soyeuses, cannelées, un peu géniculées, munies de feuilles 
longues de 6 à 8 pouces, pinnatifides, blanches en des- 
sous , lyrées, à découpures la plupart panduriformes , 
arrondies au sommet et roulées en dessous sur les bords. 

Pédoncules axillaires et terminaux, nombreux, longs 
de 4 à 8 pouces, portant chacun une fleur radiée d’un 
jaune orangé brillant, large de 3 pouces et plus, à 20 
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ou 25 rayons lancéolés, un peu pourpres en dessous, 
obtus, terminés par 3 petites dents. Les écailles exté- 
rieures de l’anthodium sont allongées en languettes ren- 
versées; les intermédiaires sont plus larges, arrondies, 
droites et purpurines sur le bord; enfin les plus élevées 
prennent la couleur jaune des rayons. 

Cette belle plante fleurit depuis avril jusque dans l'au- 
tomne, si on la force à repousser en coupant les pédon- 
cules à mesure que les fleurs se fanent. Elle se multiplie 
de bouture sous cloche, et se conserve en orangerie 
éclairée l'hiver. On la trouve chez M. Lemon. 





Bsxorre 5. Cuir, Geum chilense, B. KR. 


Plante vivace; feuilles radicales étalées, longues de 4 
a 6 pouces, pinnées avec interruptions, dentées, ciliées 
sur les bords et velues à la base. Plusieurs tiges munies de 
quelques feuilles moins divisées que les radicales, rameuses, 
hautes de 2 pieds, à fleurs nombreuses, d’un rouge 
cocciné foncé, larges de 18 à 20 lignes, à cinq pétales 
un peu festonnés qui rendent la fleur plus élégante; les 
étamines, d’un rouge doré, tranchent admirablement au 
milieu de la fleur. 

Cette plante est cultivée chez M. Lemon; elle va se 
multiplier de graines et d’éclats, et effacera bientôt le 
Geum coccineum , qu'elle remplacera avantageusement dans 
nos parterres, car elle paraît devoir résister à la rigueur 
de nos hivers. - 


"20 Q — — 
Brassia maculata, H. K. (famille des Orchidées ). 


Tige bulbiforme, ovale-oblongue, comprimée, accom- 
pagnée de quelques feuilles basilaires, et terminée par 
une seule feuille. Toutes ces feuilles sont lancéolées, di- 


7O BRASSIA MACULATA. 
vergentes, carinées, glabres, longues de 10 à 18 pouces, 
et larges de 18 à 20 lignes. De l'aisselle d’une des feuilles 
basilaires, s'élève une hampe un peu flexueuse, longue 
de 1 pied, de la grosseur d’une plume à écrire, munie 
de 8 ou 10 fleurs alternes, très grandes. Le calice est 
verdâtre, à 5 lanières lancéolées linéaires, dont les 8 
extérieures sont divergentes, longues de 2 pouces, et 
les 2 intérieures ou latérales moins longues, arquées et 
convergentes, toutes maculées de pourpre brun dans le 
tiers inférieur de leur longueur. Le label est blanc, cordis 
forme, long et large de 12 à 15 lignes, presque plane, ma- 
culé de pourpre au centre, et ayant à la base une protu- 
bérance oblongue, jaune, divisée par un sillon. Le style 
( Jus. ) est gros, simple, court, terminé par une grosse an- 
thère blanche à 2 loges, dont les deux masses de pollen sont 
unies par un rétinacle commun au bord antérieur de l'an- 
thère. | 

Cette plante fleurissait pour la première fois en mai 1832, 
dans une serre chaude au Jardin des Plantes. Elle est origi- 
-naire de la Jamaïque, ct on la cultive en Angleterre de- 
puis 1806. Ses grandes fleurs maculées et assez singulières 
la rèndent digne de l'intérêt des amateurs. Elle a donné 
des fruits au Jardin des Plantes, qui sont gros comme le 
doigt, et longs de 18 lignes. On croit que la fécondation 
a eu lieu parce que M. Brongniart a répandu du pollen 
des anthères sur le stigmate. 


Cactus sulcatus, Hontur; Echinocactus Eyriesü. Ture. 
, E. oxygonus , Linx. et Orro. 


Depuis quatre ans seulement on trouve dans le com- 
merce cette espèce de cacte qui, sur un individu de la gros- 
seur du poing, produit plusieurs fleurs longues de 6 à 8 
pouces, et d’une odeur de fleur d'oranger fort agréable, 
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Comme elle commence à se multiplier et que les amateurs 
la recherchent, je crois devoir en donner une légère des- 
cription, et indiquer les établissemens où on peut la 
trouver. 

M. Loth, jardinier-fleuriste , rue Fontaine-au-Roi , n. 83, 
est le premier chez qui cette espèce ait paru à Paris , et c’est 
sous le nom de Cactus sulcatas qu'il l’a fait connaître. Peu de 
temps après, M. Turpin en ayant trouvé un fort pied en 
fleurs chez M. Eyriès, négociant au Häâvre, l’a dessiné et 
publié sous le nom d’Echinocactus Eyriesii, dans les Ænna- 
des de l'institat de Fromont, 14° livraison, mai 1830. Mais 
déjà MM. Link et Otto avaient publié, dans le Journal de la 
Société d'horticulture de Berlin, une espèce, sinon la même, 
du moins extrêmement voisine, puisque M. Otto, en voyant 
l'Echinocactus Eyriesi à Fromont , donné par M. Eyriès lui. 
mème, n’a pas balancé à le reconnaitre pour son Echino- 
caclus oxygonus. 

Les jardiniers de Paris n’ayant pas encore adopté les 
genres que les botanistes ont faits du genre Cactus ou cierge, 
c’est sous le nom de Cactus sulcatus qu'il faut leur demander 
l'espèce en question si l’on veut étre entendu. M. Loth, déjà 
nommé, est celui qui possède le plus fort pied ; mais par une 
fatalité singulière ce pied n’a pas encore fleuri et il donne pen 
de bourgeons. M. Mathieu, fleuriste, rue de Buffon, n. 23, 
en possède un pied plus jeune qui a déjà fleuri deux fois, et 
produit beaucoup de bourgeons, de sorte que M. Mathieu 
est aujourd’hui celui qui, à notre connaissance, peut en 
fournir le plus grand nombre au commerce. M. Soulange 
Bodin, à l'Institut de Fromont , en possède aussi quelques 
pieds qui n’ont pas encore fleuri. 

Le Cactus sulcatus est une de ces plantes qui restent à 
peu près sous la forme d’un fruit de melon, et sont dénuées 
de feuilles. Celui-ci devient de la grosseur de la tête hu- 
maine, et peut fleurir à la grosseur du point ; sa surface est 
divisée par quinze ou dix-huit sillons profonds qui forment 
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autant de côtes, saillantes, sur lesquelles sont des touffes 
soyeuses, blanches, entremélées d’aiguillons divergens, 
durs et noirätres : ces touffes soyeuses sont proprement des 
boutons, desquels naissent ou peuvent naître des fleurs ou 
des rameaux globuleux que l’on détache pour former une 
nouvelle plante. Quand c’est une fleur qui doit se dévelop- 
per, on remarque d’abord une protubérance couverte de 
soies noirâtres, plus ou moins conique, qui parvient à la 
grosseur du pouce, et du sommet de laquelle s’allonge enfin 
une fleur figurée en porte-voix , longue d'environ 8 pouces, 
droite, dont le tube est recouvert d’un grand nombre d’é- 
cailles lancéolées, imbriquées, noirâtres au sommet, mu- 
nies sur leur bord de longues soies grises : le sommet de 
cette fleur s’évase, s’épanouit en une quarantaine de décou- 
pures ovales et lancéolées , blanches, présentant alors dans 
Jeurensemble une couronne de 3 pouces de diamètre et ré- 
pandant une odeur agréable de fleurs d'oranger. Les -éta- 
mines sont très nombreuses, attachées à différentes hauteurs 
sur la paroi interne du tube de la fleur, et s'élèvent un peu 
moins haut que le limbe ; elles ont les filets d’un blanc ver- 
dâtre, et les anthères ovales d’un blanc jaunâtre; leur 
centre est occupé par le sommet du style divisé en une dou- 
zaine de stigmates filiformes et divergens. 

Cette plante ne parait pas avoir d'époque bien fixe pour 
sa floraison ; cependant je l'ai vue fleurir deux fois en mai, 
juin et juillet ; elle produit plusieurs fleurs successivement en 
un mois. 

On a remarqué que la terre de bruyère pure ne lui con- 
vient guère. M. Mathieu la tient dans un mélange moitié 
terre normale et moitié terre de bruyère, et elle s’en trouve 
très bien. Un grand nombre de bourgeons se développent 
successivement au bas de la plante-mère. Elle demande à être 
tenue en serre tempérée ou chaude pendant l'hiver ; on la 
dit originaire de Buénos-A yres. 

Observations. M.Turpin rapporte que deux forts individus 
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de cette plante ont été apportés de Buénos- Ayres au Hävre, 
que l’un d'eux a éte divisé transversalement , que la partie su- 
périeure, plantée comme une bouture, a bien repris et a 
fleuri abondamment, tandis que la partie inférieure a produit 
de suite une trentaine de bourgeons latéraux qui ont été dé- 
tachés et ont servi à multiplier la plante. On conçoit facile 
ment que c’est la suppression de la tête qui a déterminé les 
boutons latéraux à se développer, et que sans cette suppres- 
sion ils se seraient probablement éteints poûr toujours. 
L'Echinocactasozygonus, figuré par MM. Link et Otto,ales 
fleurs lavées de rose et les aiguillons un peu plus longs. C’est 
en cela seulement qu'il diffère du Cactus sulcatus. Il est très 
probable que ces deux plantes sont variétés l’une de l’autre. 


s 





Calandrina grandiflora, Box. Rec. (famille des Portulacées). 


Cette plante, originaire du Chili, a été introduite dans 
nos cultures il y a seulement troié ans, et elle est encore très 
peu répandue, quoique ses fleurs soient fort belles. Sa tige 
vivace, rameuse et sous-ligneuse à la base, se garnit de plu- 
sieurs rosettes de feuilles spatulées , un peu charnues, lon- 
gues de deux à trois pouces, entières, glauques en dessus, 
et rougeâtres en dessous ; en mai et juin il s'élève de ces 
rosettes des tiges annuelles, nues ou munies de quelques 
feuilles, hautes de 15 à 20 pouces, ramifiées dans le haut, 
qu'il est nécessaire d’attacher à un tuteur, et dont les extré - 
mités se terminent en juin et juillet par autant de belles 
fleurs roses violacées, larges de 18 lignes, au centre des- 
quelles de nombreuses étamines à anthères dorées forment 
une aigrette élégante qui tranche agréablement sur le rose 
violacé des pétales. Unc fleur est composée d'un calice bi- 
valve, maculé; de cinq pétales en coin ou en cœur ren- 
versé; d’un grand nombre d’étamines, longues et divergen- 
tes; d’un ovaire supérieur ovale, surmonté d’un long style 
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claviforme qui se termine par trois gros stigmates capi- 
tés. Le fruit est une capsule ovale à trois valves et poly- 
sperme. : 

Le port de cette plante n’est pas très agréable , mais ses 
fleurs sont charmantes quand le soleil les fait épanouir 
complètement. On la multiplie de marcottes et de boutures 
à l’étouffée, et mieux de graines qu'elle donne aisément. 
Elle demande une terre légère , fertile, et a besoin d'être 
rentrée en serre chaude ou en bonne serre tempérée 


l'hiver. 


Calceotaria excelsa, HorruL. 
e 

Arbuste rameux , haut de deux pieds , assez voisin de la 
calcéolaire à feuilles rugueuses ; mais il est plus beau, plus 
. élégant et ses fleurs sont plus grosses et encore plus nom- 
breuses ; ses tiges et ses rameaux sont à peine pubescens; ses 
feuilles oblongues lancéolées , opposées , légèrement pétio- 
lécs , longues de 3 pouces, sont finement gauffrées en des- 
sus, douces au toucher, réticulées en dessous et dénuées 
des points dorés que l’on trouve en abondance sous celles 
de la calcéolaire rugueuse. 

Les fleurs sont extrêmement nombreuses, d’un très beau 
jaune, disposées en corymbes terminaux arrondis. La lèvre 
inférieure de la corolle formant le sabot a 3 nervures ren- 
trantes qui forment autant de sillons; la lèvre supérieure; 
trois fois plus petite que l’inférieure , est aussi un peu plus 
jaune; l'ouverture de la bouche cst petite, et le pollen des 
anthères est blanc. 

Cette espèce se trouve chez M. Lemon et chez M. Loth. 
Il n'y a encore que ces deux horticulteurs qui la portent 
au marché aux fleurs, où elle est préférée à la Calceolarte 
rugosa, comme plus belle dans toutes ses parties. Sa culture 
et sa multiplication sont les mêmes. 


CALCEOLARIA JONGII. 75 
Eee 
Calceolania Jongü , HoRTUL. 


- Tige frutescente , courte, se ramifiant à un ou deux pou- 
ces de terre où elle produit plusieurs rosettes de feuilles 
inégales, spatulées ou abovales-oblongues, dentées en scie, 
blanchâtres, un peu velues et longues de 3 à 4 pouces. En 
mai et juin il sort de ces rosettes de feuilles des rameaux 
herbacés, hauts d’un pied , dichotomes, un peu velus, ter- 
minés enfin par de faux corymbes de fleurs assez grosses, 
jaunes , mais dont la base et le sommet de la lèvre inférieure 
sont d’un pourpre foncé ; la lèvre supérieure est quatre où 
cinq fois plus petite que la lèvre inférieure : les étamines 
sont purpurines, cachées dans la lèvre supérieure. 

Cette plante exige, pour sa culture et sa conservation, 
les mêmes soins que la Calceolaria arachnoïdea ou lanala, 
c'est-à-dire qu’elle craint la sécheresse, l’humidité et le 
grand soleil. On la trouve chez M. Lemon. 





Cerisier Parmentier à fleurs doubles, Horrtu. 


A l'automne de 1830, je reçus quelques arbres et arbus- 
tes de l’obligeance de M. L. Parmentier, amateur à En- 
. ghien, en Belgique : l’un surtout piqua ma curiosité; il 
était étiqueté Prunus pseudo-cerasus. Son bois, d’un gris 
blanchôtre, me parut différer du cerisier et encore plus du 
prunier, cependant c’est du prunier qu'il se rapproche le 
plus, et surtout du cerisier à feuilles de pècher ; ses feuilles 
sont lancéolées, assez longuement acuminées, portées sur 
de longs pétioles munis de deux glandes rouges à la base 
du limbe, bordées de dents fines, nombreuses et mucro- 
nées, d’un vert terne et jaunâtre ; à la fin d’avril et com- 
mencement de mai de cette année (1832), les fleurs se mon- 
trèrent ; elles sont en bouquets axillaires, pédonculées, et 
chaque pédoncule a une petite bractée à la base. Les pé- 
tales sont au nombre de vingt-cinq à trente (ce qui rend la 
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fleur demi-pleine ), légèrement carnés, et ayant à leur som- 
met une ou deux dents assez profondes, ce qui donne à la 
totalité une apparence frangée ; le calice est appliqué con- 
tre la corolle (il est renversé sur le pédicelle dans les meri- 
siers et cerisiers à fleurs doubles ); environ vingt 'étamines 
restent fertiles, et elles ont les filets plus courts que les divi- 
sions du calice; un ou deux ovaires au centre paraissent 
assez bien conformés. 

Cet arbre parait devoir être d’un port élégant, et se fera 
remarquer parmi ses congénères, qui, déjà, produisent 
tant d'effet au moment de leur floraison. 

. L’échantillon que je dépose sur le bureau, avec un autre 
du merisier et cerisier à fleurs doubles, fera voir les diffé- 
rences qui existent entre ces arbres. Jacques. 





Choryzema rhombea, Dec. , Prod. 


Ce genre est composé de trois à quatre espèces, dont 
une est cultivée en France depuis plusieurs années ; celle-ci 
l’est nouvellement, quoiqu'elle le soit en Angleterre depuis 
1803; je l’ai reçue des frères Baumann, dont l’établisse- 
ment est un des plus riches de France en plantes rares et 
précieuses. 

Tiges nombreuses, filiformes, d’un gros vert, presque 
volubiles et s’élevant de 18 à. 24 pouces, et peut-être plus, 
feuilles inférieures et primordiales en rhombe orbiculaire, 
les autres linéaires lanccolées, longues de 9 à 12 lignes, 
larges de 1 à 2 lignes, mucronées au sommet; fleurs, au 
nombre d’une à trois, portées sur des pédoncules com- 
muns axillaires; elles sont courtement pédicellées; co- 
rolle à étendard large, d’un jaune orangé, avec une tache 
d’un jaune serin à la base; ailes ouvertes, abaissées, rou- 
geâtres; la carène non apparente, plus courte que le calice, 
qui est à cinq dents, dont les deux supérieures sont courtes 
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et obtuses; dix étamines libres, un style, stigmate en tête; 
gousse renflée, contenant plusieurs semences; fleurit en 
avril et mai. 

Comme sa copgénère, anciennement connue , on la cul- 
üve en serre tempérée et on la multiplie de semences. 
JACQUES. 





DRrACÆNA EN PARASOL, Dracæna umbraculifora, Jaca. 


Cette espèce n’est plus nouvelle dans nos cultures, mais 
sa floraison y a toujours été fort rare; c’est d’ailleurs la plus 
belle et la plus rare espèce du genre; originaire de l’ile 
Maurice, elle s'élève à une assez grande hauteur dans son 
pays ; dans nos serres elle fleurit à la taille de 3 à 6 pieds et 
ne s'élève pas au-delà. Elle a fleuri dans l'automne de 1827 
chez M. Noisette, et en mai et juin de 1832 au Jardin des 
Plantes. Son port est celui d'un palmier, sa tige est simple, 
* ligneuse, terminée par un grand nombre de feuilles simples, 
longues de 3 pieds, larges de 3 pouces, coriaces, diver- 
gentes, inclinees et formant le parasol. 

À l'époque de la floraison, on voit sortir peu à peu pen- 
dant plusieurs mois une panicule de fleurs qui atteint 2 
pieds de hauteur sur autant de largeur, composées d’un 
axe vertical et de 20 à 25 rameaux latéraux, simples, diver- 
gens, longs d’un pied , couverts de fleurs innombrables un 
peu teintes de pourpre en dehors sur un fond blanc jau- 
nâtre, longues de 15 lignes, et dont l’ensemble produit un 
cffet pittoresque et gracieux au milieu des feuilles vertes de 
la plante. 

Je ne m'arréterai pas à en décrire les détails botaniques 
_ puisqu'ils sont bien connus. Maïs je dirai qu'il a noué un 
assez grand nombre de fruits sur l'individu qui vient de 
fleurir au Jardin des Plantes, ce qui permettra d'en multi- 
plier l'espèce. M. Noisette n'avait pas été aussi heureux en 
1827 : sa floraison n'a produit aucun fruit. 
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GenÉVRIER D'ORIENT , Juniperus excelsa, Wirro. 


Il existe au Jardin des Plantes un individu de cette es- 
pèce, qui est probablement unique en France et certaine- 
ment le plus ancien en Europe. On croit qu'il a été planté 
par Robin, sous-démonstrateur au Jardin du Roi vers le 
XVII° siècle, celui qui a planté aussi les premiers acacias au 
Jardin du Roi, et dont l’un desquels existe encore dans 
cet établissement. Chose étonnante, c’est que depuis que 
cet arbre existe au Jardin des Plantes, il était à peine re- 
marqué, qu’on n’a pas cherché à le multiplier, qu'il ne se 
trouve dans aucun établissement marchand, et qu'on n’ait 
jamais observé si l'individu était mâle ou femelle. 11 eat 
haut d'environ 45 pieds, et son tronc est plus gros que 
le corps humain, sur une longueur d'environ 12 pieds, 
très droit, couvert d’une écorce lisse, d’un gris noirûtre, 
légèrement crevassé longitudinalement; ses rameaux s’é- 
tendent presque horizontalement, et lui forment une tête 
conique, peu compacte. Ses feuilles adultes sont très pe- 
tites, couchées sur les rameaux, imbriquées sur quatre 
rangs, marquées d’une ligne saillante sur le dos ; les jeunes 
sont plus aiguës et moins serrées. Selon les botanistes, les 
fraits seraient des baies globuleuses couvertes de tuber- 
cules. Le ton du feuillage est d’un gris sombre ettriste. 

Selon les auteurs, cet arbre croit naturellement en Tau- 
ride, daus le Caucase et dans les montagnes parmi les 
bruyères de l'Amérique septentrionale. 

L'an passé seulement, on a essayé de le greffer sur le 
genévrier de Virginie, et on a pleinement réussi. Cette 
année , on en a greflé un plus grand nombre, et probable- 
ment on réussira encore. Nous nous empressons d’en ins- 
truire les amateurs, afin qu'ils s'adressent à M. Mirbel pour 
en obtenir des grefles, et à M. Dalbret, qui a exécuté les 
greffes , pour obtenir les renseignemens nécessaires au suc- 
cès de l'opération. 
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Gladiolus pulcherrimus , HorTuL. 


Ognon de la grosseur et de la forme de celui du glayeul 
commun , se renouvelant tous les ans sur l’ancien comme 
les antholizes : dès la fin de septembre il en sort des feuilles 
engainantes larges de près d’un pouce au nombre de 3 à 
4, gladiées , glauques, et qui acquièrent la longueur de 15 
à 18 pouces ; enjuin, il s'élève du centre des feuilles un épi 
qui les dépasse de à à 6 pouces, garni de bractées qui ont 
la forme d’une spathe, protégeant de huit à douze fleurs 
distiques, grandes, bien évasées, à 6 pétales longs d’un 
pouces et demi et larges de 8 à 9 lignes, de couleur rose 
lilacé ; les 3 pétales inférieurs sont marqués à leur milieu 
d'une tache blanche entourée de couleurs reflétant celles de 
arc-en-ciel; les 3 pétales supérieurs sont unicolors et celui 
du milieu concave et plus large. Le stigmate et les anthères 
sont roses et les filets blancs. Culture, pleine terre ordi- 
naire. Multiplication facile par la séparation des cayeux. 
Très belle plante d'ornement. Lenon. 


2 € —— 


GinovLÉE AUNATRE, Cheirenthus ochroleucus, Dec., Prod. 
Erysirum ochroleucum, Dec. , F. Fr. 


Cette petite plante, que je ne connaissais pas cultivée 
à Paris, m'a été envoyée, l’an passé, de Belgique ; elle est 
vivace et me parait être très propre à décorer les rocailles 
et parties agrestes des jardins paysagers. 

Tiges faibles, à demi couchées, longucs de 4 à 8 pou- 
ces, glabres et brunâtres dans leur jeunesse, grises ensuite, 
et garnies des rudimens des anciennes feuilles ; feuilles 
jancéolées , rétrécies en long pétiole à leur base, glabres 
ou munies de poils couchés peu apparens, bordées de 
quelques dents rares et écartées; fleurs en grappes droites, 
terminales, chacune portéc par des pédicelles d'environ 
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une ligne de long ; calice à quatre folioles, d’un jaune très 

pâle, brunâtres au sommet, resserrées contre l'onglet des 

pétales; quatre pétales égaux, d’un jaune clair à limbe 

ovale obtus ; onglets plus longs que le calice ; siliques droi- 

tes, presque tétragones; odeur-douce et agréable. 

De plein air ; multiplication de marcottes et boutures. 

JACQUES. 


D GRR 


Lophospermum scandens. Bot. Mac. 


Plante ligneuse dans sa partie inférieure, grimpante, 
pouvant s'élever à la hauteur de 6 à 10 pieds et former des 
guirlandes admirables pendant tout l’été, par la beauté, le 
nombre et la succession de ses fleurs. Ses jeunes pousses 
sont blanchâtres, pubescentes ; ses feuilles sont alternes, 
pétiolées, cordiformes et subtriangulaires, longues et larges 
de 3 pouces, épaisses, pubescentes, et bordées de larges 
dents; le pétiole, cylindrique et long de 2 ou 3 pouces, se 

,Contourne plus ou moins comme dans beaucoup de plantes 
grimpantes dépourvues de vrilles. 

Les fleurs axillaires , solitaires, et portées sur des pédon- 
cules longs de 2 pouces, ont le calice persistant, pentagone, 
grand, à à folioles ovales cordiformes à la base ; la corolle 
monopétale , tubuleuse, bilabiée , longue de 2 pouces, de la 
grosseur du doigt, un peu velue, est d’un très beau rnse lé- 
gèrement violace. Les cinq divisions du limbe sont toutes ar- 
rondies ; l’intérieur du tube est marbré, et il y a deux larges 
lignes longitudmales de poils roux da côté inférieur qui 
aboutissent aux sinus de la division intermédiaire de la lèvre 
inférieure. Les étamines sont didynames, ascendantes sous 
la lèvre supérieure, non saillantes, à filamens papilleux dans 
la partie supérieure, et terminés par de petites anthères 
quadrilobées, blanches ainsi que les filets et contenant un 
pollen également blanc. L’ovaire, entouré à la base d'un 
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disque charnu, est ovale, comprimé, couvert de poils blancs 
qui suintent uneliqueur claire ; lestyle, nu dans sa partie su- 
périeure, est verdâtre, et terminé par un stigmate formé de 
2 petites lames blanches, très rétractiles. 

Le fruit est une capsule pubescente, ovale, à deux loges 
polyspermes : graines nombreuses, ailées, attachées à un 
gros réceptacle central et saillant dans chaque loge. 


— hip RER -— 
MuniFr NAIN, Morus pumila. 


Ansuste de 4 à 5 pieds obtenu d’un semis de mürier or 
dinaire par M. Madiot, directeur de la pépinière départe- 
mentale, à Lyon. D'après l’auteur, ses avantages seraient 
d’être plus précoce que les autres, et ainsi de pouvoir four. 
nir de la nourriture aux vers à soie qui éclosent de bonne 
heure, ou dont on voudrait hâter l’écl/osion. Grefté en tête 
sur le mûrier sauvage , il forme la boule comme un oranger 
taillé, et peut contribuer à la décoration des jardins. ( Ex- 
trait des Ænnales provencales, janvier 1832, p. 315.) 

Les personnes qui ont vu ce Mürier nain le rapportent au 
Mûrier de Constantinople. 


ART 





Nerium Hacvilli, Hontur. Laurier-rose d’Hacville. 


M. Hacville avait mis à l'exposition dernière de la Societe 
d’horticulture un laurier-rose qui a obtenu une mention 
honorable, ct qui se distinguait du Werium splendens par des 
proportions plus grandes dans toutes ses parties. Il m’a paru 
nécessaire de voir ce laurier-rose de plus près, et de pren- 
dre desr enscignemens sur son origine ; à cet effet, le 29 juil- 
let, je me suis transporté chez M. Hacville, jardinier-fleu- 
riste, rue de l’Oursine, à Paris, où il m'a été assuré que cette 
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plante provenait d'un semis de laurier-rose commun, We- 
rium oleander, fait il y a quatre ans. M. Hacville en a déjà établi 
une planche de Meres à côté d'une planche pareille de Me- 
rium splendens, en même terre, à la même exposition et 
traitées toutes deux de la même manière, ce qui est le véri- 
table moyen de pouvoir juger et apprécier la différence qui 
existe entre ces deux plantes. Je puis assurer que tout 
l'avantage est du côté du Nerium Hacville ; celui-ci a toutes 
ses parties un tiers et quelquefois de moitié plus grandes 
que celles du Veritum splendens, et sa fleur est constamment 
plus double et plus colorée; la plante est d’ailleurs très 
florifère. | 

Après avoir constaté ce fait, j'ai dû, en ma qualité de bo- 
taniste physiologiste, cxaminer en détail la fleur de ce nou- 
veau Nerium pour voir si, sortant du Yerium oleander, 
comme on me l'avait assuré, elle en conservait le caractère 
spécifique ; j'ai vu que non; sa couronne (nectaire, Lin.) est 
terminée par de longs filets qui dénotent une origine in- 
dienne tout comme celle du Nerium splendens. Je suis donc 
obligé de mettre en doute que le Nerium Hacville soit né 
d'une graipe de Nerium oleander, jusqu'à ce qu’il soit prouvé 
que les Nerium indiens sortent du Nerium européen ou 
qu'ils n’en sont que des variétés. 

En consultant ma mémoire, en recueillant l’opinion de 
plusieurs jardiniers-fleuristes , il paraïîtrait constant que 
quand M. Bicquelin a introduit le Nerium splendens dans 
nos cultures, vers 1812 , sa fleur était plus grande et plus 
belle qu'aujourd'hui, et qu’à force de le multiplier de mar- 
cottes et de boutures , toutes ses parties ont diminué de 
grandeur, ce qui d’ailleurs est naturel. 

* En résumé, malgré mon respect pour l'assertion de 
M. Hacville, je ne puis croire que son Ncrium provienne 
d’une graine du laurier-rose commun, Merium oleander; je 
ne puis croire non plus qn'il provienne d’une graine de 
Nerium splendens , puisque les organes sexuels de celui-ci 
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sont tellement altérés qu'il ne fructifie jamais. Selon moi, 
le Nerium Hacville serait ou un Nerium splendens régénéré, 
ou un Verium splendens qui aurait conservé toute sa beauté 
originelle. 

Quant à l'agrément, quant au commerce, le Nerium Hac- 
ville est fait pour l’emporter autant sur le Nerium splendens 
d'aujourd'hui, que le Lilas Saugé l’emporte sur le Lilas 
Varin. PoITEAU. 


. —DO— 


OŒiLLers. 


En allant voir le nerium de M. Hacville, le 29 juillet, 
je ne me suis pas borne à examiner cette plante ; j'ai vu 
aussi ses autres cultures : elles sont parfaitement tenues, 
et présentent un état de fraicheur et de santé qui atteste 
qu’elles reçoivent des soins assidus dirigés par de solides 
connaissances pratiques. J’y ai remarqué une collection 
d’OEillets, pas très considérable, mais d’un très beau choix, 
et telle que je n’en connais pas de même valeur chez aucun 
fleuriste intra muros de Paris. M. Hacville ne s'occupe guère 
de leur donner des noms, ni mème de les désigner par 
numéros ; il lui suffit qu'ils soient beaux pour en trouver le 
débit. Je crois donc faire plaisir aux amateurs en leur indi- 
quant le jardin de M. Hacville, rue de l'Oursine, où ils 
pourront trouver une centaine de très belles variétés d’œil- 
lets à des conditions modérées. 


Do G—— 


Œnothcra frutescens, HontuL. (famille des Epilobiennes). 


Tige frutescente,droite,trèssim plenaturellement, maisque 
la cuiture sait faire ramifier et former en tête à la hauteur de 
2 ou 8 pieds. Feuilles alternes lancéolées, pétiolées , longues 
de à à 5 pouces, glabres, marginées, ayant 1 ou ? dents 
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de chaque côté. Fleurs axillaires , jaunes ; aussi grandes que 
cellesdel’OEnotheraspeciosa,se développantsuccessivement à 
mesure que la tige s’allonge ; tube calicinal long de 4 à 5 
pouces, à limbe maculé de pourpre en dehors eten dedans, 
se fendant d’un seul côté et se rabattant sur le tube; 4 
pétales obcordés , d’un très beau jaune ; 8 étamines à filets 
un peu coudés à la base, ensuite redressés : anthères vacil- 
Jantes à pollen jaune pâle ; 4 stigmates de la hauteur des 
étamiñes : ovaire sessile à 4 ailes d’un vert bleuâtre. Une 
fleur dure deux jours, et ils’en developpe plusieurs par jour 
pendant tout le printemps et l'été. | 

C'est la plus belle espèce du genre par son port; on la 
tient encore en pot pour la rentrer en serre tempérée pen- 
dant l'hiver ; mais lorsqu’elle sera multipliée par graine ou 
par bouture et mise en pleine terre après les gelées du 
printemps, ce sera une plante admirable. On la trouve chez 
M. Lemon. Nous ne savons pas encore de quel pays elle 
vient. 


— RÉ RE 
PRIMEVÈRE ÉLEVÉ, Primule elalior, Win. 


Cette plante, qui a donné un grand nombre de variétés 
quant à la couleur, n’a pas été aussi prodigue quant à la 
duplicature de ses corolles, puisque jusqu'ici on n’en con- 
naissait guère qu’une, bien double et bien jolie à la vérité, 
d’un pourpre brun pointillé de jaunâtre sur le bord des 
pétales, et à ombelle muluflore. 

L'an passé, j'en ai reçu, d’un de mes correspondans, 
tois autres variétés, l’une sous le nom de variegata plena, 
dont les fleurs , en ombelle, au nombre de 8-10, sont d’un 
rouge vineux à fond jaunâtre, bordées et irrégulièrement 
panachées de blanc, ce qui produit un joli effet qui se 
fera agréablement remarquer dans les collections de cette 
jolie plante printanière. 
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Une autre Primula elatior carnea plena a de même les 
fleurs en ombelle bien fournie, d’un rose carné foncé, 
uniforme, jaunâtre au centre; sans être aussi jolie que la 
précédente , elle est remarquable et sera, je le présume, 
accueillie des amateurs. 

La troisième variété, sous le nom de Carnea plena, n’est 
pas encore en fleur; sans cela, je l'aurais jointe aux trois 
que j'ai l'honneur de déposer sur ke bureau, afin qu’on 
puisse observer les nuances et les couleurs qui les dis- 
tinguent. Jacques. 


Dans la séance du 2 mai 1832 de la Société, M. De- 
linotte, l’un de ses membres, a présenté une quatrième 
variété à fleurs doubles, panachées, d'une grande beauté, 
obtenue de ses semis, de sorte que le nombre de variétés 
de Primevère élevé à fleurs doubles commence à aug- 
menter. { Note du rédacteur. ) 

eme 
Roses. 

ApoLLOnIE Larray. Ce charmant rosier, de la tribu des 
Noiseltes, a été obtenu de semis en 1829, et dédié à ma- 
dame Laffay. Il a l'avantage de remonter comme les meil- 
leurs Noisettes. Son bois est menu, son écorce lisse et ses 
aiguillons sont rouges: ses feuilles sont à à folioles oblon- 
gues, aiguës, inégalement dentées en scie, longues de 15 à 
18 lignes, d’un vert gai luisant en dessus et d’un vert pâle 
‘en dessous ; le pétiole commun est rougeâtre, aiguillonné, 
et muni de quelques poils glanduleux ainsi que les stipules. 

Fleurs nombreuses, en corymbe, petites, mais très plei- 
nes, fort bien faites, d’un rose violacé, et qui se distinguent 
particulièrement en ce que tous les pétales sont onguicu- 
lés au sommet. Le pédoncule, l'ovaire et le calice sont mu- 
nis de poils glanduleux rouges et très petits; l'ovaire est 
vblong ét les folioles talicinalés sont peu ou point dentées, 

Poiïtau: 
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Tar Lasicus. Cette rose, obtenue de semis par M. Toul- 
lier, lieutenant-colonel en retraite, proprietaire à Ruel, 
est une variété fort remarquable. 

Tige pourpre, touffue, s’élevant rapidement, très vigou- 
reuse, émettant des rameaux de 10 à 12 pieds, très propre 
au palissage pour tonnelle ou berceau. .Aiguillons gros, 
pointus, pourprés et assez nombreux. 

Feuilles à 7 folioles, d’un beau vert luisant, dentelées; 
pétiole et nervure de chaque foliole garnis d’aiguillons. 

Fleurs pleines et bien faites, d’un blanc carné, à odeur 
de thé très prononcée. Pédoncule médiocrement long, 
soutenant bien la fleur, garni à son insertion d’une bractée 
purpuride. 

Cette rose, très remontante et conservant fort long- 
temps ses feuilles, n’est pas délicate. Elle se plait dans tous 
kés terrains, à toute exposition, et fleurit de la fin de mai 
jusqu’après les premières gelces. F. FiLLiBTre. 


Salix acutifolia, Wiruo. S. violacea, An. 


Arbrisseau ne paraissant pas devoir s'élever à une graude 
hauteur; branches effilécs, grêles, ordinairement simples 
ou peu rameuses, longues de 4 à 6 pieds; écorce d’un vio- 
let foncé, recouverte d’une poudre ou fleur blanche très 
abondante ; feuilles linéaires, longues de 4 à 6 pouces, lar- 
ges de 6 à 8 lignes, alternes; pétiole long de 5 à 7 lignes, 
ayant à sa base deux stipules foliacées, lancéolécs, glabres 
et dentées; chatons mäles paraissant avant les feuilles; 
écailles noirätres munies de longs poils blancs et argentés, 
luisans; deux étamines sous chacune des écailles. L’individu 
Femelle m'est inconnu. 

Les rameaux, longs, droits et très souples de cet arbris- 
seau peuvent avantageusement ètre employés comme l'osier 
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franc (Salix vitellina, Lan. ). Je ne connais aucune espèce 
dont les branches et les rameaux offrent autant de souplesse 
et de ténacité : c’est donc sous le rapport économique que 
cet arbre mérite d’être connu, abondamment multiplié, 
etintroduit dans les oseraies, où il fera sans doute abandon- 
ner quelques autres espèces actuellement cultivées, et qui 
Jui sont de beaucoup inférieures. Malheureusement il n'est 
que peu répandu et à peine connu, quoiqu'il eût été reçu 
de Vienne aux pépinières de Trianon dès 1811; il a été 
envoyé depuis au Jardin des Plantes de Paris, et nous le 
cultivons aussi dans la collection d'arbres de plein air des 
jardins de Neuilly. Il est originaire du Caucase et des bords 
de la mer Caspienne. La couleur violette, poudrée de blanc 
de son écorce, le rend très propre à l’ornement des jar- 
dins. Jacques. 


— 





Selinum decipiens, Wizv. (famille des Ombellifères). 


Tant qu’on ne connaissait cette plante qu’à fleurs blan- 
ches, nous la considérions comme une simple plante de col- 
lection propre seulement aux jardins de botanique, et nous 
nous abstenions d’en conseiller la culture; mais l’ayant ob- 
servée en mai dernier avec des fleurs roses dans le jardin 
de M. Noisette, nous l’avons trouvée fort belle et croyons 
faire plaisir aux amateurs en la leur signalant comme digne 
de leurs soins. 

C'est une varieté toute nouvelle, sortie apparemment de 
l'espèce à fleurs blanches, car M. Noisette ne lui connaît pas 
d’autre origine; elle a, comme l’espèce anciennement con- 
nue, une tige ligneuse droite, très simple, plus grosse que le 
pouce, haute de 2 à 4 pieds, marquée de cercles incomplets 
de distance en distance qui sont les points d’attache d’an- 
ciennes feuilles tombées; mais elle en conservé toujours dans 
sa partie supérieure qui sont grandes, surcomposées, à fo- 
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lioles nombreuses, ovales-oblongues, finement dentées, lon- 
gues de 1 à 2 pouces, d’un vert gai, et dont le pétiole com- 
mun, un peu velu, large, canaliculé depuis la tige jusqu’à 
ses premières divisions, a ensuite toutes les autres divisions 
carinées en dessus d’une manière très aiguë. Avant la florai- 
son cette plante représente un petit palmier fort élégant. 

A l’âge de 2 ou 3 ans, il sort de l’aisselle des feuilles et du 
sommet de la tige des rameaux simples, longs environ de 1 
pied, au nombre de 8 à 12, qui divergent régulièrement, et 
se terminent chacun par une large ombelle de fleurs roses, 
dont l’ensemble produit un effet très agréable et de longue 
durée , parce que les ombelles ne se développent pas toutes 
en même temps. L’involucre général est composé de 15 
à 20 folioles d’inégales grandeurs, toutes bordées d’une li- 
gne blanche, soyeuse, et dont les plus grandes de ces folio- 
les sont trifides et plus ou moins subdivisées dans leurs par- 
ties supérieures; les collerettes partielles ont les folioles 
aussi nombreuses, également bordées de blanc, mais toutes 
lancéolées, acuminées et réfléchies. Quant aux autres carac- 
tères génériques, je dirai seulement que les fleurs centrales 
des ombellules sont stériles ; que les ovaires des fleurs ferti- 
les sont turbines, pubescens, légèrement striés, et qu’ils se 
changent en fruits oblongs, striés et pubescens. Au reste 
les botanistes ne s’accordent pas plus sur les caractères du 
genre Selinum que sur plusieurs autres de la famille des om- 
bellifères. À chaque nouvelle édition les genres sont refaits 
et les espèces renvoyées de l'un à l’autre, au grand déplaisir 
des étudians. 

Quant à la culture du Selinum decipiens , elle ne sera pas 
plus difficile que celle de l'espèce d’où elle sort, qui est ori- 
ginaire de l'Orient et que l’on rentre en orangerie pendant 
l'hiver; la terre à oranger lui convient; on la sème au 
printemps en pot que l’on place sur une couche tiède. 
Mais reste à savoir si les graines que M. Noisette va recueils 
lir sur les plantes à fleurs roses produiront des plantes à 
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fleurs roses ; on n’a aucune donnée pour l’assurer et on en 
a pour craindre le contraire. Jusqu’à présent le Selinum de- 
cipiens n’a été multiplié que de graines parce qu'il ne pul- 
lule pas du pied et qu’on n’a pas essayé de le bouturer. 
Pour être certain de conserver la varièté qui nous occupe, 
il faudrait donc la multiplier de boutures ; pour cela on de- 
yra lui couper la tête avant la floraison et la bouturer à 
l’étouffée. Par cette suppression la tige produira probable- 
ment des rameaux qui pourront être bouturés à leur tour 
et ainsi de suite. 

L’horticulture fait des choses plus difficiles et plus éton- 
nantes que ce que nous indiquons. PortEau. 





/ 


SEÉNEGON LILACÉ, Senecio lilacinus, H. P. 


Tige sous-ligneuse, verte dans sa jeunesse, grise étant 
adulte, glabre et rameusc; feuilles Jancéolées à dents iné- 
gales et comme épineuses, amplexicaules, un peu décur- 
rentes, fermes, épaisses, et d’un beau vert. Fleurs termi- 
nales en larges corymbes au sommet des rameaux, grandes, 
ayant près de 2 pouces de diamètre, à disque jaune et à 
16 ou 18 rayons bien ouverts, d'un beau pourpre violace ; 
fleurit en mai et juin. 

Originaire du cap de Bonne - Espérance, ce sous-arbris- 
seau se conserve en bonne orengerie ou mieux sous châssis; 
on le multiplie facilement de boutures et de graines; 1l me- 
rite les soins des amateurs, et bien cultivé il peut être d’un 
véritable ornement. JACQUES. 


———_D Q a — 


STYPHELIA A PLUSIEURS ÉPIS, Styphelia polystachis, Sr. 


Charmant arbrisseau de la Nouvelle - Hollande, décrit 
sous le nom de Leucopogon polystachis, par Robert Brown; 
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aom qui n’a pas été adopté. Il parait que c’est une espèce 
tout nouvellement introduite dans nos cultures, puisque le 
catalogue de Sweet, publié en 1627, ne la mentionne pas. 
M. Cels, chez qui elle est maintenant en fleurs, n’en con- 
naissait pas le nom, et l’a inscrite sur son catalogue de 1833 
sous celui de Styphelia nova. Elle est déjà en multiplication, 
et M. Cels peut dès à présent en offrir quelques pieds aux 
amateurs. C’estun petit arbrisseau très élégant, délié, ra- 
meux, haut d’un à deux pieds, à rameaux glabres, rougeà- 
tres , effilés ; ses feuilles sont alternes, linéaires , lancéolées, 
atténuées aux deux bouts, obtuses ou munies d’un mucron 
au sommet, légèrement concaves, marquées en dessus de 
trois principales nervures, mais très striées en dessous, 
glabres sur les deux faces, légèrement membraneuses sur les 
bords, et longues d’un à deux pouces. 

Les fleurs, petites, blanches et nombreuses, forment 8 
à 10 épis axillaires et terminaux, divergens, longs de 15 à 18 
lignes chacun, et dont l’axe est d’un beau rouge. Les fleurs 
sont sessiles et assez distantes les unes des autres; elles ont, 
comme dans tout le genre, le calice imbrique , verdûtre , à 
folioles ovales, obtuses, blanchâtres et scarieuses sur les 
bords ; la corolle monopétale plus longue que le calice, 
blanche, à cinq divisions profondes, étroites, étalées, ren- 
versées, couvertes en dedans, ainsi que tout le tube, de poils 
également blancs; les cinq étamines sont plus courtes que la 
corolle, et le style est encore plus court que les étamines. 
Chaque rameau se termine ainsi par huit ou dix épis de 
fleurs qui se succèdent et se conservent fort long- temps, et 
répandent une petite odeur, douce, agréable. La serre tem- 
pérée, l'hiver, et le plein air, l'été, conviennent à cette 
plante intéressante ; ses fleurs se montrent naturellement en 
mars et avril. 
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Plantes d'ornement nouvellement cullivées en do ët 
encore désirées en France. 


SOULANGIE À FLEURS ROUGES, Soulangia rubra, Linwprey 
(famille des Rhamnées ). 


Arbrisseau du cap de Bonne-Espérance, d’où il a été 
envoyé depuis peu d'années à MM. Rollison de Tooting, en 
Angleterre. ]| parait voisin du genre phylca; mais outre 
ses caractères génériques, il en diffère extérieurement par 
ses fleurs rouges, plus grandes, plus laineuses, ainsi que 
ses rameaux. Ïl n’est pas délicat et scra l’un des plus 
beaux ornemens de nos serres tempérées. Les amateurs 
vont sans doute s’empresser de le faire venir d’Angle- 
terre. 

Nous aimons à croire que si les botanistes français avaient 
plus souvent occasion d'établir de nouveaux genres, ils 
se seraient empressés de prévenir M. Lindley, et auraient 
eux-mêmes consacré une plante à leur compatriote M. Sou- 
lange Bodin, qui leur fournit tant d'objets d'étude, 
et qui fait tant d'efforts pour étendre chez nous l’amour 
des plantes et de leur culture. 


"#5 © a——— 
Erica undulata. 


Cette plante, obtenue depuis peu d'années par M. Rol- 
lison, forme un buisson peu élevé. L'ondulation mar- 
ginale de ses fleurs lui a valu son nom spécifique. 


ci D —— — 


Lissanthe sapida. B. M. ( famille des Épacridées ). 


A des grappes pendantes de fleurs tubuleuses d’un blanc 
verdâtre succèdent des drupes globuleux, rouges, gros 
comme des grains de cassis, et qui ont quelque chose de 


02 LISSANTHE SAPIDA. 


la consistance et du goût de la Pomme de Sibérie, Malus 
baccata. 





Maxillaria picta, Hook ( famille des Orchidées ). 


Cette espèce est l’une des plus belles parmi les nom- 
breuses orchidées que M. Harrison a reçues dernièrement 
du Brésil, pays si riche en plantes de cette famille. Ses 
fleurs sont d’un jaune orangé foncé en dedans avec des 
points pourpres, et presque blanches en dehors avec 
des pustules également pourpres. ( Bot. mag. mai 1832. ) 


0 Qe—— 


Aërides cornutum. Rox. (famille des Orchidées ). 


Decrite par le docteur Wallich comme l’une des plus 
belles plantes qu'il ait rapportées dernièrement de l'Inde, 
Elle a fleuri dans le jardin de Kew dès l’année 1822. 
Dans son pays elle croit sur les arbres et fleurit en juin. On 
la cultive dans le jardin de Calcutta avec un grand succès, 
où on lui donne le nom vulgaire de Pommade de la 
Jamaïque, à cause de la ressemblance de la bonne odeur 
de ses fleurs ave cette pommade; mais le professeur 
Lindley pense qu’elle a plus de rapport avec la tubéreuse, 
Polianthes tuberosa. Le labellum est figuré en corne ( d’où 
le nom spécifique), trilobé, ayant le lobe intermédiaire 
plus long, courbé et verdâtre à son extrémité. Cette es- 
pèce est certainement la plus intéressante de sa tribu 
par la grande quantité de ses fleurs disposées en grappes 
pendantes; par leur forme singulière, leur couleur délicate, 
leur longue durée et leur parfum délicieux. On la cultive 
en pot dans de la mousse humide, et on suspend le 
pot dans une serre chaude, 
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VII. STATISTIQUE HORTICOLE. 
Note sur un Schubertia disticha. 


Apporté de l’Amérique septentrionale en Europe, en 
1640, le Schubertia disticha de Mirbel (Cupressus disticha 
de Linné , ou Tarodium de Richard) cst devenu un des plus 
beaux arbres de nos jardins. C’est à Duhamel, qui le planta 
avec le plus grand succès dans les marais de son domaine du 
Monceau, que nous devons particulièrement son introduc- 
tion en France ; mais c’est à M. de Malesherbes qu’on doit la 
connaissance exacte de cet arbre par les recherches qu'il en 
fit faire dans la Louisiane et le Canada par MM. Michaux 
père et fils. Les plus beaux que l’on connaisse en France sont 
indubitablement ceux de M. Duhamel; mais quoiqu'il y ait 
bientôt deux siècles que le Schu$ertia soit introduit et accli- 
maté en Europe, cependant il peut encore y être considéré 
comme un arbre assez rare, soit que les premiers aient été 
plantés dans des terrains qui ne leur convenaient point, soit 
qu'ils aient peri par les gelées, soit enfin qu'ils aient été 
étouffés pour avoir été placés dans des massifs d'arbres qui 
ont promptement pris la supériorité sur eux. Cet arbre est 
encore trés rare dans les jardins pittoresques des environs de 
Paris. Les plus beaux que l’on cite sont ceux de Rambouillet, 
déjà âgés, mais placés dans des terrains qui ne leur étaient 
pas propices. Sous ce rapport, je crois donc devoir fixer 
l'attention de la Société sur un très bel individu que j'ai 
reconnu dans le parc du château de Valenton, près de Vil- 
leneuve-Saint-Georges (Seine-et-Oise). 

Ce Schubertia fut planté en 1796, par M. de Boullenoy, 
propriétaire du château de Valenton, père de M. de Boulle- 
noy, connu par son magnifique troupeau de mérinos de 
race pure, distingué à la dernière Exposition des produiis 
de l'industrie française. Au moment de sa plantation, ce 
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Schuberlia avait un mètre de hauteur, et pouvait avoir trois 
ans. 1l fut placé sur la rive droite du ruisseau, qui s’épanche 
dans le fossé de séparation de l'ancien du nouveau parc de 
Valenton: cet arbre a donc aujourd'hui, 3 juin, trente-six 
ans révolus. Il entre dans sa trente-septième année, ou, en 
langage de forestier , il fait sa trente-septième feuille. 

Il est parfaitement fait, droit et cylindrique jusqu'à ses 
premières branches, qui sont à 4 mètres de terre; sa hau- 
teur totale est de 12 mètres environ. 

Son branchage est de la plus grande régularité ; il forme 
une belle girandole de 4 mètres de diamètre à la base, sur 
8 de hauteur. 

La circonférence ou le pourtour du tronc, mesuré à un 
mètre de terre , est de ? mètres 16 centimètres; conséquem- 
ment le diamètre est de 72 centimètres. 

A sa base, des côtes assez prononcées indiquent les 
principales racines sur lesquelles s’élevaient plusieurs bor- 
nes ou excroissances coniques qui ont malheureusement été 
détruites par un vieux jardinier dont elles génaient et en- 
travaient le ratissage; mais il s'en est formé depuis plusieurs 
autres sur les racines qui s'étendent dans le ruisseau. 

Observations. Les T2 centimètres de diamètre de ce Schu- 
Berlia, pour ses trente-six années révolues, donnent 2 cen- 
timètres d’accroissement annuel ; autrement, une couche de 
bois d'un centimètre d'épaisseur pour chaque année. 

La hauteur du Schubertia dans tes marais de la Louisiane 
est de 30 à 40 mètres et au-delà, suivant que le terrain est 
plus ou moins favorable. Celui de Valenton setrouvant dans 
un terrain qui paraît lui convenir, il n’y a pas licu de douter, 
d’après sa hauteur actuelle, qu’il ne parvienne à celle de 
30 à 40 mètres avant l’âge de cent vingt ans; et s’il était 
permis de pousser plus loin les conséquences, il aurait alors 
plus de 10 mètres de circonférence et 3 mètres de diamètre, 
dimensions que dépassent souvent ceux des marais de Îa 
Louisiane et du Canada. 
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Ce bel arbre a déjà donné plusieurs fois des cônes, mais 
il n’en donne pas régulièrement tous les ans. Je n’ai pu sa- 
voir si leurs graines étaient bonnes: cette année, il paraît 
ne pas devoir en donner. 

Le Schubertia est sujet à geler dans sa jeunesse ; mais 
celui-ci n’a éprouve aucune impression fâcheuse des froids de 
nos plus grands hivers, qu'il a parfaitement supportés. 

Ainsi que je l’ai dit en commençant, ce Schubertia est 
bien loin d’être un des plus beaux de ceux qui existent en 
France, puisqu'il n’a que trente-six ans; mais cet arbre, 
délicat dans sa jeunesse, est encore si rare dansles jardins des 
environs de Paris que j'ai cru devoir signaler aux bota- 
nistes- et amateurs qui ne pourraient visiter ceux de Ram- 
bouillet et du Monceau, celui de Valenton, qui n’est qu'à 4 
lieues de Paris, et qui m'a paru digne de fixer leur attention. 
| HéricarT De Taurvy. 

M. Cels a fait connaître à la Socicté un très beau Schuber- 
la, âgé de vingt-quatre ans, sur lequel il récolte annuelle- 
ment des cônes, et qui existe à Arcucil dans le jardin de 
M. Cauchy, archiviste de la Chambre des pairs. 


——_“p 0 e—— 


Autres Cyprès chauves (Schubertia disticha, Mine. ; Cu- 
pressus disticha, Lin. ) observés dans le parc de la 
Malmaison, près Paris, par M. Finuerre. 


J'ai remarqué, dans le parc de la Mahinaison, un certain 
nombre d'individus de cette espèce, peut-être soixante 
ou quatre-vingts. Le tronc de l’un d'eux, mesuré à 6 pou- 
ces de terre, a une circonference de ? mètres 20 centimè- 
tres, ou 6 pieds 8 pouces; un autre a le tronc fort droit 
jusqu'à 8 ou 10 pieds de hauteur, et à partir de là il forme 
une boule arrondie assez semblable à celle d’un oranger. 

Plantés depuis environ vingt-cinq ans, tous ces cyprès 
ont une hauteur de 35 à 40 pieds : c’est cette observation 
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qui m’a confirmé dans l’idée que le Planère à feuilles cré- 
nelées, dont je vais parler, et qui a le même âge et la même 
hauteur, devait parvenir à unc taille égale à celle que l’on 
indique pour les cyprès chanves. 


—_—— "2 Ce—— 


PLANÈRE À FEUILLES CRÉNELÉES. Planera crenata, Mieuaux. 


J'ai rencontré aussi dans le parc de la Malmaison un 
individu très remarquable de cette espèce. Planté depuis 
vingt-six ans, il offre à sa base, mesurée à 6 pouces du sol, 
une circonférence de 98 centimètres , ou 3 pieds 1 ligne ; 
sa hauteur est de 35 à 40 pieds, son tronc très droit, son 
écorce lisse et son port majestueux ; les premières branches 
sont à 8 ou 10 picds de terre. Il donne beaucoup de fruits, 
mais dont les graines avortent. L'inspection de cet arbre, 
dont la croissance m'a paru remarquable relativement à 
son âge, m'a donné à penser qu'il méritait probablement 
une autre désignation de taille que celle qu'indique le Bon 
jardinier , qui le classe, ainsi que M. Noisette dans son Ma- 
nuel du jardinier, parmi les arbre de moyenne grandeur. 
Il semble devoir atteindre un développement assez grand 
pour pouvoir être placé parmi les arbres de première gran- 
deur. F. FizzieTre. 


= HQD——— 


Note sur le MARRONNIER A FLEURS ROUGES, Æsculus rubicunda, 
Drc., par M. Cauuzer, chef des pépinières au Jardin des 
Plantes. 


Jl y a maintenant 17 ans que nous jouissons de ce bel 
arbre dans nos jardins sans que l’on sache d’où il prévient 
ni à qui nous le devons. M. Decandolle l’a relaté dans son 
Prodromus et n'a pas indiqué sa patrie. J'espère que les 
renseignemens que Je vais donner jetteront suffisamment de 
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joursur son histoire pour que les botanistes, les pépiniéristes 
et les amateurs reçoivent ma communication avec quelque 
intérêt. 

En 1812, M. Michaux, le célèbre auteur de l'Histoire des 
arbres de l'Amérique, a donné à mon prédécesseur ! une 
certaine quantité de graines de Pavie qu'il venait de rece- 
voir de l'Amérique septentrionale, sans aucune désignation 
d'espèces. Ces graines ont été semées de suite, et parmi les 
Pavia rouges et jaunes qui en provinrent, il s’est trouvé 
deux individus qui ont montre tant de différence dans leur 
port et leur feuillage qu'il a été facile de juger de suite 
qu'ils n'étaient pas des Pavia. Trois ans après, l’un de ces 
individus, qui existe encore dans la pépinière du Jardin 
des Plantes, a fleuri et montré la belle grappe de fleurs 
‘ rouges qu'on lui connait. Des différences aussi notables 
n'ont pas permis de considérer ce nouveau végétal comme 
une variété de Pavia ni d’Æsculus, Marronnier d'Inde: il 
fut plus naturel de penser que c'était une espèce naturelle 
aux Etats-Unis d'Amérique, qui avait échappé aux recher- 
ches de M. Michaux , puisqu'elle n’est pas consignée dans 
son ouvrage, et que la personne qui lui avait adressé Îles 
graines susdites ne la connaissait pas non plus, ou qu’elle 
l’avait confondue avec les Pavia. Quoi qu’il en soit, je puis 
donner pour certain que l’Æsculus rubicunda est originairei 
des Etats-Unis d'Amérique. Voilà pour les botanistes. 

Maintenant voici pour les pépiniéristes. Cet arbre , semé 
en 1812, a commence à fleurir en 1815 et a continué de 
fleurir chaque année; mais ce ne fut qu’en 1826 qu'il a 
commencé à fructifier ou à donner de bonnes graines. J'ai 
semé ces graines aussitôt leur maturité , et les arbres qui 
en provinrent n'ont subi aucune variation ; en 1829, c'est- 
à-dire à 3 ans d'âge, plusieurs fleurirent, et leurs fleurs 
se sont trouvées exactement semblables à celles du pied- 


(1) M. Noël Ferdinand, aujourd'hui jardinier en chef du jardin 
botanique de la marine à Brest. 
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mère; seconde preuve que l’Æsculus rubicanda est une 
espèce naturelle. Chaque année, depuis ce temps, je sème 
les graines que je récolte, et toujours les arbres qui en 
proviennent conservent les caractères primitifs, et toujours 
plusicurs d’entre eux fleurissent à leur troisième année. 11 
est donc suffisamment prouvé que cet arbre se reproduit 
franchement de graines, et qu’on peut le multiplier de 
semis avec confiance ; ce qui n'empêche pas de continuer 
à le greffer aussi en écusson ou en fente sur le marronnier 
ordinaire où il réussit très bien. 

Quant aux amateurs, je leur dirai que le marronnier rubi- 
cond croît plus vite dans sa jeunesse que le marronnier 
ordinaire , qu’il fleurit beaucoup plus jeune, mais qu’il ne 
paraît pas devoir s'élever aussi haut , et que sa tête s'arrondit 
plus promptement. Si donc quelque personne pensait à 
former une avenue en plantant alternativement un marron- 
nier ordinaire et un marronnier rubicond , afin de varier les 
couleurs, ilarriverait probablement qu’à un certain âge, 
les marronniers ordinaires seraient beaucoup plus élevés que 
les marronniers rubiconds, et qu’il en résulterait peut-être 
un désagrément pour le coup d'œil. 

Enfin, pour finir par une idée philosophique, je dirai que, 
puisque le marronnier rubicond fleurit plusieurs années plus 
jeune que le marronnier ordinaire , c’est une conséquence 
naturelle qu’il ne vienne pas aussi grand et ne vive pas aussi 
long-temps. | Cauurer. 





Notice adressée an rédacteur par M. Rantonnet, jardinier- 


botaniste à Hyères (Var), membre de la Société d’horticul- 
ture. 


Veuillez bien insérer dans vos Annales d’horticulture, 
si faire se peut, la notice ci-jointe. En 1831, on a coupé 
dans le territoire d’'Hyères, quartier de Sauvebonne, sur 
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le bord de la rivière du Réal-Martin, chez M. Vacon, un 
Chène vert, Quercus ilex, dont le tronc avait 17 mètres 
de circonférence près de terre. À 2 mètres de hauteur, ce 
tronc se divisait en 3 branches mères dont l’ensemble 
avait la même circonférence que celle du tronc ; elles s’éle- 
vaient majestueusement et formaient, en se subdivisant, 
un arbre d’unc très grande circonférence. Le bois à brûler 
des branches, non compris le tronc, a pese 290 quintaux 
métriques. 1l a été vendu 400 fr. ‘ 

Il existe à Pierrefeu, quartier des Vidal (Var), un chène 
liége, Quercus suber, auquel on ôte tous les 7 ans (terme 
de cette récolte) 3 quintaux métriques de liège de belle 
qualité. Le quintal métrique de liége rend ordinairement 
sur les lieux 40 fr. La circonférence du tronc de cet arbre 
est d'environ 6 mètres. 





VIII. ECONOMIE DOMESTIQUE. 


Chocolat fait avec le Soncuo sicocore, Sorghum bicolor, 
R.S. 


Selon le New-England Farmer 1829, la graine de ce gra- 
men est employée en Pensylvanie à faire un breuvage qui 
ressemble par le goût et la couleur au chocolat ordinaire. 
Une seule plante rend assez de graines pour donner l’année 
suivante une récolte suffisante pour fournir à une famille de 
6 à 8 personnes une boisson bonne, nourrissante, et sup- 
posée préférable au thé et au café. Voici comme on ta 
prépare : 

On broie dans un moulin à café les graines et les balles 
(l’auteur ne dit pas si on les a torréfiées auparavant ) un peu 
plus finement que le café, on fait bouillir cette poudre sur 
un petit feu avec une quantité suffisante de lait et un peu de 
beurre, jusqu’à ce que cette potion aitatteint la couleur de 
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chocolat que lui donnent les balles. La liqueur est alors pas- 
sée au travers d’un morceau de gaze, et on la sucre à vo- 





IX. MELANGES. 
‘SUITE DE L'ESSAI SUR LES JARDINS D'AGRÉMENT. 


— Scène de Parc. — Maison deslinée au Concierge. 
PLANCHE IV. 


Depuis un certain nombre d'années, les bâtimens d’un 
style champètre propres à orner les jardins d'agrément ont 
été si généralement adoptés que tout le monde connaît les 
principes sur lesquels ils sont conçus , ainsi que le système 
de leur disposition intérieure. Cependant, on voudrait en- 
core donner à la construction des dépendances des grandes 
propriétés un nouveau développement qui ne s’écartât pas 
de la simplicité de l’ordre d'architecture rurale. 

Vitruve et quelques auteurs anciens ont cherché à remon- 
ter à l’origine de l'architecture, depuis cette époque reculée 
où les hommes n’habitaient encore que des huttes. La cou- 
verture en était supportée par des troncs d'arbres auxquels 
succédèrent par d’insensibles progrès ces colonnes élégantes 
qui se fout remarquer dans les ordres de l'architecture grec- 
que et romaine. « Les hommes, dit sir Williams Chambers, 
« à mesure qu'ils acquéraient des connaissances dans l’art 
« de construire, cherchaient à rendre leurs habitations aussi 
« belles que commodes. Ils commencèrent par dégrossir les 
« arbres qui servaient d'appui à la toiture, les élevèrent 
« sur des pierres pour les préserver de l’humidité , les cou- 
a vrirent de dalles ou autres matières plus légères afin de 
« s’abriter de la pluie. Ils bouchèrent avec de l’argile mêlée 
a de cire les espaces entre les solives ; les extrémités furent 
« couvertesavec des planches coupées en forme de trygliphes; 
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«les toits s’élevèrent dans le milieu pour faciliter l’écoule- 
«a ment des eaux pluviales, et on placa des chevrons sur les 
« solives afin de supporter la terre ou tout autre objet des- 
a tiné à servir de couverture. 

« De ces constructions si simples dans leur origine, na- 
« quirent les ordres les plus composés de l'architecture; car 
a en suivant la gradation des progrès de l’art, on verra qu'’a- 
« lors que les bâtimens en bois furent abandonnés et rem- 
«a placés par des édifices plus importans, en pierre, on imita 
«a pour les conserver, certaines parties que la nécessité avait 
«a introduites dans les demeures primitives. Ainsi les arbres 
avec des pierres à chaque extrémité devinrent des colon- 
nes ornées de leur base et de leur chapiteau. Les poutres, 
a solives, chevrons, ainsi que la couche de matières formant 
la couverture furent perfectionnés en frises, corniches, 
« mutuls, modillons et dentils. » 

Les architectes modernes partent de cette base pour cher- 
cher à combiner l'élégance des bâtimens élevés à la campa- 
gne avec la simplicité des temps primitifs. Ils sont secondés 
par le goùt des propriétaires qui , en se formant , les a mis à 
même d'apprécier la perfection de l'architecture chez les an- 
ciens, et de l'appliquer convenablement. 

Toutefois, les divers styles adaptés aux constructions ru- 
rales, n’ont pas été nombreux, malgré les essais tentés à cet 
égard. Considérant la simplicité d'habitudes qui préside à 
la vie champêtre, on s’est borné d’abord à construire des 
bâtimens en harmonie avec les mœurs de la campagne. Plus 
tard on y a introduit quelques ornemens, mais dont le ca- 
ractère ne s'écarte pas du but qu’on se proposait, et tels que 
l'habitant lui-même, avec le goût le moins cultivé , aurait pu 
les inventer. Enfin, un nouveau style s’est rapproché da- 
vantage de l’art perfectionneé, et les formes de l’architecture 
grecque, ainsique de l'architecture gothique, ontété adaptées 
à ces constructions simples sans choquer les convenances. 
On s’est mème permis de plus grandes licences ; mais il se- 
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rait difficile de blâmer les artistes qui ont eu celte hardiesse, 
si l'effet des travaux qu’ils ont fait exécuter a été plus pitto- 
resque sans trop s'écarter du sentiment des beautés rurales. 

Le petit bâtiment représenté dans la planche IV est des- 
siné sur le premier principe. Destiné au concierge ou à l’in- 
tendant d’une propriété considérable, cette habitation est 
disposée de manière à offrir toutes sortes de commodités in- 
térieures , à orner le lieu où elle est située, et à servir de 
point de vue pittoresque au paysage qui l’environne. La 
laiterie ainsi que le bücher sont construits à peu de dis- 
tance et communiquent au bâtiment principal par un pas- 
sage souterrain. 

Cette construction avec la barrière qui y est attenante 
réunit tous les genres d’utilité et d'agrément désirables pour 
orner un parc soigné. La couverture est en chaume, les 
portes ainsi que les fenètres en chêne naturel ou peint de 
manière à conserver au bâtiment le caractère de simplicité 
qui en est le type. Comme la propreté de la toiture est en 
quelque sorte indispensable pour donner à ce bâtiment un 
certain air de soin, si ce n’est de recherche, le roseau sera 
préfére à la paille , celle-ci ayant d’ailleurs le grave inconvé- 
nient de conserver dans ses épis des parcelles de grain qui 
servent d’appät aux oiseaux, aux souris, et à quantité d’au- 
tres pelits auiinaux qui assaillent le toit avant qu'il soit ter- 
mine, et le minent promptement. Il arrive souvent que les 
souris y sont apportées dans les matériaux ; une fois établies 
dans cette forteresse, elles y trouvent d’amples provisions, 
et il n’est pas facile de les en déloger. Le roseau ne leur offre 
pas de semblables tentations : ses aspérités, ses extrémités 
aiguës, la dureté de ses côtes présentent des obstacles qui 
parfois rebutent les animaux les plus persévérans. 

Les bords ainsi que les égouts des toits de roseau sont gé- 
néralement plus fermes, moins sujets que la paille aux dégra- 
dations, et la couleur qu'ils acquièrent avec le temps s’har- 
monise mieux avec le ton des feuillages qui les environnent. 
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Dans les comtés qui produisent du roseau, ce genre de 
couverture est de bien peu de chose plus cher que les toitn- 
res en paille. Dans ceux où la main d'œuvre est d’un prix 
élevé, où le roseau eét moins commun, cette couverture est 
plus coûteuse, et cependant elle offre tant d'avantages en 
compensation des inconvéniens que nous signalons, que ce 
serait un faux calcul que de ne pas l’adopter; elle est d’ail- 
leurs moins sujette au feu provenant, soit de l'extérieur par 
les mites des cheminées, soit de l'intérieur par défaut de 
soin, et beaucoup de personnes ne croient pas payer trop 
cher cette securité additionnelle : bien que les accidens de 
ce genre soient proportionnellement moins fréquens qu'ils 
ne devraient l’être, nous n’hésitons pas à conseiller les cou- 
vertures en roseau. 

Les égouts doivent être épais, coupés nettement, et de 
manière à offrir à l'œil une portion de leur épaisseur, ce 
qu’on obtient en coupant à angle droit l’extrémite du toit à 
la moitié de son épaisseur, de sorte qu’il se termine par le 
sommet d’un angle obtus au lieu d’un angle aigu qui offrirait 
peu de résistance. (La suite au numéro prochain.) 





Nouveau puits foré, par M. Decousée, chez M. Bayvet, rue 
de la Roquelte , n° 72 , faubourg Saint-Antoine, à Paris. 


M. Bayvet, raffineur, alimentait sa fabrique avec l’eau 
d’un puits profond de 7 mètres; mais cette eau était séléni- 
teuse , et les chaudières étaient bientôt encroûtées; il fallait 
les nettoyer souvent, ce qui exigeait une dépense de tempset 
d'argent. On a pensé que des eaux obtenues d’une plus 
grande profondeur pourraient être plus pures, et M. De- 
gousée s'étant chargé de creuser un puits artésien dans 
cet établissement a reconnu que la première nappe d’eau, 
qui alimente les puits du quartier, est en effet à envi. 
ron 7 mètres au-dessous de la superficie du sol. L'eau de 
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cette première nappe n’est pas ascendante. À 18" ,51 au- 
dessous de la première, c’est-à-dire à 25",56 de profon- 
deur, on a rencontré une seconde nappe dont l’eau s’est 
élevée à 4” ,66 en contre-bas du pavé de l'établissement. 
À 44",61, on a obtenu une troisième nappe dont l’eau s’est 
élevée à 3°,33 en contre-bas du même pavé, c’est-à-dire 
à 1°, 33 plus haut que l’eau de la seconde nappe. Enfin 
à 50",46 de profondeur, Ja sonde a atteint une quatrième 
nappe dont l’eau s’est élevée et continue de s’élever à 2", 33 
au-dessous du niveau du pavé de l'établissement. Cette hau- 
teur étant suffisante, parce que Îles chaudières se trouvent 
dans un lieu creusé d’environ ? mètres, on n'a pas cherché 
à en obtenir une plus considérable. 

L'analyse de l’eau de ces différentes nappes a fait con- 
naître que l’eau est d’autant plus pure que la nappe d'où 
elle provient est plus basse; celle de la quatrième nappe 
est plus pure qu'aucune des eaux de Paris. 

Ce puits foré a été commencé le 15 septembre 1830 et 
fini le 1°" décembre de la même année; il a coûté 2,500 fr., 
y compris le sondage et les tuyaux en fonte et en cuivre, et 
donne 7 litres d’eau par minute. 

L'établissement de M. Bayvet étant dans une partie assez 
élevée de la rue de la Roquette, les eaux de ce puits fore, 
conduites dans une rigole vers la partie basse du quartier, ne 
tardent pas à se trouver au niveau du sol, et peuvent ètre 
employees pour l’arrosement de nombreux jardins du 
faubourg , ou pour laver et nettoyer les rues par où elles 
pourraient passer. L'horticulture, l’industrie et la salubrité 
publique réclament la multiplication des puits forés dans 
Paris. Déjà la Société royale et centrale d'Agriculture de la 
Seine a fait parvenir ses vœux au gouvernement à cet égard, 
et l’on doit espcrer qu’elle sera entendue et comprise. 
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MERCURIALE des prix moyens des produits de l'Horticul. 
ture, aux Halles aux Fruits et aux Légumes de Paris, en 
Juillet 1832; par M. MartineT, Commissaire général. 
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à OIX SECNES. 0.0 e boisseau..] 2 50 » ‘ » » » 

pps Es ds de aie Idem. 2 501 » » | » » | 

pes dures. À A mandes fraiches... ..ÏÎle cent..... 3 » » » | » » 
| Pomme Pigeon.......}) Idem.’ | 5 » |» ».| » » 

à pepins. Epargne............| Idem. 15 » |10 » | 5 » 1 
Abricouün........... Idem. 4 » 3 » | » » | 
Abricots............ Idem. 12 » 8 » 14 » 
Prunes de Monsieur. . .|le panier....| 4 » » » | » » | 
Guignes. ........... Idem. 3 » 2 50 | » » | 

à noyaux. Bigarreaux..........| Idem. 3» |a » |» » | 
Cerisesde Montmorency.|  Jdem. 3 » 2 » | » »} 
— communes. ....... Idem. 2 » » » | » » | 
— griotte ou à ratala..| dem. 4 » 3 » |» » | 
Groseilles à maquereau.| Idem. 1» |» » |» >»! 
— à grappes......... Idem. 2 » 1 50 | » »} 

en baies. /Cacis..... cata le cent. ....115 » 10 » | » » 
Framboises.......... le panier....] » 95 | » 50 | » » 
Fraises des quatre-sais.|  Jdem. 15011 » ll» » 

LÉGUMES ET GRAINES LÉGUMINEUSES. 
Carottes communes. ...flabotte....l » 8; » »1!» » 
—blanch. deMontreuil.| Idem. » 20 | » » | » >» 
—de Fland. ou d'Artois. Idem. » 20 | » » | » » 
| Navets ordinaires. .,... Idem. » 25 | » 15 | » ro 
| — longs et ronds. .... Idem. » 25 | » 15 | » 10 
PanAs issues Idem. » 5 | » » | » » 
Radisss ses semas Idem. » 5!» » |» » 
Raves ss ss ose Idem. » 31» » |» » 

Racines. /Radis noirs.......... Idem. » 5 |» » | » » 

Pommes de terre divers. » » » » |» » | » » 

de Hollande Jong. bl.[le sac. ..... 3 6013 » |2 » 

— idem rondes blanch. Idem. » 50 | 3 » | a » 

— vitelottes........, Idem. 5 » |» » | » » 

— jaun. rondesde Gon.| Zdem. 5 » |» » |» p» 
—d'août, ou rondelette.|  Zdem. 3 » | » » | » » 

— violettes .......,, Idem. 5 » |» » | » » 

Ognons frais ordinaires.|la botte... ,.1 ». 8 | » 5 | » » 

— blancs........... Idem. » 8!» 5!» » 

Tiges Ÿ Cardons. ........,..1la voie..... 3 » | 2 » |» » 
et feuilles | Poirée blonde... ..,..[la botte....,f » 3 | » » | » » 
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Oseille. ....,.,...:. «le paquet... » 40 | » 30 | = » 
Epinards......,.... Idem. » 20 | » » |» » 
Laitues pommées. . ... le calais....} » 25@» 2p | » » 
— rOMAINES. «css. lla botte.....l » 5 | » » |» 9» 
Petite laitue. ........1le calais...,1 » » | » » |» » 
Chicarée. ..........[la manne... » 35 À » 30 | » » 

Petite chicorée sauvage. [le calais. ...| » 15 | » » | » » |! 
Cresson alenois.......1la botte.....1 »n 3 | » » |» 
Tiges |Poireaux..,......... Idem. » 15 | » 10 | » 5 
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Pourpier ........... Idem. ‘5 5 |» » |» » 
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ThÿM:5 see se Idem. » 13 | » » | » » 
Pasile: mie sense Idem. » 15 | » » | n » 
Romarin........... Idem. » 15 | » » | » » 
Sarriéltéss ss ses Idem. » 3 | » » | » » 
Estragon ,..,...... : Idem. » 5 |» » |» » 
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Perce-pierre. ..,,.... Idem. » 25 | » » | » » 
Artichauts-ailes......[le cent.....1 6 » | 3 » | » » 
— Maille... Idem. 12 » 18 » | » » 
Choux d'Yorck....... Idem. 8 » 14 » |» 
— Cœur-de-bœuf. .... Idem. 8 » 14 » |» » 
— blancs ou pommés. . Idem. 8 » | 4 » | » » 
Feuilles / — Milan........... Idem. 8 ny |4 x |» » 
et Fleurs. | — des Vertus........ Idem. 8 » | 4 » |» » 
— à grosse cûle. ..... Idem. 8 » 14 » |» » 
RE » 60 | » 40 | » » 
Choux-fleurs,.,.,.....{la voie. .".,..1 3 » | 1 50 | » » 
— Raves.........,,.{la botte....1 » 15 | » » | » » 
\ Capucines. Fnac Idem. » 3[n » |» 
Mclons maraichers....{la pièce....[ 1 » | » 50 | » à5 
F Cantaloups... Idem. t » | » 50 | » 25 
Concombres. ........ la douzaine..| » 60 | » 30 ! »= » 
Fruits. 4 Cornichons......,...[le petit calais.| » 40 | » 30 | » » 
POHTONS: esse sn la pièce... ..[ 2 » | 1 » | » » 
Artichauts d'Espagne. .[la pièce....[ » 10 | » 5 | » » 
Tomates....,,...,. ..lle calais....| » 30 » » 
Écedéiieot cos:e, [la chassce.. .| 3 50 » » 
— ÉSrenCes . le litre... » 10 »  » 
Graines Petits pois en cosse...,.lla chassce.. .Îr4 » » » 
Sn vert. à pie Neon lelitre...,..{ » 704 » » 
Gros poif ou | Idem. » 40 » » 
Haricots-verls , ...[le calais... ,] » 55 » > 
RE blancs en cosse. ... [le sac. | 5 » » » 
— ED Frans... ....., le litre. Léa » 30 » » 





COMPTE RENDU EES SÉANCES. 107 
RE TR RE RQ QC à 
COMPTE RENDU DES SÉANCES 


DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 
DE LA SOCIÉTÉ D'HORTICULTURE DE PARIS. 
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Séance du 4 juillet 1832. — M. Jacques dépose sur le bu- 
reau ses observations météorologiques du mois de mai der- 
nier. Renvoyé au comité de rédaction. 

À cette occasion, M. Soulange Bodin dit que dans la nuit 
du 12 au 13 mai, des Platanes d'Occident de 2 ans, hauts 
de 12 à 18 pouces, ont gelé chez lui et paraissent morts 
jusque dans leurs racines. MM. de Murinais et Filliette ajou- 
tent d’autres remarques au sujet de cette gelée tardive. 
M. Poiteau rappelle que le Platane d'Occident souffre plus 
des gelées tardives que le Platanc d'Orient; qu’en 1816il en 
existait plusieurs centaines âgés de 40 à 50 ans dans le parc 
de Meudon qui ont péri par le seul fait que leurs jeunes 
pousses ont gelé 2 ans de suite en mai; que cet arbre est 
d’ailleurs d’une éducation difficile dans les pépinières, en 
ce que quand on en raccourcit les branches latcrales elles 
meurent la plupart, quoique munies de bons yeux, jusque 
dans la tige, et y causent des chancres nuisibles à l’accroisse- 
ment de l'arbre, inconvénient qu’on ne rencontre pas dans 
l'éducation du Platane d'Orient. M. le président invite ces 
Messieurs à rédiger leurs observations par écrit pour être 
insérées dans les Annales, et engage les autres membres à 
communiquer Cgalement les observaiions qu’ils ont pu faire 
sur la gelée du 13 mai dernier. 

Sur la demande de M. le directeur du journal & Cultiva- 
leur, le Conseil décide qu’une collectiou des Annales de la 
Societé sera remise à la direction de ce journal. 
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M. Jacques lit une note sur le Cereus qui faisait partie de 
sa collection à l’exposition publique du 20 au 27 mai der- 
nier (Voir les numéros de juin dernier, page 382, et de juil. 
let, page 29.). Le même membre lit une autre note sur le 
Senecio lilacinus, Scuran. Renvoyé au comité de rédaction. 

M. Filliette lit des notes sur le Planera crenata, sur le 
Schubertia disticha, Mirs., et sur la Rose Thé Labiche. Ren- 
voyé au comité de rédaction. 

M. Godefroy met sous les yeux du Conseil un très beau 
pied de l’Erica viridiflora de sa collection , et l’une des plus 
curieuses du genre. 

Les comités font connaître ceux de leurs membres qui, 
aux termes du réglement, doivent être remplacés ou réélus, 
et proposent les membres à admettre ou à réélire. Ces pro- 
positions sont adoptées. 

M. le docteur Mérat dit qu’il a vu chez M. Quiclet, le 14 
mai 1832, une variété de Pomme de terre dont les fleurs 
avortent constamment, et qui donne par conséquent une 
abondance de tubercules. M. Mérat est prié de rédiger son 
observation par écrit. À ce sujet, M. Poiteau observe que la 
collection de Pommes de terre cultivées par la Société royale 
et centrale d'agriculture contient plusieurs variétés qui ne 
montrent pas ordinairement de fleurs, et que ce sont les 
plus précoces qui sont dans ce cas. 

M. Payen annonce que de concert avec MM. Salmon et 
Oscar Leclerc, il s'occupe de rechercher le moyen le plus 
efficace de conserver les graines en état de germination. Il 
pense que des graines déposées dans le fond d’un vase sur 
lesquelles on verscrait du suif de mouton fondu au bain- 
marie serait un procédé à recommander aux voyageurs. 
M. Poiteau rappelle que le procédé ordinaire de faire voya- 
ger des graines dans de la cassonnade est généralement bon; 
que le suc du raisin sec conserve la faculté germinative des 
pepins qu'il contient ; que le suc des dattes que vendent les 
épiciers conserve la faculté germinatrice au noyau pendant 


COMPTE RENDU DES SÉANCES. 109 


he années, tandis que ce noyau, Ôté de sa chair aussi- 
tôt la maturité , perd promptement la faculté de germer. 
M. Payen est prie de continuer ses recherches. 

D'après quelques observations de M. de Lens sur le 
compte rendu des séances, M. le Président invite les mem- 
bresquiauront communiqué verbalement quelques observa- 
tions, à vouloir bien les rédiger par écrit pour les remettre 
ensuite au comité de rédaction. 


Sont présentés el admis membres de la Société : 


M. Duvar, propriétaire et cullivateur à Montmorency. 
M. Cagviriot, propriétaire, directeur des essais à la Mon- 
nale. 





Séance du 18 juillet 1832. La Société royale d'agriculture 
de Versailles fait savoir que sa séance publique aura lieu 
le 22 juillet, et adresse des billets d'invitation pour ceux des 
membres qui voudraient y assister. Le Conseil nomme une 
députation composée de MM. Kest, Boussière , Godefroy 
et Poiteau pour assister en son nom à cette séance publique: 

M. Jacquin lit une notice pour attirer de nouveau l'atten- 
tion de la Société sur les ravages du ver blanc, et propose 
qu’il soit nommé une commission chargée de recueillir les 
moyens à proposer au gouvernement pour la destruction 
de cet insecte. Le Conseil prend cette notice en considéra- 
tion, et nomme une commission composée de MM. Sainte- 
Colombe, Vilmorin et Vibert. 

À ce sujet , M. Feburier dit que les tourteaux de Colsa 
employés comme engrais détruisent ou empèchent le ver 
blanc. M. Vilmorin jete du doute sur l'efficacité des tour-- 
teaux contre le ver blanc, et dit que dans les expériences 
qu'il a faites à ce sujet, il lui a été démontré que les tourteaux 


rio COMPTE RENDU DES SÉANCES. 


brisés et répandus en même temps que la semence, la brû- 
lent et détruisent sa végétation. | 

La Société pour l'instruction élémentaire envoie des 
lettres d'invitation pour sa séance générale qui aura lieu . 
le 22 courant. 

M. Jacques dépose sur le bureau ses observations météo- 
rologiques du mois de juin dernier. Renvoyé au comité de 
rédaction. 

Le même membre, ainsi que MM. Filliette et Godefroy , 
lisent les observations qu'ils ont recueillies sur la gelée 
du 13 mai dernier. Renvoyé au comité de rédaction. 

M. Soulange Bodin promet de semblables observations 
pour la séance prochaine. 

M. le vicomte Héricart de Thury écrit qu’il est sur le point 
de partir pour l’Angleterre , et demande que la Société le 
charge de recueillir dans ce pays tous les renseignemens 
horticoles qui l’intéressent , ou dont elle croirait avoir be- 
soin. M. le Vice-Président est prié de transmettre à M. de 
Thury l'expression de la reconnaissance de l4 Société , ses 
désirs et ses besoins. 

M. Huerne de Pommeuse offre un exemplaire de son 
ouvrage intitulé, Des colonies agricoles, de leurs avan- 
tages, etc., 1 vol. in-8° de 940 pages, avec tableaux litho- 
graphiés. Des remercimens sont votés à l'auteur, et M. Bailly 
de Merlieux est chargé de faire un rapport verbal sur l’ou- 
vrage. | 

M. Vilmorin dépose sur le bureau des rameaux en fleurs 
de Ronce à fleurs doubles roses, et des fruits remarquables 
par leur grosseur de cinq variétés de Groseilles à maque- 
reau, Ribes uva crispa. 

M. Simon, cultivateur à Pierre-Fite, près Paris, dépose 
également sur le bureau une centaine de très beaux OEillets 
tirés de la riche collection qu'il cultive à Pierre-Fite. Des 
remercimens lui sont votés de la part du Conseil. 

Au nom du comité de rédaction , M. le vicomte Debon- 
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naire de Gif annonce que les fonctions de M. Poiteau, 
comme rédacteur des Annales, sont expirées, et propose de 
réclire M. Poiteau aux mêmes conditions. Cette proposition 
est adoptée à l'unanimité. 

M. Debonnairé de Gif donne ensuite des détails sur le 
concours ouvert pour l'impression des Annales, ct fait con- 
naître que M. Duverger est l’imprimeur qui a offert les con- 
ditions les plus avantageuses à la Société. En conséquence, 
M. Duverger est charge de l’impression des Annales de la 
Societé, à partir du mois d'août 1832. Le comité de rédac- 
tion rédigera le traité à faire avec cet imprimeur. 

M. le docteur Mérat lit une observation sur un empoi- 
sonnement causé par une portion de graines du fruit du sa- 
blier, Aura crepitans , Lin. Renvoyé au comité de rédaction. 

Le même membre lit une note sur une variété de pomme 
de terre à fleurs avortées et en dépose des échantillons sur 
le bureau. M. Vilmorin reconnait cette variété pour être 
l’une des plus cultivées et des plus abondantes à la halle de 
Paris, sous le nom de Patraque jaune. 

M. Mérat présente un lubercule d’une autre pomme de 
terre, dite de Chandernagor, qui, mis en terre au mois de 
mars, à 3 ou # pouces de profondeur, n'avait encore donné 
aucun signe de végétation au 18 juillet. Tous les yeux de 
ce tubercule paraissaient éteints. 

M. Turpin cite des pommes de terre dans le tissu cellu- 
laire desquelles il a vu se développer des bourgcons ad- 
ventifs. 





Sont présentés et admis membres de la Soctété : 


M. Lamsert, Architecte vérificateur des travaux publics, à 
Belleville. 
M. BrocnantT-DEVILLIERS. 


"ME me — 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 


DES OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 
SE 
Séance du 4 juillet 1832. 


JOURNAL des Propriétaires ruraux ( avril et mai 1852). 

JOURNAL du comice agricole de la Marne ( janvier et février 
1832 ). 

ANNALES de l’Institut royal horticole de Fromont ( mai 1832 ). 


Séance du 18 juillet 1832. 


JOURNAL du comice agricole de la Marne ( avril et mai 1832 ). 

ANNALES provencçales ( mai 1852 ). 

ANNALES de la Société d'agriculture de la Charente (mars et avril 
. 1832 ). 

LE PROPAGATEUR aveyronnais ( mai et juin 1832 }. 

JOURNAL d'agriculture, léttres et arts de l'Ain ( juin 1832 ). 

MEMORIAL d'agriculture du Gers ( juin 1832 ). 

JOURNAL d'agriculture du royaume des Pays-Bas ( mai 1832 ). 

L'AGRICULTEUR manufacturier (juin 1832 ). 


Tome XI.-— Liv. 61. Septembre 1832. 
RES EEENES 


I. PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. 





Physiologie végétale ou exposition des forces et des fonctions 
vitales des végétaux, pour servir de suite à l'organographie 
végétale et d'introduction à la botanique géographique et 
agricole, par M. Auc. Pyr. DE CANDOLLE, 3 vol. in-8°, 
chez Béchet jeune, libraire, place de l'Ecole de Médecine, 
n° À, à Paris. 


Depuis long-temps M. de Candolle prouve par ses écrits 
qu'il ne croit pas que la science du botaniste doive se borner 
à nombrer et mesurer les organes des végétaux pour en dé- 
duire des caractères similaires ou dissemblables, et de là for- 
mer des genresetdesespèccs;si cettepremière étude lui paraît 
nécessaire, indispensable, elle ne lui semble pasle terme où les 
botanistes doivent s'arrêter ; il pense que ce ne sont là que 
les premiers degrés qui doivent nous mener à une connais- 
sance plus intime des végétaux, et que la fin de la science 
est de nous éclairer sur l’emploi et les usages que nous pou- 
vons en faire dans l’état de la vie sociale où notre nature et 
la civilisation nous ont conduits. Ce point a été clairement 
exposé par M. de Candolle dans la Flore française, il y a 
bientôt 30 ans, et ses écrits subséquens ont toujours été 
empreints du mème principe. Celui que nous avons sous les 
yeux les résume tous; c’est un ouvrage immense où les vé- 
gétaux sont considérés sous toutes les faces imaginables, et 
dont le but, bien évident, est de nous mettre à même d'en 
tirer le meilleur parti possible pour notrebien-être. C’est, à 
notre connaissance, le premier ouvrage de botanique quine 
se soit pas arrêté en chemin, qui soit arrivé à son terme, 
L'UTILITÉ. 

Si nos forces nous le permettent, nous en extrairons suc- 
cessivement quelques chapitres, et en ferons l'application à 


Ja culture et aux opérations industrielles, PoitTEAU. 
| : 


114 LETTRE DE M: LE COMTE DE MURINAIS : 


Lettre de M. le comte de Murinais au directeur de YAnstitut 
horticole de Fromont, sur la propagation par semis des 


bonnes espèces d'arbres à fruits. 
Paris, ce 8 mai 1832. 


Mon cher collègue, la Société d’horticulture a ordonné 
l'insertion dans ses Annales du concours ouvert par la 
Socièté d'agriculture sur la propagation par semis des bonnes 
éspèces d’ arbres à fruits ; ayant fait très anciennement des 
expériences sur ce sujet, je viens vous soumettre quelques 
réflexions qui ne vous auront peut - être pas échappé , 
mais que vos grandes et belles cultures vous mettent à même 
de vérifier. 

Je crois que l’on s’est trompé lorsque l’on a pensé que la 
greffe reproduisait exactement un fruit pareil à celui de 
l'arbre duquel on avait enlevé le rameau: l'expérience nous 
prouve que la meilleure espèce de pêches grelfée sur un 
amandier produit bien un fruit ayant au goût et à la forme 
unc parfaite ressemblance avec celui de l'arbre sur lequel 
on à pris la grelfe, mais elle nous prouve aussi que le noyau 
ne produira qu’un “fruit imparfait. En cflet, pour résultat 
de ce premicr semis vous aurez, après de longues années 
d'attente, un fruit dont la pulpe est à la vérité plus charnue 
que celle d’urie amande, mais verte, dure et äpre, comme 
l'enveloppe de ce fruit ; en regreffant de nouveau ce sujet 
et semant les graines, vous obtiendrez un fruit plus gros, 
commencant à se colorer, mais encore  immangeable ; en 
greffant de nouveau, toujours avec la même espèce de pé- 
che et semant le noyau, à une troisième experience vous 
aurez sans doute comme moi pour résultat une pêche, ou 
pour micux dire une presse, car la chair tient encore au 
noyau. Au moins elle est mangeable et se rapproche plus 
du pêcher que de l'amandier. Ne peut-on pas conclure de 
cette expérience qu'en la continuant ainsi on arriverait 
enfin à produire un fruit identique à celui qui a servi de 
Lype puisqu'il s’en rapproche à chaque fois, et qu’alors la 
graine repr ocuirait constamment le même fruit? 

n'est donc démontré que la grefle modifie la semence. 
vues seconde expérience me le prouve encore: on a’obtenu 

à Auch, je nesuis comment, des fruits de bon-chrétien sans 
pcp ins; celle espece est Lien connue dans le commerce, 
mais clle dégéuère aussitôt qu’elle est greffée, et cette va- 
ricté ne peut être constante que par la marcçotte, Plus on 
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répète par la greffe sa multiplication , plus les pépins repa- 
raissent ; j'ai reçu d'Auch mème des fruits tellement pleins 
qu'il était impossible de distinguer la moindre trace de 
loges , à plus b rte raison de pepins. 

Si la greffe modifie la semence, que doit-on penser des 
graines d'arbres , que l’on n’a multipliés depuis des siècles 
que par la grefle, tantôt sur une espèce, tantôt sur une au- 
tre? Pour continuer mes observations sur le même fruit, 
le pêcher greffé sur prunier ne produira pas la même graine 
que celui greffé sur amandier ou sur pêcher; ses graines 
éprouveront encore une modification suivant la variété du 
prunier, du pêcher ou de l’amandier sur laquelle l’écusson 
aura été posé ; c’est ainsi que nous sommes parvenus à ne 
plus savoir ce que nous faisons en semant des noyaux, des 
graines ou des pepins , et que nous attribuons souvent à des 
fécondations artificielles ce qui n’est que le produit de 
notre opération en mélant ensemble des sucs diffcrens, 
comme nous mélons le sang des animaux dans nos croise- 
mens de race. 

Si mon idée vous parait avoir quelque fondement , vous 
pourriez plus que personne, mon cher collègue, vous en 
assurer; les expériences sur les arbres fruitiers sont bien 
longues, mais les greffes herbacées sur des plantes annuel- 
les vous donneraient promptement un résultat. Si par 
exemple vous aviez semé les graines des tomates venues sur 
des tiges de pommes de terre, je doute que vous ayez eu 
des tomates ordinaires ; des expériences de ce genre prou- 
yeraient le pr incipe dont les conséquences seraient faciles 
à tirer. 

Ces assertions m’auront au moins fourni une en que 
je ne laisserai jamais échapper, celle de vous renouveler, 
mon cher collègue, l'assurance de l'attachement et de la 
considération très distinguée , etc. 

Votre très humble et tres obéissant serviteur, 


Conte DE Murinsis, 
Membre de la Societe d'horticulture. 


La théorie exposécici par M. le comte de Murinais est ab- 
solument la même que celle de M. Bonnet, publiée page 96, 
tome IX de ces Annales. Quand deux observateurs, sans 
s'être communiqués, se trouvent ainsi d'accord sur un point 
de doctrine L il en résulte nécessairement une idée favorable 
à leur marutre de voir, (Note du rédacteur.) 


+ 


Observations météorologiques et horticoles 


Érar pu cieL. Havuraun pu »AROM. 





RÉSUMÉ. Le minimum de Îla chaleur a été de +4; le 20, il a gelé blanc dans differens 


ame  e 


Bi £ 


recueillies à Villiers par M. Jacques, en juillet 1832. 





OBSERVATIONS. 





1. Le cieltrès pur et la chaleur élevée font espérer qu'avec la continuation de ce 
temps la Vigne pourra donner une bonne récolte. 
2. Levé les Tulipes de collections, les Crocus, les Jacinthes, etc. Planté les Reines- 


Marguerite et autres. | 
3. Continue la plantation, sar les parterres, des diverses plantes d'automue, Zinnia, 


Senecon, etc., etc. 
4. Séparé et rempoté une seconde portion des liliacées, telles que Ixia, Gladiolus, 


Oxalis, Antholisa. 
5. Temps très chaud. Les Chasselas en contrc-espalier sont partout en pleine 


fleur. 

6. Les Pentstemon, puchellum, campanulatum, angustifolium, diffusum, et quelques 
autres, sont eu fleur. 

7. Dans la nuit il a fait une petite pluie accompagnée d’éclairs et de vent, ce qui a 
rafraichi le temps le matin. 

8. J'ai coupé des Lys blancs (Lilium candidum) pour les suspendre, afin d’en ob- 


tenir des graines. 
9. Nous nous apercevons d'une nombreuse éclosion de Hannetons velus (Melolontha 


villosa), cependant je ne puis m’en procarer. 
10. Un des jours les plus chauds jusqu'a présent. Les arrosemens emploient une 


grande partie du temps. 
11- Aujourd'hui jai fait commencer la greffe des Rosiers , en ne retranchant rien 


au sujet, afin que l’œil reste dormant. 
12. Le matin, après un ou deux légers coups de tonnerre, il est tombe quelques 


gouttes d’eau. Plusieurs plantes ont recu des coups de soleil. 
13. Sevré les Neriur couchés fin de mai pussé ; il en est mis de suite d’autres en 


place pour marcotter. : 
14. Très chaud; à 10 heures du matin le thermomitre est déja , a l’ombre, à 23°; 


quelques thermomètres ont monté à 29 à deux heures. 
15. Moins chaud que le jour précédent ; le soir méme le vent est frais. 


‘16. Commencé le rempotage des plantes d'orangerie; semé Sanguinaria cana- 
densis, Gloxinia caulescens. 

17. Vent, sans étre fort, très sec; les jardins ont besoin d'une pluie de quelques 
heures. Commencé le rempotage des plantes de serre vhaude. 

18. On désire de la pluie pour toutes les plantes ; la grande culture ne la craiodrait 


pas si elle n'avait point de continuité. 
19. Plusieurs arbres perdent leurs feuilles pur l'effet de la sécheresse ; les Vignes 


vont bien et présentent une belle apparence. 

20. Avant le lever du soleil un thermomètre ne marquait que 3 au-dessus de o. 
Commeuceé l’'ébourgeonnage de la pépiniere. 

ar. Hier on a remarque de la gelée, et dans quelques fonds des Haricots ont été 


atteints. 
22. La sécheresse va toujours croissant ; beaucoup de plantes et mème d'arbustes 


souffrent. 
23. On récolte les graines des Lonicera periclymenum , Ribes alpinum , Ribes pal. 


matum , Caragana vulgaris, etc. 
24. Le vent a fait un mouvement qui donne espoir de changement ; cependant le 


baroméetre ne bouge jas. : | 
25. Le vent est tonjours très variable et le temps toujours très sec. Continué le 


rempotage. . ; ie | . 
26. Tempstres variable ; mais la fixité da vent ôte tout espoir de pluie. 


27. Semé les derniers Haricots; continué, malgré la sécheresse, de mettre en 
place diverses plantes d'automne. 
28. : 


29- 
36. Commence le rempotage des plantes restées dans les grandes serres. . 


3r. Toujours une sécheresse épouvantable; presque tous nos puits tarissent ; Ja 
rivicre est trés basse. 





du soir ; le maximar de 28 p. 5 lig. + le 30, à midi. Ainsi, danstout le courant du mois, 
le barométre n'a varié que de 4 lg... Les légumes souffrent de la sccheresse. Il n'est 
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Lettre de M. le baron Hamelin à la Societe d'horticulture de 
Paris. l 


Franconville, ce 20 juillet 1832. 
Messieurs ct honorés collègues, 


Je vous annonce avec peine que dans la nuit d’hier jeudi 
19 à aujourd'hui vendredi 20, le thermomètre a dù des- 
cendre assez au-dessous du 0 de Réaumur pour que les 
feuilles des pommes de terre, des pois et haricots gelassent 
dans notre vallée. | 

Cet accident a eu lieu dans plusieurs autres cantons au- 
tour de Paris, car je viens de parler à un propriétaire arri- 
vant de Luzarches qui m'a dit l'avoir également remarqué. 

Chaque fois que j'aurai connaissance de quelque fait in- 
téressant semblable ou analogue , je m’empresserai de vous 
en prévenir, 

Salut ct respect, 
Le baron Haweuiw. 


RE 


III. CULTURE. 


Notice sur un nouveau moyen d'obtenir une chaleur élevée, 
durable, uniforme sous les racines d'ananas, de melons 
ou d'autres plantes exotiques dans une bache close remple 
de picrres au lieu de lan, de feuilles ou de fumier , imaginé 
par M. Joux Hay, d'Edimbourz (Gardener’s Magazine, 
juin 1832.) 


M. Loudon, très bon juge en jardinage aussi bien qu'en 
beaucoup d'autres sciences, faisant grand cas de ce nouveau 


Ann. de la Soc. d'Hort. de Paris. Tom. AT. P-18. 21.7 
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perfectionnement, je vais tächer d’en donner une simple 
idée, car ce serait inutilement pour les jardiniers français 
que je chercherais à expliquer le jeu d’une machine à vapeur, 
puisqu'il n’en existe aucune dans les jardins en France ; nous 
ne possédons encore que deux ou trois thermosiphons, ap- 
pareils bien moins compliqués qu’une machine à vapeur, 
et que cependant bien peu de jardiniers connaissent, tant 
est lent le progrès des lumières dans cette partie du jardi- 
nage parmi nous. Il est vrai que l’horticulture n’est guère 
encouragée en France, que ses plus beaux produits ne sont 
pas payés à leur valeur , et que trop souvent ils restent à la 
charge du producteur auquel ils ont coûté beaucoup de 
temps et d'argent. Cela tient ou à ce que le goût du jardi- 
nage n’est pas aussi développé chez nous que chez nos voi- 
sins les Belges et les Anglais, ou plutôt à à une cause que je 
n'ai pas mission de signaler. 

M. Loudon s'est aidé dans sa Te de deux figures 
très compliquées représentant le plan et le profil d’une serre 
et d’une machine à vapeur, espérant sans doute que ces 
figures et les descriptions détaillées qu'il en donne doivent 
suffire à un architecte pour le mettre à même d'établir un 
appareil semblable. Je n’élève point mes prétentions aussi 
haut; je me borne à tächer d'expliquer la principale idée de 
l’objet, et laisse aux architectes la recherche des moyens 
d'exécution ; ainsi, au lieu de copier les figures compliquées 
de M. Loudos, j'en ai fait une plus simple, cependant suffi- 
sante, je crois, pour donner une idée assez claire du nou- 
veau procédé de M. Hay, pour obtenir unc chaleur élevée, 
durable , uniforme, avec un tuyau contenant de la vapeur, 

La figure ci-jointe, pl. 1, représente la coupe en pers- 
pective d’une serre à ananas. Une portion de la toiture en 
verre est supprimée afin qu’on puisse voir une plus grande 
partie de son intérieur. Cette serre peut, d’ailleurs, étre 
enterrée plus ou moins profondément, ou être posée sur lé 
sol; mais j'observerai que les serres enterrées s’échaulfens 
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plus facilement et conservent mieux leur chaleur que celles 
dont la base est au niveau du sol; je rappellerai aussi qu’une 
serre dont la toiture est surbaissée jusqu’à une petite dis- 
tance du sommet des plantes, s'échauffe également mieux 
que celle dont la toiture est élevée et loin des plantes. Ainsi 
vne serre à ananas ou destinée à forcer des plantes doit être 

enterrée et avoir la toiture surbaissée. | 

Les toitures ceintrées faites avec du fer au lieu de bois 
paraissent préférables en ce qu’en toute saison les rayons du 
soleil tombent successivement perpendiculairement sur dif- 
férentes parties de leur surface , tandis que, quelle que soit 
l’mclinaison des toitures ordinaires, les rayons du soleil ne 
frappent le verre perpendiculairement qu'un instant chaque 
jour, et échauffent moins l’intérieur de la serre. Malgré ces 
avantages, il n'existe peut-être en France que la seule toi- 
ture ceintrée que l’on voit à Paris dans le jardin de Mous- 
seaux , et qui par parenthèse est assez mal combinée avec 
l'usage de la serre à laquelle elle est adaptée. 

Dans toutes les serres où l’on a besoin de beaucoup de 
chaleur , le mur de derrière ou du nord doit être plus élevé 
que le mur de devant ou du midi. La serre dont je donne 
la coupe, pl. I, étant une combinaison nouvelle, et devant 
être chauffée par la grande puissance d’une machine à va- 
peur, les deux murs offrent peu de différence dans leur 
hauteur afin que l’intérieur soit mieux éclairé; celui de 
devant À peut avoir 4 pieds et demi de hauteur dans 
œuvre, et celui de derrière B, 6 pieds et dei à 6 picds 
également dans œuvre. Quant à la largeur de la serre, elle 
peut étre de 9 à 10 picds d’un mur à l’autre. Je ne parle 
pas de sa longueur parce qu’elle est toujours subordonnée 

à la quantité de plantes que l’on doit y placer, et à la 
ne du moteur qui produit la chaleur. 

+ Jusqu'ici je n’ai presque rien dit qui ne puisse s'appliquer 
à toutes les serres chaudes ; maintenant je vais dire ce qui 
est particulier à une seyrc dans laquelle on emploie des 
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pierres en place de tan, de feuilles ou de fumier, selon le 
principe de M. Hay. 

11 faut d’abord que le sol C de la serre soit pavé en bri- 
ques à chaux et à ciment pour contenir la chaleur et l’hu- 
midité, et que ce pavé s'incline un peu de chaque côté vers 
le milieu où l’on aura ménagé deux petites rigoles étroites 
a a pour recevoir l’eau de la vapeur condensée dans la 
bache. Cette eau s’écoulera dans un réservoir placé en 
dehors de la serre, ou dans celui destiné à recevoir l’eau 
condensée dans le tuyau de la machine. Entre les deux 
rigoles on placera de distance en distance des pièces de 
fonte & de 3 à 4 pouces de hauteur pour soutenir le tuyau à 
vapeur c: après cela on construira la bache proprement 
dite. Pour cela, on élèvera deux murs en briques d' épais de 
4 à 5 pouces, hauts de 3 pieds environ, parallèles aux 
murs extérieurs; et à la distance de 3 pouces de ces mêmes 
murs extérieurs, et pour leur donner la solidité nécessaire, 
on les joindra aux murs extérieurs par quelques briques e 
de distance en distance. 

Comme la bache doit être couverte d’un plancher épais 
pour supporter la terre et les plantes, il faut élever dans son 
intérieur deux rangs de piliers en briques /'sur lesquels on 
placera des barres de fer pour porter le plancher. Ceci 
étant fait, on emplira la bache de pierres caillouteuses irré- 
gulières, de manière à ce qu’elles laissent beaucoup de vide 
entre elles. M. Loudon ne dit pas quelle grosseur doivent 
avoir ces pierres, mais d’après son dessin je pense que les 
plus grosses peuvent avoir de 6 a 8 pouces de diamètre , et 
les plus petites de 3 à 4 pouces; il recommande d'après 
M. Hay de mettre les plus grosses dans le fond et les plus 
petites au-dessus. 

La bache étant remplie de pierres jusqu’au sommet des 
piliers /, il faut la couvrir d’un plancher g assez solide pour 
résister à l’humidité et pour porter une épaisseur de 12 pou- 
‘ces de terre avec les plantes qu’on y mettra. On voit que 
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ce plancher g n’est pas aussi large que Ja bache et qu'il 
repose sur les barres de fer placées en travers sur le sommet 
des piliers. Cela était nécessaire pour obtenir un encaisse- 
ment chauffe par les côtés aussi bien que par-dessous. Le 
plancher fixé, on y adapte exactement les côtés verticaux 
h, et l'intervalle qui se trouve entre eux et le mur d est rem- 
pli de pierres; enfin on place les petits planchers ÿ qui ser- 
viront de sentier, et on les joint exactement aux côtés 
4 et aux murs en j, pour que la vapeur humide con- 
tenue dans la bache ne puisse s'échapper dans la serre que 
lorsqu'on le veut bien ou qu'on en sent le besoin. Dans ce 
cas, voici comme M. Hay y a pourvu : il a ménagé sur les 
petits planchers £ des trous de distance en distance, et y a 
placé des bouts de tuyau # fermant à clé et que l’on ouvre 
quand on veut qu’une partie de la chaleur humide contenue 
dans la bache s'évapore dans la serre et y forme une sorte 
de bain de vapeur toutes les fois que l’on juge que tes plantes 
en ont besoin. Ces petits soupiraux me semblent une preuve 
que l’auteur anglais connaissait parfaitement les besoins des 
plantes. 

Je me suis peu écarté jusqu'ici du Gardener's Magaiine.; 
mais ne voulant que faire saillir l'idée principale du système 
de M. Hay, j'ai omis beaucoup de détails. Une perfection 
dont j'ose à peine parler, et que surtout je n'oserais jamais 
conseiller en France, c’est que l’auteur anglais a trouvé et 
indiqué le moyen d'élever ou d’abaisser le plancher avec 
toute la terre qu'il supporte, afin d'approcher ou d’éloigner 
à volonté et d’un seul coup toutes les plantes du verre! Il 
faut vrainent être Anglais pour faire les frais d'une telle 
perfection. 

Voyons maintenant ce qui arrive quand la machine- à 
vapeur fonctionne. La vapeur qui s'élève de l'eau de la 
chaudière s'insinue dans un tuyau de fonte qui part de Ja 


chaudière , s'étend dans le fond de la bache où il est main 


tenu à 4 ou 5 pouces au-dessus du sol sur des morceaux de 
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fonte; ce tuyau ne tarde pas à s’échauffer considérablement 
et à laisser transpirer une partie de la vapeur humide qu'il 
contient ; cette vapeur humide et très chaude s'étend entre 
toutes les pierres qui emplissent la bache, les pénètre et les 
échauffe à un degré très élevé; le plancher est également 
pénétré, traversé par cette chaleur humide qui arrive enfin 
jusque dans la terre où sont plantés des ananas ou d’autres 
plantes dont elle favorise et active la végétation. Veut-on 
faire jouir la tête et les feuilles des plantes de cette chaleur 
humide? on ouvre les robinets », et il s’en échappe une 
vapeur qui-se répand dans la serre, enveloppe les plantes, 
‘leur procure un bain de vapeur très salutaire lorsqu'il est 
donné à propos. 

Je n’ai plus qu’un moi à dire, c’est qu'il faut avoir toujours 
un oudeux thermomètres-piquets enfoncés dans la terre où 
sont les plantes pour être constamment au courant du 
degré de chaleur qui y existe, et régler la machine à vapeur 
en conséquence. À présent je laisse parler M. Loudon. 

a Nous avons déjà signalc ( vol. V, pag. 443 et 450) cet 
important perfectionnement introduit dans la culture des 
plantes exotiques, et avons dit que la première idée d'ap- 
pliquer la vapeur au chauffage des serres ctait venue à 
M. Hay vers 1794. En 1807, M. Hay a établi une serre à 
ananas chez le duc de Northumberland à son château d’Aln- 
wick, dans laquelle la bache a été remplie de pierres 
chauffées par la vapeur ; mais les tuyaux ne s'étant pas trou- 
vés d’un assez grand diamètre ni la vapeur assez consi- 
dérable pour échaulfer cette masse de pierres, l’expérience 
n’a pas cu de succès et n’a pas été continuée. Cependant 
M. Hay n'a pas perdu l'espérance de réussir ; en 1818, ia 
renouvelé son procédé dans une petite bache à ananas à 
Castle-Semple, ainsi que dans une serre chaude à Bargany, 
et vers la fin de 1860 , la rendu compte de son résultat en 
ces termes : 

« J'ai destiné la bache d’une serre que j'avais faite deux 
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ans auparavant à Castle-Semple à être remplie de pierres, 
en mettant les plus grosses dans le fond et les plus ‘petites 
par-dessus. Vers le même temps j'étais occupé d’une idée 
que j'ai communiquée ensuite à M. Harvey, et qui était qu'’à- 
près avoir recouvert les pierres d'un plancher et avoir 
chargé celui-ci d'une épaisseur convenable de bonne terre : 
de planter des ananas à racines nues dans cette terre au 
lieu de les y planter dans leur pot, espérant que ces plantes 
grossiraient assez pendant la première année pour être en 
état de produire leur fruitla seconde ännée. Des expériences 
ont été faites sous ce point de vue et sous celui de constater 
Ja différence et la durée de la température produite dansune 
bache vide et dans une bache pleine de pierres. Le résultat 
a été que les plantes plantées à racines nues ou sans pot ont 
<crà plus vigoureusement que celles qui étaient dans des 
pots, et que le thermomètre a prouvé que la chaleur pro- 
duite par une machine à vapeur se conservait beaucoup 
plus long-temps dans une hache pleine de pierres que dans 
une bache vide. Pleinement satisfait de l'application du 
principe que depuis long-temps j'avais en vue, j'ai voulu 
‘soumettre ses effets à une épreuve ultérieure; pour cela, j'ai 
engagé le jardinier à préparer un compost convenable das 
une partie de la bache, et à y planter à racines nues une 
‘partie de ses plus petits œilletons d’ananas, de ceux même 
qui n'avaient que quelques pouces de hauteur. A mon re- 
‘tour à Castle-Semple l'automne suivant, je fus agréable- 
ment surpris de voir que ces plantes avaient fait encore 
plus de progrès que je n'avais espéré; elles étaient plus du 
double plus grandes que celles cultivées par la méthode 
ordinaire, ce dont je me suis assuré par la comparaison. 
J'observe ici que puisque des ananas croissent si bien par ce 
traitement , j'ai la plus grande espérance qu’en conservant 
des plantes /aites sous une température modérée pendant 
l'hiver, et qu’en élevant considérablement cette tempéra- 
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ture au printemps, les plantes développeront constam- 
ment leur fruit dans leur seconde année. Si la pratique con- 
firme ce résultat , l'espérance que j'ai conçue depuis long- 
temps sera réalisée. Quant à présent je suis pleinement 
convaincu de la bonté et de l'importance de cette manière 
d'appliquer la chaleur à la culture de l’ananas, et je suis 
résolu à l’adopter dorénavant dans tous les cas où son appli- 
cation sera possible. 

« 11 y a maintenant à Castle-Semple une bache à ananas 
de soixante pieds de longueur, et le jardinier M. Lauder 
affirme que les frais de culture pour des ananas plantés sur 
une bache dont l’intérieur est plein de pierres chauflées par 
la vapeur ne montent qu'à ur dirième des frais qu'exigent 
d’autres ananas plantés sur une couche de feuilles dans une 
bache semblable. Dans le premier cas les plantes n’ont pas 
besoin de remaniement en aucune saison ; la chaleur leur 
arrive naturellement. Dans le second cas, la bache travaillée 
avec des feuilles exige, dit-il , qu’on retourne et renouvelle 
ces feuilles cinq fois par an, et il faut sept hommes chaque 
fois pendant deux jours. M. Lauder assure aussi qu'ilest dans 
l'intention, au printemps prochain (1829), ainsi que je l’ai 
indiqué il y a deux ans, de planter moilié de la bache avec 
des plantes à racines nues ou sans pot dans la terre du sol 
convenablement préparée , et de les mettre à fruit au prin- 
temps suivant. 

a La vapeur, dit M. Lauder , cst amenée dans la bache 
pour échauffer les pierres, pendant une heure et demie seu- 
lement sur quarante-huit heures, et cela est jugé grande- 
ment suffisant pour conserver la chaleur de la bache au 
degré nécessaire. Pendant l'hiver il a chauffe moins fort et 
plus souvent , et a eu soin que la chaleur sous les pots fût 
de 75 à 80 degrés de Farenheit; mais maintenant, comme il 
désire que les plantes montrent leur fruit, il élèvela chaleur 
jusqu’à 90 degres. 

a En 1828, la Société horticulturale calédonicenne a dé- 
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cernéune médaille d’or à M. Hay pour son perfectionnement, 
qui peut être considéré avec certitude comme le meilleur 
moyen d'appliquer la vapeur au chauffage des serres; et si 
on considère qu’au licu de tuyaux de trois pouces de dia- 
mètre employés par M. Hay, des tuyaux d’un pouce de dia- 
mètre rempliraient le mème objet, ce perfectionnement 
devra être regardé comme Île moyen le plus économique 
qu'on ait encore imaginé pour chauffer des serres et des 
baches de grande dimension. Il a aussi l'avantage de con- 
duire la chaleur à toutes distances de la chaudière, surtout 
si cette deruière est placée plus bas que le sol sur lequel est 
étendu le tuyau qui conduit la vapeur. Pour une, deux ou 
trois serres dont le sol est au même niveau, la circulation 
de l’eau chaude d’une chaudière ouverte, au moyen d’un 
siphon, consumera moins de chauffage, et l'appareil de 
M. Perkins est celui qui occupe le moins d'espace; mais 
aucun de ces thermosiphons n’égale en économie la circula- 
tion de la vapeur dans de petits tuyaux. Nous en apportons 
pour preuve les serres nombreuses des pépinières de Bristol, 
celles de MM. Cottam, Hallen, Walker, qui sont toutes 
chauffées par la vapeur, et qui toutes en confirment l’a- 
vantage. Une autre circonstance cn faveur du procédé de 
M. Hay, c’est que dans ces établissemens on n’ignore aucune 
des manières de chauffer les serres, et que cependant on 
préfère la sienne comme beaucoup plus convenable. 

a Nous pouvons justement ajouter que nous avons vu, 
dans l'été de 1831, le système de M. Hay en usage à Ga- 
tacre près Liverpool pour obtenir des concombres de 
primeur, à Bargany et à Castle-Semple pour obtenir des 
ananas, et que nous fümes complètement satisfaits de 
son résultat. Les ananas qui avaient été plantés à même 
Ja terre à Castle-Semple n’ont pas fructifié aussitôt que 
ceux qui ctaient plantés en pot; mais on s’y attendait, 
et cette circonstance était indépendante du mode de chauf- 
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On trouve encore dans le Gardener's Magazine un rapport 
sur le même système par M. Smith, jardinier du colonel 
G. Paterson de Cunnoquhie, et dont les conclusions sont 
tout aussi favorables. M. Smith en a obtenu des melons et 
des ananas qui ont été admirés par la Société horticulturale 
calédonienne, et qui lui ont valu une médaille d'argent de 
la Société. On remarque dans ce rapport que chez le colonel 
Patcrson le tuyau à vapeur a de petits trous de distance 
en distance pour laisser échapper plus de vapeur parmi les 
pierres de la bache, tandis qu'ailleurs les pierres ne s’hu- 
mectent que par la sueur qui s'échappe au travers des 
pores du tuyau à vapeur. C’est à l'expérience à décider si 


ces petits trous offrent un avantage notable en augmentant. 


la vapeur dans la bache. 

Enfin je termine par une question que me sugsère l’exa- 
men de la figure donnée dans le Gurdener's Mas -1ine et de 
celle que je donne moi-même ici. La chaleur ne serait-elle 
pas mieux concentrée ct ne se conscrverait-elle pas plus 
long -temps dans une bache dont le fond serait cintré 
et sans angles avec les côtés, comme dans la figure X de la 
pl. 1, que dans une bache dont, selon l'usage, le fond et 
les côtés forment des angles carrés à leur jonction ? 

PortTEau. 


QE 


OsERVATIONS NOGVELLES suR l’Erythrina Crista Calli,a VE. 
laurifolia. 


On trouve, page 263 du tome IX de ces Annales, une 
hotice de M. Berlèse sur la culture de l'Erythrina, que l’on 
ne consultera pas sans fruit. L'auteur pense qu'on ne doit 
pas, ainsi que l’a fait Willdenow, confondre l'E. Crista 
Galli,Lin.aveclEÆ.laurifolia, Jace.: mais il n'indique pas les 
moyens de les distinguer, parce qu'il n'avait pas encore eu 
occasion de voir fleurir la seconde espèce. Plus heureux que 
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lui, je viens (20 août) de les voir l’une et l’autre en pleine 
floraison dans le magnifique jardin de M. Boursault, et j'ai 
pu constater leurs différences spécifiques de manière à ce 
qu’on ne les confonde plus. Sans m’arrèter à discuter si ce 
sont de grands arbres dans l'Amérique méridionale, leur 
pays natal, je dirai seulement qu'ici ce sont des arbrisseaux . 
qui fleurissent parfaitement à la taille de deux à six pieds, si 
on les cultive convenablement, et que leur disposition na- 

, turelle à se ramifier près de terre me fait douter qu'il de- 
viennent de grands arbres dans aucun pays. Voici leurs ca- 
ractères communs et particuliers : 

1. Erythrina Crista Galli, Lin., rœmnis peliolisque aculeatts ; 

Joliis ternalis ; foliolis ovato-lanceolatis , acuminatis, inser- 
iont pelioluli glandulosis ; alis florum calice longioribus. 
2. Erythrina laurifolia, Jaco. , ramis petiolisque aculealis ; 
folis ternatis ; foliolis ovato-oblongis , oblusis , inserlioni pelio- 
luli glandulosis ; alis florum calice brevioribus. 

J'ajouterai que dans l’Erythrina Crista Galli j'ai toujours 
trouvé un aiguillon sous le point d'attache de la paire de 
folioles, tandis que je n’en ai jamais trouvé au même point 
dans l’Erythrina laurifolia. Dans l’une et l’autre espèce, les 
pousses de l'année se terminent par des grappes de fleurs 
magnifiques du plus beau rouge ; on remarque cependant 
que la carène et la base antérieure de l’étendard sont plus 
rembrunies dans l'E. laurifolia que dans l'E. Crista Gall. 
L'ovaire est également velu dans les deux espèces. 

Quant à leur culture, je rappellerai que ces plantes non- 
seulement n'exigent pas la serre chaude, mais qu’elles préfè- 
rent la serre tempérée pourvu qu’elles n’y éprouvent pas 
d'humidité pendant l'hiver, car leurs racines succulentes et 
leur tige spongieuse la craignent autant quand elles ne vé- 
gètent pas qu'elles la désirent quand elles végètent active- 
ment pendant l'été. Si on en place en serre chaude, ce ne 
doit être que dans l'intention d’en avancer la floraison, 

La multiplication par boutures étouffées avec des pousses 
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tendres de l’année, exécutées en juin et juillet, réussit très 
bien; on en obtient méme des fleurs à l’automne si les boutu- 
res ont conservé leurtête, ce qui d’ailleurs doittoujours avoir 
lieu dans les boutures étouffées pour en assurer le succès. 
Les boutures s’exécutent dans dela terre de bruyère sèche, 
pressce, ct quand elles sont enracinées on les met dans de 
grands pots en terre plus substantielle, et on les arrose d’au- 


tant plus que la chaleur est plus grande et que les plantes 


poussent plus vizoureusement. Quand elles sont bien re- 
prises, on les place à l’zirlibre, à bonne exposition, jusqu’au 
moment de les rentrer en lieu sec dans la serre tempérée, 
Comme alors les rameaux ne sont pas aoutés , ils meurent cn 
partie en commençant par le sommet, et la mort descen- 
drait plus bas qu’on ne voudrait si on ne coupait pas ces 
rameaux à quelques pouces de leur origine, et en préser- 
vant ce qui reste de l'humidité. Au printemps suivant, de 
nouveaux bourgeons florifères percent sur la portion du 
tronc conservée. | 

L'Erythrina Crista Galli étant d’une très vigoureuse vé- 
gétation, et faisant de très grosses racines, ne peut pas vivre 
long-temps en bon état dans un pot quelque grand qu’il 
soit; il faut donc, pour l’avoir toujours belle en pot, en faire 
des boutures tous les deux ans. 

Mais il est une autre manière de jouir de toute la magnifi- 
cence de cette plante; c’est de la mettre en pleine terre 
dans un conservatoire, comme chez M. Boursault, où de- 
puis six ans on en admire plusieurs pieds qui font chaque 
année des pousses nombreuses, longues de 4 à 6 picds, 
terminées en juillet et août par des grappes de fleurs admi- 
rables. À l'automne on rabat toutes ces pousses près du 
vieux bois; la souche n’a plus alors qu’un ou deux pieds de 
hauteur, et se trouve cachce pendant l'hiver par des arbustes 
et des plantes en fleurs que l’on place à l'entour. 

L'an passé M. David, qui dirige avec la plus rare intelli- 
gence le jardin de M. Boursault, a leyé un gros pied d'E: 
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rythrina du conservatoire et l'a replanté en plein air au mi- 
lieu du jardin. Sachant que cette plante redoute extrême- 
ment l'humidité froide de notre pays quand elle ne végète 
pas, M. David, après l'avoir rabattue eh octobre, et avoir 
laissé sécher les plaies, l’a entourée de feuilles très sèches 
et a mis par-dessus de la longue paille de manière à rejeter 
l'eau des pluies loin du pied de la plante. En juillet dernier 
elle avait poussé 25 rameaux dirigés en tous sens, ct for- 
mant un buisson arrondi de 6 picds de diamètre qui parais- 
sait tout en feu , tant ses fleurs étaient belles et nombreuses. 
Si ce moyen de conservation continue d'avoir du succès, 
on pourra cultiver l’Erythrina en pleine terre à l'air libre, 
et jouir facilement de toute sa beauté. | 

Les mois de juillet et d’août ayant été très chauds cette 
année , il a noué beaucoup de fruits sur les Erythrina plan- 
tés dans le conservatoire et en plein air au milieu du jardin 
de M. Boursault. Ces fruits sont des légames légèrement 
arqués , subcylindriques, un peu toruleux, longs aujour- 
d’hui (20 août) de 3 à 5 pouces, et dont les graines, sem- 
blables à des haricots, müriront certainement et seront 
précicusement recueillies par M. David. 

Enfin je finis par deux petites observations qui se pré- 
sentent rarement dans la famille des vraies légumineuses, 
afin que M. de Candolle les joigne à celles qui lui sont con- 
nues. C’est 1° qu’une fleur d’Erythrina Crista Galli avait 
deux ovaires libres, qui sont devenus deux fruits parfaits, 
contenant chacun plusieurs graines. Les pétales étaient 
tombés quand je m'en suis apercu, le calice était plus grand 
que de coutume ; le pédoncule également plus gros était un 
peu aplati, muni d’un sillon longitudinal qui paraissait dé- 
à oter une soudure : alors ce serait un accident et non un 
ro our à l'état normal. La deuxième observation, c'est que 
les fruits de l'£rylhrina Crista Gall présentent à leur base 
le p'us bel exemple de micropyle que je connaisse. On sait 
que le micropyle n'est plus considéré comme un passage 
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pour l'aura seminalis vers l'ovule; ce n’est autre chose, 
ainsi que M. Turpin l'a prouvé lui-même , après avoir re- 
noncé à sa première opinion, qu’un endroit incomplète - 
ment soudé des bords d’une feuille ovarienne, ou d’une 
feuille ovulaire. Voilà pourquoi le micropyle se trouve aussi 
bien sur les carpelles que sur les graines. Les carpelles in- 
complètement changées en pétales dans le Delphinium azu- 
reum flore pleno, montrent aussi de fort beaux exemples de 
micropyle aussi concluans que possible pour constater l’o- 
rigine de ce petit trou. PoiTEAu. 

Nota. Depuis la rédaction de cet article, j'ai recu le plan 
d’un conservatoire exécuté à Fournes, près de Lille, par 
M. le comte AzsertT DE Rouvroy, dans lequel l’Erythrina 
Crista Gall: est cultivé en pleine terre , ainsi que beaucoup 
d'autres plantes habituellement cultivées en pot. C’est le 
seul moyen de jouir de toute la beauté de plusieurs plantes 
vigoureuses , de climats plus chauds que le nôtre. 


- 
D QD 


Littre de M. Rantonnet, jardinier à Hières ( Var), au 
ui Rédacteur des Annales. 


Hières, G août 1852. 


Monsieur, je lis dans la 57° livraison, pag. 264, tom. X 
des Annales de la Société, que M. Aimé TunLure, jardinicr à 
l'École normale primaire de l'académie de Paris, à Versailles, 
cultive avec succès quelques plantes tropicales aquatiques 
dans un bassin à l'air libre, sans autre couverture que la 
glace du bassin pendant l'hiver, et qu'il a obtenu de cette 
manière un fruit de la Thalia dealbata. lus heureux ou plu- 
tôt plus favorisé que lui par la douceur du climat d'Hières, j'ai 
obtenu de cette plante exolique un développement bien 
autrement vigoureux dans mon jardin. Apportce de Gènes 
en 1330, la Thalia dealbata a été plantée dans le fond d'un 
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bassin du jardin , où elle avait deux pieds d’eau au-dessus de 
ses racines; elle y a prospéré au point que j'en ai déjà tiré 
dix rejetons pour satisfaire à diverses demandes qui m'ont 
été faites; le reste de la plante a produit cette année 1832 
sept tiges de quatre à six pieds de hauteur qui se sont cou- 
vertes de fleurs magnifiques, et auxquelles ont succédé plus 
de cinq cents fruits qui ont exactement les forme, grosseur 
et couleur indiquées par M. Turlure. Le premier de ces fruits 
s’est montré le 10 juillet, et il s’en forme encore tous les 
jours. Deux nouvelles tiges se montrent depuis quinze jours 
et s'élèvent déjà à deux pieds au-dessus de la surface de 
l'eau. 

J'ai l'honneur, etc. ne 
Victor RANTONNET, 


Jardinier- fleuriste au jardin Fille, à Hières (Var), 





IV. INSECTES ET ANIMAUX NUISIBLES. ; 


Destruction des punaises (salinsectes ) des orangers. 


De tous les moyens indiqués pour débarrasser les oran- 
gers des punaises ou galinsectes qui les fatiguent et les sa- 
lissent, aucun n'est aussi certain ni aussi peu coûteux que 
celui qu'ont trouvé les fleuristes-orangistes de Paris sans le 
chercher. On sait que depuis long-temps ces fleuristes pos- 
sèdent au plus haut degré l’art de retarder la floraison de 
l'orancer pour l'obtenir en fleurs à certains jours de fête, 
particulièrement le 15 et le 25 d'août. Avant la culture des 
plantes dites étrangères, on attachait un grand prix à un 
Louquet de fleurs d'oranger, et le jardinier qui savait s’en 
procurer à contre-saison était sûr de les vendre fort cher. 
Pendant le 18° siècle c'était une excellente spéculation d’a- 
voir beaucoup de gros orangers, parce que la fleur se ven: 
dait jusqu'à 5 ou 6 francs la livre, et qu’ensuite en avan 
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çant ou en retardant la floraison de quelques arbres pour 
la faire arriver juste avec certaines fêtes, on en coupait les 
branches fleuries, et on les vendait ce que l'on voulait. Les 
temps sont bien changés ! Aujourd’hui la fleur d'oranger se 
vend 20 ou 25 sous la livre ; les bouquets de fleurs d'oranger 
sont moins à la mode et ne se paient plus ce qu'ils coûtent 
au producteur, de facon que les gros orangers ruinent les 
jardiniers au lieu de les enrichir. Cependant ils en travail- 
lent toujours quelques-uns pour les avancer ou les retarder. 
Je ne dirai rien sur la manière de les avancer parce qu’elle 
n'a pas de rapport avec la destruction des galinsectes ; mais 
je vais dire comment on les retarde, parce que c'est pen- 
dant cette opération que les galinsectes meurent. 

L'expérience a appris que l’oranger est peut-être l'arbre 
le plus vivace de tous ceux que nous cultivons ; il faut vrai- 
ment le tuer pour qu'il meure; pour retarder sa floraison qui 
arrive naturellement en juin, au lieu de le sortir fin d'avril 
ou dans les premiers jours de mai, on le laisse dans l’pran- 
gerie afin que les pluies ne le rafraichissent ni ne le mouil- 
lent; on ne l'arrose pas , on le laisse se sécher, se rider, au 
point que les personnes étrangères au métier le croient 
mort; mais le jardinier, dont l'œil est exercé, n’a aucune 
crainte, Il ne s'occupe que d’une chose, c’est de calculer, 
en raison du temps que l'arbre aura souffert, combien de 
jours il lui faudra ensuite pour se couvrir de fleurs. Le mo- 
ment arrivé, le jagdinier place son arbre à mi-ombre, l’ar- 
rose , le nettoie, augmente la lumière à propos, suit les pro- 
grès de la végétation, l’accélère ou Ja ralentit par tous les 
moyens qui lui sont connus, et parvient enfin à obtenir un 
arbre couvert de fleurs le jour prévu trois ou quatre mois 
auparavant. 

Pendant que l'arbre est en souffrance, l'écorce de ses 
jeunes rameaux et ses feuilles se dessèchent au point qu'elles 
né contiennent plus de sève; alors les galinsectes qui peu- 
vents’y trouver manquent de nourriturcet meurent de faim ; 


à 
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leurs cadavres ne tombent pas d'eux-mêmes, mais un léger 

brossage et les pluies les font tomber facilement, et on en 

est plus complètement débarrassé que par tout autre moyen. 
En détruisant les galinsectes on éloigne en même temps 

les fourmis, qui ne sont attirées sur les orangers que par la 

nourriture que les galinsectes leur fournissent. Poirrau. 





V. ENGRAIS. * 


Note sur la propriété fertilisante des eaux de savon. 


M. Payen, chimiste manufacturier, a publié plusieurs 
mémoires sur les moyens d'utiliser, comme engrais, diver- 
ses substances qui, abandonnées à elles-mêmes, produisent 
des exhalaisons nuisibles à la santé des habitans; les eaux de 
lessive et de savonnage sont dans ce cas dans plusieurs vil- 
lages aux environs de Paris, soit en croupissant dans des 
ruisseaux mal soignés, soit en allant se déposer dans une 
mare non loin des maisons. M. Payen rapporte dans l’un de 
ses mémoires que la commune d'Issi était depuis long-temps : 
incommodée d’une telle mare, quand le propriétaire d’un 


- pré près duquel les eaux passaient pour se rendre à la mare 


a eu l’heureuse idée de les détourner pour les faire entrer . 
dans son pré par irrigation. Depuis ce temps, le pré est 
devenu extrêmement fertile, et la commune n’est plus in- 
commodée desexhalaisons pestilentielles qui s’élevaient de la 
mare. 

Les jardiniers ne doivent donc pas craindre de jeter sur 
Ja terre de leur jardin les eaux de lessive et de savon prove- 
nant de leur ménage ou de toutc autre source. 


LETTRE DE M. ALFROŸ. * 13) 





VI. FRUITS COMESTIBLES. 


Lettre. de M. Alfroy, à M. le sécrétaire-général de la Société 
d'horticulture de Paris. 


Licursaint, 21 juillet 1832. 


Monsieur, j'ai l'honneur de vous adresser trois pommes 
cueillies en septembre 1830 , et qui, comme vous verrez, se 
trouvent encore très saines après 22 mois de garde. Elles ” 
sont d’un beau volume ; je n’en connais pas l'espèce, et de- 
sire que vous les présentiez à la Société d’horticulture pour 
qu'elles soient examinées , étudices, et que l'on voie si elles 
appartiennent à une espèce connue. Selon moi c'est un fruit 
de table qui mérite d’être cultivé. L'arbre qui le porté a un 
port gigantesque, son bois est plus dur et plus compacte 
que celui de nos espèces ordinaires, ses rameaux sont pen- 
dans à peu près comme ceux du saulc pleureur, Salix babylo- 
nice. 

J'ai l'honneur , etc., 


Azrroy fils, pépimiériste à Lieursaint, membre- 
fondateur de la Socicté d’'horticulture. 


Note du rédacteur, Ces pommes, par quelque malentendu, 
n'ont été présentées à la Société que le 22 août, et elles 
étaient alors tellement altérées qu'on n’a pu constater que 
Jeur beau volume. 





VIL PLANTES D'AGRÉMENT. 


Podolepis gracitis, B. M. 


Genre établi par Labillardière, et ainsi nommé de ce 
que les écailles de l’anthodium sont pédicellées. L'espèce 
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‘ dontil est question ici est annuelle et originaire de la Nou- 
velle-Hollande. Sa tige est rougeûtre, flexueuse , haute de 
2 pieds, munie de feuilles alternes, sessiles, lancéolées , 
glabres, luisantes, un peu charnues, longucs de 3 à 5 pou- 
ces; elle se divise en plusieurs rameaux divergens, subdivisés 
en plusieurs pédoncules , terminés chacun par une fleur ra- 
diée , large de 15 lignes, à rayons blancs et à disque rosé. 
L'anthodium est turbiné ou en cône renversé, composé d’un 
grand nombre d'écailles ovales scarieuses , sèches, stipitées 
ou portées chaçune sur un onglet vert filiforme, d'une ma- 
nière toute particulière à ce genre. Le réceptacle est nu. Les 
fleurs du rang le plus extérieur sont femelles, longuement 
ligulées, à ligule lancéolée, terminée par deux dents obtuses. 
Les fleurs centrales ou du disque sont nombreuses, ler- 
maphrodites, à 5 divisious; mais les plus extérieures sont 
plus profondément fendues du côté intérieur, et deviennent 
par ce moyen légèrement semi-flosculeuses, tandis que les 
plus centrales restent régulières. L'ovaire est sessile, oblong, 
subpentagone à angles rugucux. L'aigrette est sessile, com- 
posée de 12 à 15 poils velus eux-mèmes. 

Cette plante ne manque pas d’élcgance, et pourra pro- 
bablement ètre cultivée comme le Xerenthemum annuum ;: 
elle a paru au Jardin des Plantes en 1829 , où elle graine fa- 
cilement. M. Jacques l’a dejà introduite dans les jardins du 
roi à Neuilly, et en a présenté un bel échantillon en fleur à 
Ja Socicté d’horticulture dans sa séance du 22 août dernier. 


— G— 
Alstrocmerta venusla. HoRrTuL. 


Plante encore fort rare dans nos cultures; je ne la con- 
nais que chez M. Cels et M. Loth; elle était en fleur chez ce 
dernier cultivateur le 15 août dernier ; elle n'avait qu'une 
tige longue de 10 à 12 pouces, sarmenteuse, glabre, 
n'ayant pas une ligne de diuuttr*, munie de quelques 
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petites feuilles lancéolées , alternes, linéaires, longues de . 
6 à12 lignes. L'extrémité de cette tige se terminait par une 
collerette de trois feuilles lancéolées, linéaires, longues de 
1 à 2 pouces, glabres et entières, et de quelques autres 
folioles plus intérieures appartenant à la base des quatre 
pedoncules florifères, longs de 3 à 4 pouces, qui sortaient 
de cette collerette; deux de ces pédoncules étaient uniflores, 
deux autres avaient une fleur terminale et le rudiment 
d’une seconde vers le milieu de leur longueur. Les fleurs, 
ouvertes en lis larges de 20 lignes, étaient d’un rose tendre, 
fort élégantes: les trois pétales extérieurs plus larges que les 
autres avaicnt le limbe ovale, terminé par une pointe verte; 
des 3 intérieurs , deux latéraux étaient élégamment maculés 
de petites lignes pourpres, et lavées de jaune dans une partie 
du milieu du limbe. Les étamines et le style étaient inclinés 
sur le pétale inférieur , et les filamens se recourbaient en 
dedans. | 

MM. Cels et Loth tiennent cette jolie fleur en serre chaude 
jusqu’à ce que l'expérience ait éclairé sur sa culture. 


“0 n———— 


Phlox fragrans, HortuL. 


C'est sous ce nom que M. Lemon cultive et a mis dans 
le commerce une très belle variété ou hybride de Phlox 
qu'il dit avoir obtenue d’une fécondation croisée entre le 
Phlox macrophyila etle P.suffruticosa. Cependant nous re- 
marquons que M. Vilmorin cultive la même plante sous le 
nom de Phlox de Gondouin, ce qui donnerait à entendre 
qu'il l'a recue de M. Gondouin, chef des pépinières royales 
de Versailles, qui peut-être l’a obtenue d'une autre manière. 
Quoi qu'il en soit, c’est une fort belle plante qui a conservé 
le port et les grandes feuilles du P. macroplylla que l'on 
dit originaire de l'Amérique septentrionale, et cultivé chez 
M. Lemon depuis une dizaine d'années. Le Phlox fragrans 
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a la tige grosse , raide, velue, haute de 2 à 3 pieds, les 
feuilles grandes, ovales, lancéolées, acuminées , à bords 
rudes par de petites aspérités comme dentces. Les fleurs 
grandes, extrémement nombreuses, sont d’un pourpre vio- 
lacé beaucoup plus vif et plus brillant que dans aucun autre 
Phlox, et ce qui achève de donner un mérite supérieur 
au PAlox fragrans, c'est que sa tige développe des branches 
latérales presque jusqu'à sa base, de sorte que ces branches 
latérales, terminées par un corymbe de fleurs moins gros. 
que le corymbe principal, sont recherchées des bouquetiè- 
res qui les placent en entier dans leurs bouquets. 

Cette très belle plante fleurit en juillet et août; son nom 
de P. fragrans n’est pas très heureux, puisque nous avons 
déjà un P. suaveolens, et plusieurs autres phlox qui ne sont 
pas dénués d’odeur. | 


{ 


Salpislossis, R. et P. (famille des Scrophulaires). 


Il y a trois ans que les Anglais ont envoyé à M. Vilmorin 
trois espèces de ce genre, comme plantes d'ornement, sous 
les noms de S. atropurpurea (voir pag. 289, tom. IX), 
S. straminea et S. Lybrida. Toutes les trois ont le même port 
et sont originaires du Chili; ce sont des plantes que l’on dit 
vivaces, quoiqu’elles ne paraissent qu'annuelles, à tige her- 
bacéc, rameuse, visqueuse, paniculée, hautes de deux pieds, 
et dont les feuilles sontalternes, oblongues, entières ou den- 
técs ; la floraison est terminale, etse montre dès juilletsur des 
plantes semées au printemps ; la première a les fleurs infun- 
dibuliformes, assez grandes et d’un pourpre noir; la seconde 
a les fleurs beaucoup plus petites, d’un blanc jaunûitre, 
rayées de jaune foncé dans la gorge; la troisième a des 
fleurs qui Uennent le milicu entre les deux premières pour 
la grandeur, et qui sont striées, veinées, nuancées de toutes 
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les couleurs entre les deux précédentes, et paraissent en 
effet n’en être que des hybrides. | 

M. Vilmornin les cultive comme des plantes annuelles 
avec beaucoup de facilité; elles n'ont guère d'éclat et ne fe- 
ront probablement pas fortune chez nous. 


Tulipe tricolore. 


Hybride de la Zulipa oculus-solis et dela Tulipa clusiæna. 
Cette tulipe présente 3 couleurs distinctes , non en pana- 
chure, ni en lignes longitudinales, mais en cercles trans- 
versaux très larges; les feuilles sont larges et courtes comme 
celle de la tulipe des jardins , mais d’un glauque plus foncé; 
ses tiges droites et raides, d’un vert purpurin, s'élèvent à 
près de 2 pieds; sa corolle a de 5 à 6 pouces de diamètre à 
son épanouissement; les pétales, larges de plus de 2 pouces, 
sont marqués à leur base ou onglet d'un cercle de bleu 
d'indigo ; un autre cercle d'un beau rouge de laque occupe 
lc milieu de la fleur, et l'extrémité est d’un blanc pur; l’'ex- 
térieur des pétales est pourpre vif bordé de blanc. Cette 
plante a été obtenue en 1831. 

Observation. Cette description nous a cté adressée sans 
signature et sans indication du lieu où la plante existe. 


# 


Mantisia sallaloria, Curt. (famille des Scitaminées). 


Cette plante originaire du Bengale est considérée comme 
une espèce de Globba par quelques auteurs; ainsi Andrew 
l'appelle Globba pürpurca parce que ses fleurs sont pourpres, 
et Roxburk Globla radicalis parce que sa grappe de fleurs 
naît immédiatement de la racine. Quand on compare cette 
plante avec les deux espèces de globba cultivées dans nos 
serres, on voit cependant qu'elle s’en éloigne considérable- 
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ment par son port et par la structure de sa fleur, qui est une 
des plus singulières que l’on connaisse. | 

En avril et mai, la racine tubéro-fibreuse de cette plante 
produit une grappe droite, hauic de 6 à 8 pouces, garnie de 
grandesbractées ovales oblongues; et de l’aisselle de chacune 
nait un pédoncule divergent multiflore, dont chaque fleur 
a aussi sa bractée particulière. Chaque fleur est scssile sur le 
pédoncule commun. L’ovaire est ovale, blanc, surmonté 
d’un calice infundibuliforme violet , lésèrement découpé en 
trois lobes arrondis : du fond de ce calice s'élève la corolle 
qui est un tube filiforme , long de près de deux pouces, qui 
se redresse et se courbe comme une fleur labiée, muni à la 
partie antérieure d’un label jaune oblong, bilobe à la base, 
et à partie postérieure de deux appendices ovales, violets; 
un peu au-dessus de cet appareil le tube est encore muni de 
deux longues ailes linéaires arquées; eufin le tube conti- 
nuant de s’allonger se termine en forme de trèfle ou d’oi- 
scau ayant les ailes ouvertes, sous lequel est une anthère à 
deux loges oblongues, entre lesquelles est loge le sommet 
du style qui s’élargit en stigmate laminé tronqué. 

Quand les fleurs commencent à se passer, les feuilles 
commencent à paraître. Celles-cisont lancéolées , acuminées, 
d'un vert luisant en dessus , glauques en dessous, longues 
‘de à à 6 pouces, munies de longs pétioles qui par leur 
emboitement les uns dans les autres formentune fausse tige 
haute de 2? pieds. | | 

Cette plante, aussi belle que curieuse , se cultive en terre 
de bruyère, dans une serre chaude au Jardin des Plantes, et 
se multiplie par la division de ses racines. 


-D0—— 
V’arictés de Balsamins préférables par leur beauté. 


Nous voyons avec pcine que beaucoup de jardiniers de 
maison restent dans une apathie complète au sujet des per- 
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fectionnemens et des belles fleurs qui s’introduiscnt succes- 
sivement en horticulture. Pour nous borner à un seul exem- 
ple, nous dirons que depuis plusicurs annécs M. Vilmorin 
cultive et a mis dans son commerce une balsamine dite Bal- 
samine à rameau, infiniment plus belle que toutes les autres; 
que cette baïsamine, qui parait tre une race particulière, 
élève sa tige principale beaucoup au-dessus de ses rameaux 
latéraux , et met ainsi en évidence les nombreuses fleurs 
dont elle est couverte, avantage que ne possèdent pas les 
balsamines ordinaires ; que la balsamine à rameau a des va- 
riétés à fleurs couleur de feu éblouissantes , à fleurs roses, 
à fleurs carnées , à fleurs d'un blanc pur , à fleurs lilas, plus 
belles les unes que les autres, qui produiraient un effetadmi- 
rable dans un parterre, et que cependant noùs ne voyons 
pas dans les jardins que nous fréquentons. Il en est de même 
du lilas Saugé, qu’on ne rencontre presque pas et qui ce- 
pendant devrait remplacer partout le lilas Varin, comme 
ce dernier a remplacé le lilas de Perse il y a une quarantaine 
d'années. 


- Do. — 


OnME À FEUILLES D'ORTIE. Ulmus urlicæfolia, Horttz. 


En 1830 j'ai fait un semis d'orme PÉCONCUEs Ulmus pe- 
donculata, Fouc. Parmi le plant qui en provint j airemarqué 
un individu qui avait les feuilles profondément dentées, à 
dents inégales, très aiguës et d’un aspect tout différent des 
autres feuilles: 3 à l'automne de 1831 j'ai greffé quelques yeux 
de cette nouvelle variété, et l’ai ainsi fixce, dans la crainte 
que le pied-mère ne perdit son caractère, comme cela arrive 
quelquefois, notamment pour les panachures. Je propose de 
l'appeler Ulmusurticæ/folia parce que ses feuilles ressemblent 
beaucoup pour les découpures à celles de l'ortie ordinaire, 
Jc pourrai en offrir bientôt aux amateurs. 


JACQUES, 


342 PREMIÈRE FLORAISON DU BOIS D’ARC. 
Le 
Première floraison du sois D’arc. Maclura aurantiaca, . 
NuTTaL. 


Je ne m'arréterai ni sur l’origine ni sur les propriétés ni 
sur la description de cet arbre dioïque de la famille des mù- 
riers, puisque M. Soulange Bodin, dès 1827, en a publié 
une excellente notice dans ces Annales, page 181, tomel, 
à laquelle le lecteur pourra recourir , je rappellerai seule- 
ment que M. Soulange ditquenousne possédons que le sexe 
femelle en France ; or, cela suppose que M. Soulange sa- 
vait que l'individu qui avait été introduit en France prove- 
nait d'une marcotte faite sur un pied femelle, car lui-même 
n’en avait pas encore vu les fleurs. Ce picd femelle existait 
à Philadelphie, d’où M. Michaux en a recu une marcotte en 
1823 qui a été plantée dans le jardin de M. Cels, où elle a 
très bien prospéré en pleine terre de bruyère. Mais ce qui 
paraît étrange de prime abord, et qui cependant est fort 
commun et fort naturel, c’est que ce premier pied n’a pas 
encore fleuri, tandis que des marcottes faites plusieurs 
années après ont fleuri en juin dernier, l’une dans le jar- 
din du Luxembourg, ét l’autre dans les jardins du roi à 
Neuilly; et comme l'avait dit M. Soulange, elles se sont 
trouvées toutes deux femelles. L'inflorescence cest en chaton 
globuleux axillaire, solitaire sur les jeunes pousses comme 
dans lemürier à papier, mais vert et un peu plus gros; cha- 
que calice est peu divisé, et il en sort deux styles (ou un seul 

par avortement) jaunätres, longs de 9 à 12 lignes, ce qui 
donneàl'ensemblel’apparence d’une tête chevelue jaunätre. 
Nous n'en obtiendrons probablement pas de fruit, faute de 
fécondation, et c’est dommage, car ge fruit doit être gros et 

jaune comme un pompoleum (grosse orange); malheureu- 
sement il n’est pas mangeable. 

Cet arbre, que l'on dit devoir s'élever à la hauteur de 25 
à 30 pieds, pousse avec une vigucur extréme dans sa jeu- 
nesse, et est armé de fortes épines axillaires; il se multiplie 
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très facilement de marcottes, et par des troncons de 
racines bouturées. M. Jacques remarque que les racines ont 
l'écorce d’un très beau jaune, et que, vu la nature gom- 
meuse du suc de l'arbre, elles donneraient peut-être une 
teinture solide. 


EE 
VIII, PLANTES ÉCONOMIQUES. 


Vote sur une nouvclle Rhubarbe. 


Au printemps de 1831, j'ai-eu l'honneur de faire part à la 
Société que je venais de reccvoir quelques graines de Cal- 
.Cutta, et que parmise trouvait une Rhubarbe. L'ayantsenée, 
j'ai pu n’assurer que cette espèce’est le /eum australe, Don, 
déjà relatée dans le catalogue du Jardin des Plantes comme 
originaire* du Thibet. Elle est plus voisine du Rheum ribes 
* qu'aucune autre, et ses pétioles paraissent susceptibles 
d’être mañgés comme ceux de plusieurs de ses congénères. 
En voici quelques jeunes pieds que j'ai l'honneur d'offrir aux 
membres qui désireraient la cultiver. : JACQUES. 


Observation. M. le docteur Mérat pense que c’est de cette 
espèce que l’on tire la véritable Rhubarbe de la Chine. 





IX. ÉCONOMIE DOMESTIQUE. 
Conservation des fruits par le moycn de la glace. 


Il est reconnu que nonseulement les substances végétales, 
mais encore les substances animales peuvent se conserver 
pendant un nombre indéfini d'années. En effet on trouve 
dans les glaces de la Sibérie septentrionale des mammouts 
dont les muscles et les autres parties du corps se sont con- 
scrvés dans leur état de fraicheur pendant des milliers d’an- 
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nées ; ct ainsi on pourra, partout où il y a des glacières, 
conserver toutes espèces de fruits ou de légumes en les en- 
tourant de glace , après les avoir congelés, comme nous al- 
—Jons le dire. On met les cerises, les fraises, les pêches, les 
prunes , ou quelque autre fruit semblable, dans un vase pa- 
rcil à ceux dans lesquels les fermiers préparent leur crêéme;. 
et entourés de sel comme ceux-ci font. On porte le vase 
dans une glacière et on le pose dans un trou pratiqué au 
milieu de la glace, et sur lequel on met une certaine quantité 
de paudre de charbon de bois ; les fruits ne tardent pas à 
se congeler: De cette manière on pourra les extraire de la 
glacière pendant l'hiver, et les faire dégcler dans l’eau 
froide. Ils se trouveront aussi bons que s'ils étaient fraiche- 
( Extrait da Répertoire d'agricullure.) 


, 


ment cucillis. 





Moyen de rappeler la fraicheur des pommes de lerre. 
On assure que les pommes de terre d’un an peuvent être 
rendues aussi agréables à mangcr que de fraiches, par le 


moyen ci-dessous indiqué. | 
Pelez-les, mettez-les dans l'eau froide pendant deux ou 


trois heures ; ensuite jetez-les dans de l’eau bouillante qui a 
été salée. Quand elles seront cuites, enlevez toute l’eau, et 
remettez le vase quiles contient pendant 10 à 15 minutes sur 


le feu: (Lancaster-Garelle.) 


RE 
X. MÉLANGES. 
SUITE DE L'ESSAI SUR LES JARDINS D'AGRÉMENT. 


— Scène de Parc. — Bailliage. 
PLANCHE V. 


Le bâtiment dont nous donnons la description, étant 
orné avec soin, doit decorer élégamment le parc dans le- 
quel il sera situé. Il est composé de six chambres , trois au 
rez-de-chaussée, trois à l'étage supérieur. On y ajoutera 
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autant de caves que les localités le permettront. On doit 
consulter aussi à cet égard les besoins de la famille destinée 
à l’occuper. Un bail, un intendant, un fermier aisé y se- 
raient logés convenablement , et cependant cette construc- 
tion , à raison de son peu d'apparence, se marierait bien 
avec la scène générale. 

Rien ne plait davantage à l’œil que ces fabriques lors- 
qu’elles sont répandues avec discernement ct qu'elles se 
trouvent en harmonic avec le paysage : elles satisfont égale- 
ment l'esprit puisqu'elles sont pour la plupart destinées à 
servir de retraite à d'anciens serviteurs, ou qu’elles sont 
occupées par des domestiques chargés des soins du domaine, 
lesquels y font en quelque sorte l'essai de l'abri qui sera 
accordé à leurs vieux jours. La propreté de ces bätimens, 
leur arrangement, l'ordre qui y règne , témoignent du goût 
de leur maître et de cette libéralité qui distingue si émi- 
nemment la noblesse anglaise. 

Les murs du cottège dont nous donnons le dessin doi- 
vent être en briques ou peints avec une préparation qui ne 
s'altère jamais à l’air et que l’on nomine préparation romaine 
anli-corrosive. Ce mélange n’est pas plus coûteux que les 
couleurs ordinaires et possède des qualités remarquables, 
surtout pour les peintures extérieures. Tous les ornemens 
sont exécutés en ciment romain d'un ton analogue à celui des 
murailles : la toiture en ardoises nous parait convenable 
pour distinguer cette fabrique des cabanes qui peuvent en 
être rapprochées. 

Les cultivateurs se trouvant naturellement placés sous la 
surveillance du bailli de la grande propriété dont ils sont les 
tenanciers , il était indispensable de fixer le genre de décor 
de l'habitation de celui-ci: mais l’attentien publique étant 
aujourd’hui généralement portée sur les moyens d'améliorer 
le sort des classes inférieures, particulièrement celui des 
gens de la campagne , nous croyons ne pas sortir de notre 
sujet en donnant en analyse, les rapports des essais tentés 
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pour parvenir à ce but, et nous espérons qu'ils seront lus 
avec d'autant plus d'intérèt qu'ils tendent tous à donner 
quelque aisance aux pauvres et à diminuer les demandes de 
secours adressées aux paroisses. L’extrait suivant fera con- 
naitre les avantages qui résultent de procurer aux habitans 
de la campagne les moyens d'occuper leurs luisirs : ce n'est 
pas une théorie que nous exposons, mais un fait appuyé de 
l'autorité de l'expérience. 

Un terrain communal appartenant à une paroisse fut en- 
clos de murs pour être partagé entre tous les habitans payant 
un loyer annuel de moins de dix livres. Ce terrain était 
d'environ 25 acres ; déjà quelques familles occupaient des 
chaumières d’un loyer de 6 à 7 livres par an, auxquelles 
étaient annexés des vergers ou de petites pièces de terre. Ces 
familles se faisaient remarquer par leur ordre et par la ma- 
nière dont les enfans y étaient éleyés, ce qui fit naître la 
pensée de joindre aux autres habitations quelque peu de 
terrain pour y planter des arbres fruitiers et un hangar 
pour un cheval et une vache; on alla même jusqu’à leur 
ävancer la somme nécessaire à l'acquisition de ces animaux. 

Bientôt on remarqua le changement qui s’opéra chez ces 
eultivateurs. Ceux qui vivaient dans l'oisiveté, ceux même 
qui avaient le plus de propension à s’adonner à la débauche, 
prirent le goût du travail et devinrent industrieux ; ils tra- 
‘Yaïllaient pour eux, et la fatigue leur semblait douce. Des 
. arbres à fruit, que des fermiers occupés à des objets de plus 
grande importance sont forcés de négliger, furent soignés à 
un tel point que le rapport du verger seul dépassa le prix du 
loyer, et la taxe des pauvres, qui était d’une demi-couronne 
(deux schellings et demi) par livre, baissa à huit sols, tandis 
que dans les communes voisines elle était portée jusqu'à cinq 
schellings par livre. Une autre amélioration remarquable 
fut que les marchés environnans s’approvisionnèrent mieux 
de volailles et que par conséquent le prix en diminua. 

Toute innovation tendant à améliorer la condition des 
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habitans de la campagne trouve aujourd’hui de nombreux 
partisans ; et puisqu'il est démontré que le moyen le plus 
efficace pour parvenir à ce but est de mettre ces hommes 
laborieux à même d'employer dans leur intérêt personnel le 
temps dont ils peuvent disposer après les travaux journaliers 
auxquels ils sont forcés de se livrer, il est présumable que 
désormais on joindra à chaque habitation, quelque petite 
qu’elle soit , une portion de terrain destinée à être cultivée 
par l'habitant pour son usage particulier. Les officiers char- 
gés dans les paroisses de la surveillance des pauvres recon- 
naîtront qu'il est bien plus dans l'intérèt de la société de 
donner à la classe indigente la facilité de pourvoir, au 
moins en partic, à ses propres besoins que de recourir à 
l'humanité des gens aisés, et de les grever ainsi d'un im- 
pôt onéreux, tandis qu’une autre classe d'hommes vit dans 
une honteuse oisiveté. 

Si l’on n’a pas recours à de tels moyens pour employer 
(si l’on peut s'exprimer ainsi) la surabondance de forces 
et de loisirs qui restent aux ouvriers, ils s’abandonnent fa- 
cilement à toute sorte de vices. Le braconnage, qui d'abord 
n’est pour eux qu'un délassement, dégénère bientôt en 
passion et conduit quelquefois l'homme le plus honnète aux 
plus grands crimes, car d’une espèce de larcin à une autre 
le degré est facile à franchir; et l'habitude du sang chez des 
hommes grossiers les entraine souvent, pour conserver le 
fruit de leur rapine , à des actes que de sang-froid ils n’eus- 
sent jamais concu, ct qu’ils n’auraicnt pas commis s'ils n'é- 
taient sortis des douceshabitudes de la vie champètre. Il est 
donc autant dans l'intérèt des riches propriétaires que des 
malheureux journaliers d'adopter ces mesures préventives 
qui sont -un nouveau chainon de l'état social, puisqu'en 
attachant chaque individu ausolelles lui donnent intérèt à la 
conservation de l’ordre. 

Ces observations, nous le répétons , semblent tout-à-fait 
étrangères au sujet que nous traitons dans cet ouvrage. Elles 
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s’y rattachent cependant sous le rapport du détail des eon- 
structions à exécuter dans les jardins d'agrément. 

Une remarque importante terminera ce chapitre. La dé- 
pense du chauffage en bois ou en charbon est ordinaire- 
ment hors de proportion avec les moyens des petits cultiva- 
teurs. Il est donc de toute nécessite que les poëles ou les 
grilles soient construits de manière à répandre le plus de 
chaleur en brûlant le moins de combustible possible ; cela 
dépend particulièrement du courant d'air qu'il faut propor- 
tionner de telle sorte qu’il empèche la fumée de se répandre 
dans l'appartement, et ne soit cependant pas assez violent 
pour en chasser la chaleur par le tuyau dont la dimension 
doit être calculée avec un soin extrême. On peut consulter 
les ouvrages publiés à ce sujet par le docteur Francklin et le 
comte de Rumfort : ces ouvrages renferment des documens 
théoriques et pratiques très étendus qui ne laissent rien à 
désirer sur cette matière. (La suile au numéro prochain.) 


4 
Se co 


Lettre de M. Huecrne de Pommeuse à la Société d'horticulture 
de Paris. 


Paris, le 28 juillet 1832. 
Messieurs, 


Parmi les améliorations que fait espérer pour l’horticul- 
ture cette émulation dont vous donnez si éminemment les 
préceptes et les exemples, on doit placer celles dont les co- 
lonies agricoles de la Hollande et de la Belgique offrent le 
spectacle encourageant par ces avenues de plusieurs lieues, 
bordées dans toute leur longueur par les parterres que leurs 
nombreux colons placent devant la façade de leurs habita- 
tions symétriques, qui forment les grands alignemens ornés 
de ces avenues. 

_ Les soins donnés à ces parterres , et pour leur culture et 
pour le choix des fleurs, prouvent à quel point les malheurs 
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de la misère peuvent être adoucis et même remplaces par les 
douces jouissances de l’horticulture ; et en traitant d’un tel 
sujet , je me fais un devoir de vous faire hommage d'un ou- 
yrage dans lequel j’ai dû chercher à seconder vos vues. 
Je suis avec la plus haute considération , messieurs, votre 
très humble et obéissant serviteur, 
Huenxe De Pomueuse. 


a EE 


Rapport verbal sur un ouvrage intitulé : Des Colonies agri- 
coles et de leurs avantages, avec des recherches comparatives 
sur les divers modes de secours publics , de colonisation et de 
répression des délits, ainsi que sur les moyens d'établir avec 
succès des colonies agricoles en France, et la nécessité d'y 
recourir; avec plusieurs tableaux statistiques, et les plans 
des colonies libres et forcées de la Hollande et de la Belgique; 
par M. Huerne de Pommeuse, ancien député, etc.; in-8° de 
940 pag., avec tableaux et pl. 1832. Prix: , chez ma- 
dame Huzard , imprimeur-libraire, rue de l Éperon NT. 


Un grand nombre de publicistes, particulièrement de- 
puis la crise industrielle qui afflige la France depuis plu- 
sieurs années, ont reconnu que l’exubérance de la popu- 
lation des villes et de celle des classes qui ne produisent pas 
de denrées de première nécessité, est la principale cause 
du malaise qui tourmente la société tout entière. On peut 
donc, en ramenant à sa véritable cause et à sa plus simple 
expression le problème à résoudre en ce moment pour le 
maintien de l'ordre, la conservation de la tranquillité pu- 
blique et le rétablissement de la prospérité générale, dire 
qu'il consiste : 1° à rappeler vers l’industrie agricole les indi- 
vidus que l'ambition de s'élever a fait sortir d’une sphère 
modeste , mais stable, sur laquelle on ne s’est pas assez at- 
taché à répandre l'estime , les ouvriers que les gains exagé- 
rés, mais précaires, de quelques industries en ont détourné, 
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enfin des gens qui d’après leurs habitudes de fainéantise 
trouvent plus commode de ne pas trouver d'ouvrage et de 
vivre de secours que de gagner leur vie en remuant la 
terre ; et 2° à classer dans cette industrie agricole, utile- 
ment pour eux et pour la société, tous les habitans que la 
pénurie des travaux laisse pour long-temps sans moyens 
assurés d'existence. 

Les entreprises de desséchement et de fertilisation du sol, 
et les colonies agricoles, offrent sans doute la meilleure solu- 
tion du problème, et peuvent devenir des déversoirs conti- 
nuellement ouverts pour le trop-plein de la population qui, 
après y avoir éte versé, au lieu de menacer continucllement 
la société par ses mouvemens tumultueux , viendra féconder 
et enrichir le sol de la patrie. Les heureux résultats obtenus 
des colonies agricoles par l’Angleterre pour utiliser et amé- 
liorer les condamnés, par la Hollande et la Belgique pour 
anéantir la mendicité, ont dù diriger d’abord l'attention 
vers ce mode qui permet tant de combinaisons diverses, et 
peut s'approprier à tant de besoins et à tant de localités. 
Aussi la Société royale et centrale d'agriculture, sur la 
première proposition de son savant et zélé secrétaire per- 
pétuel, M. le baron de Silvestre, y songea-t-elle, et voilà 
quelle fut l’origine du magnifique travail dû aux recherches 
profondes et habiles , aux voyages et aux études toutes spé- 
ciales de notre confrère M. Huerne pe Pouueuse. Son ou- 
yrage est sur cette matière un traité complet, dont l'intérêt 
égale l'importance, et qui se trouve enrichi de tous les do- 
cumens propres à en faire apprécier le mérite et la haute 
utilite. Nous regrettons vivement que son étendue et son 
rapport indirect seulement avec l'objet des travaux de la So- 
ciété ne nous permettent pas d'en donner une faible idée ; 
nous indiquerons sculement qu'il est divisé en deux parties, 
l'unc consacrée à faire connaître la formation, l'organisa- 
tion, l'administration et l’état actuel des colonies agricoles 
libres et forcées de la Hollande et de la Belgique, l’autre à 
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examiner les divers genres d'application dont les colonies 
agricoles sont susceptibles en France , et à prouver que, vu 
la situation présente des choses, elle doit en recueillir des 
avantages supérieurs à ceux obtenus par les deux pays que 
nous avons cités. Nous avons dit que le sujet de ce grand et 
bel ouvrage a un rapport indirect avec l’horticulture. En 
effet, d’abord, tout ce qui intéresse les progrès de l'agricul- 
ture ne touche-t-il pas le jardinage, son fidèle compagnon, 
souvent son guide éclairé? En deuxième lieu, lorsqu'on jette 
les yeux sur ces belles avenues de plusieurs lieues qui parta- 
gent les terrains occupés par les colonies agricoles de la Bel- 
gique et de la Hollande, et qui sont, dans toute leur lon- 
gueur, bordées par les parterres que les nombreux colons 
placent devant la façade de leurs habitations symétriques, 
lorsqu'on voit les soins donnés à ces parterres pour leur 
culture et pour le choix des fleurs qui les embellissent, 
comment ne reconnaitrait-on pas les rapports de l’hor- 
ticulture avec le sujet traité dans l’ouvrage de M. Huerne de 
Pommeuse ? comment ne serait-on pas heureux de trouver 
ici un nouvel exemple d’adoucissement que la culture des 
jardins apporte aux misères de la vie humaine, et des douces 
jouissances qu’elle peut encore procurer aux êtres les plus 
misérables ! Nous terminerons en disant que ce livre pourra 
puissamment contribuer, si l’on veut profiter des renseigne- 
mens qu'il renferme, à l'application de cette belle maxime 
de Henri IV, rappelée par l’auteur : « Le gouvernement est 
« bien organisé lorsqu'il n’y a point d'hommes ni de champs 
« inutiles ; il est plus défectueux à proportion qu'il y a des 
« hommes désœuvrés et des champs incultes. » 
C. Baizy DE MERLIEUX. 


EC — 


Avis pour le perfectionnement {hints for improvements), 
extrait du Gardencr's Magazine , juin 1832. 


Le hètre à feuille de bouleau, Fagus betuloides, arbre tou- 
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jours vert, haut de 50 pieds ; le hêtre antarctique, Fagus 
antarctica , arbre à feuilles caduques, également haut de 50 
pieds ; le Wintera aromatica , arbre toujours vert, ont été 
trouvés tous trois au détroit de Magellan, pays très froid. 
Les deux premiers sont cultivés dans les pépinières de 
M. Colvill depuis 1830 , et vu leur pays natal on doit croire 
qu'ils réussiront en pleine terre en Angleterre. Quant au 
W'intera aromatica, écorce de wintère, préconisé en méde- 
cine, il est cultivé en Angleterre et en France depuis plus 
long-temps, mais on le rentre en serre l'hiver ; cependant, 
comme le détroit de Magellan se trouve au-delà du 50° pa- 
rallèle dans l'hémisphère austral, et qu’ilfait plus froid à cette 
latitude qu’à pareille latitude dans notre hémisphère, il 
semble que cet arbre, connu aussi sous les noms de Drymis 
winteri, D. punclata, devrait supporter facilement nos hi- 
vers. Dans cet espoir on en a confié un pied déjà fort à la 
pleine terre et à l'air libre, dans la pépinière de Trianon, il 
y a environ 10 ans; il ne meurt pas, mais il souffre plus ou 
moins chaque hiver, et ne fait pas de progrès satisfaisans. 

À Zurik on cultive une sorte de pommier dont les pom- 
mes sont aussi blanches que la neige. Les habitans de ce 
pays sont renommés pour la culture des fleurs ; ils excellent 
dans celle des asters de la Chine. 

A Lausanne les groseilles rouges sont d’une grosseur ex- 
traordinaire. 

En Russie on fait usage d’un riz qui croit en Sibérie et 
qui est beaucoup plus succulent que celui qui nous vient 
d'Amérique. On devrait faire quelques recherches à ce su- 
jet, parce qu’il serait possible que, cultivé dans nos marais 
ou tourbières, ce riz devint une précieuse acquisition pour 
notre pays: 





Jardin suspendu cn Irlande. 


C'était sans doute pour augmenter le merveilleux que les 
historiens ont dounté le no:x Je jardin suspendu au jardin 
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que Sémiramis avait fait faire sur des voûtes à Babylone, car 
la description qu’ils nous ont laissée de ce jardin prouve qu'il 
n’y avait rien de suspendu. Planter un arbre sur une voûte 
n’est pas le suspendre ; nos maisons ne sont pas suspendues 
parce qu’elles sont bâties sur des voûtes ou qu'il ya descaves 
dessous. Le jardin que Beaumarchais avait fait faire le long 
du boulevard Saint-Antoine, et sur la porte duquel on a lu 
pendant long-temps, 


Ce petit jardin fut planté 
L'an premier de la liberté, 


était établi sur des voûtes, et personne n’a vu là un jardin 
suspendu. Cependant la Révue britannique (janvier 1831) 
emploie encore l'hyperbole pour nous dire que M. W. Ro- 
che, riche Irlandais, après avoir fait faire des magasins voù- 
tés propres à contenir 2000 pièces de vin, a jugé à propos 
d'établir un jardin et des serres sur ces magasins. Nous ne 
voyons pas là plus de jardin suspendu que dans le jardin de 
Beaumarchais; mais quand la Revuc britannique nous ap- 
prend que M. Roche a dépense 375,000 francs pour ses 
voûtes et son jardin, nous voyons là une merveille digne de 
l’'opulente Angleterre , digne d’une nation à grandes con- 
ceptions et douée de la persévérance nécessaire pour les 
conduire à execulion. 





XI. CORRECTIONS. 


M. de Lens a eu raison de demander que les observations 
communiquées verbalement dans les séances fussent ensuite 
reproduites par écrit : faute de ce soin (et je m’accuse d’y 
avoir manqué), on court le risque d’avoir ensuite à réclamer 
une rectification au compte-rendu des séances, comme cela 
m'arrive à l’occasion de celle du 28 juillet. 

Ce que j’ai dit de l'effet des tourteaux de Colza employés 
comme engrais élait étranger à l'opinion que venait d'é- 
mettre M. Féburier , que celle substance peut écarter ou faire 
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périr le ver blanc. Non-seulement je n’ai pas voulu combattre 
cette opinion, mais encore , sans avoir sur elle de données 
certaines, je suis porté à la partager. Le fait dont j'ai entre- 
tenu la Société était en dehors de cette question, et je n'ai 
d'autre but en le citant que de prémunir contre un danger 
auquel on est exposé dans l'emploi de la poudre de tour- 
teaux, celui de brüler la semence si on la répand en même 
temps ou immédiatement après cet engrais. Cela m'est arrivé 
dans une expérience comparative entre divers engrais, pour 
du trefle incarnat , de la vesce, du pos gris et du seigle, qui 
ont été brûlés (car je ne sais de quelle autre expression me 
servir pour exprimer le raccornissement et le manque com- 
plet de la graine) sur les planches amendées avec des 
tourteaux, tandis que les mêmes semences ont parfaitement 
levé sur les planches contiguës qui avaient reçu de la pou- 
drette et d’autres engrais divers. Le tourteau était bien pul- 
vérisé et avait été répandu à raison de mille kilog. à l’hec- 
tare, proportion indiquée par presque tous les ouvrages, de 
sorte que l’on ne peut accuser l'excès de la quantité ; mais 
les graines avaient été semées immédiatement après lui, et 
l'un et l’autre hersés ensemble. Duhamel, dans son Traité 
de la culture des terres, avait signale cet inconvénient , d'a- 
près le témoignage d'un cultivateur belge ; mais ce passage 
ne m'était pas alors tombé sous les yeux ;' et les auteurs plus 
modernes que j'avais consultés n’en font pas mention. Le 
moyen indiqué pour le prévenir est de répandre et herser 
l'engrais dix à douze jours avant de semer les graines: dans 
la pratique flamande et belge, il est encore plus ordinaire 
d'employer les tourteaux sous forme liquide et sur les plantes 
eu végétation. VILMORIN. 
Dans le tome X, pag. 173, de ces Annales, il est dit que le 
Ripsalis salicornioïdes ne produit pas de fruit : c’est une er- 
reur; iln'en produit pas toujours, il est vrai, ni aussi abon- 
damment que ses congénères , mais il en montre dans cer- 
taincs circonstances qui sont comme de petits grains de 
groseille blanche. PoitEAu. 
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MERCURIAEE des prix moyens des produits de l'Horticul- 
ture, aux Halles aux Fruits el aux Légumes de Paris, en 
Août 1832; par M. Martixer, Commissaire général. - 





FRUITS. 








PRIX ! 
des ESPÈCES. QUANTITÉS | | 
BELLE. | MÉDIOC. | oyrx. | 
PRODUITS. Prix, | Prix. 
Ent ORNE Em ue lt ee |. ce! 
à Coques Cerneaux. oo... lecent. ....] rs » | » » | » » À 
ou entelap- Noix fraiches. ...... Idem. » 60 D»  » » » 
pcs dures. 4 __ sèches........... le sac. ..... » » | » » | n » | 
se eme es Idem. 12 » | 6 » | » » | 
Amandes fraiches. .... lecent.....] » 35 | » » | » » | 
Pommes Rambour.....! Zdem. 5 » | 2 » | » » | 
Pigeon......... ....| Idem. 5 » | a 50 | » »| 
._ N\Poires à deux tètes....|  Jdem. 2 » |» » |» » | 
à pepins. { _ Blanquet......... le panier....f 4 » | » » |» » 
— Epargne... ....... lecent......l20 » |c5 x» |10 5» | 
— Bon-chrétien d’été..| Zdem. |10o » lro » | » » | 
— d'Angleterre. .....] Idem. 6 » |4 » |» »] 
Pèches............ Idem. 15 » [ro » | 5 »! 
Brugnons........... Idem. & » 12 50 | » » | 
| Abricots............ Idem. 16 » |r0o » | 8 >»! 
| — Pêches....... aus Idem. 16 » 10 » | 8 » | 
: Prunes de Monsieur. ..|le pauier....| r 50 | » » | » » | 
à ROJAUX-À __ Damas violet... ... Idem, 1 » À 0 » | » » | 
— Mirabelle. ..,,.... Idem. 1 50 | » » | » » | 
— Reine-Claude..... Idem. 5 » [2 » 1x »l 
— — violette........ Idem. 1 50 | » » | » » 
Ccrises communes. ... Jden:. 3 » | 2 » | » » 
Figues blanches...... Idem. 1 50 | » » | » » | 
— violettes. ........ Idem. a » | » » | » » | 
Môres:::. esse Jden. 1 » | » 55 | » » | 
Raisin de Madeleine... Idem. 3 » [2 » |» » 
en baies.( Chass. de Fontaineb. . Idem. 2 5011 » |» » 
— Groscilles à grappes.|  Jdem. 1 50 | 1 » | » » 
Carl es sure lecent......}15 » |r2 » | » » 
Framboises.. ....... % Idem. » 60 | » 50 | » » ! 
Fraises des quatre-sais.| dem. » 60 | » 50 | » » | 
LÉGUMES ET GRAINES LÉGUMINEUSES. | 
Carottes communes. ...{la botte..,.,f[ » 30 | » 15 [| » » | 
— blanch. de Montreuil. Idem. » 30 | » 15 | » » À 
Navets ordinaires. .... Idem. » 25 |» 10 | » ‘ » | 
Racines. : — longs et ronds. .... Idem. » 25 | » 10 | » » | 
Panaitis dssvssss sus Idem. » 10 | » » | » » | 
Céleri-rave..........1 Ælem. » 5!» » |n » | 
Radisscsse se ee sc Idem. » fin |» >» 






PRODUITS 


Racines. 


Tiges 
€t feuilles 


Fleurs. 
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ESPÉCES. 

CR 
Raves.....,..,.,... éz 
Radis noirs......,... 
Pommes de terre divers. 

de Hollande long. bl. Île sac... 3 501» » |» » | 
— idem rondes blanch . 3 |» » | » » 
— vitelottes......,,, 4 50 | » » | » » | 
— jaun. rondes de Gon. 3 501» » |» » 
—d'aoùût, ou rondelette. & 50 |-» » | » »! 
— violettes ..,.,..,. & 501» » | » » 
Ognons frais ordinaires » 13 | » 10 | » » 
— blancs...,..,..... » 15 | » 10 | » » 1! 

ardons........,... 2 » |» » | » » 
Poirée blonde... .,... » 3 |» » |» » 
Carde-poirée..,.,..., » |» » |» » 
Oseille. ....,,.,..... » 30 1» » | » »! 
Epinards......,.... » 10 | » » | » » 
Lailues pommées. . .., » 15 | » » | » » | 
— romaines...,,.,.., » 5 |» » |» » 
Petite laitue. .... os » 15 | » 10 | » » 1 
Chicorée, ..,,...... » 40 | » » | » » 
Scaroles.. ....,..,... la douzaine. .| » 60 | » » | » » 
Petite chicorée sauvage. Île calais... .| » 15 |» » | » » 
Cresson alénois....... la botte. .,,| » 3 | » » |» » 
— idem de fontaine... Iem. » 31» » | » 9» 
Poireaux....,...... Idem. » 15 | » 10 | » 5 
Ciboule.....,....... Idem. » 5 |» » |» » 
Pourpier .....,.,,.. Idem. » 31» 2 |» » 
Persilsssi sis: Idem. » 51» » |» » 
Cerfeuil....,....... Idem. » 5 | » » | » » 
IN SPA ES TER - Idem. » 15 | 2 » | » » 
Basilic. ....,.,..... Idem. » 15 | » » | » » 
Romarin......,..... Idem, » 15 | » » | » » 
Sarriette.......,.... Idem. » 51» 2 |» » 
Estragon ...,.....,. Idem. » 51» » |» » 
Pimprenelle, .....: Idem. » 312 » |» » 
Perce-pierre. ......, Idem. » 3 |» » |» » 
Artichauts-ailes. ...,, [le cent... .| 8 » | 4 » | » » |! 
— mailres..,.....,.. Idem. 20 » | 12 » | » » 
Choux d'Yorck....... Idem. 8 » 14 3|» » 
— Cœur-de-bœuf. .... 8 » 14 31» » 
— blancs ou pommés, . 8 »|4 3!» » 
— Milan. .......... 8 » 14 3|» » 
— des Vertus...... S 8 »14 3|5»2 » 
— à grosse côle....., 8 214 » |» » 
TONGS, sosie na » 6013 » | » » 
Choux-fleurs........ 2 » 11x50 | » » 
— Raves..,:,,,.... » 51» >» |» » 
Capucines,.,,,,,,,., 2 |» » |» »| 
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ESPÉCÈS. QUANTITÉS 
BELLE. | MÉDIOC. 













tr. Te. 
Melons maraichers..../|la pièce . ... » » 30 
— Cantaloups....... Idem. » 75 | » 40 | » 30 
| Concombres. ...,,...{la douzaine..| » 40 | » 30 | » » 
Fruils. {Cornichons.......... le panier....] » 50 | »# 40 | » » 
Potirons............ la pièce....|] à » | r » |» » 
Artichauts d'Espagne. . |la douzaine..| » 60 | » 50 | » » 
Tomates. .... s......ile calais.....] » 30 | » 20 | » » 
Petits pois en cosse. ...|la chassée...| 8 » | » » | » » 
| — égrenés.......... le litre.....}] 1 50 | » » | » » 
Graines | Gros pois égrenés.....| dem. 1 |» » |» » 
en vert. À Haricots verts ...,....[le calais... 1 25 | x » | » » 
— blancs en cosse....[la sachée...] 6 » | 3 » | » » 

» 







Din e le litre..... 


COMPTE RENDU DES SÉANCES 


DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 
DE LA SOCIÉTÉ D'HORTICULTURE DE PARIS. 


Séance du 1°" août 1832. — M. Tollard aîné remercie la 
Société de l’avoir nommé membre de son comité des plantes 
économiques et médicinales. 

M. le baron Hamelin écrit que dans la nuit du jeudi 19 
juillet au vendredi le thermomètre est descendu au-des- 
sous de zéro dans la vallée de Franconville, et que des 
feuilles de pommes de terre et de haricots ont été gelées. 
Quelques membres disent avoir remarque le même pheno- 
mène dans divers endroits aux environs de Paris. 

M. Féburicr fait des observations sur la cause de la gelée 
en question, et promet une note à ce sujet pour les An+ 
pales. 
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M. Jacques déposé sur le bureau qnelques jeunes plants 
da Rheum australe qu'il cultive depuis peu à Neuilly; M. Mé- 
rat pense que c’est ce Rheum qui produit la véritable rhu- 
barbe de la Chine. 

Le même membre litune note sur le Mactura aurantiaca qui 
vient de fleurir pour la première fois en France dans le jardin 
du Luxembourg et dans celui du roi à Neuilly. (7. p. 141.) 

M. Soulange Bodin annonce la perte que la Société vient 
de faire dans la personne de M. Henry, chef de la pharma- 
cie centrale et membre du conseil, mort du choléra le 30 
juillet dernier. Le conseil ordonne que l'expression de ses 
regrets soit insérée au procès-verbal et dans les Annales de 
la Société. 

M. Bailly de Merlieux fait un rapport verbal sur un ou- 
vrage imprimé de M. Huerne de Pommeuse, intitulé des 
Colonies agricoles et de leurs avantages, etc. Renvoyé au 
comité de rédaction. (Voir page 149.) 

M. Soulange Bodin lit un rapport déjà communiqué à la 
Société royale et centrale d'agriculture sur un ouvrage 
imprimé de M. de Candolle, intitulé Physiologie végétale, 
3 vol. in-8°. Cet important ouvrage , fruit de recherches 
nombreuses et d'observations profondes, sera lu avec intérêt 
aussi bien par les cultivateurs que par les botanistes. 


——_— 0 
Sont présentés et admis membres de la Societé : 


Mr° veuve Briquezin, herboriste et droguiste à Paris ; 


M. Vernier (Victor), jardinicr à Neuilly ; 
: M. Bnier (Auguste), proprictaire, fondateur de l'Ecole 


d'horticulture de Guéret. 


Séance du 22 août 1832. — M. Jacques remet ses obser- 
vations météorologiques du mois de juillet, et dépose sur le 
bureau un pied de Didiscus cæruleus (voir p. 356,tom.IX), 
un autre de Podolepis gracilis et un échantillon d'Uimus 
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articæfolia, variété del Ulmus pedunculata, vbtenu de graines 
dans ses cultures. Il accompagne ces objets de notes qui sont 
renvoyées au comité de rédaction. 

M. Touzet , membre de la Société et jardinier chez M. le 
comte de Pérignon à Auteuil, adresse une notice sûr le pin 
de Caramanie et un échantillon de cet arbre. Renvoyé au 
comité de rédaction. A ce sujet, M. Soulange Bodindit qu'il 
possède un pin de Caramanie du même âge sur lequel il re- 
cueille de bonnes graines dans certaines années. 

Mwe Briquelin fait déposer sur le bureau un petit sac 
plein d’une plante marine, reconnue pour appartenir au 
genre Gelidtum, Lam. , et dont on fait un grand usage dans 
l'Inde et comme aliment et comme aphrodisiaque. Elle 
demande de quel végétal le sac lui-même est formé. Ren- 
voyé à l'examen de M. le docteur Mérat. 

M. Devez dépose sur le bureau des pétioles de Rheum 
compactum dont il a fait faire des confitures : M. Devez est 
engagé à rédiger par écrit une notice à ce sujet, et à pren- 
dre connaissance des usages que les Anglais font des pétioles 
* de diverses sortes de rhubarbe. 

M. Poiteau présente, de la part de M. Perrotet , un mé- 
moire sur la culture et la fabrication de l’indigo au Sénégal, 
ainsi qu'une notice de M. Lherminier sur les combinaisons 
chimiques qui ont lieu dans la formation de l’indigo pendant 
la macération. Renvoyé à M. Payen. 

M. Bailly de Merlieux dépose sur le bureau un exemplaire 
de la Méthode de la cullure du melon en pleine terre, par 
M. Noget, et lit une lettre de ce cultivateur concernant le 
succès qu'il obtient de cette culture à Aubigny, près Falaise. 

M. Poiteau met sous les yeux du conscil le calque d'une 
rose du Bengale dite grande et belle dont les dimensions dé- 
passent de beaucoup celles de toutes les roses connues. Ce 
rosier existe à Bruxelles, et le calque en a été donné à 
M. Audot par M. Simon, amateur en cette ville. 

M. Alfroy fils, membre de la Société ct pépiniériste à 
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Lieursaint, fait déposer sur le bureau trois pommes cueillies 
en septembre 1850 et conservées jusqu'à ce jour (22 août 
1832). M. Alfroy n'en connait pas l'espèce, et se borne à in- 
diquer les caractères de l'arbre qui les a produites. (Voir 
page 135). 

M. Boussière présente une tige en fruit de Fritillaria impe- 
rialis major, haute de plus de quatre picds, et en distribue 
les graines aux membres présens ( voir pag. 22, tom. XI de 
ces Annales. 

Est présenté et reçu membre de la Société: 
M. Duvencer , imprimeur, rue de Verneuil, à Paris. 
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———— 


Scance du 195 aotit 1852. 


MÉMOIRES de la Société d'agriculture, sciences et arts d’Angers 
(deuxième liv. vol. 1.) 

SOCIÉTÉ d'horticulture d'Anvers (huitième et neuvième exposi- 
tions publiques). 

JOURNAL des Propriétaires ruraux ( juin 1832). 

ANNALES d'agriculture (août 1852.) 

REPERTORIO di agricoltura pratica (ue 55). 

GAZETTE d'économie rurale de Cassel (février 1832). 

Séance du 22 août 1852. 


PHYSIOLOGIE vézétale par M. de Canlolle, 3 vol. in-8°, à Paris, 

” chez Béchet jeune, place de l'Ecole de Médecine, n° 4. 1832. 

LE CULTIVATEUR (août 1852.) 

BULLETIN des sciences agricoles et économiques (décembre 1831). 

ANNALES provencales ( juin 1852 ). 

JOURNAL d'agriculture de l'Ain (juillet 1852), 

MEMORIAL du Gers (juillet 1852). 

COURS de chimie industrielle par AT. Payen (liksseptième et dix- 
huitième livraisons.) | 

REPERTORIO di agricoltura pratica (n° 56). 

BULLETIN de la Société d'encourazement (juin 1852). 

ANNALES de la Sociéié d'agriculture, sciences et arts de Lille(182g- 
1850). 


Tome'XITI.— Liv. 62°. Octobre 1832. 





I. PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. 





Extrait du Repertorio agricoltura, concernant l'influence 
qu'un rameau greffé peut avoir sur de sujet qui Le porte. 


L'horticulture a des preuves suflisantes pour assurer que 
la greffe influe sur la vigueur et mème sur la santé du sujet 
qui la porte, mais elle n’a pas encore enregistré d'exemples 
pour démontrer que la greffe puisse faire changer la couleur 
des fleurs de son sujet, et nous regardons comme le premier 
jalon posé dans cette route de la science, l'observation 
suivante consignee dans le Repertorio agricoltura. 

Un Neriam oleander, flore albo, laurier rose à fleurs 
blanches, avait une tige qui se divisait en quatre rameaux 
égaux opposés en croix.:Deux rameaux opposés ont été 
greffés en écusson avec des yeux de Nerium splendens, 
laurier rose à grandes fleurs rouges et doubles; l'un de ces 
écussons a manqué; mais l’autre a bien réussi, et s’est 
développé en une branche vigoureuse qui a fleuri la seconde 
année, concurremment avec les deux branches du sujet qui 
ctaient restées intactes. Alors on a vu avec beaucoup d’é- 
tonnement que les fleurs du sujet n'étaient plus blanches, 
qu'elles étaient nuancées de rouge et paraissaient avoir 
participé de la couleur rouge du Nerium splendens, sans 
toutefois avoir montre la moindre disposition à doubler. 

Je ne rapporte pas les raisonnemens de l’auteur pour 
expliquer ce fait, parce qu'ils me paraissent peu concluans. 

PoiTEau. 


al 





__ RÉSUMÉ. Le minimum de la chaleur a été de 9° les 26 et 29, le matin ; le maximum de 25° 
leg à2h. Nous avons eu 1 jour de pluie, 7 de temps couvert, 14 nuageux, 2 orageux et 7 clair. 
La plus grande hauteur du baromètre a été de 28 p:5 lig:‘+ le 11 à 6 h. du soir, et la plus grande 





| 


OBSERVATIONS. 





+. Urié forte chaleur ct üne disposition à l'orage font espérer que Îe tempé +a enfin 
se détendre. 


2. Rempoté les dernières liliacées d’orangerie. A 8 heures et demie un fort orage | 
nous a donné quelque peu d’eau. | ne 
3. Repiqué la Giroftée jaune, Campanule à grandes fleurs ; récolté le Pavot co- 

| 


quelicot, Pied-d'alouette, etc. | 

&. La sécheresse devient de plus en plus nuisible. Fini de rempoter les Pelargo- 
gosium , séparé diverses plantes vivaces. 

5. L'après-midi le temps se charge et paraît vouloir changer; le baromètre des 
cend rapidement. | | 

6. Continué le rempotage des plantes d’orangerie, ébourgeonné les Mriers à 
papier, greffé divers arbres, etc. | ; 

7. Semé le Ribes palnatum avec sa pulpe. Temps toujours très sec ; la rivière est 
excessivement basse. 

8. Temps clair toute La journée, sans aucan nuage; le soi le beromètre paraît 
baisser. 

9- Fini le rempotage des plantes de serre chaude, ébourgeonné les Mûriers blancs 
ea pépinière. | 

0. Séparé les boutures d'Hortensia, continué l’ébourgeonnage de la pépi- 


11. Arraché du Mais qui a été mis dans une fosse pour en faire du terreau. 


12 Deux nouveaux Bambux sertent sur la souebe de celui qui est dans la grande 
serre. > 
13. À deax heures le thermomètre a monté à +- 27, ke temps devient cregeut, et 
le baromètre baisse rapidement. 

14. À trois heures le thermomètre est à +- ss. Le régime d'en des Bananiers de la 
serre commence à sortir. 

15. Enfin uue assez forte pluie d'orage rafralchit la végétation ; la moisson est à 
peu près terminé dans les environs. 

16. On désire avec raison que la pluie continue ; cependant elle n'a pas lieu a@ 
jourd'hui. Fait des boutures sous cloches et en plein air. 

17. Repiqué diverses plantes de printemps. On continus la récolte des diverses 
graines de fleurs vivaces et annuelles. 

18. Repique l'OEillet-de-poète. 11 ne paraît déjà ples qu'il est tombé de l'eau 
mercredi. ; 

19. Le vent étant ouest vers midi, ane petite plaie douce parut vouloir tember ; 
elle n’a pus eu de suite, et vers 4 heures le vent s’est élevé. 

20. Fini le marcottage des OEillets. Les premières fleurs bermaphrodites de Bana- 
nier fleurissent. 

21. À 3 beures le thermomètre était à +19. Les Ameryllis Dlendu, Lilium superbum, 
Crinum caribæum sont en fleur. 

22. À 2 heures le thermomètre était à 4-21; à midi il est tombé une pluic d'orage 
qui a fait grand bien, quoique «yant duré peu de temps. 

23. Le Musa paradisiaca montre son régime. Continué la taille et l'ébourgeonnage 
à La pépinière. 

24. Malgré qu'il ne soit tombé que peu d’eau, les gazons reverdissent, mais beuu- 
coup d'arbres perdent leurs feuilles. 

25. Les deux fleurs du Cactus Kyriesii se sont ouvertes bier soir, et aujourd’hui À 
midi elles commencent à se refermer. 

ce A 7 heures du mutin use pluie sans orage a commencé à temmber et n'a fai qu’à 
11 heures. 

27. Eafin, et quoi qu’on en dise, le changement de hume d'avant hier a opéré un 
changement notable dans l'atmosphère. 

28. Forte pluie le matin. Semé les Thlaspis Llancs et violets, ainsi que les Xeran- 
themum annuum. 

29. Séparé les Juliennes; semé Navets, Radis noirs, Epinards, etc., etc, 


30. 
3r. Fait des boutures de Giroflées violettes en plein air et à l'ombre, 





bsisse de 27 p. 9 lig. le 28, à 6 b. da soir ; ainsi le baromètre a varié de 8 lig. 2. Ce mois 
a été favorable à l’agriculture ; les premiers jours étant beaux ünt donné le temps de 
rentrer les récoltes. Les pluies venues vers la fin serontutiles aux vignes et aux prairies. 


te PR 





ET 


IL. CULTURE. 
Rapport sur un ouvrage manuscrit de M. PEnroter. 


« Messieurs , a dit M. Payen, vous m'avez chargé d’exa- 
miner un mémoire de M. Perrotet sur la fabrication de 
l'indigo. 

« Ce mémoire contient des détails déjà très favorable- 
ment accueillis par votre comité sur la culture de l’indigo. 

« La description des procédés d'extraction de la matière 
tinctoriale renferme une foule de détails intéressans et 
d'observations judicieuses capables de guider les manufac- 
turiers dans la conduite difficile de ces opérations. 

« Cette partie du mémoire de M. Perrotet me semble 
donc présenter un grand intéret ; elle est digne d’être in- 
sérée dans les Ænnales de la Société. » 
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MÉMOIRE SUR LA CULTURE DES INDIGOFÈRES TINCTORIAUX, él sur 
la fabrication de l'Indigo; par M. PERROTTET, ex-direc- 
teur des cultures du gouvernement au Sénégal , naturaliste 
voyageur de la marine et des colonies. 


A l’époque où le célèbre Linnée établit le genre ird/g0- 
fera parmi les légumineuses , les seules espèces connues 
étaient celles qui fournissent aux arts manufacturiers la ma- 
tière colorante désignée sous le nom d’/ndigo. Ces espèces 
sont: l’/ndigofera anil, V'I. tinctoria, et \’I. argentea, plantes 
qui croissent naturellement aux Indes orientales, en Amé- 
rique et dans l’Afrique septentrionale. 

Les botanistes modernes ont depuis rapporté à ce genre 
intéressant une foule d'espèces découvertes dans les diver- 
ses parties du Nouveau - Monde par les voyageurs qui les 
ont visitées, bien qu'elles n’offrissent pas toujours, comme 
celles du type, le caracttre chimique sur lequel semblait 
reposer le genre, mais présentant sous d’autres rapports 
une identité parfaite d'organisation. 
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D’après le relevé encore récent de M. De Candolle!, le 
nombre des espèces aujourd’hui connues s'élève à plus de 
cent quarante, non compris une foule de variétés. 

La plupart de ces plantes sont des herbes annuelles, 
petites, droites ou rampantes; toutes sont munies, prin- 
cipalement sur leurs feuilles, de poils en navette plus ou 
moins nombreux et plus ou moins développés. 

Le nom d’Indigofera s'est donc trouvé faussement ap- 
pliqué à ces espèces, puisqu'elles ne fournissent point toutes 
de l’indigo ; mais on n’a pu trouver un seul caractère pour 
les en séparer et en former un genre distinct, l’organi- 
sation des parties florales et en général de la fructification 
étant la même sous le point de vue taxonomique. En 
effet, ce genre remarquable est tellement naturel et tran- 
che qu'il serait impossible de ne pas reconnaitre, même 
à un premier coup d'œil , toutes les espèces qui s’y rappor- 
tent. Nous en avons acquis la conviction en étudiant les 
vingt-cinq espèces que nous avons décrites et mentionnées 
dans la Flore de Sénégambie*, à laquelle nous renvoyons le 
lecteur, ne devant ici nous occuper que des espèces tinc- 
toriales proprement dites et notamment de leur culture. 

Pour remplir cette tâche difficile et rendre complet le 
sujet que nous nous proposons de traiter en ce mémoire, 
nous croyons utile de commencer d'abord par faire con- 
naitre, autant que possible, la nature physique et la com- 
position chimique des terres que réclame la structure or- 
ganique de ces plantes délicates, ainsi que le moyen le plus 
simple et le plus avantageux de les labourer et de les 
ensemencer. Nous indiquerons ensuite les procédés dont 
on se sert généralement pour extraire le produit de ces 
végétaux parvenus à leur degré de maturité, et les soins 
nombreux qu’exige cette sorte de manipulation. Nous ap- 
puierons les détails dans lesquels nous entrerons à cet égard 


© (4) Prodromus systemalis naturalis regni vegetabilis, II, pag. 224 et 
suivantes. 
(3) Par MM. Perrottet et Guillemin, Paris, chez Treuttel et Würtz. 
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de nos propres expériences et des faits nombreux dont nous 


avons fté témoins ; ce sera sans doute le moyen le plus sûr 

d'atteindre le but que nous nous proposons, celui d’être 

utile à ceux de nos concitoyens qui auraient le désir de se 

livrer à ce genre d'industrie et de prospérité agricole. 

Sur le calture des indigofères unctoriaux et sar la fabrication 
de l'indigo. 

Depuis long-temps le gouvernement français, animé du 
désir d’affranchir nos manufactures des sommes immenses 
qu'elles paient chaque année à l'étranger pour l'indigo 
qu’elles consomment, cherche à encourager dans nos pos- 
sessions d'outre-mer la culture des indigofères et la fabri- 
cation de l'indigo. De nombreux essais en ce genre ont déjà 
été tentés sous ses auspices et à des reprises différentes dans 
plusieurs de nos colonies et notamment au Sénégal, où na- 
guère encore on avait conçu le projet de fonder une colonie 
agricole. Les motifs pour lesquels cette branche intéressante 
de l’industrie a été abandonnée ne nous sont bien connus 
que pour ce dernier pays, où nous avons nous-même, pen- 
dant plusicurs années, dirigé de grands travaux et tenté 
divers essais de culture. L'abandon sans retour d’une entre- 
prise aussi louable , dans cette partie du continent africain, 
fut motivé par les inconvéniens de tous genres que présentent 
la nature physique du climat ct les mœurs insociables des 
naturels. Les efforts de l’art les plus soutenus pour tâcher 
de modifier l'influence fâcheuse de ce désastreux climat 
n’ont que micux prouvé l'impossibilité d'atteindre ce but 
- et d'arriver même à unc amélioration quelconque. Nous 
avons d’ailleurs signalé ces inconvéniens dans un mémoire 
publié, en juin (831, dans les Annales maritimes et colo- 
aiales. Nous nous abstiendrons de les répéter ici. 

Dans tous les cas, la culture des plantes intéressantes qui 
nous occupent n'est ni aussi simple ni aussi facile que quel- ‘ 
ques personnes, d'ailleurs peu versées dans l’art agricole, 
ont osé l’avancer. Elle nous a paru, au contraire, exiger 
une étude spéciale, des soins nombreux et variés, selon 
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le climat et la nature du sol où on l’établit. Il ne serait 
pas moins difficile de prescrire à cet égard des règles 
fixes, un plan de conduite régulier applicable dans tous les 
pays où ce genre d'industrie pourrait être introduit. 
C'est au cultivateur intelligent qu'il appartient de savoir 
apprécier au juste les principes d'après lesquels il est pos- 
sible de fixer et de suivre cette culture, et d’assigner aux 
végétaux qui en sont l'objet le sol le plus conforme à leur 
nature ; car, bien que ces derniers puissent végéter plus ou 
moins vigoureusement dans presque tous les terrains, ils 
ne produisent pas cependant dans tous la même qualité ni 
Ja même quantité d’indigo. Nous en avons acquis la preuve 
dans l'établissement que nous dirigions au Sénégal, où 
les terrains de nature diverse donnèrent lieu à une vé- 
gétation et à des produits extrêmement variés. 


Da choix des terrains et de leur composition. 


Les terrains destinés à la culture des indigofères doivent 
généralement présenter une surface plane, sans pente pro- 
prement dite, et surtout une homogénéité parfaite dans leur 
composition. Ceux qui offriraient trop d’inégalités ou qui 
seraient composés de collines, de monticules, etc., ne 
conviendraient sous aucun rapport à ce genre de planta- 
tion par la raison que les semences qui y seraient con- 
fiées se trouveraient successivement entrainées dans les 
bas-fonds, le lit des rivières et autres lieux semblables 
dès les premières pluies d'orage, et laisseraient ainsi à 
nu les champs qu'elles étaient destinées à revètir de leur 
végétation. | 

Il sera donc nécessaire, sous ce rapport, de négliger tous 
les terrains dont la pente ou l’inclinaison serait par trop 
prononcée, ou qui présenteraient de fréquentes ondula- 
tions. On omettra pareillement tous ceux qui, dans leur 
composition, contiendraient une masse trop considérable 
d'argile ou d’alumine, ou dont la couleur serait blanchâtre ; 
ces terres, étant pour l'ordinaire très compactes et par 
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conséquent extrêmement froides , ne sont en aucune ma- 
nière propres à la culture desindigofères, bien que parfois 
les plantes puissent y acquérir un certain degré de dévelop- 
pement; la quantité de principe colorant qu’elles sont sus- 
ceptibles d'y puiser n'est jamais que très médiocre, com- 
parativement à celle qu'elles s’assimilent dans un sol tout-à- 
fait conforme à leur nature. 

Les terrains sablonneux qui affecteraient une couleur 
blanchâtre ne doivent pas non plus être compris parmi 
ceux destinés à la culture des indigofères : outre leur in- 
convénient de réfléchir la lumière solaire et de repous- 
ser son calorique au lieu de le concentrer, ils ont encore 
celui, non moins grave, d'être généralement très pauvres 
en matière nutritive, ou sont même le plus souvent complè- 
tement stériles. 

On choisira donc, de préférence à tout autre terrain, les 
plaines composées de terres légères, riches en humus ou de- 
tritus de végétaux, affectant une couleur grisâtre tirant un 
peu sur le brun foncé. Celles formées de sable fin, profond 
et brunâtre, peuvent aussi être considérées comme ex- 
cellentes. Les sols légers et sablonneux dont la couleur se- 
rait à peu près celle du fer rouille ne seront pas non plus 


(1) Cette différence de produit , résullant de plantes de même espèce, 
mais croissant dans des terrains de composition diverse, a été constatée au 
Sénégal dans l'établissement que nous dirigions, où des essais comparatifs 
ont été faits avec tout le soin désirable. Nous pûmes déjà reconnaitre avec 
quelque certitude l'absence presque totale de matière colorante chez la plu- 
part des indigofères des champs dont le sol variait à l'infini. En effet, la 
diversité de nuances qui caractérisait les plantes de ces terrains singuliers, pas- 
sant du vert foncé au vert pâle et de celui-ci au vert glauque, etc., ne nous laissa 
aucun doute à cet égard. Nous en eümes d'ailleurs la conviction entière 
en travaillant séparément les indigofères de ces nuances varices. Ceux dont la 
couleur passait du vert pâle au vert clair n'ont produit à la cuve qu'environ 
quatre divres d'indigo de mauvaise qualité , tandis que ceux ay contraire dont la 
couleur passait du vert foncé au vert glauque en ont produit , à imasse égale de 
plantes, dix livres de très belle qualité. Cependant, les plantes de l'une et de 
l'autre expérience avaient acquis un dévelopement qui semblait n'offrir aucune 
différence appréciable. 
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à dédaigner, surtout s'ils avaient la propriété de conser- 
ver, pendant les sécheresses prolongées, une certaine dose 
d'humidité. Ceux qui dans leur composition ne contien- 
draient qu'environ un quart de terre alumineuse, mélangée 
a un sable brunâtre ou gris-foncé, pourront aussi étre soumis 
avec succès à la culture des indigofères ; on devra même les 
préférer s'ils ne sont pas trop humides, car nous savons 
par expérience qu'un excès d’eau est toujours nuisible aux 
produits immédiats des végétaux, notamment à ceux qui 
constituent les matières colorantes dont on se sert dans les 
arts manufacturiers. Ce fait physiologique a té observé au 
Sénégal dans l'établissement dont nous avions la direction, 
non-seulement sur les indigofères, mais encore sur d’autres 
végétaux, tels que les gommiers, l’Elaïs guineensis, arbre 
qui produit le vin de palme, etc. ‘ 

Ainsi, les terrainsreconnus trop humides, ou dont l’éva- 
poration de l’eau s'opérerait difficilement, seront encore 
envisagés comme impropres à la culture des indigofères. 
L'expérience nous a démontré que les végétaux les plus ri- 
ches en matière colorante étaient généralement ceux qui 
avaient crù dans un sol où l'humidité n’excédait pas celle 
strictement nécessaire à leur entretien ou à leur dévelop- 
pement progressif. Une végétation étiolée, ou en quelque 
sorte forcée, ne donne, pour l'ordinaire, qu'un produit 
médiocre et de mauvaise qualité. Du reste, les indigofères 
sont des plantes très voraces, qui, comme la luzerne et le 
sainfoin , épuisent en très peu temps le terrain : il est néces- 
saire, pour en obtenir de bons résultats, de varier l’em- 


(4) Un champ d'indigofère d'environ un arpent, arrosé tous les deux jours 
peudant deux mois consécutivement, n'a produit qu'environ quatre livres d'in- 
digo de mauvaise qualité. Les acacias à gomme qui fournissent aux babitans de 
la côte occidentale d'Afrique la gomme arabique, et les palmiers, qui donsent 
cette liqueur spiritueuse connue sous le nom de vin de palme cessent de pro- 
duire aussitôt que la saison des pluies est arrivée, l'exsudation de leur suc ne 


pouvant se manifester que pendant la sécheresse et la chaleur excessive du vent 
d'est. 
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placement chaque année , c'est-à-dire de faire leà semis éur 
des terrains neufs et ameublis par de fréquens labours. 

Dans les pays où le sol est vierge et doué d'une grande 
ferulité, on peut se dispenser de retourner chaque année 
les plantations d'indigofères ; les coupes opérées sur des 
plantes d’un an et demi à deux ans peuvent encore donner 
des résultats satisfaisans. Nous avons reconnu néanmoins 
que les plantes provenant des semis de l’année étaient tou- 
jours beaucoup plus riches en indigo que celles d’un an et 
demi à deux ans, et sur lesquelles d’ailleurs plusieurs coupes 
avaient déjà eté effectuées. 


L'immense étendue de terrain qu’il est nécessaire de cul- 
tiver pour obtenir un résultat un peu satisfaisant ne permet 
pas aux propriétaires d’Ctablissemens d'employer la théorié 
des engrais. Ils sont obligés, pour compenser cet ineon- 
vénient, de changer leur culture chaque année ou dès que 
le sol cesse de produire ; ce qui nécessite la mise en culture 
d'une quantité considérable de terrain et par conséquent 
beaucoup d'ouvriers pour l’exploiter. On se sert cependant 
avec succès, dans les pays où la fabrication de l’indigo est 
traitée sur une grande échelle, du résidu de cette fabrication 
pour fertiliser lesterres, tels que : des feuilles de macération, 
des eaux de batteries, de lavage, ctc.; mais ces matières 
putrides sont en si petite quantité, comparativement à l'é- 
tendue du terrain, qu’on ne peut en répandre que sur une 
portion bien minime de ce terrain, ordinairement la plus 
voisine de l’indigoterie ; aussi l’indigo y prospère-t-il mieux 
qu'aîlleurs. 


Des labours et de leur uulité. 


Les labours doivent toujours être exécutés avec le plus 
grand soin et à des époques bien déterminées. Leur profon- 
deur en général ne saurait être précisée , du moins rigou- 
reusement : Ja tendance qu'ont les racines des indigoferes 
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à pénétrer perpendiculairement dans le sein de la terre , in- 
dique suffisamment qu'on ne saurait aller trop avant. Dans 
tous les cas ils ne devront jamais avoir moins de dix à douze 
pouces, surtout si la nature du terrain est froide et compacte. 
Les moyens employés à leur exécution varient selon les 
pays. Dans les uns on se sert de la charrue ou de l’araire; 
dans les autres, de la houe ou de l'hilaire. Ceux qui se font 
au moyen des deux premiers instrumens sont préférables 
sous plus d'un rapport ; d’abord en ce que le sol se trouve 
retourné exactement et les herbes nuisibles parfaitement 
enfouies!, et ensuite de soulever, de remuer la terre à 
une grande profondeur et d'amener ainsi à la surface les 
couches inférieures privées de l'air atmosphérique si né- 
cessaire à la végétation et au développement des racines en 
général, 

À défaut de charrues et d'animaux pour les faire marcher, 
on se sert de la houe dont on fait un usage général dans 
toutes les colonies. Ce moyen simple mais pénible de labou- 
rer les terres n'a pas l’avantage sans doute de réunir les 
bons effets du premier ; néanmoins son exécution facile le 
mettant à la portée de tout le monde, fait qu'on l’emploie 
toujours avec un égal succès, surtout si les ouvriers dont on 
se sert sont tant soit peu intelligens. 

Les terrains réservés à la culture des indigofères ne peu- 
vent ètre ensemencés avec l’espoir d’une réussite complète, 
qu'après qu'ils ont été labourés au moins trois fois. Le re- 
nouvellement de ces labours doit avoir lieu , selon les cir- 
constances, de trois mois en trois mois et chaque fois en 
sens croisé ; on aura la précaution, surtout lorsqu'il s’agira 
du semis, de ne point détruire les sillons et les irrégularités 
que produisent les charrues et les ouvriers laboureurs ; on 
recommandera même à ces derniers de conserver le plus 


(1) Celles-ci en pourrissant restituent au sol qui les a produites , nôn-seu<4 
lement les matières nutritives qu'elles y ont puisées, mais encore celles absore 
bées dans l'atmosphère par les feuilles elles-mêmes. 
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d’inégalités possibles à la surface du sol, en les astreignant de 
suivre chacun une ligne droite de manière à former une sorte 
de sillon aussi régulier que possible. Cette manière de pro- 
céder au labourage des terres destinées à la culture des in- 
digofères a de grands avantages sur celle qui a pour objet 
de niveler exactement la surface du sol. En effet, il a été 
constaté que les pluies qui succèdent immédiatement aux 
semis suffisent toujours pour soustraire les semences à l’ac- 
tion directe des rayons solaires, et pour les placer dans 
une position très favorable à leur germination, tandis que 
tous les moyens mécaniques employés pour remplir ce but 
produisent souvent le contraire et semblent se trouver en 
opposition directe avec ce que nous connaissons des lois de 
k germination; car il est prouvé que de cette manière les 
semences se trouvent presque toujours ou trop enterrées 
ou pas du tout, et que les terres fortement collées par les 
averses d’eau qui se succèdent les privent du contact de 
l'air et les empêchent de germer ‘. Mais, comme nous l’a- 
vons fait remarquer plus haut, il est nécessaire, pour obtenir 
le succès dont ce procédé est susceptible, que le semis 
s'effectue, autant que possible, à l'approche d’un grain 


(1) L'expérience nous a démontré que dans les pays où les pluies étaient ac- 
compagnées d'orages, il n'était pas utile de niveler les terrains destinés à la cul- 
ture des indigofères, et moins encore d'en écraser les mottes. Nous en avons ac— 
quis la preuve au Sénégal, où les champs nivelés et hersés avec soin, avant et 
après le semis, n’ont jamais donné de résultat satisfaisant, tandis que ceux au 
contraire dont la surface resta constamment raboteuse ou couverte de mottes 
plus ou moins volumineuses ont toujours parfaitement réussi ; la cause de cette 
différence fut trouvée dans les pluies. En effet, précipitées à la surface du sol 
avec une violence qui nc se voit nulle autre part, elles aplanissent et collent for- 
tement la terre, y déterminent de nombreux courans qui entrainent les semences 
des indigofères dans les bas-fonds, dans le lit des rivières, etc. Les terrains non 
nivelés et couverts de mottes, au contraire, relicnnent l’eau de ces averses ou 
Y'absorbent au fur et à mesure qu'elle se précipite, et les semences, recouvertes 
dans de justes proportions par la désagrégation des mottes, germent ordinaire- 
ment au bout de trois à quatre jours. 


DES LABOURS ET DR LEUR UTILITÉ. - 178 


de pluie ou lorsqu'on est à peu près certain qu'il pleuvra 
dans les vingt-quatre heures; ce qui, pour l'ordinaire, est 
facile à constater dans presque tous les pays. 


Pour opérer avec fruit le labour sur lequel doit s’effec4 
tuer immédiatement le semis, il est indispensable que le sol 
soit humecté à la profondeur de huit à dix pouces et que les 
semences de la plus grande partie, sinon de la totalité des 
herbes nuisibles, se soient développées; dans le cas con- 
traire, on aurait le désagrément de voir les indigofères suc- 
cessivement étouffés par ces milliers de plantes voraces ou 
de perdre un temps considérable pour les en débarrasser ; ce 
qui augmenterait nécessairement les frais de culture sans 
en obtenir un meilleur resultat. 


Ainsi, on ne fera marcher les charrues qu’à la suite d’un 
premier grain de pluie et même d'un second si le premier 
n’était pas suffisant : alors seulement on exécutera de bons 
labours, qui seront d'autant plus faciles que le sol sera plus 
meuble et plus friable. Mais il sera urgent, à cette époque, de 
développer une grande activité et de mettre en mouvement 
toutes les charrucs et tous les ouvriers qu’on pourra se pro- 
curer, afin de terminer les semailles le plus promptement 
possible, lesquelles, dans les contrées où la saison des pluies 
est bornée à quelques mois seulement, comme au Sénégal, 
par exemple, ne sauraient se prolonger sans inconvénient, 
les indigofères devant parcourir toutes les périodes de leur 
développement pendant ce laps de temps. 


Du choix des semences et de lcurrecolte. 


Le choix des semences, dans un établissement bien dirigé, 
est une chose des plus importantes et à laquelle le cultiva- 
teur ne saurait donner trop d'attention. Dans le cas de né- 
gligence de sa part il se verrait exposé à perdre et son temps 
et son argent, ainsi que cela est arrivé au Sénégal. Si les 
graines étaient trop anciennes, leur germination serait con 
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sidérablement retardée ou même n'aurait pas lieu du tout, 
bomme nous l'avons vu plus d’une fois. Si encore elles 
avaient mal mûri ou étaient incomplètement organisées, 
chose qu'il n’est pas rare de rencontrer dans les pays secs 
et chauds, il en résulterait de faibles individus ou souvent 
même aucun : de la sorte, on manquerait le but essentiel de 
son entreprise. 

On n'emploiera donc que les graines Îles plus mûres, les 
plus nouvelles et les mieux nourries : celles récokées dans 
le courant de l'année sur des plantes vigoureuses et bien 
eonstituées devront toujours être préférées. Dans le cas où 
l'on serait forcé d’avoir recours à celles de deux et même 
de trois ans, on fera usage, pour hâter leur germination, 
du procédé dont nous nous servions avec succès au Sé- 
hégal, qui consistait à triturer légèrement les semences 
dans un mortier avec un peu d’eau, du seble , de la brique 
pilée ou du charbon, à l'effet de détacher ou de rompre seu- 
lement la tunique crustacée dont elles sont revêtues. Cette 
enveloppe étant elle-même recouverte d’une sorte de ver- 
nis ou d’enduit visqueux, de nature résineuse, non miscible 
à l'eau, empêche l'humidité d'arriver aux cotylédons et de 
favoriser le développement de l'embryon. 


Préparées de la sorte, ces semences peuvent être erm- 
ployées, pourvu toutefois qu’elles soient bien mûres, avec 
autant de succès que celles nouvellement récoltées; leur 
germination pourra avoir lieu, par un temps chaud et ha- 
mide, trois à quatre jours au plus après leur mise en terre, 
surtout si le sol a été préparé comme nous l'avons indiqué 
à l’article des labours. 


Dans tous les cas, il sera nécessaire de laisser subsister dès 
le première coupe une certaine quantité de plantes pour 
graines, proportionnée à l'étendue des semis à faire dans 
ln saison prochaine. La cueillette ne devra en être faite 


que lorsqu'elles auront atteint leur degré de maturñé, 
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lequel se reconnait facilement aux gousses qui, de verditres 
qu'elles sant d'abord, passent successivement au jaune, 
puis en se desséchant, au gris très foncé. 


N n’y aurait aucun inconvénient, après là récolte, de lais- 
ser les semences dans leurs ‘gousses jusqu’au moment de les 
confier à la terre ; au contraire, nous croyons avec beaucoup 
de raisons qu’elles n’en conserveraient que mieux leur fa- 
culté germinative. Mais comme de cette manière il ne se- 
rait pas possible d'évaluer exactement leur quantité, et que 
cependant il est nécessaire de la connaître avant l’épaque 
des semailles, nous pensons que l’on fera bien de les en 
séparer aussitôt la récolte achevée, ou mème au fur et à 
mesure qu’elle s'opère. On les conservera ensuite dans des 
barriques ou dans des caisses bien fermées jusqu'au retour 
de la saison des pluies, époque à laquelle ont lieu générale- 
ment les semis. Jusque là, et en attendant le retour de la sai- 
son des semailles, on prendra toutes les précautions néces- 
saires pour les préserver de l'humidité et surtout de la vo- 
raeité des insectes destructeurs dont les pays chauds abon- 


dent. 


Pour séparer ou retirer les semences des gousses indéhis- 
centes qui les renferment, on se sert ordinairement d’un 
mortier et d’un pilon en bois, au moyen desquels on brise 
aisément ces petits corps cylindriques sans endommager 
aucune des semences dont ils sont remplis : celles-ci, daus 
cette opération, doivent leur conservation intacte à la 
finesse et à la forme sphéroïde qui les caractérisent : en 
effet, la facilité avec laquelle elles glissent sous le pilon les 
fait échapper à son choc direct, 


Le nettoyage des graines s'opère à l’aide d’un petit 
Yan ou autre instrument analogue : il a lieu au fur et 
à mesure qu'elles sont séparées de leurs gousses; peu 
d'heures suffisent pour en nettoyer ainsi une grande provi- 


vo 
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L'exposition au vent est encore un moyen dont on #6 
sert avec succès dans les colonies pour nettoyer et expul- 
ser la poussière des semences de toute espèce : présentées 
plusieurs fois à l'impulsion de l'air agité, ces graines, 
douées d’un certain poids, sont bientôt débarrassées de tou- 
tes les ordures dont elles sont environnées en retombant 
seules sur les nattes ou autres tissus placés pour les recevoir, 
tandis que la poussière et les débris tégumentaires qui les ac- 
compagnent sont transportés à distance au fur et à mesure. 
C’est ainsi, par exemple, que les Africaines chargées du soin 
de leur ménage nettoient le mil qui fait la base de leur 
nourriture; elles exécutent ce travail avec une adresse 
vraiment merveilleuse. 


‘ Des semis et de leur exécution. 


Le procédé le plus simple et le plus naturel dont on 
puisse se servir/pour effectuer le semis des indigofères est, 
sans contredit, celui connu sous le nom de semis à la volée. 
Nous avons reconnu, en effet, qu'il avait plusieurs avanta- 
ges réels sur ceux dont on se sert dans la plupart des pays où 
la culture des indigofères est en honneur : nous n’hesitons 
donc pas à le proclamer comme devant être le seul dont on 
doive maintenant faire usage dans les colonies où cette 
branche de l’industrie est en vigueur. 

Le premier de ses avantages est celui qui a pour objet 
d'économiser une quantité notable de graines et d'obtenir 
une grande uniformité dans la distance entre les plantes ; 
mais nous avertissons que l’emploi de cette méthode exige , 
de la part de l’ouvrier, une certaine intelligence, une sorte 
d'habitude qui nes'acquiert qu’en pratiquant. Pour ne point 
manquer le but qu’il se propose, le semeur devra connaître 
entre autres choses le mode de végéter des plantes dont il 
opère le semis, ainsi que la nature du sol sur lequel il l’effec-- 
tue. Ces connaissances préalables, sans lesquelles on ne sau- 
rait se flatter de réussir complètement, sont indispensables 
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à l’agriculteur qui veut se livrer à ce genre intéressant d’ex- 
ploitation. 


Voici, au reste, la marche à suivre dans l'exécution de ce 


procédé et les précautions à prendre pour assurer la répar- 


tüition uniforme des semences sur toute la surface du sol. 

On détermine, au moyen d’un certain nombre de ba- 
guettes, de branchages d'arbres ou de plantes encore ver- 
tes, placées de distance en distance sur deux lignes paral- 
lèles, une largeur d'environ vingt à vingt-cinq pieds au plus. 
Le semeur, revêtu du sac ou de la bagane contenant les grai- 
nes destinées au semis, se place au milieu de cette largeur 
ainsi circonscrite , et à chaque pas qu’il fait en avant il jette 
alternativement une poignée de semence à droite et une 
poignée à gauche, et continue de la sorte en marchant aussi 
régulièrement que possible jusqu’à ce qu’il ait atteint le 
bout de son champ. 

Il n’est pas rigoureusement nécessaire que les branches 
qui limitent au semeur l’espace qu'il doit embrasser dans le 
jet de ses semences soient parfaitement alignées, ni même 
placées à égale distance les unes des autres; mais ce qui est 
important, c’est qu'elles se trouvent placées comme des ja- 
lons , c'est-à-dire toujours en face l’une de l’autre, de ma- 
nière à ce qu'on ne puisse jamais perdre de vue les limites 
qu'elles déterminent. 

Dans son trajet d'allée et de venue, le semeur est suivi 
d’un ouvrier ou seulement d’un enfant de douze à quinze 
ans qui arrache les branches de la ligne extérieure au fur et à 
mesure qu’il avance et les replace en dedans à la même dis- 
tance ; de facon que le semeur n’est jamais arrèté dans sa 
marche qui, comme nous l'avons dit, doit être aussi régu- 
lière que possible. 

Un arpent de terrain de bonne qualité ensemence par ce 
procédé ne doit jamais consommer plus de dix à douze li- 
vres de graines au maximum, surtout si ces semences ap- 
partiennent à l’espèce connue sous le nom d'indgofera 
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linctoria et à sa varièté macrocarpa ou emarginala. Ces plan- 
tes étant d'ordinaire très rameuses et par conséquent fort 
touffues exigent, pour la facilité de leur développement, 
un certain espace, tandis que l'espèce anil et ses nombreu- 
ses variétés, qui sont des plantes généralement plus grêles et 
moins rameuses dans toutes leurs parties, peuvent être se- 
mées un peu plus drues , pas tellement, cependant, qu'il 
faille nécessairement dépasser lés douze livres de semence 
par arpent : cela dépendra, au reste, de la qualité des grai- 
nes et de la nature du sol. 

Ainsi nous voyons que les semis qui réussissent lé mieux 
sont ceux que l’on opère à la volée et la veille d’un grain de 
pluie. Nous avons reconnu, en effet, à l'égard de cette der- 
nière assertion, qu’en saisissant bien le moment où l’atmos- 
phère se préparait à l'orage, on était toujours certain d’ab- 
tenir une prompte et complète germination, surtout si, 
comme nous l'avons fait remarquer à l'article labours, le 
terrain se trouvait préparé de façon à ce que les graines 
puissent se recouvrir par le seul effet des pluies. 

Du reste, dans tous les pays où la culture des indigofères 
est un objet de ressource et de prospérité pour les habitans, 
l’époque des semis est toujours détèrminée par celle des 
pluics, quels que soit d’ailleurs les mois de l’année où elle se 
manifeste. On sait, au surplus, que les deux grands princi- 
pes de la végétation sont la chaleur et l'humidité, et que sans 
le concours de ces deux puissans agens, il n’y a pas de dé- 
veloppement possible chez aucun des végétaux connus. 
Or, comme dans les pays intertropicaux il n’y a point de 
pluie sans chaleur, il est juste de profiter de ces deux cir- 
constances réunies pour s'occuper sérieusement des travaux 
agricoles. 


Des sarclages et de leurs resultats. 


Les sarclages ont pour objet principal de purger de toute 
espèce d'herbes nuisibles les indigofères, et de les entretenir 
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dans un état continuel de propreté afin de faciliter leur crois- 
sance. Le premier sarclage n’a lieu ordinairement qu'après 
que les plantes tinctoriales ont atteint la hauteur de trois à 
quatre pouces au moins et que les mauvaises herbes sont 
assez développées pour être arrachées sans effort, ce qui 
peut arriver de dix à douze jours après le semis. 

Ce sarclage, qui habituellement se fait à la main, doit mar- 
cher rapidement, de telle sorte que les ouvriers restent le 
moins de temps possible sur les jeunes indigofères. On re- 
commandera expressément à ces ouvriers de prendre toutes 
les précautions nécessaires pour ne pas trop écraser ces vé- 
gétaux naissans et de ne pas mettre à nu leurs racines déli- 
catcs. 

Les tas d'herbes formés à la surface des champs par les 
sarcleurs doivent être enlevés au fur et à mesure ; leur séjour 
prolongé génerait le développement des indigofères et en 
ferait perir un grand nombre. 

Le second sarclage s'opère aussitôt qu'on voit reparaître 
les herbes nuisibles et que leur nombre commence à gêner 
la végétation des indigofères. L'époque ne saurait en étre 
déterminée d’une manière plus précise ; le cultivateur pourra 
d’ailleurs apprécier lui-même le moment favorable, lequel 
dépendra plus ou moins des circonstances locales et de la na- 
ture du sol. 

Dans cette seconde opération, la serfouette fourchue est 
toujours employée avec le plus grand succès : les ouvriers 
doués d’un peu d'adresse s'en servent pour biner ou dé- 
croûter la surface du sol battue ou fortement tassée par les 
pluies d'orage. Ce binage produit toujours le meilleur effet 
sur les plantes qui le reçoivent ; peu d’instanssuffisent même 
pour qu'on s’en aperçoive d’une manière sensible. Il sera 
donc avantageux de le renouveler souvent et autant de fois 
qu'on le jugera nécessaire : on ne le suspendra tout-à-fait 
que lorsque les plantes pourront ombrager le sol et ctoufler 


les herbes qui tendraient à s’y développer. 
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Lorsque le temps et la saison sont favorables, trois mois 
suffisent le plus souvent pour permettre aux indigofères 
d'atteindre le degré de développement le plus avantageux 
à la fabrication de l'indigo. 

Les caractères auxquels on reconnait ce degré de déve- 
loppement sont ceux qui résultent de la floraison et du com- 
mencement de fructification , ainsi que nous le démontre- 
rons dans l’article suivant. 


De la récolte des indigofères. 


Il est incontestable que l'époque à laquelle les indigo-" 
fères sont les plus riches en matière colorante est celle: 
où commence la floraison. Ce fait important a été reconnu 
et constaté au Sénégal où de nombreuses expériences 
comparatives ont élé faites à l'égard de leur produit. En 
effet, les indigofères dont les branches inférieures se trou- 
vaient déjà chargées de fruits plus ou moins développés, 
ayant été travaillés séparément et avec tout le soin désirable, 
n’ont produit, à la cuve, qu’une très faible quantité d’in- 
digo et de mauvaise qualité, tandis que ceux, au contraire, 
dont les fleurs commençaient à peine à se montrer ont 
donne un très beau produit. C’est un fait d’ailleurs mcon- 
testé que la floraison et la fructification des plantes aturent 
vers elles tout le dépôt de substances élaborées dans les di- 
vers organes des végétaux, et suspendent ainsi, pendant 
l'acte de cette évolution naturelle, tout autre développe- 
ment organique, d'où résulte l’absence presque totale de 
produits immédiats chez les végétaux dont la fructification 
est accomplie *. 

À moins donc de s’exposer à perdre le fruit de ses tra- 
vaux, on n'altendra point, pour opérer définitivement la 
coupe des indigofères , que les graines se soient formées ; 
au contraire, on saisira le moment où la floraison commence 


(4) I nous semble que l'auteur précise et généralise trop l'effet de la florai- 
son sur les produits immédiats des végétaux. (Note du rédacteur.) 
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à se manifester et que les feuilles inférieures, à l’aisselle des- 
quelles elle apparaît, éprouvent un léger changement de 
couleur. Ces indications étant un moyen sûr de reconnaitre 
l’état de la plante le plus favorable à la fabrication de l’in- 
digo, on ne devra pas les négliger, car chaque jour de re- 
tard verrait disparaitre une quantité notable du produit; 
perte qui prouve déja combien ce travail, une fois com- 
mencé , doit être accéléré. 

La coupe des indigofères s'effectue au moyen de bonnes 
serpettes ou de faucilles tranchantes et le plus près de terre 
possible ; elle est ordinairement d'autant plus prompte et 
facile que les tiges sont plus herbacées; et comme elles 
deviennent ligneuses eu peu de temps, la difficulté de les 
couper augmenterait et les opérations de fabrication se 
trouveraient par cela même retardées. A l'exécution de ce 
travail pénible on emploie les ouvriers de l’atelier qui mon- 
trent à la fois le plus d'intelligence et de force dans le poi- 
gnet ; les autres sont destinés à ramasser les tiges des indi- 
gofères coupées, et à cn faire des gerbes de deux mètres de 
circonférence. Celles-ci sont transportées à l'indigoterie au 
fur et à mesure qu’on les forme, et ouvertes immédiate- 
ment, puis distribuées par lits superposés dans la trempoire. 

En recommandant d'activer sérieusement la coupe des 
indigofères , une fois leur point de maturité reconnu, nous 
avons omis de faire observer que le nombre de jeux de cuves! 
destiné à la fabrication de l’indigo devait être relatif à l’é- 
tendue de l'exploitation, afin de n'éprouver aucun retard 
dans l'exécution des divers travaux qui s’y rattachent, car 
si aucune récolte ne demande à être faite plus promptement. 
aucun produit n’est aussi plus susceptible de s’altérer et de 
se détruire que celui des indigofères dont nous nous occu- 
pons. 

Ainsi le nombre des usines sera toujours en rapport avec 


(1) Le jeu de cuves se compose d’un bassin de reposition, d'une trempoire et 
d'une batterie. 
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l'étendue des plantations, et elles seront distribuées, s’il y a 

lieu, sur des points diflérens de l'établissement, de manière 

à ce qu’elles se trouvent le plus possible rapprochées du 

centre de l'exploitation. Nous ferons connaître ailleurs la 

construction de ces usines. Ici nous n'avons voulu qu’'indi- 
quer leur rapport avec l'étendue des champs cultivés. 

Si la fabrication de l’indigo devait avoir lieu par le pro- 
cédé de la feuille sèche, il faudrait alors employer un 
moyen de récolter les plantes différent de celui dont nous 
venons de donner la description et que le cultivateur est in- 
téreësé à bien connaître. Nous allons donc entrer dans quel- 
ques détails à son égard , et signaler celles des précautions 
qui nous paraissent utiles à prendre dans l'intérêt de cette 
manipulation. 

La coupe des indigofères dans ce cas ne doit s'effectuer 
que par un temps sec et chaud, afin que les feuilles qui doi- 
vent servir à la fabrication de l’indigo puissent se dessécher 
promptement et sans altération aucune. 11 faudrait , s’il était 
possible , qu’elles pussent non-seulement être séchées, mais 
encore éerrées ou emmagasinées dans la même journée. Or, 
pour pouvoir sécher, battre et serrer la récolte en si peu de 
temps, il sera nécessaire de commencer à couper vers les 
quatre heures de l'après-midi, continuer jusqu’à la nuit, 
reprendre ce travail le lendemain de très bonne heure et e 
suspendre vers les neuf heures du matin. 

Dans un cas pressant on pourrait couper toute La nuit 
sans nul inconvénient, surtout si Ja lune prêétait sa lumière, 
Du reste, de quelque manière que l’on agisse, les plantes 
coupécs duivent être étalées immédiatement et aussi clair 
que possible sur Je terrain même. On ne pourrait sans incon- 
vénient laisser long-temps ces plantes en 1as, car une heure 
suffirait pour y développer de la chaleur, noircir les feuilles 
et en altérer la matière colorante, | 

Lorsque la journée aura été sèche et chaude, le battage des 
tiges, pour en détacher les feuilles, pourra déjà commencer 
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vers es trois heures de l'après-midi, et se continuer, s’il y a 


lieu, jusqu’à la nuit. Ce travail s'effectue sur des toiles à 
voile d’une grande dimension, tendues à la surface du 


champ. Les indigofères qui ont subi l’action d’une dessicca- 
tion achevée y sont apportés et battus successivement. Leurs 
fcuilles, tombant au plus léger attouchement, exigent qu’on 
les relève de dessus terre avec précaution. A cet effet on 
passe sous chaque rangée ‘ une baguette ou perche d’envi- 
ron 4 pieds et demi de long, et en appuyant sur les plantes 
avec une autre baguette de mème longueur, tenue de la 
main gauche, on enlève une quantité assez considérable de 
ces tiges desséchées, sans faire tomber aucune feuille. On 
peut encore les relever à la main, en ayant soin d’avoir à 
ses côtés une civière revêtue d'une natte, sur laquelle on les 
dépose provisoirement ; on en place ainsi une grande quan- 
tité que l’on transporte ensuite sur les toiles, où trois à 
quatre ouvriers, pris parmi les plus jeunes, armés de gau- 
les, frappent alternativement ces tiges et en font tomber les 
feuilles. Le battage terminé, on transporte dans un magasin 
aéré les feuilles qui en résultent, et on les abrite contre l’hu- 
midite avec des nattes, paillassons, etc. 

Dans le cas où une journée ne suffirait pas pour rendre 
complète la dessiccation des feuilles, ce qui arrive quelque- 
fois , alors au lieu de les emmagasiner de suite on les étale, 
au contraire, sur une toile, dans un endroit aëre à l’abri de 
l'humidité, et en les retournant deux à trois fois pendant la 
nuit, on empêche le développement de la chaleur qui se 
manifesterait en très peu de temps. Toutes les précautions 
doivent être prises pour éviter ce funeste accident, qui oc- 
casionnerait la perte entière de la récolte. On récxpose les 
feuilles au soleil dès le lendemain à 9 heures, et en les re- 
tournant quelquefois dans la journée, au moyen d’un ra- 


(1) Les plantes sont étendues exactement par Lits parallèles du par rangéesrap- 
prochées, comme on le pratique à la moisson pour le blé, etc. 
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teau à dents de bois, elles achèvent ainsi parfaitement leur 
dessiccation. On les vanne ensuite pour les purger des se- 
mences et débris de tiges ; puis on les transporte dans le ma- 
gasin, où elles restent jusqu’au moment de les livrer à la fa- 
brication. 

On reconnait qu’une feuille d’indigofère a été bien sé- 
chce lorsqu'elle conserve un ton verdätre un peu plus pâle 
que celui qu’elle avait étant vivante; qu’elle concentre une 
odeur en quelque sorte aromatique ou de luzerne dessé- 
chce sans qu’elle ait rien perdu du principe colorant qu'elle 
contient. 

Lorsque les feuilles ont été soignécs pendant leur dessicca- 
tion et qu'elles réunissent toutes les conditions qui caracté- 
risent une bonne qualité de feuille, elles peuvent se con- 
server plusicurs mois en magasin, pourvu toutefois que 
celui-ci soit bien sec. Nous avons travaillé de ces feuilles à 
l'indigotcrie de N'ghio, dans le pays de Walo au Sénégal, 
qui avaient séjourné plus de quatre mois dans un magasin 
clos ; elles nous donnèrent une très belle qualité d'indigo. 

En terminant cet article sur la récolte des indigofères, 
nous croyons devoir ajouter que la fabrication de l’indigo 
par le procédé de la feuille sèche ne saurait jamais devenir 
Jucrative pour les personnes qui se livrent à la culture de 
ces plantes intéressantes; les soins et les précautions de 
tous genres que nécessitent la préparation et la conserva- 
tion des feuilles séchées étant de nature à entrainer dans des 
dépenses que le produit le plus riche ne pourrait balancer. 
D'un autre côté, on est trop souvent exposé à perdre le fruit 
de ses travaux pour qu’on doive songer à le mettre en pra- 
tique; nous avons été à même de nous en convaincre au 
Sénégal où ce procédé de fabrication a d’abord été employé 
faute de moyens suffisans pour opérer immédiatement sur 
des feuilles vertes. On ne devra donc s’en servir que lors- 
qu'il ne sera pas possible de faire autrement, comme par 
exemple quand les indigofères sont en trop petite quantité ou 
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en trop mauvais état pour être fabriqués par la feuille verte, 
oulorsqu’äceteffeton manque des moyens nécessaires ; alors, 
pour ne pas perdre le produit de ces végétaux, on a recours 
au procédé dont il s’agit, sans être obligé pour cela de pos- 
séder un grand atelier ni beaucoup d'usines. 1] suffira d’a- 
voir à sa disposition : | | 

1° Quelques barriques ordinaires ou pièces à vin de Bor- 
deaux, dont on se servira comme cuve trempoire, batte- 
rie, etc. ; 

2° D'une ou de plusieurs bailles faites avec des barriques 
sciées en deux ; | 

8° D’une ou deux battes construites avec des morceaux de 
planches de 9 à 10 pouces carrés; 

4 De quelques spatules en bois de sapin ou autre ; 

5° D'un ou de plusieurs cadres d’environ 15 pouces car 
rés, garnis de grosse toile en coton ; 

6° De plusieurs calebasses de diverses grandeurs ; 

7° D'un certain nombre de canaris ou vases en terre cuite, 
ou en fer, de dimension variée ; 

8° D'une écumoire en bois ou en cuivre ; 

9° De quelques formes ou caissons à presser l’indigo, 
ayant un pied carré et six pouces de profondeur, criblés de 
trous sur toutes leurs faces, dont le fond et le couvercle 
restent détaches ; 

10° D'une demi-douzaine de morceaux de toile, d’en- 
viron 18 pouces carrés : 

11° De quelques paillassons destinés à recevoir les pains 
d'indigo. Voici par ordre numérique l'emploi des objets et 
ustensiles correspondant aux articles ci-dessus. 

N° 1. Les barriques sont destinées à servir debout; on 
enlève à chacune d’elles un de ses fonds. Les unes porteront, 
sur une de leurs meilleures douves au niveau du fond, une ou- 
verture d'environ neuflignes de diamètre. Les autres auront 
en outre une ouverture de six lignes , qui sera placée à quatre 
pouces au-dessus du fond ; une seule des barriques n'aura 
que cette ouverture de six lignes à quatre pouces de son 
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fond. Ces ouvertures seront fermées par des chevilles ou 
tampons en bois, garnis de chiffons si cela est juge neces- 
saire. Les barriques seront de choix et surtout bien nettoyées 
en dedans avant d'être employées. Celles qui n’ont qu’une 
ouverture sont destinées à servir de trempoire et porteront 
ce nom; celles qui en ont deux seront nommées batteries. 
La réunion d’une trempoire et d’une batterie portera ici le 
nom de jeu de cuves. L'une de ces barriques est destinée à 
servir de cuve à chaux: elle portera ce nom. Sun fond dé- 
tache sera conservé pour la couvrir. 

N° 2. Les deux bailles doivent être bien grattées intérieu- 
rement de manière à enlever tout le tartre et la couleur de 
lie de vin dont le bois est toujours imprégné. Elles sont des- 
tinces à recevoir le dépôt des batteries ou à servir de sup- 
port au sablier. 

N° 3. Dans leurs dimensions les planchettes des battes 
pourraient être percées de quatre trous d’un pouce à 
quinze lignes de diamètre pour augmenter l'effet du battage. 
Chaque pagaye ou batte aura, manche compris, au moins 
cinq pieds de long. 

N° 4. Les spatules servent à ncttover les calebasses, à en- 
lever Ja fécule de dessus les filtres et à la diviser. 

N° 5. Les cadres pourront étre faits avec toutes sortes de 
bois, pourvu qu'ils soient solides. Jls n’ont nullement besoin 
d’être suignés. Quatre rondins ou morceaux de planche 
amincis vers le point de jonction et réunis par deux clous 
en sens contraire à chaque angle suffisent à la nature de 
leur emploi. Garnis de leur toile, ils sont destinés à servir de 
sablier sur lesquels on met égoutter l’indigo. 

N° 6. Les calebasses sont destinées à divers usages, et 
surtout à puiser la fécule dans les batteries ou à la recevoir. 
Hl deyra y en avoir deux de la plus grande dimension, qui 
serviront à délayer et à battre l'indigo en pâte dans diverses 
circonstances. 

N° 7. À la rigueur, on pourra se servir de canaris pour 
faire bouillir l’indigo ; mais comme il est difficile d’en fabri- 
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quer de Ja dimension voulue en leur conservant dela solidité, 
il vaudra mieux, pour la sûreté du produit, se servir d’une 
chaudière qu marmite en métal. 

N°8. L’écumoire pourra être en bois ou en métal; elle 
servira à enlever les écumes qui se présentent à la surface de 
Ja chaudière lors de l'ébullition de l'indigo. 

N° 9. Les petits caissons destinés à recevoir l’indigo, 
pour le soumettre en pâte encore liquide à l'action de 
la presse, seront formés de quatre morceaux de planche 
enchässés l’un dans l’autre, et retenus à leur extrémité par 
des clefs mobiles. Ils seront garnis intérieurement d’un 
morceau de guinée bleue ou autre toile offrant une résistance 
suffisante. 

N° 10. Les morceaux de guinée bleue servent à revêtir 
les caissons dont il vient d’être fait mention. 

N° 11. Les paillassons en roseau fin ou en paille sont 
destinés à recevoir l'indigo en pain et à suppléer ainsi à la 
sécheric. Ils seront placés sur des lattes ou des perches sou- 
tenues par des piquets à trois ou quatre pieds au-dessus du 
sol, mais à l'abri de l'humidité et des rayons solaires. 

(La suite au prochain Numéro.) 
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Maluplication des arbres fruiliers par boutures. 


Eu mars 1831 (voir page 186, tom. VIII de ces Annales), 
j'ai eu connaissance de ce procédé. Depuis ce temps, plu- 
sieurs journaux , notamment le Constitutionnel du 22 sep- 
tembre 1832, l'ont répété ; et si les bons résultats qu’on lui 
accorde se confrmaient, il serait de nature à opérer une 
grande duninution dans le prix des arbres fruitiers, et à 
résoudre un problème de physiologie végétale soulevé 
depuis quelque temps par M. Bonnet, à Boulogne-sur-mer, 
et par M. le comte de Murinais, dans la Saciété d’horti- 
culture de Paris. Ges journaux disent : « Un horticulteur, 
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« en Bohême, a une plantation magnifique de pommiers 
« des meilleures espèces qui ne proviennent ni de semis, 
« ni de greffe. Son procédé consiste à prendre des boutures 
« de bonnes espèces, à en enfoncer le bout inférieur dans 
« une pomme de terre et à les planter ainsi de manière qu’il 
« n’y ait qu’un ou deux pouces de la bouture hors de terre. 
«La pomme de terre nourrit la bouture jusqu’à ce qu’elle 
« se soit enracinée, celle-ci s'élève graduellement et devient 
« un grand arbre donnant de bons fruits sans qu'il soit 
‘« besoin de le greffer. » 

Certainement l'humidité de la pomme de terre peut 
entretenir la bouture dans un état de vie pendant quelque 

temps, mais qu'elle l’entretienne assez long-temps pour que 

la bouture puisse produire des racines, c’est ce dont il 
est permis de douter jusqu’à ce que des expériences sufli- 
samment répétées confirment le résultat annoncé par les 
journaux. Dans ma jeunesse, on avait indiqué aussi comme 
un moyen certain de faire prendre racine aux boutures 
d'arbres fruitiers, d'y déterminer d'avance un bourrelet 
au moyen d’une ligature ou de la plaie annulaire, tandis 
que les branches à bouturer étaient encore sur l'arbre, et 
ce moyen, avantageux pour plusieurs plantes, n’a pas cu 
de succès pour les arbres fruitiers. Je pense que si on 
voulait sérieusement multiplier les arbres fruitiers par 
boutures, le moyen qui offrirait le plus de probabilités de 
succès serait de bouturer à l'étouffce, soit avec des rameaux 
encore herbacés , munis de leurs feuilles , soit avec des ra- 
meaux aoûtés auxquels on aurait préalablement déterminé 
un bourrelet par une ligature ou par la plaie annulaire. 

Si enfin, au moyen d’une modification quelconque, on 
parvenait à multiplier facilement et promptement tous nos 
arbres fruitiers par boutures, il en résulterait la possibilité 
de reconnaitre si en effet c’est la greffe qui fait dégénérer 
les graines de nos bonnes espèces de fruits, comme le croient 
M. Bonnet, et M. le comte de Murinais(voy. pag. 96,tom.IX, 
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et pag. 114, tom. XI). Ainsi, supposons, par exemple, une 
bonne espèce de poire sortie des mains de la nature cette 
année, on la grefferait pendant huit ou dix ans; selon les 
auteurs cités ; les graines de cette espèce devront d'autant 
plus dégénérer qu’elle sera greffée un plus grand nombre. 
de fois. On bouturera aussi et en même temps cette espèce 
pendant huit ou dix ans, et, toujours selon les mêmes 
auteurs, ses graines ne dégénéreront pas. Or, pour vérifier 
l'exactitude de l’une et de l’autre assertion, il suffirait de 
semer comparativement les graines de la dixième greffe et 
de la dixième bouture, et en comparer les produits. 
PoiTEAU. 


<<“ ne —— 


Culture du champignon, Agaricus edulis, Lan. ; per M. J, 
Couten, jardinier chez M. Edmond Woods, écuyer à 
Shopwich, près Chichester. ( Gardener’s Magazine, juin 
1832, pag. 312.) | 


En mars 1831, le Hampshire Telegraph avait rapporté 
que M. Collier obtenait des champignons de 43 pouces et 
demi de circonférence et du poids de 2 livres 10 onces et 
demie; mais le journal se taisait sur le mode de culture 
employé par M. Collier. Un amateur, curieux ou incrédule, 
a témoigné le désir que M. Collier voulût bien publier son 
procédé, et celui-ci s’est empressé d’obtempérer au désir 
de l’amateur. Ce n’est pas pour apprendre à mes confrères 
le moyen d'obtenir de très gros champignons que je vais 
leur exposer le procédé de M. Collier, puisque les gros 
champignons ne sont pas admis sur les tables somptueuses 
en France, et que les petits se vendent plus cher que les 
gros; mais ce procédé me paraissant inconnu à Paris, je 
crois qu’il mérite d'être expérimenté, d'autant plus que, 
s'il réussit, rien n’oblige à laisser grossir les champignons 
au-delà du volume avantageux pour la vente. 
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“ Monsieur, ayant vu dans votte Gardener's Magazine 
une lettre de Brighton, signée J. S., relative à un cham- 
pignon d'uné grandeur extraordinaire, provenu de ma 
culture, je vous prie de ine permettre d'assurer que le 
champignon en question avait 3 pieds 7 pouces et demi de 
circonférence , et qu'il pesait 2 livres { once. Il n’était pas 
le seul de cette dimension ; d’autres l’égalaient en circon- 
férence, mais non en poids. Comme M. J. S. exprime le 
désir d'apprendre quelques particularités relatives au pro- 
cédé que je suis dans la culture du champignon, je serais 
flatté que vous voulussiez bien insérer dans votre Garde- 
ner's Magatine l'abrégé suivant de ma méthode : 

« La couche dans laquelle mes champignons furent élevés 
était une vieille couche à melons construite dans une bache 
en brique vers la mi-juillet; cette couche de long et de 
court fumier fraichement sorti de l'écurie , et qui n'avait 
encore subi qu’un léger degré de fermentation, fut établie 
dans la bache, dans le double but d’en obtenir des melons 
et des champignons; la couche a éte lardée ( spawned ) à la 
Manière accoutumée, mais seulement quinze jours après 
que les melons furent levés, car si j'eusse lardé plus tôt, la 
couche aurait pu être trop chaude pour recevoir le blanc. 
Aussitôt que la couche fut lardée, on la couvrit d'un com- 
post d'un pied d'épaisseur formé de terre franche jaune, 
consistante , et de terreau de feuilles à moitié consommées, 
modérément pressé, dans lequel les melons devaient 
trouver leur nourriture : j'ai d’ailleurs toujours remarqué 
que ce compost était le meilleur pour les champignons. 
Les melons commencèrent à mürir vers la fin de septembre , 
et toute la récolte était faite à la fin d’octobre ; alors on a 
nettoyé la couche de toutes les vieilles plantes, et on «a 
enlevé environ 3 pouces de terreau de toute sa surface, 
de manière qu’il n’en restait plus que 9 pouces d'épaisseur 
pour les champignons. Ceci fait, on a donné de suite une 
bonne mouillure à la couche, et une autre semblable à la 
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fih de novembre; mais on s’est bien gardé d’arroserf pen- 
dant tout l'hiver ; la couche alots n’a pu être mouillée que 
par le peu d’eau qui s'échappait des pots de géranium dont 
on l'avait couverte pour les préserver du froid pendant les 
mois d'hiver. Vers le milieu de févricr suivant, les champi-: 
gnons commencèrent à paraître dans la partie de la couche 
la plus près du mur. Les géranium furent enlevés de suite 
pour laisser aux champignons le moyen de croître sut toute 
l'étendue de la couche; déjà méme quelques géranium 
étaient jetés de côté par des touffes de champignons qui 
soulevaient la terre sous les pnts. Plusieurs de ces champi- 
gnons avaient jusqu'à 9 pouces de diamètre dès en sortant 
de terre. À la mi-mars, la couche en était entièrement 
eouverte, et dans plusieurs endroits il y avait des souches 
si fortes qu’on a pu cueillir sur plusieurs d’entre elles jusqu’à 
85 champignons en une seule fois. La couche a continué 
dé produire également bien jusqu’au mois de mai, et aurait 
pu, je pense, produire jusqu’en juin ;" mais ayant besoin de 
ka place pour faire une autre couche à melons, je fus obligé 
de la détruire. 

« Au moyen de cette culture, de cette épaisseur de terre 
et de la chaleur de la couche nécessaire pour la croissance 
des melons, on peut obtenir des champignons avant le 
mois de février. Après mars, il faut garantir la couche du 
soleil au milieu du jour, du trop grand air, et arroser à 
propos. On ne peut apporter trop de soin à une couche à 
champignons en la construisant, car si elle a 2 ou 3 pieds 
de hauteur dans le commencement, { hauteur que je crois 
nécessaire pour une couche à champignons }, elle s’échauffe 
trop et détruit la qualité fongueuse du fumier. Pour éviter 
ce danger, quand je fais une couche pour des champignons 
seulement, soit dans un bâtiment, soit sous châssis, je ne lui 
donne d'abord que 18 pouces de hauteur, et la laisse ainsi 
pendant cinq ou six jours, et examinant chaque jour si sa 


chaleur n'excède pas 100 degrés de Fareinheit ; et quand je 
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trouve que la chaleur baisse, j'ajoute 18 autres pouces de 
fumier court et de fumier long également frais, ce qui 
donne à la couche 3 pieds de hauteur. On examine encore 
Ja couche tous les jours, et quand la chaleur est descendue 
au point convenable, on la larde à la manière ordinaire, 
ensuite on la couvre avec le compost mentionné plus haut 
de l'épaisseur de 3 pouces, et jamais moins. 

« Pour s’assurer une bonne récolte de champignons en 
qualité et en quantité, je suis pleinement convaincu que 
c’est une très mauvaise pratique que de rejeter le long 
fumier lorsqu'on fait une couche, par la raison que les 
couches faites avec des excrémens de chevaux seulement 
se refroidissent bientôt, et que, conséquemment, le blanc 
peut périr n'ayant encore produit que la moitié des champi- 
gnons qu’il produirait dans une couche dont la chaleur se 
prolonge davantage. Ces sortes de couches dans lesquelles 
il n'entre pas de long fumier n’ont guère que de 9 à 12 
pouces de hauteur, et se construisent ordinairement sur 
des tablettes ; elles ne peuvent jamais produire une abon- 
dante récolte de champignons pendant les mois d'hiver, à 
moins qu'on n'entretienne du feu dans l'endroit où elles 
sont pour échauffer l’air qui les entoure... Dans mes cou- 
ches, il y a une chaleur soutenue et durable qui se conserve 
au moins six semaines plus Jlong-temps que dans celles où 
il n’entre pas de long fumier ; chacune de mes couches pro- 
duit généralement pendant dix ou treize semaines, et quand 
je les détruis, je trouve qu’elles ont toujours une masse 
solide de blanc depuis le bas jusqu'au sommet. 

«a Je ne pose jamais la couverture ( chemise) de mes 
couches immédiatement sur le terreau; j’enfonce dans la 
couche de petits piquets sur lesquels je place des gaulettes 
en croix, de manière que la litière ( chemise) que je mets 
dessus se trouve à environ 3 pouces de la surface du terreau; 
cela empèche les poux de bois de s'y réfugier, et les cham- 
pignons n’en sont pas altérés; au contraire, ils viennent 
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fermes et prennent une bonne odeur. Quand les cou- 
ches sont sous châssis, c’est sur les châssis que l’on doit 
mettre la couverture pendant le froid et non immédiate- 
ment sur les couches, dans la crainte de nuire au développe- 
ment et à la bonne odeur des champignons. 
« Enfin, je vous prie d'informer votre correspondant 
M. J.S., que mon succès dans la culture des champignons 
dépend entièrement de la qualité et de Ja quantité du 
fumicr que j'emploie, ainsi que de l’épaisseur de la terre 
que je mets sur le fumier , épaisseur qui ne doit jamais être 
_ moins que de trois pouces. Il est indifférent que les couches 
soient dans une bache avec des châssis ou sans ehässis ; 
pourvu qu'on les couvre avec quelque chose qui les préserve 
de la pluie, du froid et de la neige, elles se couvriront de 
champignons d’une manière comme de l’autre. La seule 
raison qui m'ait fait cultiver les champignons sous chässis 
est l’économie, parce que de cette manière j'obtiens d’abord 
_une récolte de melons, etensuite une récolte de champignons 
sur la même couche. Si quelques-uns de vos correspondans 
doutaient que j’obtienne des champignons de la taille et du 
poids de ceux mentionnés ci-dessus, je pourrais réclamer 
le témoignage d’un gentilhomme de mon voisignage qui a 
vu mes couches, qui a vu, mesuré et pesé les champignons 
‘en question. » 
Je suis, etc. Joux Cour. 


On pourrait désirer quelque chose de plus circonstancié 
dans les détails de cette méthode, mais le fonds est entière- 
ment neuf pour les jardiniers français. C’est à l'expérience 
à décider si ses résultats sont meilleurs que ceux de celle 
suivie à Paris, et dont les procédés sont clairement exposés 
dans le Bon Jardinier depuis 1826. = Poteau. 
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Fuchsia conica. Bor. Rec. 1062, du Chili. Folis ovatis, 
acutis, dentato-serratis, glabris, oppositis ternatisque ; 
Jlobis calicis lanceolatis, acuminatis. 


Cette espèce, toute nouvelle dans nos jardins, est encore 
plus belle que le Fuchsia gracilis, et mérite une place non 
moins distinguée ; c’est un arbrisseau de deux à quatre pieds, 

rameux, à feuilles ovales, aiguës, dentées en scie, glabres 
des deux côtés, longues de 12 à 15 lignes, portées sur 
d'assez longs pétioles rouges , ternées dans le bas et oppo- 
_s6es dans le haut des rameaux; les fleurs axillaires , longue- 
ment pédonculées et pendantes, sont longues d’un pouce ; 
. l'ovaire est vert; le calice, du rouge le plus brillant, a 
les quatre lobes lancéolés, acuminés; les pétales, plus 
courts que Le calice, sont très violets tant qu’ils sont ren- 
fermés dans le bouton, mais quand la fleur est épanouie, 
leur couleur violette s’affaiblit. Le style, plus long que les 
étamines, est terminé par un stigmate en forme de pilon. 
On ne voit pas trop d’où vient le nom conica donné à 
cette plante. Sa culture est la même que celle de ses con- 


génères. 


GNIDIENNE A FLEURS DORÉES, Gnidia aurca, HortuL. (Famille 
des Thymélées ). 


EE GE —— 


Toutes les espèces de ce genre sont de petits arbustes fort 
élégans, hauts d’un à trois pieds, à tige et rameaux très 
menus, mais se soutenant cependant fort bien. Parmi les 
descriptions spécifiques qu'il m'est possible de consulter, 
aucune ne convient à l'espèce dont il est ici question, et 
qui est cultivée sous le nom de Gnidia aurea chez M. Cels. 
Les Anglais, qui nous précèdent presque toujours en tout, 
l'ont probablement déjà décrite sous ce nom ou sous quel- 
queautre; mais comment, sans être riche, se tenir au courant 
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de toutes les publications journalières ? Je vais donc, au 
risque de faire une répétition, donner une légère description 
de cette plante. 


Gnidia aurea ; ramis pubescentibus ; foliis sparsis, lanceolato- 
linearibus, acutis , enerviis ; floribus 2-4 capitatis, involu- 
cratis ; squamis faucis dentatis, lobos limbi calicis æquan- 
tibus. 


Tige rameuse, pubescente, roussätre etant adulte, haute 
de deux pieds; feuilles éparses, ascendantes , subpétiolées, 
sans nervures apparentes, lancéolé-linéaires, mucronées et 
Jongues de six lignes; fleurs d’un jaune d’or, réunies de 
‘ deux à quatre au bout de chaque rameau, ct entourées à la 
base d’un involucre formé de plusieurs feuilles semblables 
à celle des tiges; ces fleurs tubuleuses, longues de quatre à 
cinq lignes, ont le calice (Jus.) divisé en 4 lobes ovales, alter- 
nes avec quatre écailles (Jus.) insérées à l’orifice du limbe, 
aussi grandes que les lobes et qui n’en diffèrent qu'en ce 
qu'elles sont dentées au sommet ; des huit élamines, quatre 
sont saillantes, et quatre ne dépassent pas l’orifice du tube. 
Le style et l'ovaire n’offrent rien de particulier. 

Cultare. Serre tempérée ; terre de bruyère; multiplication 
de marcottes. Fleurit presque toute l’annéc. 

Observation. Je veux bien appeler, avec l'illustre auteur 
des ordres naturels, calice ce que dans cette plante on est 
tenté d'appeler corolle, ainsi que toutes Îles enveloppes 
brillantes des liliacées et de beaucoup d’autres plantes 
monocotylédonées ; mais j'avoue que ce n'est qu'avec ré- 
pugnance que j'appelle aussi écailles ce qui dans le genre 
Gnidia me semble tout aussi bien des pétales que ce que 
l’on nomme ainsi dans le genre Œnothera. Au reste, je ne 
suis pas le seul qui éprouve cette répugnance; on vient de 
faire passer le genre Quisqualis, de la famille des Thymélécs 
dans celle des Épilobiennes, par la seule raison qu'il répu- 
gnait de continuer d'appeler écailles les grands et brillans 
pétales de ce genre. Poiteau. 
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Lobelia kybrida purpurea, Hontu. 


M. Cels cultive sous ce nom une lobelie qui a le port et 
la grandeur de la Z. syphilitica, mais qui est plus belle en 
. ce que ses fleurs sont plus grandes et d'un pourpre violacé. 
Elle est de pleine terre de bruyère avec une légère cou- 
,verture l'hiver, par prudeïice, jusqu’à ce qu’on la connaisse 

mieux. 
nas ee 
Plantes du Népaul, apportées en France en 1824 par M. 
NEUMANN, chef des cullures en serre chaude au Jardin des 
Plantes de Paris. 


Ù 

Observation. Nous croyons devoir publier cette liste pour 
rétablir les noms spécifiques des plantes qu’elle contient, 
- parce que dans le commerce on leur applique presque à 
toutes l’épithète repaulensis , ce qui est contraire à la no- 
menclature des auteurs. 


Acer oblongum. 
ÆAlstonia oleandri/folia. 
—  macrophylla. 
Ardisia colorata. 
Astrapæa penduliflora. 

—  lidiæfolia. 

—  palmala. 
Baulinia corymbosa. . 
Bcaumontia grandi flora. 
Blackwcellia sptralis. 
Bulonica speciosa. 
Camellia Kissi. 
Chamarops excelsa. 
Coffea tetrandra. 
Cryptolepis reliculata. 
Cypripedium insrene. 

— venuslum. 
ÆEchites corymbosa. 
Evonymus hamiltonianus. 
Flacurtit fcrox. 
Fracinus floriburda. 


Haslingia coccinea. 
Holmskioldia sanguinea. 
Hibiscus macrophyllus. 
Hydia calycina. 
Lettsonia ornala. 
Ligustrum nepaulense. 


” Mahonia nepaulensis. 


Myrsine capitellata. 
Nerium coccineum. 
Olea glandulifera. 
Prastum melissæfolium. 
Rhus parviflorum. 
Rottlera tinctoria. 
Ruellia anisophylla. 
Spænodesma pentandra. 
Tabernæmontana dichotoma. 
Thumbergia coccinea. 
Tricera nepaulensis. 
Urtica macrostackia. 

I] ricthia molissima. 
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IX. ÉCONOMIE DOMESTIQUE. 


Notice sur l'origine, la culluract la préparation des pétioles 
d'une nouvelle espèce de Rhubarbe, adressée au rédacteur 
des Annales de la Société d'horticuliure de Parts; par 
M. Eusracne, Jardinier à Batignolles-Monccaux, route 
d' Asnières, n. 8. (Seinc.) 


Monsieur, 


Ayant lu au commencement de ce mois dans le journal 
de la Société ( N° de juillet, pag. 33) un article où il paraît 
que M. le docteur Mérat n’est pas convaincu de l'utilité des 
pétioles verts de rhubarbe comme aliment, j'ai cru de- 
voir me permettre de vous adresser cette notice dans l’inté- 
rêt de la science de l'horticulture et de l'économie domes- 
tique. 

Je me servirai pour cet effet de l'intermédiaire de M. De- 
ver, mon ami, ct l’un de vos associés. 

Je suis entièrement du sentiment de monsieur le docteur 
Mérat à l'égard de quelques-unes des espèces de ce genre, 
dont les pétioles trop petits, trop durs , et d'ailleurs trop 
acides, doivent pour toujours étre repoussés des offices, et 
dont les racines seulement ‘peuvent être employées en 
pharmacie. J’isnorais que ces plantes pussent produire l’a- 
cide oxalique, et qu’elles pussent, étant blanchics par un 
procédé artificiel, être d'usage sur la table ; ce sont deux 
mérites de plus. 

Au reste, il existe une espèce dont je me constitue le dé- 
fenseur avec la conscience d’une bonne cause; j'entre en 
détail : 

Orisine. 


En 1823, M. Matthews, médecin anglais, voyageur et 
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amateur, fréquentant mon jardin, me fit présent d’une pe= 
tite collection de graines qu'il me dit apporter d’un port du 
Levant; il s’y trouvaitun paquet étiqueté Rheurnribes!'; il me 
recommanda particulièrement celle-ci comme très intcres- 
sante, et me dit qu'au port précité cette plante était d’un 
usage fréquent comme mets de dessert, et que ce mets, 
dont il avait goûté, lui avait paru d'une saveur très agréa- 
ble et rafraichissant; que de plus il était tonique et qu’il 
devait être aussi apéritif; enfin que la plante que nous 
cultivions en France sous le nom de Rheum ribes n’é- 
tdit pas connu dans le pays d'où il venait, et qu'elle ne 
pouvait rivaliser avec celle qu’il me donnait. Je semai ces 
graines en avril en deux terrines de terreau de bruyère, 
et j’obtins la première année des feuilles presque rondes de 
4 à 6 centimètres de diamètre, qui jaunirent et tombèrent 
en octobre suivant; je conservai une de ces terrinées pen- 
. dant le premier hiver en orangerie; l’autre fut livrée aux 
rigueuts de l'hiver dans un sol sec et léger, composé en 
grande partie de plâtre et de débris de bâtimens; elle résista 
et produisit d'abord en mars des gemmes arrondies et re- 
couvertes d’une membrane d'un rouge vif qui se fendit 
dans les premiers jours d'avril, et laissa sortir des feuilles 
d'abord très plissées qui se développèrent insensiblement 
et devinrent cordiformes, terminées par une pointe longuc; 
chacune des feuilles qui se succédaient surpassait l’autre en 
grandeur; les dernières qui parurent en juillet avaient en- 
viron 40 à 45 centimètres de long sur 20 environ de lar- 
geur; l'année suivante clles acquirent un mètre et plus de 
lougueur sur 55 centimètres de largeur, et tombèrent en 
octobre ; en 1827 plusieurs ctrangers me dirent connaître. 
cette plante pour être employée chez eux dans les tartes ; 
je les questionnai et j’obtins divers détails qui me mirent à 
mème de faire des essais. 


(1) D'après la description de M. Eustache, il est clair que cette plante n’est 
pas le /heum ribes. 
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En cette même année mes plantes devinrent adultes, fleu- 
rirent et fructifièrent; c’est alors seulement que je pus les 
analyser et les décrire. 


Description. 


Racine pivotante, ramifiée, grosse et large au collet de 6 
à 7 pouces, jaune dans toute son étendue, ayant une odeur 
et une saveur analogues à celles de la rhubarbe de la Chine. 

Tige fistuleuse, haute de 5 à 7 pieds, striée longitudina- 
lement , articulée, herbacée, ramifiée, d’un vert rougeûtre, 
terminée par un panicule serré et peu feuille , chaque rami- 
fication munie d'une ou de plusieurs stipules engainantes. 

Feuilles radicales petiolées, le pétiole engainant A sa 
base, canaliculé, les arêtes du sinus obtuses, vert ponctué de 
rouge, large de 2? et long de 15 à 18 pouces, supportant de 
3 à 5 grandes nervures ramifiées et subramifiées , de la lon- 
gueur de la feuille qui est cordiforme avec une pointe lon- 
gue, glabre sur la surface supérieure et légèrement velue 
sur les petites nervures de la face inférieure, un peu ondulés 
sur les bords, exhalant lorsqu’on l’écrase une odeur d'oseille 
pilée ; l’ensemble de la feuille et du pétiole a quelquefois 4 
pieds de long sur ? de large; sa surface est gauffrée et iné- 
gale. | 

Feuilles caulinaires alternes, ovales, lancéolées , un peu 
en cœur à leur base, acuminées , nervécs et diminuant d’é- 
tendue selon l’ordre de leur élévation. 

Chacune des feuilles avant son développement est en- 
fermée dans une sorte de tunique membraneuse qui se dé- 
chire pour la laisser paraître. La première de ces tumiques 
est d’un rouge vif, et cette couleur devient moins vive à 
mesure que les feuilles se développent. 

Fleurs pédonculées ; calice monophylle à 6 divisions 
blanches. | 

Corolle nulle, 9 étamines insérées au bas du calice; ovaire 
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simple supère ; styles nuls ; 3 stigmates ; semence solitaire à 
trois ailes membraneuses; embryon dans un périsperme fa- 
rincux. | sn 

Rapport des semences quant à la forme avec le sar- 
razin. 

Les cultivateurs botanistes verront dans la description 
qui précède des caractères spécifiques différens de ceux du 
Rheum hybridum , quoiqu’on lui ait assimilé la plante en 
question. | 


Culture. 


.” La culture de cette plante est simple ct facile ; tout sol lui 
convient, hors le gros sable et la glaise; ajoutons encore une 
terre où l’humidité est trop stagnante ; seméc en terrine de 
terre franche mêlée de terreau de bruyère et conservée par 
| précaution la première année à l'abri du très grand froid 
dans le premier endroit venu , même une cave, repiquée en 
pleine terre en mars suivant à la distance de 5 pieds envi- 
ron, même sous de grands arbres à défaut d'espace, elle 
donnera ses feuilles ou pétioles à leur maximum de gran- 
deur la troisième année après sa plantation si elle est de 
semence, ou la même année si on l’a obtenue d’éclats de 
racines d’une plante déjà adulte; un ou deux binages et au- 
tant d'arrosement pendant sa végétation sont tout ce qu'il 
faut pour entretenir cette plante en visueur et rapport 
pendant un bail entier. 


Préparalions. 


‘ Les pétioles de cette plante étant la seule partie dont je 
me sois servi, ignorant alors qu'on püt se servir du reste 
de la feuille, j'en remis plusieurs vers la fin de juin 1830 à 
un confiseur de mon voisinage (M. Eugène Bourgeoli), et 
d'après les renseignemens que j'avais précédemment re- 
cueillis, et que je lui communiquai, il en confit une petite 
_partie en pétiole entier à l'instar de l'angélique, après en 
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avoir retiré l’épiderne ou pellicule, ce qui s'exécute en le 
tirant de bas en haut. _ | 

Le produit fut trouve bon par diverses personnes d'un 
goût fin et délicat, quoiqu’ayant une consistance un peu 
ferme et une sorte d’élasticité sous les dents comme la pâte 
de guimauve ; cette préparation fut faite avec du sucre cla- 
rifié et demanda le feu lent pendant 3 heures. | 

Le second moyen qu’il employa fut de la confire en pâte 
ou marmelade, et sans autre addition que le sucre clarifié, 
poids égal à la rhubarbe, le tout remué souvent et laissé 2 
heures et demie sur le feu. 

Ce moyen, qui m'a semblé le meilleur, a produit une sorte 
de confiture verte ayant un goût sucré acidule, accompa- 
gné d’un petit goût d'amande assez analogue à celui d’une 
prune de reine-claude confite ; cet essai s’est conservé sans 
altération au-delà d’un an; il a été trouvé excellent par tous 
ceux qui l'ont goûté. | 

Le troisième essai a été fait comme il suit : pétioles de 
rhubarbe, une demi-livre; groseilles rouges, une demi- 
hvre: sucre clarifié, une livre. 

Le tout a donné, après 2 heures et demie de coction, une 
livre 6 onces de produit d’une couleur plus agréable, ayant le 
goût de la groseille, mais plus faiblement le goût particulier 
de la rhubarbe; il a néanmoins été trouvé fort bon et s’est 
conservé aussi long-temps que le précédent. 

Enfin le quatrième a été fait de la manière suivante : 

Rhubarbe , une livre; groseille, une livre; sucre brut, 
une demi-livre ; le tout remué souvent et laissé sur le feu 2 
heures a produit une livre 13 onces qui, quoique bien in- 
férieur aux préparations ci-dessus, serait trouvé du goût 
de bien des pauvres familles. 

Qu'il me soit permis d'assurer que la coction de ces pé- 
tioles fait résoudre d'une manièresatisfaisante les fibres qu'ils 
contiennent ; d'ailleurs, lorsqu'on emploiera la rhubarbe 
seule, on peut la récolter au milieu de mai ; à cette époque 
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ces fibres sont moins visibles, quoique plus tard elles ne le 
soient que faiblement ct ne se sentent pas du tout sous Îles 
dents. 

J'ajoutcrai à cela que cette partie n’est qu’ébauchée , et 
qu’il y a certainement des perfectionnemens à espérer, sans 
compter les services que peut rendre la plante blanchie et 

les propriétés présumables de sa racine. 
__ Quant à ses usages économiques, ils me paraissent dé- 
montrés ; s’il était nécessaire, je prouverais d’une manière 
plus authentique la satisfaction des personnes auxquelles j’en 
ai présenté les produits comme aliment, et les bons effets 
qu'en ont éprouvé quelques-unes d’entre-elles comme toni- 
que, quoiqu'’elles en aient mangé fort peu. 

Si vous croyez, monsieur, devoir publier cette notice en 
tout ou en partie dans l’un de vos prochains numéros, vous 
en userez comme il vous plaira. 


J'ai l'honneur d'être, ctc. 


Eustacue, Jardinicr-fleuriste, à Ba'ignolles-Mon- 
ceauxr , roule d' Asnières ,n. 8. 


Nota. La Svciété regrette que la saison trop avancée ne 
lui permette pas de voir la rhubarbe qui fait l’objet de cette 
notice ; elle espère que M. Eustache voudra bien, l’année 
‘prochaine, la faire avertir quand ses plantes seront en état 
d'être examinées. 


\ 
Nouvelles observations sur la culture et l'emploi de 
l’Acacia, Robinia pseudo-acacia. 


Dans la séance du 7 mars 1832 M. le comte de 
Murinais a attiré l'attention de la Société sur un acacia à 
bois jaune qu'il avait remarqué dans ses plantations, et a 
rappelé que cette espèce ou variété croissait plus vite ct 
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devenait plus grosse, à âge égal, que l’acacia à bois gris. La 
remarque de M. de Murinais n’est pas nouvelle, mais elle 
n'est pas assez connue, et on n'a encore fait aucune recherche 
en France pour constater s’il ne serait pas avantageux de 
cultiver l'acacia à bois jaune de préférence à l’acacia à bois 
gris. La question parait être résolue affirmativement aux 
Etats-Unis d'Amérique, selon plusieurs journaux, et selon 
le Nouveau Jardinier Américain, ouvrage publié en 1828 par 
M. T. G. Fessenden, éditeur du New England farmer, et qui 
parait étre le Bon Jardinier des Etats-Unis d'Amérique. 

Je vais traduire ici l’article Acacia, Locust-trée, de cet 
ouvrage, parce qu'il me semble contenir quelques faits et 
quelques idées utiles à connaitre , et qui sont encore étran- 
gers à beaucoup de cultivateurs français. | 

« L'Acacia, Robinia pseudo-acacia croit naturellement 
aux Etats-Unis d'Amérique. 

a Manière de le culliver. Cet arhre peut étre multiplié de 
graines, de boutures, de marcottes et de drageons; mais les 
graines passent pour produire de meilleurs arbres. Les 
graines doivent être semées vers la fin de mars ou dans le 
commencement d'avril en terre légère et recouverte d’en- 
viron un demi-pouce. Elles lèvent ordinairement dans 
l'espace de six ou huit semaines : le plant doit être bien 
sarclé, bien arrosé, et quandil a atteint la hauteur convena- 
ble, il faut le repiquer par rangées en pépinière au prin- 
temps ou à l’automne, l’y laisser pendant deux ou trois ans, 
afin qu’il prenne la force nécessaire pour être enfin planté 
à demeure. | 

« Le docteur Drown, de Rhode-Island, dit que la meil- 
leure manière d'élever l’acacia est la suivante. Plantez, 
dit-il, quinze ou vingt acacias dans un acre de terre, et quand 
ils auront quinze ou vingt pieds de hauteur, sillonnez la 
terre avec une charrue; partout où la charrue aura coupé 
des racines, il en sortira de nouveïux arbres et bientôt la 
terre en scra couverte. 
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a Usage. Il est dit dansle North American Sylva, ouvrage 
cité avec éloge par M. F. À Michaux, que la plus grande 
consomination du bois de l’acacia est en poteaux, et qu’ils 
sont employés de préférence pour clore les cours, les jardins 
et les fermes dans les quartiers où il est abondant et dans 
les environs. Ces poteaux sont transportés pour le même 
usage à Lancastre, à Baltimore, à Washington , à Alexandrie 
etautreslieux, Quand lesarbressontabattus pendant l'hiver, 
époque où la sève est suspendue, et que les poteaux ont eu 
le temps de bien se dessécher avant d’être mis én place, ils 
sont estimés pouvoir, durer au moins quarante ans. L’ex- 
périence a appris que leur durée diverse est relative à cer- 
taines différences dans les arbres qui les ont fournis; ainsi, 
aux environs de Lancastre et à Harrisbourg, petite ville sur 
le Susquehannah, où l'on fait un commerce considérable 
de ce bois qui est descendu sur la rivière, les arbres réputés 
les meilleurs sont ceux à cœur rouge, et les moins estimés 
sont ceux à cœur blanci. De cette variété de couleur du 
bois, qui provient probablement du sol, sont dérivés les 
noms d'acacia rouge, d'acacia vert et d’acacia blanc. Il y 
a même dans les Etats de l'Est une variété qui est quelque- 
fois appelée acacia noir. 

a Jl est probable que l’acacia à cœur jaune verditre, 
mentionné par M. Michaux, est le même que celui que 
M. Brigas appelle acacia jaune ; et quoique M. Michaux 
suppose que ces diverses nuances dans la couleur du bois 
proviennent probablement de la différence du sol, il ne 
serait pas impossible qu'elles fussent des différences spécifi- 
ques et permancntes; s'il en était ainsi, il serait d’une 
grande importance de s’en assurer. | 

« M. Michaux dit : Dans l'architecture navale, les char- 
pentiers emploient le plus qu’ils peuvent d’acacia. 11 dure 
aussi long-temps que le chène et le cèdre rouge, et il a 


(1) On trouve que ce bois est gris et non blanc, mais je ne puis traduire 
while locust-tree que par acacia blanc, 
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l'avantage d'être plus fort que l’un et plus léger que l’autre. 

« Quant à l’insecte qui détruit l’acacia, M. Michaux dit : 
Vers l’âge de 18 à 20 ans, il se déclare malheureusement un 
cnnemi qui contribuera un à empêcher la multi- 
plication de cet arbre dans toutes les parties des États-Unis 
qui en étaient anciennement boisées ; c’est un insecte añé 
qui attaque l'arbre dans son plus grand état de développe- 
ment, pénètre au travers de l’écorce jusqu’au centre du 
tronc, le mine dans diverses directions, de manière à ce 
que l’arbre est ensuite aisément cassé par les vents. Cet in- 
convénient cst déjà assez ‘grave pour détourner plusieurs 
propriétaires d'entreprendre des plantations d’acacias. En 
Virginie, je n'ai pas appris que les arbres qui viennent 
naturellement soient attaqués par cet insecte destructeur, 
“mais ceux qui ont été plantés éprouvent déjà ses ravages. 
Ce mal, auquel il parait difficile de remédier, deviendra 
plus sensible quand la destruction des forêts actuellement 
sur pied , et l’inévitable conséquence de la négligence que 
l'on apporte à leur conservation forceront les habitans 
d’avoir recours aux plantations qu’ils pourront faire. Ainsi, 
‘ilarrivera probablement que les forèts disparaîtront suc- 
cessivement de l'Amérique par la grande consommation 
qu'on en fait, et que par la cause d’un insecte les acacias 
deviendront extrêmement rares dans leur pays natal, tandis 
qu'ils seront très communs en Europe où rien ne s'oppose 
à leur multiplication . Poteau. 


(1) J'ai consulté M. le Laseigne, chef des menuiseries au Jardin-des-Plantes, 
sur les couleurs et la qualité des acacias qu'il fait travailler dans son atelier; 
voici son opinion : il croit qu’il n’y a qu'une sorte d’acacia ; que tous sont blancs 
dans leur jeunesse, et qu'ils passent au gris, au jaune ct au rouge avec l'âge; 
que si on en trouve de gros qui ont encore le bois blanc, c'est parce qu'ils ont 
. encore beaucoup de sève et végèlent encore vigoureusement. Telle est l'opi- 
nion de M. Laseigne sur les couleurs de l'acacia, mais je crois que Ja culture peut: 
lei opposer des objections. 11 n'en est pas de même quant aux qualités du bois, 
M. Laicigne mérite toute confiance sous ee rapport. Il fait un très grand cas 
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Note sur un empoisonnement par une petite portion de graine du 
Sablier, Hura crepitans, Lix., d’après une observation 
adressée à la Sociéte d'horticulture par madame veuve Des- 
fossés-Courtin, pépiniériste à Orléans. 


Les fruits du Sablier, arbre des Antilles, de la famille des 
Euphorbiacées, sont connus par leur propriété de lancer au 
loin spontanément les côtes dont ils sont formés avec une 
très grande force, ce qui oblige de les entuurer d’un cercle 
. de fil de fer pour qu'ils n’étlatent pas; on en fait des sabliers 
en Amérique en les vidant de leurs amandes. 

Les graines de ce fruit ainsi que la plupart de celles de 
la même famille sont vénéneuses; madame Desfossés- 
Courtin, ayant par mégarde mangé environ douze grains 
pesant de l’une de ces amandes!, a été prise de vomis- 
_semeps, de diarrhées, de douleurs d’entrailles, de fièvres 
et autres accidens qui constituent un véritable empoison- 


du bois d’acacia, qu'il soit blanc, jaune ou rouge ; le grain en est assez fin pour 
être très agréable à l'œil; employé en parquetage , il est admirable ; sa durée est 
plus longue que celle du chène ; on en a fait des caisses à oranger qui paraissent 
. devoir durer plus long-temps que celles faites avec tout autre bois. L'acacia 
blanc est obéissant, c'est-à-dire qu’il prète et nc se feud pas lorsqu'ou y en- 
fonce des clous, tandisque l’acacia jaune ou rouge se fend volontiers lorsqu'on veut 
le clouer. En général l'acacia ne veut pas ètre forcé, il se refuse à certains petits 
assemblages de menuiserie; mais employé en grandes pièces, on en fait tout ce 
qu'on veut. 

J'ai vu en effet de très belles pièces d’acacia dans l'atelier de M. Lascigne, qui 
ne me permettent pas de partager le sentiment de ceux qui disent que ce bois 
n'est bon qu'à brûler et à faire des échalas. | 


(1) Il aurait été à désirer que dans cette expérience on cût constaté le poids 
“de périsperme et le poids d'embryon maugés, car toute l’'amande d’une graine 
d’euphorbiacée n'est pas vénéneuse. Depuis long-temps ou sait que le périsperme 
: de ces graines est doux et que l'embryun seul est vénéneux. Le célchre auteur 
des familles naturelles dit: £uphorbiarum semen exquisite catharticum : ea 
autem vis non perispermo tribuenda benegniori, sed sol corculo summe po- 
tent: ac fere deleterio, et il cite beaucoup d'exemples à l'appui de son assertion. 
Je n’ai pas compart ad hoc le poids du ptrisperme et celui de l'embryon d'une 
graine de sablier; mais autant que je puis m'en rappeler, le périsperme forme à 
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nement, lesquels ont duré 36 heures, et n'ont cédé qu'aux 
adoucissemens , aux bains et aux sudorifiques employés de 
la manière la plus sévère. L'observation qu’elle nous a fait 
parvenir est rédigée par un médecin, tout-à-fait dans le style 
médical , et sous ce rapport mérite plus de figurer dans les 
Annales de médecine que dans les nôtres. Cette note servira 
seulement à prémunir d’autres personnes contre l'usage 
qu'elles pourraient faire de ces semences du sablier, dont 
la qualité vénéneuse est d’ailleurs bien connue des natura- 
listes, comme on peut s'en convaincre en lisant divers on- 
vrages de botanique que nous avons résumés dans l’article 
Hura du Dictionnaire universel de matière medicale que nous 
publions avec M. le docteur de Lens (tom. III, 553 ). Nous 
ferons seulement remarquer que ces semences ont peu d'ac- 
tion sur l'estomac des chiens, puisque 40 grains n’incommo- 
dent pas ces animaux, tandis que deux suffisent pour purger | 
‘un homme autant qu’un gros de jalap. F. V. MÉrar. 





VI. MÉLANGES. 


SUITE DE L'ESSAI SUR LES JARDINS D'AGREMENT. 
PLANCHE VI. 


Cotiege orné destiné à l'intérieur d’un parc. 


, 


Ou entend généralement par cottége orné une nouvelle 
-espèce de bâtimens assujétis dans leur construction aux 
Jois de l'architecture domestique. Ce ne peut être la de- 
meurc d’un artisan, mais la résidence d’un homme aisé 
consacrant ses loisirs à la culture des sciences ou des arts. 
Souvent ce licu sert de point de réunion pour les fêtes de 


peu près les deux tiers et l'embryon l'autre ticrs de l'amande de cette graine ; 
de sorte que Mme Desfossés-Courtin n'aurait pas mangé douze grains de subs- 
-tauce vénéneuse, comme on le dit, mais seulement quatre grains, et d'après les 
accidens qui en sout perles on peut juger combien l'embryon du sablier est 
YOLCUUX. POiTEAU, 
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famille, et dans un temps où le luxe est poussé à un si haut 
degré , moins de recherche dans ces constructions ne serait 
plus en harmonie avec leur destination. Le cottége repré- 
senté dans la planche VI est de peu d'importance, et sa hau- 
teur ne doit pas excéder deux étages. On ne saurait ap- 
porter trop de soin dans tous les détails d’une telle habita- 
tion, dont les formes et les dimensions doivent être calculées 
_de manière à ce qu’elle semble indispensable, pour com- 
pléter la scène pittoresque dont elle fait partie. 

La plupartdes constructions du quinzième siècle sont dans 
lestyle gothique , emprunté aux églises et aux couvens qui 
datent de la même époque. Les entrepreneurs chargés de 
la direction de ces grands édifices y puisaient les principes 
qu'ils appliquaient aux habitations qu’ils arrangeaient pour 
leur propre usage, de sorte que le gothique était devenu 
commun. On cn trouve des traces dans des fermes an- 
ciennes, dans de vieux manoirs, ou se rencontrent souvent 
aussi des copies curieuses des porches ou d’autres parties 
des églises situées dans leurs environs; et cependant il faut 
le dire, l'effet en est si piquant, si gracieux, qu'il n’est pas 
surprenant que depuis quelques années on ait cherché à 
limiter dans des constructions dont le but principal est 
d'orner les jardins d’agrément. Il n’est pas jusqu'aux corni- 
ches, aux encadremens, aux galeries que l’on n’ait adoptés, 
non pas précisément dans la forme des ornemens placés 
dans ces basiliques imposantes qui font l’objet de notre ad- 
“miration, mais au moins d’après le modèle de tous les bâti- 
mens contemporains. Ces débris précieux ont été long- 
temps cachés dans le fond de provinces éloignées où l'on 
ne pouvait aborder que difficilement. Depuis qu'un gouver- 
ment paternel a garanti la tranquillité du pays, que des 

‘routes bien entretenues ont ouvert, avec les communica- 
tions, le chemin aux innovations de tout genre, on a re- 
trouvé, loin des villes, ces ruines magnifiques si bien faites 
pour inspirer le goût qui s'en cst généralement répandu. 
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Le petit bâtiment dont nous donnons une vue est à l'exté- ‘ 
rieur dans les formes dont nous venons de parler. Il consiste 
à l'intérieur enun parloir ou pelitsalon, une salle à manger, 
une cuisine , un lavoir , un office, le tout au rez-de-chaussée, 
et quatre chambres à coucher à l'étage supérieur. Les 
chambres de domestiques, moins élevées, sont situées sur 
une arrière construction où sont les cuisines ainsi que l’of- 
fice , qui ne parait qu'une dépendance du bâtiment princi- 
pal. Les caves sont sous la salle à manger et le parloir. Une 
telle habitation convenable pour une famille peu nombreuse 
ne sera pas d’un prix très éleve. 

Le cottége orné, le casino, la villa doivent étre surtout 
adaptés chacun dans leur genre aux localités et aux scènes 
environnantes qui semblent indiquer ce qu'il est convena- 
ble d'accueillir ou de rejeter. Il est de quant à la situation 
dé ces habitations, des circonstances qu’on ne saurait négli- 
ger parce que la salubrité et la commodité en dépendent 
essentiellement. 

La première de ces circonstances est la facilité d'obtenir 
de bonne eau, en abondance et cependant sans en étre in- 
commodé, de manière à pouvoir au besoin dessécher le 
terrain. Un de nos meilleurs écrivains dans ce genre donne 
comme précepte qu'il ne faut jamais bâtir que sur un terrain 
où l’on puisse se procurer de l’eau en grande quantité et 
s’en débarrasser à volonté. Quoique personne ne conteste 
tout ce que cette règle a de simple et de vrai, toutefois son 
application a été souvent négligée, et des habitations agréa- 
bles sous d’autres rapports ont été définitivement abandon- 
nées, soit parcg qu’elles manquaient d’eau, soit parce qu’elles 
étaient d’une insupportable humidité. 

Les petites fabriques d'agrément doivent être isolées et 
par conséquent flanquées d'arbres ou de tertres élevés qui 
les protégent contre les vents les plus fâcheux dela contrée. 
Il est à désirer aussi que le soleil puisse visiter les appartc- 
mens aux differentes heures où sa présence devient néces- 
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saire. En supposant par exemple que le bâtiment est carré 
et qu'il présente ses angles aux principaux points du compas, 
il faudrait placer les chambres où l’on se tient le matin au 
sud-ouest ou au sud-est ; les salles à manger au nord-est , et 
les offices au nord-ouest; par ce moyen il y aurait entre 
chaque pièce une grande variété de température, et l’on ne 
serait jamais incommodé du soleil, dans les salles à manger, 
aux heures où elles sont ordinairement occupées, et qui 
correspondent avec celles où, s’approchant de l'horizon, 
l’obliquité de ses rayons le rend bien plus désagréable et 
empêche cette fraicheur si justement appréciée dans les ré- 
sidences d’été. 

Un autre avantage de cette situation est que le soleil, pou- 
vant parcourir tout le tour de l'habitation, puisqu'aucun 
des côtés n’est directement au nord, rend le terrain qui 
l’environne plus sec et par conséquent beaucoup plus sain. 

Comme l’agrément d'une habitation à la campagne, 
quelque commode ct élégante qu’elle soit à l’intérieur, dé- 
pend pour les beautés extérieures de la qualité du sol sur le- 
quel elle est située, on doit l'examiner avant de construire 
avec uue scrupuleuse attention. En effet, s’il est favorable, 
les plantations que l’on aura effectuées réaliseront en peu de 
temps le tableau que le propriétaire ou l'architecte chargé 
de ces travaux aura créé dans son imagination. Si au con- 
traire le terrain est ingrat, les soins , les dépenses seront 
perdues, et après de grands sacrifices on se dégoûtera d’un 
lieu qui n'offrirait que des regrets. 


"52 QER—— 


Notice sur les progrès de l'horticulture aux États-Unis d Amé-' 
rique depuis 30 ans, par À. Porteau. 


En 1800, on fut inforiné à Saint-Domingue que Bona- 
parte préparait une expédition pour aller faire rentrer Tous- 
saint-Louverture dans le devoir, ou le soumettre par la 
force. Les blancs de la colonie prévoyant qu'ils se trouve- 
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raient en grand danger de la part des noirs au moment du 
débarquement des troupes françaises, tous ceux qui purent 
8 échapper quittèrent la colonie et s'en furent la plupart aux 
États-Unis d'Amérique. J’eus le bonheur d’être de ce nome, 
bre, grace à la bienveillance de M, E. Stevens, consul des 
États-Unis à Saint-Domingue. Je quittai douc la colonie en 
août 1801 après un séjour de sept années consacrées à la 
botanique et aux observations sur la culture, et m’embar- 
quai sur une goëlette d’{/exendrie qui en douze jours est 
arrivée à Norfolk dans la baie de Chesapeak. De Norfolk je 
me rendis à Alexandrie en passant devant Vernon où re- 
posent les dépouilles mortelles de Washington, et où tout 
voyageur s’arrêle avec un respect religieux pour rendre 
hommage à la mémoire de ce grand citoyen. J'ai trouvé à 
Alexandrie M. Inxton que j'avais connu douze ans aupara- 
vant à Sèvres, près Paris, chez son oncle Williams qui tenait 
à, avant notre première révolution et pendant ses plus 
grandes fureurs, un établissement horticultural très riche 
en plantes rares pour cette époque. C’est chez M. Williams 
qu'on a vu le premier Aortensia en France; il le cultivait en 
serre chaude dans un petit pot; avec un tel traitement, cette 
plante ne s'élevait qu’à la bauteur de 7 ou 8 pouces, et sa 
tête de fleurs ne prenait que 2 ou 3 pouces de diamètre; ce- 
pendant on la trouvait fort belle. Combien l'hortensia a ga- 
gné quand Audebert neveu, après en avoir acheté deux 
pieds chez Williams pour la somme de 12 francs, a eu la 
bonue idée de les mettre en pleine terre de bruyère dans 
une bache froide, où ils se sont élevés à la hauteur de 3 pieds, 
et se sont terminés par des têtes de fleurs de 8 à10 pouces 
de diamètre avec la belle couleur rose qu’on leur connaît! 
C’est de cette époque seulement (sous le consulat) que date 
la vogue prodigieuse qu'a eue l'horteusia pendant une dou- 
zaine d'années, et qui aurait procuré une fortune honnète 
à Audecbert neveu s’il eût été plus adroit. Ce cultivateur m'a 
assuré n'avoir gagné que 24,000 fr. avec cette plante : tout 
autre aurait gagné 200,000 fr. 
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‘ Après avoir visité les jardins et les vergers des environs 
d'Alexandrie et fait quelques excursions botaniques, je me 
rendis à George-town, résidence du consul général français, 
M. Pichon, à qui je me suis fait connaître et qui m'a accordé 
la protection dont j'avais besoin pour rester quelque temps 
aux États-Unis. George-town était un joli bourg sur le bord 
du Potowmack, tout près de l'emplacement déiené pour bä- 
tirune ville fédérale, Federal-city; alors cette ville n’existait 
encore qu'en peinture; on ne voyait sur son emplacement 
que le Capitol en construction et la maison des Postes. 
Aujourd’hui c'est une belle et grande ville qui porte le nom 
de Washington, et où se tient le congrès, qui auparavant se 
tenait à Philadelphie, 

De George-town je me suis rendu à Baltimore où je n'ai 
rien trouvé à voir ni à apprendre sur la culture, et de là à 
Philadelphie où je suis resté jusqu’en février 1802 que je me 
suis embarqué pour la France, après avoir visilé une partie 
de la Caroline, de la Virginie, du Maryland et de la Pensyl- 
n anie. 

” À cette époque, l’horticulture était encore dans l’enfance 
dans toute cette partie du continent des États-Unis. D’après 
les renseignemens qui m'ont été donnés, la Nouvelle-Orléans 
n'avaitrien de remarquable en culture, Le nom de notre 
compatriote Michaux était célèbre dans tous les états de l’'U- 
nion ; on croyait qu'il avait tout fait en botanique et en cul- 
ture, etque ceserait inutilement que quelque autre entrerait 
dans la même carrière : ce fut du moins là le prétexte dont 
s’est servi le consul général, M. Pichon, pour ne pas m’ac- 
corder les moyens de prolonger mon séjour aux Etats-Unis 
d'Amérique aussi long-temps que je l'aurais désiré. Le jar- 
din de naturalisation établi à New-York, en 1785, par Mi- 
chaux père et fils, et celui qu'ils établirent à Charleston en 
1787, étaient à peu près abandonnés. Aucune pépinière, 
aucun jardin particulier à Norfolk ni à Baltiniore ne méritait 
la plus petite notice. L'établissement de M. Inxton à Alexan- 
drie était d’une très faible importance, et cependant il était 
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Je seul en cette ville qui méritàt quelque attention. Les ver- 
gcrs étaient nombreux, les pommiers très multipliés et très 
variés en espèces. C’est là que j'ai recueilli les observations 
sur l’origine des bons fruits que j'ai consignées dans ces an- 
nales, tom JI, p. 290. 

Depuis 1789 la ville de Philadelphie possédait une uni- 
versité, et cependant clle n’avait pas encore de jardin bota- 
nique en 1801, quoique la botanique füt professée dans l’uni- 
versité par le docteur B. S. Barton qui en 1804 a publié des 
Élémens de botanique en 1 vol. in-8° avec figures, dans les- 
quels il a montré beaucoup d’érudition et de bonne foi, Le 
seul jardin particulier qui en 180{ méritait d’être cité 
comme établi dans le style moderne et sur une grande 
échelle, était celui du général Hamilton, situé sur une col- 
line en très belle vue de l’autre côté de la rivière Schuylkill 
à environ uns lieue de Philadelphie. Le site en est enchan- 
teur, le jardin bien dessiné, et j'ai reconnu dans la serre 
chaude plusieurs plantes provenues de graines que j'avais 
récoltées à Saint-Dominguc et remises au docteur Stevens 
pour être envoyées à M. Hamilton. 

Deux pépiniéristes venaient de s’établir tout près de Phi 
ladelphie ; mais leurs pépinières n’offraient encorc aucun 
intérêt. Les patates douces, rouges et jaunes étaient fré- 
quentes sur les marchés. Parmi les fleurs j'ai particulière- 
ment remarqué le rosier du Bengale, qui n'était pas encore 
connu en France lors de mon depart en 1794, mais qu’on y 
avait déjà singulièrement multiplié à mon retour en 1802. 

Une vieille et respectable tradition se transmettait de 
bouche en bouche dans Philadelphie sur le mérite person- 
nel de William Bartram, sur sa probite et sur son jardin. Ce 
patriarche de mon métier résidait à Kingsessing, près la ri- 
vière Schuylkill, à environ trois lieues de Philadelphie, non 
Join du domaine du général Hamilton. On sent bien que 
j'ai dû m’empresser d'aller chez M. Bartram et d’y retour- 
ner le plus souvent qu’il m'a été possible. La première fois 
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que je me suis présenté chez lui, il était malade; malgré sa 
souffrance, quand il sut qu’un Français voyageant dans l'in- 
térêt du Jardin des Plantes de Paris désirait avoir l'avan- 
tage de le voir, il sortit lui-même pour venir me trouver. 
Alors j'ai vu un vieillard d’une très petite stature, affaibli 
par l’âge et par une fièvre qui le minait; après les compli- 
mens d'usage, M. Bartram parut se ranimer en parlant 
plantes, en racontant ses voyages, la formation de son cta- 
blissement, sa nombreuse correspondance, etc. Quand il 
eut appris que j'étais un élève de À. Thouin, il me donna 
une preuve sensible d'affection ; le nom seul de Thouin lui 
faisait du bien ; il aimait à se le faire répéter, et je voyais 
qu'il était pénétré d’une profonde vénération pour ce cé- 
lèbre professeur. 

Le jardin de M. W. Bartram n'était pas un jardin pro- 
prement dit; c'était un dépôt, un magasin des plus beaux 
et des plus rares végélaux propres au commerce, qu’il avait 
recueillis dans ses nombreux voyages dans toutes les direc- 
tions des États-Unis. Ce respectable vieillard ne s’éloignait 
plus de sou habitation, mais il avait des hommes qu'il en: 
voyait au loin de tous côtés pour récolter les graines des 
espèces qu'il leur désignait. Son magasin de graines était 
une chose admirable pour l'ordre et la quantité de fruits et 
de graines qu'il contenait. Il me disait qu’autrefois ce ma- 
gasin était beaucoup plus considérable, mais que son grand 
âge l’avait forcé à diminuer sa correspondance. 

M. W. Bartram avait pour aide un frère cadet, John 
Bartram, beaucoup plus jeune que lui, mais qui n'avait 
guère profilé de l'exemple de son ainé; c'était un gros gar- 
çon qui aimait mieux user joyeusement la vie que travailler 
et s'instruire; aussi personne ne m'en a dit de bien, tandis 
que tout le monde aimait et respectait son frère aîné. 

M. W. Bartram parlait assez bien francais et dessinait par- 
faitement. Les gravures qui enrichissent les Élémens de bota- 
nique du docteur Barton sonit d’après les dessins de Bartram. 
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Il était aussi bon naturaliste; il a publié plusieurs mémoires 
parmi lesquels s’en trouve un sur le singulier accouche- 
ment de la sarigue, qui prouve que son auteur savait par- 
faitement observer. . 

Je n'avais pas cru devoir me permettre d'adresser aucune 
question à M. Bartram sur son ancienneté ni sur son ori- 
gine; je croyais, comme presque tout le monde à Philadel- 
phie, qu’il avait créé lui-même sou jardin et son commerce 
de graines, et j'ai quitté l'Amérique avec cette idée en fé- 
vrier 1802. J'étais dans l’erreur; on va voir par un article 
de M. James Mease , adressé à M. Loudon et inséré daps le 
Gardener’s magazine, vol. VIL, p. 665, que c’est le père de 
W. Bartram qui a établi le jardin et le commerce de grai- 
nes qui continue de prospérer à Kingsessing. Voici cet 
article : j 

« Le jardin de Bartram est situé sur la rivière Schuylkill 
à environ dix milles au sud-ouest de Philadelphie, et a 
maintenant à peu près douze acres d’étendue. Son premier 
propriétaire, John Bartram, quoique n'ayant reçu qu’une 
éducation peu soignée, parce qu'alors les’ écoles étaient 
rares en Pensylvanie, fut un botaniste passionné et doué 
des plus heureuses dispositions. Son grand père, Richard, 
ctait venu d'Angleterre avec les émigrans sous Penn vers 
la fin du XVI* siècle ct s'était établi dans le voisinage de 
Philadelphie. John Bartram était d’abord fermier et labou- 
rait la terre pour élever sa famille, mais bientôt son amour 
pour l'étude de la botanique lui fit entreprendre de longs 
voyages à travers l'Amérique du Nord pour collecter des 
arbres, des arbrisseaux et des plantes qu'il rapportait ct 
cultivait dans son jardin à Kingscssing près la rivière Schuyl- 
kill. Aucune difficulté, aucun danger de la part des Indiens 
ne pouvaient l'arrêter. Il a exploré nos plus hautes mon- 
tagnes, les lacs de l'ouest, et à l’âge de 60 ans il s’est em- 
barqué pour la Caroline du Sud, a traversé les états atlja- 
cens, la Floride, a remonté la rivière Saint-Jean sur une 
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Jongueur de 100 milles !, est descendu de l’autre côté des 
montagnes jusqu’au bord de l'Océan Pacifique. Ses notes 
sur cette grande rivière, sur ses embranchemens, sur les 
lacs, les observations en tout genre qu’il a recueillies sur 
J'immense contrée qu'il a parcourue, ont été publiées en 
1751. John Bartram fut le premier qui ait érigé en com- 
merce régulier la transmission des productions végétales 
de l'Amérique en Europe, et il a travaillé pendant 40 ans à 
lui donner une grande extension. Les jardins d'Angleterre 
sont pleins d'arbres dont les originaux ont été envoyés par 
lui; il a adressé à Linnée un grand nombre de plantes et de 
graines curieuses et intéressantes qui furcnt reçues avec 
beaucoup de reconnaissance de la part de ce grand natura- 
liste. Sa correspondance en Europe avait commencé avec 
Pierre Collinson qui devint son agent et son plus ardent 
ami ; il l'étendit bientôt avec beaucoup de cultivateurs, de 
botanistes ct de naturalistes des plus distingués d’Angle- 
terre et du continent, particulièrement avec Gronovius, 
Dalibard, Sir Hans Sloane, Catesby, Dillenius, Fothergill, 
Georges Edwards, Philippe Miller et Targioni. Une masse 
de lettres de ces correspondans et de plusieurs autres existe 
encore, mais beaucoup d’autres sont perdues. D’après un 
rapport du docteur Hope d’ Édimbourg, la Société royale 
lui a décerne une médaille pour les services qu'il avait ren- 
dus à l'histoire naturelle ; et d’après un autre rapport de 
son ami Collinson, il fut reçu membre de la Société royale 
de Londres et de celle de Stockolm. Ses deux fils, William 
et John, ont hérité du jardin de Kingsessing ; le premier, 
William Bartram, dont j'ai parlé plus haut, était l’égal (coun- 
terpart) de son père en probité, en amabilité, en amour 
pour l’histoire naturelle , et lui était supérieur en science. 


(4) Quelques personnes doutent que Bartram ait pu faire 400 milles sur la 
rivière Saint-Jgan ; cependant l’auteur dit positivement : Æscended the river 
$. John 400 miles in a boat, and descendet on the other side, unul he rea- 
ched ie sea, 
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William avait accompagné son père dans son grand voyage 
à travers l'Amérique jusque sur les bords de l'Océan Pa- 
cifique, et c'est lui qui en a rédigé la relation et tout ce 
qui a été publié sous le nom de son père John Bartram, en 
1751 et 1789. | 
a Maintenant, avril 1831, le jardin de Kingsessing appar- 
tient à M. Robert Carr, qui a épousé la nièce de William 
Bartram, et qui depuis plusieurs annécs était intéressé dans 
le commerce de cet établissement. » 
(La suite à un prochain numéro.) 


Rarelé de Camellia et abondance d'Ananas à New-York, 
en 1832. 


Pour vous donner une idée de la rareté des camellia et 
de l'abondance des ananas en cette ville, je vous dirai 
qu’une seule fleur épanouie de camellia se vend un dollar 
( 5 francs ), tandis que les ananas ne se vendent que 6 ou 8 
sous la pièce. Parmi les pépiniéristes, il n’y a que MM. 
Thorburns qui vendent des fleurs de camellia coupées, et 
: les demandes sont si nombreuses, qu'ils ont toujours une 
grande liste de personnes inscrites qui désirent en acheter, 
et elles n’en obtiennent que selon l’ordre de leur inscrip- 
tion, et à mesure que les fleurs épanouissent. | 

Les jeunes dames placent ces fleurs dans leur coiffure 
quand elles veulent se parer. ( Gard. Mag. juin 1882 ). 
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ture , aux Halles aux Fruits et aux Lcgumes de Paris, en 
Septembre 1832; par M. Manrtiner, Commissaire général. 
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COMPTE RENDU DES SÉANCES 


\ DU CONSEIX, D'ADMINISTRATION 
DE LA SOCIÉTÉ D'HORTICULTURE DE PARIS. 


Séance du 5 septembre 1832. — M. Pilloy écrit d’Estrée, 
Saint-Denis, qu’il croit avoir trouvé le moyen de détruire 
le puceron lanigère des pommiers, et propose d’en faire 
l'expérience sous les yeux de la Société. Adopté. 

M. Eustache, jardinier-fleuriste aux Batignolles, près Pa- 
ris, adresse une notice sur la culture et la préparation des 
pétioles d’une nouvelle rhubarbe. Renvoyé au comité de ré- 
daction. 

M. Boussière communique une notice sur une espèce 
d'ail qu'il nomme provisoirement allium sativum majus. 
Renvoyé au comité de rédaction. 

M. de Pronville, naturaliste. à Versailles, adresse une no- 
üce sur quelques plantes nouvelles cultivées dans les jar- 
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dins en Angleterre. M. Soulange Bodin est chargé d’exami- 
ner cette notice au nom du comité des plantes d'agrément. 

M. Rendu présente quelques remarques sur le puceron 
Janigère. | 

M. Payen fait un rapport sur un travail manuscrit offert 
à la Société par M. Perrotet, sous le titre de Mémoire sur la 
cullure des indigofères tincloriaux et sur la fabrication de Pin. 
digo , et conclut à ce que ce mémoire soit imprimé dans les 
Annales de lu Société, et qu’il en soit adressé plusieurs exem- 
plaires à la Société coloniale d'Alger. (Voir pag. 164.) 

M. Poitcau attire l'attention du conseil sur une maladie 
qui fait mourir les jeunes myrtes dans plusieurs jardins de 
Paris, ainsi que sur une autre maladie du Clerodendron fra- 
grans, et demande que la Société fasse rechercher la cause 
de ces maladies et le remède, s’il est possible ; après diver- 
ses remarques et observations, le conseil décide que la 
communication de M. Poiteau sera imprimée dans les 4n- 
nales pour la faire parvenir à la connaissance des horticul- 
teurs. 

Une discussion s'ouvre sur les causes qui font changer la 
couleur de certaines fleurs; et après avoir rappelé que les 
terres ferrugineuses changent en bleu les fleurs roses de 
l'hortensia, on émet l’opinion que la potasse possède aussi la 
même propriété, et cela paraît d'autant plus probable que 
deshortensia produisent des fleurs bleues quandon les arrose 
avec une eau salce. 


Est présenté et recu membre de la Société : 


M. Asouy (Pierre-Laurent), propriétaire. 


Séance du 19 septembre 1832. — M. Rendu entretient le 
conseil des moyens qu’il emploie pour détruire le puceron 
lanigère dans son jardin près Saint-Germain en Laye. A ce 
sujet plusieurs membres rappellent les recettes dont ils ont 
connaissance, et M. Mérat cite le lait de chaux épais, non- 
seulement comme un puissant destructeur du puccron la- 
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nigère, mais encore comme jouissant de la propriété de dé 
truire les oryptogames parasites sur l'écorce des arbres. 
Cependant on remarque que le lait de chaux n'a pas détruit 
le puceron lanigère sur des pommiers au Jardin des Plan- 
tes. Peut-être ne l’a-t-on pas bien administré. 

M. Jacques dépose sur le bureau secs observations météo- 
rologiques du mois d'août. 

M. Filliette met sous les yeux du conseil une touffe ma- 
gnifique d'Æmaryllis belladona en fleur venue en pleine 
terre dans ses cultures. M. Godefroy fait observer que 
pour obtenir plus drenient des fleurs de cette plante, il 
est bon de la couvrir d’un châssis pendant l'hiver. 

M. Filliette présente également un très beau et gros me- 
lon canteloup semé en pleine terre à Ruelle près Paris, et 
qui n'avait été abrité que d’un simple paillasson. 

M. Poiteau présente une pomme énorme, d'origine amé- 
ricaine, sous le nom de Pomme d’Eve, et provenant des cul- 
tures de M. Noisette. 

Le même membre présente aussi des pommes de terre 
dites /ardives d'Irlande, de la récolte de +831, et qui étaient 
encore dans un bon ctat de conservation. Cette espèce 
pousse si tard que ce serait inutilement qu'on la planterait 
ayant la fin d'avril. 

M. le vicomte Debonnairc de Gif fait un rapport ver- 
bal sur l'#nnuaire de la colonie d'Alger, et conclut à ce que 
des remercimens soient adressés à la Société coloniale qui 
publie cet Annuaire. Adopté. ° 

Le même membre fait un autre rapport verbal sur les 
Annales de Roville pour 1831, et propose que la Société 
adresse des remercimens à M. de Dombasle pour sa com- 
munication : la proposition est adoptée et le rapport ren- 
vayé au comité de rédaction. 

M. Soulange Bodin fait l'analyse des notes adressées dans 
la séance précédente par M. de Pronville, et demande le 
renvoi des notes au comic de rédaction. — Adopté. 
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Le même membre communique Sn Lee faite par 
M. Robert de Toulon sur la propriété qu'a le cyprès chauve, 
Schubertia disticha, de dessécher le sal dans lequel il est 
planté. D'après quelques observations, il sera demandé des 
renseignemens plus précis à M. Robert sur les dimensions 
de l’arbre qui a fourni cette remarque. 

La liste des personnes présentées el reçues membres de la So- 
ciélé, dans la séance publique et solennelle du 271 mai dernier, 
s'étant égaréce, el n'ayant pu étre retrouvce que depuis peu 
de jours, nous nous empressons de la publier i ici. Ce sont : 
‘M. Bocuen, propriétaire à Paris. 

M. le comte de Borssv, propriétaire à Paris. 

M. le général de Burçarr, à Paris. 

Madame CuaPELLier, à Paris. 

M. Cuocat, maitre de pension à Paris. 

M. le maréchal comte CLa user, pair de France,etc.,à Paris. 

M. Daizy, directeur de la poste aux chevaux, à Paris. 

M. le comte Dar Pozzo, à Paris. 

M. le chevalier Desronraines-Biré, propriétaire à Paris. 

M. Alphonse de Gisow, architecte à Paris, 

M. Amédée JauserT, à Paris. 

M. Larray, propriétaire à Auteuil. 

M. le comte de Lameez, à Paris. 

M. le vicomte de MarTainviLce, à Paris. 

M. le chevalier de Mine, à Paris. 

M. le comte de Monreu:10ox, à Paris. 

M. Frédéric Perrot, à Paris. 

M. le comte Perrot DE CHazELLe, à Paris. 

M. Prevosr, fleuriste à Paris. 

M. Renou, à Paris. 

M. de SaixT-GErvais, à Paris. 

M. Simox, ancien notaire à Paris. 

M. le maréchal duc de Tarexre, pair de France, à Paris. 

M. le comte d'Ussy, à Paris. 

M. le baron de Vivier, à Paris. 
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NOTICE sur l'instruction culturale en France, par M. Philippau. 

MÉMOIRES sur l'agronomie en France, par le même. 

LE a LTIVATEUR , journal des progrès agricoles ( septembre 
1852). | 

ANNA les de l’agriculture française (septembre 1832). 

MEMORIAL encyclopédique et progressif, par M. Bailly de Mer- 
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REVUE HORTICOLE (juillet 1832). 
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REVUE DES REVUES (août cet septembre 1832). 

DELLA STRUCTURA degli organi elementari nelle piante, par 
M. le chevalier V'iviani, 1 vol. in-8°, avec atlas : renvoyé à M. le 
docteur de Lens pour en faire un rapport verbal. 


Séance du 19 septembre 1832. 


TRAITÉE de la culture du Colza, brochure in-8°, par M. Horror : 
renvoyé au comité de rédaction. 

PROSPECTUS ( plusieurs ) d'ouvrages et d'iustrumens qui sont ren- 
voyés au comilé de rédaction. 

MÉMOIRES de la Société d'agriculture de Seine-et-Oise ( 32° an- 
née, 1832). 

ANNALES de l'institut horticole de Fromont (juillet 1832), 

JOURNAL d'agriculture et d'horticulture des Pays-Bas (août 1832). 

JOURNAL d'agriculture de l’Ain (août 1832), 

JOURNAL du commerce agricole de la Marne (juillet et août 1832). 

MÉMORIAL du Gers (juillet 1832). 





ÆERRATA. 


Tom. XI, pag. 65, ligne dernière ; Mamou-Cap: lisez Minum cup. 

pag. 75, ligne première ; Jonait, lisez Yunyii. 

pag. 123, ligne 10, robinets x. pl. 1. Cette lettre n a été 
oubliée sur la planche ; on doit la supposer au 
sommet des tuyaux 4. ; 

pag- 198, ligne 25 et pag. 159, lig. 10 ; Mme Briquelin : 
lisez Mme Biquclin. 

pag. 159, ligne 16, Devez,; lisez Dever. 


Tome XIII. Liv. 63. Novembre 1832. 
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REPRODUCTION VECÉTALE:. 


Les végétaux offrent quatre modes de reproduction bien 
distincts : {° Au moyen des nombreux globules (#lobulinc) 
contenus dans les vésicules de tous les tissus cellulaires, 
sans exception, et considérés comme autant de corps re- 
producteurs. Tels sont les globules de toutes couleurs que 
renferment les végétaux confervoïdes, les champignons, les 
lichens et le tissu cellulaire de tout le reste des végétaux. 
2° Par des extensions simples et gemmipares des fibres et 
des tubes, soit des végétaux confervoïdes, soit des vésétaux 
appendiculés ou pourvus de feuilles. C’est à ces deux pre- 
miers modes qu'est dû le développement imprévu de Lous 
ces embryons adventifs qui surgissent indistinciement de 
tous les points de la surface, soit des écorces, soit des feuilles. 
On peut par des stimulations ou par des excitations bien 
entendues, et produites en temps convenable, provoquer le 
développement et la sortie, des tissus, de ces corps repro- 
ducteurs. 3° Par les embryons prévus ou embryons axillai-' 
res, toujours subordonnés à la symétrie des nœuds vitaux 
quant à leur point de départ. Ces corps reproducteurs, ri- 
goureusement les mêmes, prennent des dénominations dif- 
férentes selon qu’ils naissent sur des végétaux monocutylé- 
dons ou sur des végétaux dicotylédons. Ainsi donc on les 
appelle bulbilles, cayeux , soboles , etc. , dans les pre- 
miers; œil et bourgeon dans les seconds. 4° Le quatrième 
et dernier mode de reproduction des végétaux consiste 
dans les embryons des graines, les seuls que l'on suppose 
être soumis à une imprégnation fécondante sans laquelle 
ils ne se développeraient pas, quoiqu’un grand nombre 
de cas bicn observés prouvent le contraire. se 

L'embryon d'une graine, extension des tissus d’une 
mère qui précède, présente déjà à son extérieur tout ce que 
possèdent les végétaux les plus compliqués, savoir : une 
tige et des organes appendiculaires; comme bourgeon, pro- 
venant par simple extension tissulaire, il n'a point encore 
de système descendant (racines); il se borne à une tigclle 

a 
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ascendante, quelquefois nue, plus souvent munie de quel- 
ques petites feuilles alternes (monocotylédons) ou opposées 
par deux, trois, quatre, cinq, dix (dicotylédons et polyco- 
tylédons), et enfin il se termine par un petit bourgeon 
(gemmule ou plumule). 


Ces quatre sortes de corps reproducteurs ont une ori- 
gine semblable ; ils débutent tous par n’être qu'un globule 
muqueux résultant toujours d’une simple extension des 
tissus d’une mère qui précède et qu’ils sont destinés à rem: 
placer après s’en être séparés. 

Le plus simple et le plus général de ces quatre modes de 
reproduction est celui qui provient de la globuline ou de 
ces nombreux globulins qui naissent par extension des 
parois intérieures des vésicules incolores et toujours trans- 
parentes des tissus cellulaires, et dans les filamens tubuleux, 
simples ou cloisonnés, des végétaux confervoiïdes. Les vé- 
gétaux inappendiculés, les confervoïdes, les champignons, 
la truffe, les lichens, les thalassiophytes ou plantes marines 
ne possèdent guère que ce moyen. 


J'ai dit plus haut que par des stimulations on pouvait 
proveqses le développement, et la sortie des tissus , d’un 
grain de globuline sous la forme d’un corps reproducteur, 
C'est ce que nous voyons tous les jours sur les vieilles écor- 
.ces, dans le développement de ces innombrables bourgeons 
adventifs dontla cause provient le plussouvent d’excitations 


produites par des contusions corticales et accidentelles. 


On peut espérer un developpement semblable de toutes 
les parties d’un végétal appendiculaire, pourvu toutefois 
que les vésicules du tissu cellulaire contiennent de la globu- 
hne suffisamment développée et que cette globuline soit 
alimentée d'eau muqueuse et nutritive. 


J'ai décrit et figuré des feuilles de l’Ornithogalam thér 
soides, sur les deux surfaces et sur les bords desquelles, 
après avoir été détachées de la plante-mère et stimulées 
par la pression dans des feuilles de papier gris, il s’était 
développé jusqu’à 133 bubilles ou embryons qui prove- 
fiaient d'autant de grains de globuline excités. La globuline 
# belle et si nombreuse du tissu cellulaire des feuilles écail- 
teuses des ognons de jacihthes, étant excitée par la coupe 
trahsvèrsale de ces ognonsabandonnésä eux-mêmes, germé 
facilement ct donne lieu à d'assez nombreuses bubilfes qui 


LL, 
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haïissent sur la coupe des écailles et cnnséqhemment de 
Ja globuline du tissu cellulaire mis à nu. 

La pomme de terre, tige ou bourgeon soutefrain, pour 
ainsi dire toute composée d'une agglomération de vésicules 
simplement contiguës les unes aux autres (tissu cellulaire) et 
contenant la plus grosse de toutes les globulines connues 
{fécule) offre souvent le mode de reproduction dént il 
vient d’être question, | 

Si on prive une pomme de terre de ses moyens ordinai- 
res de reproduction, de ses bourgeons axillaires, alternes 
et en spirale, en l'aveuglant profondément et complète- 
ment, et si encore après on la coupe en plusieurs mor- 
ceaux et que l’on place ces morceaux en terre, la globu- 
line(fécule), excitée par l'opération et favorisée par l'absence 
des bourgeons enlevés, germera, se fera jour en déchirant 
la vésicule-mère qui la contient et se présentera sous Îa 
forme d’un bourgeon à la surface nue du tissu cellulaire, 
soit des coupes, soit des espèces d'entonnoirs produits par 
l'extraction des yeux. | 

IL est très remarquable qu'en général les découvertes 
les plus importantes sont dues à des hommes qui n’exer- 
cent pas spécialement la science qui y est relative. C’est un 
poète célèbre, l’immortel Goethe, qui a découvert en 1710 
que dans le végétal le plus complexe il n’y avait que deux 
choses : une tige et des organes appendiculaires parfaite- 
ment identiques. 

Il en est de mème de la reproduction singulière des mor- 
teaux de sa de terre dont nous vénons de parler; 
elle a été observée au mois de septembre 1815 et très bien 
décrite par À. H. Kératry, sous le titre de Queiques eon- 
Jectures sur la reproduction végétale, tirées d'un cas extraordi- 
haire, pag. 112 à 115, dans un ouvrage intitulé, Znductions 
morales et philosophiques. 11 faut convenir qu’on ne s’atten- 
dait guère à trouver un article de physiologie végétale , dans 
un ouvrage de philosophie morale Ne pouvant transcrire 
ici tout ce chapitre , j engage le lecteur à y recourir. 


Tunpis, 


Observations météorologiques et horticoles 
























ouest 
vuest 
n.-ot1. |[n.-ou 
n.-Ou.|n.-Oou. 
n.-OU.]n.-Ou.|n.-ou. 
n.-OU.|11.-OU.|n.-Ou. 
u-Ju.|nord |nord 
n.-est |n.-est |n.-est 
nord |oord |nord 
n.-est lest est 
est est est 
est est est 
est {est  lest 
est est est 


est est est 








snd-e. Isud-e.lsud-e. {clai 
“lsud-e, [sud-o.{sud-o.!lclai 


‘[sud-0.!{sud-0.|sud-0. 


RÉSUMÉ. Le mavimamn de la chalenr a été de f-°le 27 à midi, et le miaimum de 1° au-dessos 
de zéro Le 20 dans la nuit. Nons avons ent 14 jours de 1emps clair, 11 de nuageux, 5 de rouvet, 
- h. de pluie le 5 dans la journée, et 5 matinées de brouillard. La plus grande hauteur du baro- 


recueillies & Villiers par-M. Jacques, en septembre 1832, 


| _ RE TE RS 


. OBSERVATIONS. 


Note. Pour mettre plus de régularité dans les observations météorologiques. j'ai plaeï an nord d'un 
jeune arbre un thermomètre borizontal à indicateur, pour avoir le mezimum du froid de chaque nuit. * 


ER 


1. Déja on s'aperçoit à la fraicheur des soirées que la terre est humide à la super 





> 


ficie. L'année est tardive pour la vendange. 
2. Malgré le temps couvert, le baromètre remonte, et tout porte à croire que le 
temps va se dévider. 
3. Le maximum du froid a été de 5 au-dessus de zéro. La Journée a été superbe, 
et la hausse constante du baromètre nous fait présumer la continuation de ce temps. 
4- Aujourd'hui le maximum du froid a été de 4 degrés. Belle et forte rose. 


5. Le baromètre descend, et malgré cela le temps est superbe. On continue encore 
les rempotages des plantes rustiques. 

6. Apprèté un châssis pour des boutures de Chrysanthèmes, afin de les avoir pains, 
d'après ceux présentés à la Soctété d’horticulture par M. Jacquin. 

7 Fait les boutures de Chrysanthèmes, quatre espèces ; dans chaque pot ; séparé 
les Jacées et les Véroniques. 

8. Repiqué du Réséda en pots pour en avoir à l'arritre-saison. Le vent incline au 
nord et le baromètre remonte. 

+ Malgré que le baromètre remonte un peu, le temps est plutôt disposé à la pluie 

qu'au beau. 

10. Séparé et rempoté les deruières Liliacées. En fleur, Crinum hybridum , Ca= 
rey anum laUfolium , etr. 

11. Replanté les bordures de Primevéres communs. En fleur à la serre chaude, 
Amarryilis lineata, Musa paradisiaca. 

12. Minimum de la chalenr + 5. Semé toutes les espèces et variétés de Sureau, 
Lonicera tartarica, Ribes rubrum et pens) leqnicum. 

13. Minimum +3. Replanté les Boutons-d'or, les Coquelourdes, etc. Les Lagers- 
troemia indica sont superbes en fleur. 

14. Continué la séparation et transplantation des plantes vivaces de plein air. 
Continuation de la récolte des graines d'arbres et de fleurs. | 

15. Semé uve planche de Pieds-d'ulouette et de Pavots; fini le rempotuge de 
toates les plantes. 

16. | 


17. Commencé à défaire les couches de la serre chaude; commencé aussi le dé- 
coupage des bordures de Gazon. 

18. Semé les graines de Sureau du Canada, Sorbier des oiseleurs , Chèvre feuille 
et Müûrier à papier. 

19. Vide les couches et les chässis pour placer les Liliactes et autres plantes : 
d'oranugerie. 

20. Minimum “+ r. Assez forte gelée blanche. Semé Merisier, Mcrisier à grappes, 
Sainte-Lucie, Prunier, etc. 

21. Le temps paraît vouloir s'appréter à chancer, le vent varie, et après la gelce 
blanche il est probable que le temps changera. 

22. Le vent fort cause un häle qui déjà fait de nouveau souffrir les gazons, mais, 
qui est avantageux pour les vendanges. 

23. La Seine est excessivement basse ; elle ne l’a pas été autant depuis 1917. : : 


24. Brouillard le matin et soleil tonte la journée ; temps chaud pour la saison et 
superbe pour la vigne. | . 

25. Brouillard le matin; temps trés beau et chaud le reste de la journée. Recom- 
mencé à mouiller les Gazons. | | | 

26. Brouillard le matin. A deux heures de l'après-midi un thermomètre à l'ombre 
d'un jeune arbre a marqué + 24-. | | 

25. Brouillard le matin et chaleur l'après-midi. Semé les noyaux d'abricots en 
mélange. ER À ne 

28. Commencé à ranger les Liliacées et autres plantes sous les chässis ; fui de. 
tailler les Orangers. | 

29. Continue de ranger les plantes sous les châssis, ? \ 


30. Quoique le temps soit couvert, il fait malgré cela très chaud , et le vent est 
dévidement a l'oucst. 





mètre a été de 28 p.97 lig. le ar, et la plus grande baisse de 28 p. le’ 1*"; ainsi il n’a 
varié que de 7 lig. La température de ce mois était nécessaire pour le raisin, et favo- 
rable à l'agriculture pour les semailles d'automne et pour la récolte des fruits. 
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Notice sur les gelées blanches et sur les effets de la lumière des 
astres et particulièrement de la lune sous ce rapport, lue dans 
la séance du conseil de ka Socicte d’horticulture de ra ke 
8 octobre 1882. 


Messiuns, 


Vous m'avez invité, dans votre deuxième séance du mois 
de juillet dernier, à vous faire connaitre les causes aux- 
quelles j'attribue la formation des gelées blanches qui ont 
souvent lieu lorsque les thermomètres centigrade et de 
Réauœur sont de quelques degrés au-dessus de zéro, point 
marqué par les savans pour la production de la glace. Cette 
invitation a eu pour cause Îles maux produits par ces gelées 
dévastatrices qui sont souvent un fléau pour les cultivateurs 
français en général, et spécialement pour ceux des cantons 
vignobles du royaume, et l'espoir fondé qu’en connaissant 
la cause du mal il devient plus facile d’y apporter remède. 
C'est par cette considération et par les conséquences que 
j'en ai tirées en faveur de l'agriculture, que vous m'avez 
demandé cette notice pour la publier par la voie de vos 
Annales. 

Vous n'ignorez pas, Messieurs, que cet effet est connu 
depuis long-temps par les cultivateurs qui l'ont attribué à 
la lune, et que ces gelées étant plus communes en avril et | 
produisant une espèce de combustion sur les feuilles qui les 
fait roussir, ces cultivateurs ont donné le nom de lune rousse 
à la lune de ce mois. Les savans ont nié pendant long-temps 
l'effet et la cause. Ce n'est qu’en 1827 qu'ils ont reconnu . 
que les gelées blanches pouvaient avoir lieu quoique les 
deux thermomètres cités ci-dessus indiquassent quelques 
degrés au-dessus de zéro; mais en adoptant la vérité de ce 
fait prouvé par les expéricnces du docteur Wells et que 
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l’estimable et savant M. Arago a inséré dans l'Annuaire du 
bureau des longitudes pour 1827, on a reponssé l’opinien 
des cultivateurs sur l'influence que peut avoir la lune dens 
Ja formation des gelées blanches, et on a attribue leur pra- 
duction au rayonnement du calorique. | 

Depuis 1800, j'ai au contraire adopté en grande parti 
l'opinion des cultivateurs. Je me suis fondé sur des faits et 
des expériences repoussés pendant long-temps et même en 
1813, lorsque je les présentai à l'Académie des sciences, 
mais qui sont aujourd'hui généralement reconnus vrais par 
les savans. 

Il est en effet prouve et admis __—_— que les épe- 
ques du jour les plus froides, sont généralement celles du 
Jever et du coucher du soleil quand le ciel est pur, sans 
nuage et l'air calme. C’est aussi le moment où les marées 
électriques commencent. Il est également reconnu que le 
soleil n’éclaire ni n’échauffe la terre par les flots de fluide 
lumineux qu'il lance dans l’atmosphère, et qu'il ne fait 
qu’exciter dans ce fluide existant dans l'air un mouvement 
de vibration plus ou moins fort qui s’étend par ondulations 
et qui produit la lumière ainsi que la chaleur par son in- 
tensité. La lumière de la lune n'étant que l'effet de la ré- 
flecxion du mouvement imprimé par le soleil au fluide Jumi- 
neux, il en résulte qu'il ne vient pas plus de rayons lumineux 
de la lune qu'il n’y a d'émanations solaires, et que tout 
l'effet est produit dans l’atmosphère et dans les substances 
terrestres par ce mouvement de vibration du fluide. 

L'observateur qui, dans un terrain découvert, sort une 
heure avant que le disque du soleil paraisse à l'horizon 
lorsque le ciel est pur et que l’atmosphère est calme, éprouve 
en peu de temps des différences de température très sensi- 
bles. Dès que l'aurore commence à paraître, la température 
baisse et le froid augmente ainsi que la lumière jusqu’à ce 
que le soleil soit au-dessus de l'horizon. Alors le froid com- 
xhence à diminuer après avoir été stationnaire suivant l'in- 
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clinaison plus ou moins grande de cet astre, et le thermo- 
mètre remonte. Ainsi, pendant que le mouvement de vibra- 
tion du fluide lumineux est faible, bien loin de produire de 
h chaleur, il produit sur l'observateur la sensation du froid, 
quoiqu'il agisse très peu sur le mercure du thermomètre 
placé dans l'air libre. | 

Cependant le mouvement de vibration des nslécules lu- 
mineuses agit sur les végétaux avant que le mercure com- 
mence à s'élever dans le thermomètre. On voit les feuilles 


fermées s'ouvrir, ce qui indique un mouvement d’ascension 


dans la sève; c’est ainsi que, lorsqu'on entre de nuit dans 
pne serre avec un ou deux flambeaux allumés et dont la lu- 
mière cest vive, les feuilles et mème les fleurs de quelques 
plantes s'ouvrent, quoique la chaleur produite par la flamme 


n'ait aucune influence sur un thermomètre placé auprès 


des feuilles et des fleurs qui ontun mouvement d'expansion, 
méme quand on réduit de plus des trois quarts la distance 
des flambeaux du point où leur lumière agit sur la sève. II 
est d’ailleurs prouvé que si le soleil est couvert de nuages au 
lever et au coucher du soleil, la différence de changement 
de température est alors peu sensible. 

Lorsque le disque du soleil s’est élevé au-dessus de l’ho- 
rizon, il agit avec plus de force sur le fluide lumineux et sur 
la sève. 11 fait monter cette dernière à une haateur çonsi- 
dérable; mais si, au moment où elle s’est élevée de quelques 
mètres dans un arbre, ou dans un tube de verre placé à 
l'extrémité supérieure d’un tronçon de branche qu'on y a 
fait entrer et qu’on a bien mastiqué pour conserver la sève 
dans lc tube, des nuages viennent à intercepter en grandé 
partie le mouvement de vibration du fluide lumineux, 


- l'effet produit sur la sève diminue tellement d'intensité 


qu'elle baisse assez rapidement dans le tube et que des 
fleurs se ferment, quoique le mercure n'ait qu'un mouve- 
ment très lent de descente et qu'il indique un degré beau- 
çoup plus élevé que lors de l'ascension de la sève et de l'cw- 
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veriure des fleurs. Ce mouvement de descente cesse dès 
que le nuage est passé. La sève remonte alors, et les fleurs 
qui s'étaient fermées s'ouvrent de nouveau. 

Il résulte de ces faits que les mouvemens des liquides 
dansles végétaux, et principalement celui d’ascension, sont 
dus en partie à l’action du fluide lumineux excité par le s0- 
leil. Ces faits prouvent encore que si le soleil n’agit que fai- 
blement sur ce fluide, son mouvement de vibration étant 
léger produit la sensation de la fraicheur et même du froid, 
et qu'il peut déterminer la congélation à quelques degrés 
au-dessus de zéro des thermomètres ci-dessus. L'expérience 
suivante est une nouvelle preuve de cette dernière vérité. . 

Environ une heure avant le lever du soleil, le thermo- 
mètre étant à 4 ou 5 degrés au-dessus de zéro, le ciel sang 
nuage et l'air calme, on pose sur la terre dans un lieu bien 
découvert ct à la même exposition deux plats de dimensions 
égales, à un demi-mètre de distance. On verse dans ces plats 
la même quantité d’eau de manière qu’il y en ait un centi- 
mètre et demi à deux au plus de hauteur. On dispose de- 
vant un des plats un miroir concave, aussi ou plus grand 
que ce plat, de sorte que les rayons qu’il réfléchit, tombant 
sur l’eau, forment un foyer d'environ la moitié du diamètre 
du plat. L'eau qui recoit ces rayons se couvre d’une cou- 
che de glace, pendant que l'eau de l'autre plat reste liquide. 
La congelation est d'autant plus forte que l'air est plus élec- 
trique. Mais cet effet n'a également licu qu'autant qu'il n’y 
a pas de nuages et que l'air est calme. 

Il s'ensuit de ces faits et de ces observations que si le 
fluide lumineux répandu dans l'air n’éprouve qu'un léger 
mouvement, il est attiré par les substances pour lesquelles 
il a le plus d’affinité et qu'il y produit le froid, soit en chas- 
sant le calorique, soit en neutralisant ses effets. 

Mais il est constant que la lune a une action sur le fluide 
lumineux de l'atmosphère, puisqu'elle agit comme le mi- 
roir en réfléchissant la lumière et en éclairant la terre. Si 
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cet effet est trèsfaible, même en y réunissant celui des étoi- 
les, on vient de voir qu'il faut que l’action sur le fluide ly- 
mineux soit également très faible pour produire la sensation 
du froid et la congélation de l’eau. Si elle était forte, loin 
de favoriser la formation de la glace, elle la fondrait. Lors: 
que les rayons de la lune sont interceptés par des nuages, 
il n’y a plus d'effet. 

I n'y en a pas davantage si le ciel est couvert au lever 
du soleil ou lorsqu'on fait l’expérience citée plus haut. 
Ainsi il y a identité dans les trois modes d’aotion, avee 
éette différence que celle du soleil est de peu de durée et 
n'a lieu qu’à son lever et à son coucher dans notre latitude, 
pendant que la lune agit la nuit tout le temps qu'elle est sur 
horizon, ainsi que les étoiles. | 

Il parait, en conséquence, que c'est surtout à la présence 
de la lune, dans le mois d'avril, que les cultivateurs ont dû 
attribuer les gelées qui, se fondant promptement par l’ac, 
tion du soleil après son lever, roussissent les feuilles en les 
brûlant plus ou moins suivant les circonstances. | 
‘ Je ne puis pas attribuer cet effet à un ciel pur et serein 
qui ne me parait qu'une circonstance essentielle pour que 
le phénomène ait lieu, parce qu'on voit souvent après le le- 
ver de la lune, lorsque l'air est calme, les nuages s0 dissi- 
per et disparaître sans être chassés au-dessous de l’horizon, 
autre effet que les cultivateurs, les postillons et les marins 
instruits attribuent également à la lune. Ces derniers indi. 
quent cet effet par les expressions suivantes : la lune mange 
les nuages. Ainsi les vapeurs qui s'étaient élevées de la terre 
dans l'atmosphère y sont encore. Elles sont seulement plus 
écartées, si elles n’ont pas éprouvé un changement d'état. 
L'air n’est donc pas réellement plus pur; seulement les va- 
peurs, redevenues diaphanes comme l'eau, ne s'opposent 
plus aux effets de la lune sur la lumière. 

Lorsqu'il y a eu une gelée blanche le matin, elle s’est 
étendue sut les terrains exposés au nord comme sur ceux 
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placés à l'exposition du levant et du midi. Elle commence à 
fondre dans les lieux qui reçoivent les premiers rayons du 
soleil ; mais elle se dissipe sur les autres parties du sol, même 
avant que cet astre y paraisse. Cependant, si l'atmosphère 
continuait à être sereine et calme après le lever du soleil, 
ä ne devrait pas y avoir lieu à la fonte de la gelée jusqu’à ce 
que le soleil se fût élevé assez haut pour se montrer sur ces 
terrains et y agir directement. Si le contraire arrive, et s’il 
suffit que l’air un peu échauffé communique une partie de 
sa chaleur à la gelte blanche pour la fondre, c'est qu'une 
atmosphère purc et sereine est une condition essentielle, 
mais non la cause du phénomène. 
- J'ai déjà dit que les marées électriques, c’est-à-dire le 
mouvement du fluide électrique commençait le matin avec 
apparition de l'aurore, et que c'était le moment le plus froid 
du jour quand l'air était pur et calme. Il cn est de même 
au coucher du soleil. Le matin il tend à s'élever dans l’at- 
mosphère, le soir à en descendre; mais son mouvement est 
bien faible pendant l'aurore; ce n’est que la présence du 
soleil qui l’accélère. Il en est ainsi après le coucher de cet 
astre, époque où il ne tend à se rendre dans le réservoir 
commun que par l'attraction du globe. Les physiciens ont 
également eu la preuve en maniant des machines électriques 
et des piles galvaniques, 1° que si on attache au conducteur 
d’une machine électrique un fil de laiton terminé par une 
pointe un peu émoussée, et qu’on mette le plateau de la 
machine en mouvement, il sort de cette pointe une aigrette 
qui donne la sensation de la fraîcheur à la partie de la main 
ou de la figure qui la reçoit; 2° que si on applique l'extré- 
mité d’un des fils d’une pile voltaïque ou galvanique très 
faible sur la partie supérieure de la langue, et Pextrémité 
de l’autre fil sur sa partie inférieure, la langue éprouve du 
côté positif de la pile la sensation de la fraicheur et de la sa- 
Yeur acide. | | 
-- On a voulu attribuer l'effet de l'aigrette à l'air ambiant 
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mis en mouvement par le fluide électrique, et cé mouve- 
ment peut à la vérité y contribuer un peu, mais non le pro- 
duire seul, puisque l'extrémité du fil galvanique touchant 
la langue ne donne lieu à aucun mouvement de l'air, et 
que l'effet est cependant le même. Il faut ensuite remarquer 
que si le mouvement de l’air par l’aigrette était l'unique 
cause de la fraicheur qu'on ressent, plus le mouvement de 
l'air serait considérable, ce qui aurait lieu avec une plus 
forte aigrette, plus le froid devrait augmenter. Cependant 
l'effet contraire arrive, si la machine électrique est très 
forte. L’aigrette étant alors plus considérable et son mou- 
vement plus rapide, peut produire la chaleur, comme l'ont 
constaté Charles et surtout van Marum, le premier ayant 
fait monter de 2 degrés le mercure du thermomètre de 
Réaumur au moyen d'une forte aigrette, et le second ayant 
produit un effet double avec la machine teylérienne dont le 
plateau a près de deux mètres de diamètre. 

D'ailleurs, qu’on fasse passer le fil de laiton qu'on atta- 
chera au conducteur de la machine électrique daïis un tube 
de verre et que sa pointe ne sorte que d’un demi-centimètre, 
qu'on maintienne ce fil dans le tube en bouchant ses deux 
extrémités avec de la cire d'Espagne, qu'on saisisse le tube 
avec les lèvres bien sèches, enfin qu’on reploie assez la lan- 
guc pour qu'elle ne touche pas la pointe, et lorsqu'on fera 
tourner le plateau de la machine, on éprouvera la mème 
sensation de fraicheur avec une saveur désagréable, quoi- 
qu’il ne puisse pas y avoir de courant d'air puisque la bou- 
che scra ferméc. L'effet sera d'autant plus sensible que la 
bouche sera plus sèche. 

Si on ajoute les faits suivans à ceux déjà cités, on établira 
la plus forte présomption en faveur de l'effet frigorifique 
du fluide électrique, lorsqu'il n’éprouve qu'un léger mou- 
vement. | 

J'ai démontré en 1813 qu'en répandant le soir par un 
temps sec ct un vent du nord à l'est, ou par un air calme et 
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pur, une pluie électrique sur l’eau d’un vase placé dans un 
bocal de verre bien fermé, la température étant à 3 ou 4 
degrés au-dessus de zéro, on déterminait la congélation de 
cette eau long-temps avant que d'autre eau placée de même, 
mais non électrisée, ou bien électrisée négativement, gelàt 
à glace. On produit le même effet en faisant passer à tra- 
vers le bouchon trois ou quatre fils de laiton d'un mètre 
et bien pointus par les deux bouts, dont l'extrémité infé- 
rienre touche la surface de l’eau et dont la pointe supérieure 
est plongée dans l'air. C’est ainsi qu’on a vu le fluide élec- 
trique pendant des orages se lancer deux fois depuis 15 ans 
sur une quantité moyenne d’eau ct la congeler. Il m'est ar- 
rivé à cette lempérature de charger d'électricité, à 5 ou 6 
heures du soir et en roème temps, un bocal semblable aux 
précédens, mais ne contenant pas d’eau et un autre bocal 
dans lequel j'avais mis le petit vase rempli d’eau; le premier 
bocal avait conservé le lendemain une partie du fluide élec- 
trique, pendant que celui qui contenait le vase rempli d’eau 
et qui avait recu dix fois plus de fluide, était entièrement 
déchargé; mais l’eau était aux trois quarts gelée à glace, et 
comme, en faisant fondre de la glace ou de la neige, ils’en 
échappait toujours plus ou moins de fluide électrique, il me 
fut facile de concevoir que ce fluide, par son affinité pour 
l'eau, s’y répandait, en réunissait les parties, la consolidait 
et en augmentait le volume. | 

Ces faits me déterminèrent à faire les expériences sui- 
vantes qui furent suivies d’un plein succès. 

J'ai placé à la nuit tombante dans une orangerie sur un 
gradin deux de ces plantes en pot qui périssent lorsque le 
thermomètre indique un et demi ou 1 degré au-dessous de 
zéro. J'ai placé entre ces plantes et à une distance égale sur 
le gradin une assiette à soupe remplie d’eau. J'ai entouré 
la tige d’un de ces arbustes avec une bande de linge légère- 
ment mouill£e, dont l’autre extrémité était plongée dans 
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l'assiette. Le lendemain, la température ayant été pondant 
la nuit d'un degré au-dessous de zéro dans l’orangerie, la 
plante qui n'avait pas de communication avec l’eau a été 
gelée et sa tige a péri, pendant que celle entourée du linge 
qui plongeait dans l’eau a été bien conservée. L'eau était 
couverte d'une légère couche de glace. Il était facile de 
concevoir que le fluide électrique qui aurait pu nuire à la 
plante, ayant plus d’affinité pour l’eau, y était descendu au 
lieu de s'accumuler dans cette plante. On doit en conclure 
que, lorsque le froid augmente au point de faire craindre 
qu'il ne pénètre dans l’orangerie, on doit la tenir aussi sè- 

che que possible et ne donner aux végétaux que la quantité 
” d'eau indispensable. 

J'ai employé, il y a vingt ans, ce moyen en plein air eur 
un abricotier et sur un pêcher en espalier contre un mur à 
l'exposition du levant, où il y avait un autre abricotier et 
deux pêchers, et je réussis par ce moyen à sauver leurs 
fruits pendant que ceux des trois autres arbres furent perdus. 

J'ai préservé tous les ans les plantes de mon orangerie au 
moyen de plusieurs plats remplis d’eau que j'y mettais au 
coucher du soleil, et dont j’erlevais la couche de glace de. 
11 heures à minüit et à 6 heures du matin. Tant qu'il restait, 
de l’eau liquide dans les plats, les plantes ne gelaient pas, 
ce qui me dispensa de faire du feu jusqu’au moment où je 
vendis ma propriété. J'ai employé aussi ce moyen avec suc- 
cès pour la conservation de mes fruits et de mes legumes, 
L'expérience suivante vient ajouter de la force aux faits 
précédens. 

Si on a deux pieds de vigne auprès d’une serre et à une 
exposition semblable, qu’on ait fait, d'une part, passer là 
tête d’une de ces vignes dans la serre et de l'autre qu'on ait, 
avant les grands froids, fait entrer une racine de chaque 
cep dans un vase rempli d’eau et bien garanti de la gelée; 
la vigne dont la tète est dans la serre continue à végeten 
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et à aspirer l’eau quoiqu'il gèle fortement à glate à l’air li- 
bre, pendant que l’autre vigne éprouve un grand froid et 
qu’elle re consomme pas d’eau. 
: J'ai fait voir, il y a dix-sept ans, par de nombreuses expé- 
riences dont les details seraient trop longs pour cette no: 
tice, que la lune avait une influence sur le fluide électrique 
et sut les mouvemens de la sève. Cette influence, quoiqu'elle 
soit beaucoup moins considérable que celle du soleil, doit 
contribuer un peu aux effets du soleil quand celle agit dans 
le mème sens, ou les contrarier quand elle opère en sens’ 
contraire. Son action est aussi démontrée sur le fluide lu- 
mineux puisqu'elle y excite un mouvement de vibration 
suffisant pour produire une certaine lumière d'autant plus 
forte que l’air est plus électrique; et si on admettait enfin 
que le fluide lumineux et le fluide électrique sont identi+ 
ques, ce que je crois avoir prouvé en 1813, opinion qui a 
déjà beaucoup de partisans, il ne serait pas difficile de con- 
cevoir comment la lune ayant excité un léger mouvement 
dans ce fluide, il se porterait de préférence sur les sub: 
stances pour lesquelles il a plus d'affinité, et par sa faculté 
attractive comme par son union avec les molécules de ces 
substances il tendrait à les concréter, comme à produire 
un froid plus vif que dans l’air ambiant, soit en chassant la 
calorique, soit en neutralisant ses effets. Comme ce fluide 
descend le soir avec le serein qui lui sert de conducteur 
pour se rendre dans le réservoir commun, qu'il y en a con- 
séquemment plus dans la couche la plus voisine du sol que 
dans les parties supérieures de l'atmosphère, ct que le même 
effet a lieu au pied des collines, on trouverait facilement la 
raison pour laquelle la'couche d'air au niveau du sol est plus 
froide qu'à plusieurs mètres de hauteur, et on jugerait que 
la geléé doit être plus intense au pied que sur le penchant 
des collines. D'une autre part, les végétaux situés au pied 
des collines sont plus chargés d'humidité que ceux qui cou+ 
vrent leur penchant. Le fluide électrique ou lumineux peu 
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donc les pénétrer et les saturer plus facilement en raison 
dé leur affinité pour le fluide aqueux. Or, si le froid est assez 
fort pour geler à glace l’eau séveuse des plantes, plus leurs 
vaisseaux sont pleins, plus ils doivent souffrir, puisque le 
fluide se dilate pendant que les parties solides se contrac- 
tent. Je crois pouvoir conclure, si mes raisonnemens sont 
bien fondés, que tes cultivateurs ont eu raison de considérer 
Ja lumière de la lune sur les plantes comme une des causes 
de la gelée blanche dont elles sont quelquefois couvertes 
en avril, mais qu'ils se sont trompés lorsqu'ils ont affirmé 
que c'était cette planète qui faisait roussir les feuilles. C’est 
su soleil qu'on doit attribuer cet effet, et la preuve en est 
pie facile à obtenir par les faits suivans. 

Qu'on place devant une plante couverte de gelée blan- 
he un drap, un paillasson, etc., ou même un nuage de 
fumée, de manière à intercepter les rayons solaires jusqu’à 
te que la glace soit fondue et que l’eau qu’elle produit ait 
coulé par le seul effet de l'élévation de la température de 
l'air, les bourgeons, les feuilles et les fleurs de cette plante 
ne souffriront pas, à moins que la gelée n'ait pénétré leur 
tissu et en ait détruit l'organisation, pendant que ceux 
d’autres végétaux des hines espèces et variétés, également 
couverts de gelée blanche et exposés aux rayons du soleil 
depuis son lever, éprouveront un commencement de com- 
bustion et roussiront. C'est par cette raison qu’au prin- 
temps les végétaux à l’exposition du nord souffrent moins 
des gelées blanches que ceux exposés au levant et au midi, 
parce que les râyons du soleil ne frappent les premiers 
que lorsque la gelée qui les couvrait est fondue et que la 
superficie de ces plantes est à peu près desséchéc. La pré- 
sence du soleil ne peut plus nuire. 

En effet, comment produit-il ce commencement de com- 
bustion ? Ce n'est qu’en attirant le fluide lumineux ou élec- 
trique qui par l'effet de l'attraction solaire tend à s'élever 
dans l'atmosphère. Ce fluide, en abandonnant la couche de 
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gelée blanche qui couvre les branches et les feuilles, lui 
rend sa liquidité; mais l'eau, au lieu de couler, forme de pe- 
Uts globules, parce que le fluide électrique libre contenu 
dans la plante, attiré par le soleil et ne pouvant traverser 
l'air qui est idioélectrique, et qui conséquemment s'oppose 
à son passage, sc sert de cette eau pour s'élever dans l’at- 

mosphère. Le courant électrique n'ayant licu que sur quel- 
ques points de la feuille, au lieu d’être général, produit un 
commencement de combustion sur ces points; car si ce 
fluide , lorsqu’ il n’a qu'un léger mouveincnt, détermine 
D séhéation du froid et ne fait que s'unir aux parties des 
corps dans lesquels il pénètre, il échaulfe au contraire et 
peut brûler et enflammer les substances lorsqu'il les choque 
violemment ou qu'il les traverse avec rapidité par son frot- 
tement. En effet ce fluide n’est ni froid ni chaud, et ses effets 
si contraires n’ont lieu que par sa propriété d'attraction ou 
par son mouvement tellement rapide qu'il peut faire le tour 
du globe en moins d’une seconde. 

Telle est mon explication de la formation de la gelée 
blanche même, quand le thermomètre est à 4 ou 5 degrés 
au-dessus de zéro. Un savant, le docteur Vells, a expliqué 
ce phénomène de la gelée blanche et la différence de tem- 
pératurc de quelques substances et de l'air qui les environne 
par le calorique rayonnant, lequel, s’'échappant facilement 
de ces substances sans être reinplacé lorsqu'il n’y a pas de 
nuages ni de vent, les fait baisser de température, ce qui ne 
peut avoir lieu quand le ciel est couvert, parce que les 
nuages y mettent obstacle en s’opposant à l'écoulement du 
calorique rayonnant, ou plutôt en renvoyant à ces sub- 
stances autant de calorique qu’elles en perdent; mais, quel- 
que ingénieuse et spécieuse que soit cette explication, je n'ai 
pu l’admettre par les motifs suivans. 

Le calorique est un fluide qui tend à se mettre en équili- 
bre dans les diverses substances qui sont rapprochées. Si, 


lorsqu'une substance a une forte chaleur, son calorique se 
10 
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répand dans atmosphère ambiant et le réchauffe, une 
substance froide et gelée qu'on plonge dans de l’air dont la 
température est de 6 à 10 degrés du-dessus de zéro en re- 

çoit du calorique au lieu d'en perdre, que le ciel soit cou- 

vert ou non de nuages, à moins de circonstances particu- 

lières, et bientôt on ne trouve presque aucune différence 

entre la température de cet air et de cette substance. S'il 
faut plusou moins de temps pour que ceteffetaitlieu, c’estque 
l’affinité de ces substances pour le calorique et le fluide lu- 

mineux n’est pas au même degré dans toutes, et que les 
unes les abandonnent plus lentement que les autres. Or, 

Fédredon, les laines blanches ainsi que le coton blanc sont 
dans ce cas. 

” Les nuages ne sont que la réunion de vapeurs aqueuses 
plus ou moins rapprochées et qui absorbent assez facilement 
le calorique. On en a la preuve lors des gelées blanches qui 
se fondent promptement au lever dû soleil pour s’élever 
dans l’atmosphère sous la forme d’un nuage grisâtre qui se 
dirige vers le soleil, quoique lé thermomètre n'indique quel- 
quefois que 1 ou 2? degrés au-dessus de zéro. Aussi l’obser- 
vateur qui se trouve plongé dans ces vapeurs éprouve un 
froid très vif. Les nuages s'opposent donc très faiblement à 
émission du calorique des substances sublunaires, et ils 
doivent l’absorber au lieu d'en envoyer à ces substances au- 
tant qu'elles en perdent. La distance des nuages de la sub- 
stance qui se refroidit quand il n’y en a pas et le volume 
éonsidéräblé d’air, mauvais conducteur du calorique et qui 
est cependant interposé entre uné substance et les nuages, 
ne permettent pas de supposer que ces derniers remplacent 
par leur rayonnement Îa perte de cette substance en calo- 
rique. Elles repoussent d'autant plus cette supposilion que 
les nuages sont à une hauteur où la température cst ordi- 
nairement moins élevée qu’à la surface de la terre. Dans ce 
cas, ilsne pourraient fournir à l’édredon ni au coton autant 
de calorique rayonnant qu'ils én recevraient, et ces sub- 


° 
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stances devraient aïors prendre | la température des huages 


‘et devenir plus froides que | l air ‘ambian!, en admettant que 
cet air ne servit que de passage au calorique rayonnant € et 
qu’ Al n'en éprouvät aucun changement € dans sa température. 
Or c ‘est le contraire qui : arrive puisque | le refroidissement 
de ces substances : n'a pas lieu lorsqui il ya ‘des nuâges et 
qu 'elles : sont ‘alors : à la même température quel” air ambiant. 
La terre fournissant du calorique rayonnan comme “le 
coton et T'édredon devrait, lorsqu' in sa a pas dé nuages, 
acquérir le même degré de froid'que ces substances à à une 
profondeur à à peu prés égale à à la moitié de leur diamètre, 
parce qu'elle n'est pas plus que ces substances un bon con- 
ducteur du calorique loréqu’ elle est bien sèche et qu'é "elle 
n’acquiert cette propriété que lorsqu’ elle est chargée d’hu- 
midité. Elle devrait surtout réparer en grande partie la 
perte de calorique du coton et del’ édredon, puisqu’ à raison 
de leur proximité du globe, ces matières seraient plongées 
dans s son calorique rayonnant. Or, la superficie de la térre 
souvent réchaufée par : des j journées chaudes, doit fournir 
par son rayonnement une quantité bien plus considérable 
de calorique que des nuages plus ou moins éloigués et à une 
très grande distance des substances, citées comparativement 
à celle de la terre. Cependant la terre nese refroïdit qu’à sa 
superficie, la gelée blanche n° y pénètre pas, et l édredon 
n'en baisse E pas moins de température malgré le ‘calorique 
qu'il recoit de la terre, quoiqu'il perde son calorique plus 
lentement que l'air, qu'il Je conserve bien mieux que ‘ce 
fluide dans les substances qui en sont enveloppées, et qu il 
jouisse plus de cette propriété lorsqu'il il est blanc que lorsqu il 
a une autre couleur et'surtoüt la teinte noire. 
Suivant le docteur "Wells, dans les nuits tranquilles et se- 
reines, le sol est plus froid queT'air, et les couches les plus 
basses de l'air sont aussi plus froides que | les couches : supé- 


rieures jusqu à 20 à 25 mètres au-dessus du sol. Le mème 
de 
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auteur ajoute que l'air, malgré sa transparence, intercepte 
eñ partie les rayons calorifiques et rayonne moins que le sol. 
© I devrait résulter de ce dernier fait que la couche la plus 
basse de l'atmosphère, celle qui touche la terre et quis’élève 
jusqu’à 2 ou 3 mètres de hauteur, ayant été pendant le jour 
plus réchauffée que les couches supérieures et ayant con- 
séquemment quelques degrés de chaleur de plus que ces 
couches, devrait conserver cette supériorité de chaleur 
pendant la nuit. En effet, dès qu’il rayonne moins que le 
sol et qu'il intercepte une partie des rayons calorifiques de 
la terre, il devrait gagner plutôt que perdre, au moins pen- 
dant un certain temps. Ces effets devraient même être très 
sensibles dans certaines circonstances. 
= Par exemple, il arrive, quoique rarement mais toujours 
trop souvent, qu'une gelée blanche vient détruire l'espoir 
des vignerons dans le courant de juin et inème dans les pre- 
miers jours de juillet, après des journées très chaudes qui 
ont beaucoup élevé la température du sol et de l’air ambiant. 
Pour que la surface du sol gèle à glace, il faut qu'elle perde, 
ainsi que la couche d’air qui la touche, tout le calorique ac- 
cumulé pendant plusieurs jours, quoique l'air, mauvais con- 
ducteur du calorique soitun obstacle à sa déperdition, etcette 
couche d'air qui recoit ce calorique rayonnant et qui en perd 
moins que la terre devrait pendant quelque temps ajouter à 
sa masse de calorique au lieu d'en perdre, ce qui n’a cepen- 
dant pas lieu puisqu'il parvient en quelques heures à une 
température plus froide de 4 à 5 degrés à 1 mètre au-dessus 
du sol qu’à une hauteur de 20 mètres. 

1 faut encore remarquer que les végétaux comme les vi- 
gnes ne sont pas des corps isolés comme l’édredon et le co- 
ton, qu'elles ont leurs racines enfoncées dans un:sol échaut- 

fé, que ces racines participent à cette chaleur et qu'elles 
tendent à fournir du calorique à la tige et aux branches à 
mesure qu'elles en perdent, ce qui ne les empêche pas de 
se couvrir de gelée blanche et d'en souffrir beaucoup, si le 
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soleil peut le matin exercer toute son influence sur le fluide 
lumineux, influence beaucoup réduite par des nuages et des 
brouillards. | 
Tels sont les motifs qui me déterminent à repousser la 

production de Ja gelée par les seuls effets du rayonnement 
du calorique, et la non formation de cette gelée par l'obsia- 
cle qu'y mettent les nuages en renvoyant aux substances 
autant de calorique qu'elles en perdent. Les nuages empè- 
chent la formation des gelées en s'opposant à l'action de la 
lune sur le fluide lumineux et quelquefoisaussienarrétant au 
coucherdusoleil la descente du sercin et du fluide électrique, 
qui sans cela serait plus abondant à la superficie de la terre. 

_ Le moment est favorable, Messieurs, pour vous présen- 
ter ces observations, parce que l'automne va commencer, 

que les gelées blanches y sont aussi fréquentes qu'au prin- 
temps, et que le froid acquiert souvent dans eetle saison 
presque autant d'intensité que dans l'hiver qui la suit. Vous 
serez donc bientôt en etat de constater, si vous renouvelez 
mes observations et mes expériences, la justesse des consé- 
quences que j'en ai tirces, et si vous pouvez en faire l’appli- 
cation d’une manière utile pour la conservation de vos 
plantes, fruits et légumes, et pour l’économie de vos com- 
bustibles, en attendant que vous puissiez vérificr au prin- 
temps les autres faits dont je vous aï entretenus. 

FeBurier. 





III. CHIMIE VÉGÉTALE. 


Du tannale animal reconnu dans la pellicule de certaines 
graines. 

Il est dit dans le cours de chimie générale de Laugier, 
tom. 111, pag. 370, que Vauquelin a reconnu par des expé- 
riences positives que la pellicule lisse, mince, élastique, mais 
d’un tissu solide et imperméable à l'eau, qui revèt les cotylé- 
dons des haricots, des lentilles , des fèves de marais , est un 
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2 Uhestouesst 
véritable {annate animal chez lequel le plus ordinafrement 
le tannin est en excès. 

On sait que Mers faisait ses expériences avec : la plus 
minutieusé et la plus rigoureuse exactitude ; nous devons 


onc. considérer son  assertion comme un ft certain. De 


1 sons 


dans l’ eau froide ou chaude ; sa pellicule commence par se 
rider ou se crisper, el il faut un certain temps pour qu'en- 
suite elle s'étende et se gonfle. La pellicule de toutes les 
graines ne se comporte pas ainsi, à beaucoup près, et il est 
permis de croire que les botanisies n'ont pas; vidé la ques- 
üon en disant que l'eau entre dans les graines tantôt par 
leur ombilic et tantôt ] par toute la surface de leur pellicule. 
Désirant savoir où en est aujourd'hui la science sur ce 
point, i 'ai consulté l’article protons pag. 655, tom. I, 
de la physiologie de M. Candolle, et j'ai vu que ce célèbre 
botaniste n'a pas parlé . de l'expérience de Vauquelin , et 
qu il n° a fait que recueillir et affirmer ce qu'avaient dit les 
autres botanistes » Concernant l'introduction de l’eau dans 
les graines pendant leur germination. | 
En répétant l'expérience de Vauquelin et en l'étendant 
à d’autres espèces , on apprendrait probablement quelque 
chose sur ce qui fait que telle graine germe promptement, 
tandis que telle autre exige un temps considérable, en ayant 
égard toutefois à l’âge de ces graines, à l'épaisseur de leur 
enveloppe et à la nature de leur embryon. | 
|  Porrrau. 


#7 «0 # # ca s = » 


NOTE SUR UN POIRIER. : . 247 
he Ge 


Note sur un poirier qui produit sur l'un de ses côtés des fruits 
différens de ceux de l’autre cété. 


J'ai l'honneur de mettre sous les yeux de la Société 
{séance du 17 octobre 1832) des poires de bon-chrétien 
de formes et grosseurs très différentes provenues d'unseul et 
même arbre. Elles viennent de chez notre collègue M. Du- 
val, propriétaire cultivateur à Montmorency; des foits sem- 
blables ont peut-être été remarqués vingt fois, mais peù ou 
point signalés. Voici l'histoire de celui-ci : 

Le beau-père de M. Duval avait planté un espalier dans 
lequel se trouvait un poirier de bon-chrétien destiné à 
être cultivé en palmette; mais par accident ou ‘autre- 
ment le haut de la tige a péri, et il n’est resté que deux 
branches , l’une à droite et l’autre à gauche. Quand M. Du- 
val a pris possession du terrain où cet arbre était planté, il 
a remarqué que l’une de ses branches donnait des poires 
d’une belle dimension, d’un beau coloris et d’une bonne 
qualité , tandis que l’autre branche ne donnait que de pe- 
tits fruits verts et d’une médiocre qualité. Peut-être me 
dira-t-on : iln' ; a ricn là d’extraordinaire. Je le sais bien ; 
j'ai vu des cerisiers d'Angleterre dont les fruits d'un côté 
murissaient quinze jours avant ceux de l’autre côté ; mais je 
n’ai pas fini. M. Duval a greffé quelques yeux de la branche à 
gros fruits et quelques yeux de la branche à petits fruits. 
Deux ans après il a placé à un même espalier quatre de ces 
jeunes arbres dont deux provenant de la branche à gros 
fruits et deux de la branche à petits fruits. Quand ils furent 
en. rapport, les deux premiers ont continué de donner de 
gros et bons fruits, et les deux derniers ont. continué dé 
donner des fruits petits, verts et de médiocre qualité. Main : 
tenant voici la morale : 

Ne serait-il pas possible que plusieurs variétés de nos 
fruits n'aient pas d'autre origine ? Ce que vous a dit M. Vil- 
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mogin au sujet de la poire de Monsieur ne rentrerait-il pas 
dans le même cas? Quelque chose de semblable se présente 
aussi parmi les arbres d'ornement , soit dans leurs feuilles, 
soit dans leurs fleurs. Le Broussonnetia cucullala n’est qu'une 
branche du broussonnetia ordinaire qui a varié dans ses 
feuilles et que l'on a fixée par la greffe ; beaucoup d’arbres 
panachés sont de pareils accidens fixés par la greffe ; quel- 
ques roses mousseuses ont la même origine. M. Vibert nous 
a appris que la Rosa cristata est un accident fixé par la 
greffe , etc. 

Je pense qu’on ne doit pas négliger de noter ces obser- 
vations à mesure qu’elles se présentent, parce qu'elles 
sont de nature à redresser bien des idées, et à nous mettre 
sur la voie de découvertes importantes en physiologie vé- 
gétale. JacQuUESs. 





IV. CULTURE. 


MEMOIRE SUR LA CULTURE DES INDIGOFÈRES TINCTORIAUX. 
(Suite.) (Voir pag. 164.) 
De la construction d'une indigolerte et de ses usages: 


La construction d’une indigoterie dans un établissement 
où la culture des indigofères est traitée en grand, doit être 
en maçonnerie et élevée sur un sol solide à la proximité 
d’une rivicre ou de tout autre courant d’eau douce. 

L’usinc pourra être composée d’un ou plusieurs jeux de 
cuve, suivant l'étendue de l'établissement, et en général 
de ses cultures. 


Le jeu de cuves, comme nous l'avons fait remarquer plus 
haut, se compose, savoir: d'un bassin de reposition , d’une 
(1) On ne peut dans aucun cas se servir d'eau salée pour fabriquer l'in digo ; 


autrement on s'exposerait à perdre le fruit de ses opérations. C'est un fait dont 
nous nous sommes assurés. 
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cuve trempoire, d’une idem batterie, et d’un grand nombre 
d'accessoires dont nous ferons mention plus bas. 

Le bassin de reposition pourra être construit de manière 
à servir plusieurs jeux de cuves à la fois; ses dimensions, 
dans ce cas, seront proportionnées au nombre de ces jeux 
de batteries. Les murs qui en formeront la capacité seront 
établis sur une aire ou plate-forme de quatre pieds au moins 
d'épaisseur ou de fondation ; ils auront eux - mêmes une 
épaisseur de trois picds. Le tout sera construit en bonnes 
briques et en excellente chaux. La forme en sera ou ronde 
ou carrée; dans ce dernier cas, les angles intérieurs en 
seront arrondis de facon à offrir plus de solidité. Le revète- 
ment de la maçonnerie ou le crépissage en dedans comme 
en dehors sera fait avec tout ce qu'il y aura de mieux en 
ciment : on mettra surtout le plus grand soin à son applica- 
tion qui est extrêmement difficile. Son épaisseur ne saurait 
avoir moins de quatre pouces surtout en dedans; elle pourra 
être moindre à l’extérieur. On rend ce ciment ferme et uni 
au moyen d’un frottement à la truelle de plusieurs heures, 
c'est-à-dire jusqu'à ce qu’il soit parfaitement sec. Par ce pro- 
cédé on rebouche les fentes ou les crevasses au fur et à me- 
sure qu'elles se présentent. 

L'ouverture ou canal à décanter, par lequel l’eau devra 
sortir pour alimenter les cuves, scra place à deux pieds en- 
viron au-dessus du fond. Cette distance est calculce d’après 
le dépôt que l’eau dont on remplit le bassin pourra former, 
dépôt qui sera d'autant plus considérable que l’eau sera 
plus chargée de maticres terreuses. Un autre trou, destiné 
au neltoyage du bassin, est pratiqué vers le bas et tout-à-fait 
sur le fond du réservoir : la bonde de celui-ci, dont le 
diamètre est d'environ quatre pouces, n’est ouverte que 
pour écouler le dépôt et laver complètement le bassin. 

La cuve trempoire est placée immédiatement au-dessous 
de l'ouverture supérieure du bassin de reposition, et adossée 
au mur dans lequel se trouve cette ouverture, c'est-à-dire 
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que la hauteur des murs de cette cuve se trouve de niveau 
avec le trou du bassin de reposition. II n’est pas nécessaire 
que sa construction soit aussi solide que celle du réservoir ; 
néanmoins l'usage auquel clle est destinée exige qu elle soit 
faite avec soin et surtout avec de bons matériaux. Elle aura, 
en surface carrée , de seize à vingt-quatre pieds sur unc pro- 
fondenr d'environ trois pieds et demi. L’aire sur laquelle 
seront élevés les murs des parois aura trois pieds et demi 
à quatre pieds d'épaisseur, ct formera ainsi une masse par- 
faitement homogène. Les murs n'auront besoin que d’avoir 
environ deux pieds et demi d'épaisseur, et seront revètus ; 
comme ceux du bassin de reposition, d’un ciment solide et 
bien lié : : on donnera à son fond une légère inclinaison vers 
l'ouverture à décanter : celle-ci formera un trou arrondi 
d'environ quatre pouces de diamètre. Sur l'avant et l ar- 
rière de la trempoire on établit à poste fixe, de chaque 
côté et à égale distance entre eux, six montans en bois!, 
percés de trous sur toute leur lon sueur et reunis par paire , 
laissant entre eux un espace vide d'environ six pouces, 
formant ainsi une sorte de coulisse dans laquelle joue l” ex- 
trémité d'une poutre carréc de même épaisseur. Ces poutres 
servent à maintenir Îes indigofères sous l’eau dans la cuve 
trempoire, à l'aide d’ une rangée de perches placées sous les 
poutres qui sont retenues à Le surfacc au moyen d’ un bou- 
lon en fer introduit dans les trous dont les montans sont 
criblés, et présentent ainsi à l’action de la fermentation une 
résistance considérable. | 
La batterie , construite de la même manière que la trem- 
poire, se trouve placée comme elle, par rapport au bassin 
de reposition , tout-à-fait au-dessous du canal à à décanter, 
et de manière que ces trois pièces présentent une disposi- 
tion en amphithéâtre. Sa profondeur sera d'environ cinq 
pieds, et sa surface carrée comme celle de la trempoire, 
c ‘est-à-dire de seize à vingt-quatre pieds. Une plaque en 


(1) Voyez le plan à la fin du mémoire. 
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pierre ou en métal, de deux pieds environ de hauteur sur 
quinze pouces de largeur, percée de trous superposés d’en- 
viron deux pouces de diamètre, est incrustée au centre et 
tout-à-fait vers le bas du mur es de la cuve batteri ie. 
Ces trous, munis chacun d'une bonde d’ environ un pied de 
long et garnie de linge, sont destinés à décanter par degré 
l’eau entièrement dépouillée d'indigo. 

A côté de cette plaque et au niveau du fond même de là 
cuve, on pratique un trou rond d'environ quatre pouces de 

iamètre ; par lequel la fécule se rend dans le diablotin. De 
méme que latr empoire, le fond de la batterie doit avoir une 
légère : inclinaison vers l’ouverture à décanter. 

Dans un des coins de la batterie ou à l'angle du bassin de 
reposition, on construit une cuve à chaux, “le six picds de 
surface environ sur cinq pieds de profondeur. Les murs 
n'ont que d’un pied à dix-huit pouces d' épaisseur et sont 
crépis comme ceux des autres cuves, en bon ciment. Le trou 
à décanter est placé à un pied à peu près au-dessus du fond: 
r espace situé entre lui et ce dernier est réservé au dépôt de 
chaux de saturation. | 

La cuve diablotin est construite dans le sol et tout-à- fait 
au- -dessous de la-batteric!. Sa longueur n'est pas précisé- 
ment déterminée : celle que nous possédions au Sénégal 
avait quinze pieds de longueur sur une largeur d’enviren 
sept pieds et cinq pieds de profondeur. Les murs seront 
moins épais de beaucoup que ceux des cuves dont nous vc- 
nons de parler ; mais ilsseront revétus d'un ciment analogue. 
L'inclinaison de son fond vers les trous à décanter scra 
plus forte que celle de la batterie , l'écoulement du restant 
de l’eau devant se faire plus promptement. Il scra égale- 
ment placé inférieureinent une plaque trouéc , en tout sem- 
blable à celle de la cuve batterie, ainsi qu’ un trou à côté 
pour la vider ctnettoyer. L'eau de cette cuve sera reçue dans 


(4) On laisse entre la batterie et le diablotin un espace de 8 à 10 pieds pour 
la circulation des ouvriers , l'établissement des presses, des sabliers, cte. 
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un bassin placé en dehors, et portée à l'extérieur au moyen 
d’une pompe foulante en bois. | 

Un canal de communication, construit dans le sol entre 
la batterie et le diablotin, servira à conduire la fécule colo- 
rante de la première dans celui-ci; il sera également fait en 
brique et enduit d’un bon ciment, uni et bien lié : on aura 
soin de le tenir toujours couvert avec des planches polies et 
bien jointes, qu'on lavera chaque fois qu’il s'agira d’écouler 
l'indigo. 

La chaudière, comme toutes les cuves qui précèdent, 
sera construite en maçonnerie ct avec tout ce qu’il y aura de 
mieux en matériaux. Sa capacité devra être en rapport avec 
le nombre de jeux de cuves existant; elle pourra avoir de 
quatre à six pieds carrés. Les murs seront assis sur de bons 
fondemens et n'auront pas moins de deux pieds d’épais- 
seur. Le fond devra se composer d'une forte plaque en 
cuivre , fixée sur un mur en stuc et sur unc grille composée 
de barres de fer carrées très solides. Cette plaque métallique 
sera murce et mastiquée avec toutes les précautions désira- 
bles, de manière à ne former avec le stuc, s’il est possible, 
qu'un seul ct même corps: à cet effet, on se servira d’un 
ciment ou enduit particulier, pouvant à la fois résister à 
une haute et basse température ainsi qu'à l'humidité, sans 
trop durcir ni trop se ramollir. Sous la grille sera situé le 
fourneau dont l'ouverture n'excédera pas un pied et demi à 
deux pieds carrés. 

Sur une des faces de la chaudière, latérales au fourneau, et 
sur toute sa hauteur, seront placés plusieurs robinets super- 
posés ; ils seront destinés à décanter l’eau par degrés et au 
fur et à mesure que celle-ci abandonne l’indigo à son propre 
poids. Cette chaudière, dont la forme est à peu près celle 
de la cuve à chaux, sera munie d’un couvercle en planche 
formé de deux battans pour plus de commodité; elle en 
sera revêtue toutes les fois que l’indigo aura achevé sa cuis- 
son et qu’elle se trouvera vide. 
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Au-dessous du dernier robinet, fixé tout-à-fait sur le fond 
de la chaudière, se construit un refroidissoir en brique 
long de douze à quinze pieds sur à peu près quatre de 
largeur et environ deux de profondeur. À huit pouces au- 
dessus du fond incliné de eette sorte de caisse, se conso- 
lide, à la distance d’environ trois pouces l’un de l’autre, 
plusieurs barreaux en fer carrés ou même en bois, sur les- 
quels se place la toile à filtrer. À l'extrémité inférieure de 
ce refroidissoir et immédiatement au-dessous du canal d’é- 
coulement, se construit dans le sol un autre petit diablotin 
dont la forme est arrondie; sa profondeur est d'environ 
deux pieds et son diamètre d’un pied et demi à peu près. 
Ce réservoir est destiné à recevoir l’eau chargée de fécule 
colorante qui, dans les premiers instans, traverse la toile à 
filtrer sur laquelle elle tombe en sortant de la chaudière. 
Cette cau est replacée sur le filtre au moyen d’un petit 
cut! , au fur et à mesure qu’elle y arrive, et ainsi jusqu'à ce 
qu'elle coule tout-à-fait claire. 

La chaudière, les diablotins, les presses et les cuves bat- 
teries doivent ètre mis à l'abri des injures du temps. Il est 
nécessaire que les ouvriers et surtout l’indigotier puissent 
travailler à couvert et en pleine sécurité. À cet effet on 
construit un toit en planches incliné, revêtu d’une couche 
de ciment de doux à trois pouces d'épaisseur au-dessus. 
Cette couverture est soutenue par des piliers en maçonne- 
rie, ronds ou carrés, fixés sur l'avant et l'arrière des diver- 
ses cuves. À la rigueur, on pourrait se contenter d’un han- 
gar en paille ; mais, outre que cette construction serait peu 
solide, elle aurait encore l'inconvénient de produire conti- 
nucllement des ordures et de rendre ainsi l'indigo sale et 
impur. 

La sécherie , construite également en maçonnerie, doit 
présenter un petit bâtiment carré d’une longueur indéter- 


(1) Calebasse faite avec time espèce de cucurbitacée, 
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minée ; elle aura sur toutes $es faces plusieurs ouver- 
tures destinées : à acrer l'intérieur en temps opportun : ‘’ha- 
cuñe d'elles sera munie d’un contre-vent en déhors et d'une 
persienné en dedans. 
‘La toiture pourra être faite en terrasse ou de manière à 
n'offrir à l'air libre que le : moins d'issues possible. L ’inté? 
rieur du' bâtiment sera garni de deux ou de plusieurs ran- 
Bées de tablettés ou de élaies superposées ; c'est-à-dire pla: 
vées à trois pieds les unes Au-dessus des autres ; ces tablettes 
seront disposées de facon à ce qu’on puisse circuler libre- 
inent autour de chacune d'elles. Les litcaux dont se com: 
posent les claies auront au plus deux pouces et demi carrés, 
et seront ‘cloués à à un pouce et demi de distance les uns des 
autres.” 
Flelles sont en général les principaux ustensiles qui doi- 
vent composer une imdigoterie. Nous ferons remarquer seu- 
Jemenit, qu'à la suite du premier jeu de cuves on peut eñ 
djouter successivement plusieurs autres et autant que lé 
bassin de reposition pourra en alimenter. Dans ce cas, où 
èura de plus: à construire un canal en brique dont la destina- 
tion sera de porter les eaux clarifiées dans les trempoirs. 
Ce canal s établit ou se noie pour ainsi dire au milieu et à la 
Burface du mur des trempoires qui se trouve en face de l’ou- 
Yerture du bassin de repositiôn, et au moyen de quelques 
petites écluses ou palettes en bois de'sapin léger, fixées sur 
Ye canal conducteur, on dirige facilement les eaux clarifiées 
dans les diverses cuves et ustensiles. * | | 
"Les accessoires dont nous avons parlé au commencement 
de cet artic'e et qui sont indispensables à à la fabrication dé 
V indigo y Se composent des suivans, savoir : | 
“4 D’ une pompe hydraulique, forte et bien conditionnée; 
?° De plusieurs conduites en planches goudronnées ; Es 
3° D'un certain nombre de boulons en fer ; 
* 4: D'une trentaine de perches en bois de sapin pour 
chaque trempoire, ou de liteaux de sapin ; 
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5° De trois grosses poutres et de douze montans en en bois 
pour idem ; DO 

6° D'une ou de plusieurs sondes en fer-blanc ; 

7° D'un grand nombre de battes en bois dè sapin ; 

8° De plusieurs douzaines de seaux, de calebasses, de bi- 
dons en fer-blanc ; 

‘ 9° D'un certain nombre de civières et de brouettes ; 

10° D'une ou de plusieurs caisses ou claies à filtrer l'in- 
digo , longues de sept à huit pieds sur’'environ quatre de 
largeur et un et demi de profondeur (voyez la figure 10 
du Diane 

11° D'une certaine quantité de toile de guinée bleue et 
de canevas propre à revêtir les filtres, les caissons, etc. ; 

12° De trois à quatre tamis ou passoires de guinée bleue 
ét de canevas ; 

13° De deux grosses éponges ; 

14° De plusieurs caissons en chène d’un pied à dix-huit 
pouces carrés, criblés de trous sur toutes leurs faces, à fond 
et à couvercles mobiles ( voyez la figure 12 ); 

15° D’une ou de deux bonnes presses en n chéne, munies 
chacune de deux vis en fonte; 

16* D'une ou de deux tables en bois de sapin ou autre; 

17° D'un tirc-braise en fer solidement emmanché ; 

18° D'un rable én bois bien conditionné, mais pourtant 


19° D'une pince en fer dite de macon; 
20° De deux fortes barres de fer de quatre pieds de long; 
21° D'un gros couteau très mince à manche rond; 

.22° D'une ou de deux petites échelles en bois de sapin ; u 
28° D'un cachet à marquer l'indigo. 


Observations correspondant aux numéros ci-dessus. 


N° 1. La pompe hydraulique est nécessaire pour élever 
l’eau dans le bassin de reposition, et au besoin dans les dif- 
férentes cuves 
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N° 2. Les conduites en planches goudronnées sont desti- 
nées à recevoir, de la pompe hydraulique, les eaux dont le 
bassin de reposition est rempli et à les conduire dans Îles 
divers ustensiles, cuves, etc. 

N° 3. Les boulons en fer, introduits dans les montans 
servant de coulisse, sont destinés à maintenir à poste fixe 
sur les indigofères les poutres dont les trempoires sont 
pourvues. 

N° 4. Les perches trouvent leur emploi dans les cuves 
trempoires, où, à l’aide des trois grandes poutres, cÎles 
contribuent à retenir les indigoftres sous l’eau. 

N° 5. Les poutres, arrêtées dans les coulisses aux deux 
extrémités par les boulons en fer , retiennent les indigo- 
fères sous l’eau pendant l'acte de la macération, comme 
nous venons de l'indiquer. 

N° 6. Les sondes, consistant en un petit gobelet de fer- 
. blanc fixé à l'extrémité d’une perche d’environ cinq pieds 
de long , servent à puiser dans les trempoires et les batte- 
ries un peu de Ja liqueur qu’elles contiennent pour s'assurer 
du degré de macération ainsi que de celui du battage. 

: N° 7. Les battes ou pagayes sont destinées à agiter for- 
tement et dans tous les sens l’eau de macération pour l'oxi- 
géner et en obtenir la matière colorante dont elle est sa- 
turée. 

N°8. Les scaux, les calcbasses et les bidons sont employés 
au transport de la fécule dans la chaudière, sur les filtres, 
sous l'action de la presse, etc., ainsi qu’à laver les divers 
ustensiles, 

N° 9. Les civières et les broucttes sont employées à dé- 
charger les trempoires ct à transporter au loin les indigofè- 
res macérés, ainsi qu'à une foule d’autres travaux acces- 
soires. 

N° 10. Les caisses à filtrer, revètues de toile de guinée 
bleue, sont destinées à recevoir la fécule colorante et liquide 
sortant de la batterie, du diablotin et de la chaudière ; c’est - 
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là que cette pâte finit de s'égoutter et peut se laver au be- 
soin. Sous ces filtres et sur les mêmes pieds est adaptée une 
sorte de caisse un peu plus large que le treillage supérieur 
et légèrement concave, qui recoit l’eau chargée de matière 
colorante qui tombe de la toile au moment où la fécule y est 
versée, et d’où elle se rend dans un baquet placé au-dessous 
(voyez la figure 10). Cette eau colorée est replacée sur le 
filtre au fur et à mesure qu'elle tombe, ainsi que nous le 
dirons à l’article /abrication. 

N° 11. La guinée bleue et le canevas sont employés à l'u- 
sage des filtres, des refroidissoirs, etc. 

N° 12 Les tamis ou plutôt les passoires garnies de ; guinée 
blene et de canevas servent à filtrer l’eau de chaux, à rece- 
voir la fécule sur les filtres à l'entrée et à la sortie de la 
chaudière, etc., et à retenir ainsi tous les corps étrangers 
à l'indigo. ; 

N° 13. Les éponges sont employées à recueillir l'indigo 
qui reste dans les coins de là chaudière, de diablotin , de la 
trempoire, des conduits, etc. , ainsi qu’à laver el à sécher 
les divers ustensiles. T 

N° 14. Les caissons revêtus de toile en dedans sont des- 
tinés à recevoir la fécule colorante.en. pâte, qui doit être sou- 
mise à l’action de la presse et y acquérir le degré de dessic- 
cation dont l’indigo est susceptible. 

* N°15. Les presses servent à comprimer l’indigo contenu 
dans les caissons et à extraire toute l'eau dont il est impré- 
gné, pour être ensuite réduit en tablettes. Elles se compo- 
sent d’un chantier, de deux vis de pression, d’un plateau 
ou sorte de couvercle et de quelques blocs de bois. 

* N°16. Les tables servent à entreposer l'indigo sortant 
de la presse et à le diviser en tablettes carrées : c’est là que 
sont transportés les caissons qui le contiennent. 

N°17. Le tire-braise sert à l'usage que son nom indique. 
“ N°18. La destination du rable en bois est de remuct la 
masse de l’indigo dans la chaudière pendant l’ébullition du 


” 
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mélange, ct à l’empécher de s'attacher à son fond ou de se 
brûler, 

N° 19. La pince en fer de maçon est employée à l'usage 
des presses et à une foule d’autres travaux dans l'exécution 
desquels son intervention est réclamée. 

N° 20. Les barres de fer servent à tourner les vis de pres- 
sion sur les caissons remplis d’indigo soumis à leur action. 

N° 21. Le couteau est employé à diviser en petits cubes 
les gâteaux de l’indigo à la sortie des caissons : les deux 
fonds mobiles et les parois de caissons eux-mêmes portant, 
par des lignes croisées, l'empreinte de ces tablettes, facili- 
tent puissamment cêtte coupe. 

N° 22. Les échelles servent à monter 1 'indigo ‘dans la 
chaudière, à descendre et à remonter dans et hors du bas- 
sin de reposition , des cuves, etc. 

N° 23. Enfin, le cachet en cuivre est employé à marquer 
sur les tablettes d’ indigo le sceau du fabricant. 

Tels sont les ustensiles qui constituent l’ameublement 
d’une indigoterie et la nature de leur emploÿ dans la fabri- 
cation de l'indigo. Nous allons maintenant nous occuper de 
cette fabrication et des travaux divers qui s’y rattachent, 


De la fabrication de l'indigo par la feaille verte. 


On a cru pendant long-temps, dans la plupart de nos 
colonies , et notamment au Sénégal, que la fabrication de 
l'indigo par la feuille verte était trop difficile et offrait trop 
d’inconvéniens pour que le colon pôt s’adonner avec quel- 
ques succès à ce genre d'exploitation, dont les frais sem- 
blaient devoir étre immenses. Les expériences auxquelles 
nous nous sommes livré pendant notre séjour au Sénégal 
nous ont démontré que ces prétenducs difficultés étaient au 
moins illusoires et qu’elles n'avaient pu être préjugées que 
par des personnes peu versées dans la pratique. En effet, 
nous avons reconnu que rien n'était au contraire facile 
comme la fabrication de l'indigo ; qu'il suffisait à celui qu 
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voulait s’y livrer, d'examiner avec quelque attention les 
divers signes ou phénomènes qui se manifestent lors de la 
macération, et de savoir s’en rendre un compte fidèle pour 
ne jamais manquer le but de ses opérations. Mais, pour obte- 
nir ce résultat d’une manière satisfaisante à tous égards, il est 
nécessaire de réunir toutes les conditions que réclame rigou- 
reusement ce procédé. Ainsi il est indispensable que les in- 
digofères dont on remplit la cuve trempoire soient de même 
âge , de même espèce, pris dans le mème champ et avant la 
fructification. On mettra de côté, pour être travaillés sépa- 
rément, tous ceux qui ne réuniraient pas exactement ces 
conditions : sans cette précaulion il en résulterait une faible 
quantité d’indigo, et surtout de mauvaise qualité. Le résultat 
de nos expériences nous a constamment convaincu que les 
espèces différentes d’indigofères, bien que prises dans le 
même état, ne pouvaient pas se travailler ensemble, et 
que mélangées elles ne donnaient jamais qu’un produit mé- 
diocre et peu riche en matière colorante. Ce fait nouveau, 
et selon nous très important , a été constaté au Sénégal sur 
les indigofères anil, tincloria, et la variété macrocarpa dite 
emarginala. Le premier, originaire de l'Amérique équi- 
noxiale, entre en fermentation, ou plutôt en macération !, 

deux heures au moins avant le “nctoria et l’ emarginala, indi- 
gène au Sénégal , en sorte que si l’on veut attendre la com- 
plète macération de cette dernière, on risque à perdre la 
totalité du produit de la première, qui bientôt entre en 
putréfaction. Le battage de l’une s’exécute également plus 


(1) Les travaux de fabrication auxquels nous nous sommes livré pendant 
notre séjour au Sénégal nous ont convaincu que la fermentation n'était nulle- 
ment nécessaire pour opérer chez les indisofères le dégagement de la matière 
colorante dont ils sout pourvus; qu'il suffisait d'une forte macération pour 
reudre ce désageincut complet; que toutes les fois que la fermentation avait 
licu, il ÿ avait destruction, décomposition de cette matière, On appelle géuéra- 
lement, par habitude, duns la fabricatiou de liudigo, fermentation, ce qui n'est 
récilement qu'une macéral'on, 


Li 
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vite que celui de l’autre, ct ainsi de toutes les opérations !. 
En général, on ne commence la coupe des indigofères 
qu "après que tout a été disposé à l’indigoterie pour les re- 
cevoir On fait en sorte que la totalité des plantes destinées 
au chargement des cuves soit rendue au plus tard à huit 
heures du soir”; le transport et le chargement des trem- 
poires doivent être d'autant plus accélérés que la chaleur 
du climat est plus élevée. On évitera ainsi l’échauffement 
des plantes, qui se manifeste d'autant plus vite que celles-ci 
sont plus entassées ou plus réunies en paquet; d’où résulte- 
rait indubitablement la destruction du principe colorant. 
La disposition ou la distribution des plantes dans la trem- 
poire a lieu par lits superposés et légèrement inclinés. 
Cette inclinaison des premières rangées a pour but de faci- 
liter l'écoulement de l’eau de macération dans la batterie." 
On diminue l'inclinaison des rangées au fur et à mesure que 
l’on arrive vers la surfacé de la cuve, de manière à ce que 
la dernière se trouve tout-à-fait horizontale. Les deux tiers 
environ de la trempoire se trouvant ainsi remplis, on place 
sur les plantes les perches en sapin dont il a été fait mention 
à l’article mdigoterie, en les éloignant de six pouces environ 
l'une de l’autre; puis les trois poutres précédemment |dé- 
crites, que l'on fixe à égale distance l’une de l autre aux deux 
cxtrémités de la cuve, au moyen des boulons en ferintroduits 
dansles montans faisant fonction de coulisse, remplissent par- 
faitement leur destinätion, qui est de retenir les indigofères 
sous l'eau pendant l’acte de la macération. La cuve ainsi ar- 
rangée, on ouvre de suite la bonde du bassin de reposition, 
et on laisse couler l’eau limpide qui en sort jusqu’à ce que les 


(1) C'est à cette circonstance sans doute que nons dûmes attribuer la couleur 
foucée de l'indigo fabriqné au Sénégal, les premières années de nos essais, où 
ces deux espèces de plantes se trouvaient mélangées, 

(2) Nous parlons ici pour les paÿs où la température s'élève de 23 à 29° 
Réaumur, Là, on est obiigé de charger les cuves de nuit afin d'avoir ke temps 
de terminer les travaux de manipulation le lendemain dans la Journée. 
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-_ plantes en soient recouvertes d'environ trois pouces, ce qui 
s'opère en moins d’un quart-d'heure pour chaque cuve. Il 
est alors de neuf heures et demie à dix heures du soir. Le 
tout reste dans cet état jusqu’au moment où les plantes com- 
mencent à entrer en macération, action qui se manifeste, 
dans la saison des grandes chaleurs, au bout de neuf à dix 
heures. C’est alors que la surveillance de l’indigotier doit 
être active et s'exercer avec une perspicacite toute particu- 
lière; armé de la sonde en fer-blauc dont nous avons fait men- 
tion plus haut, il doit faire avec soin le toar de la trempoire, 
examiner et goûter l’eau de macération! dans tous les coins 
et à des reprises différentes, à l'effet de saisir exactement le 
moment de décanter le liquide. Ce point essentiel de ma- 
cération, l’un des plus importans de la fabrication de 
l'indigo, se reconnait à l’eau : 1° lorsque de claire qu’elle 
était d’abord elle se trouble ou prend une teinte verdâtre ; 
2° qu'il se dégage du fond de la cuve de grosses bulles d'air 
d’un bleu clair ou plus ou moins verdätre qui viennent 
simultanément s’évanouir à la surface ; 3° que vers les bords 
de la cuve il se forme quelques flesines ou sortes de mousses 
grisâtres; 4° qu’une légère pellicule violette ou cuivrée 
commence à se former à la surface de l’eau, principalement 
dans les coins de la trempoire; 5° enfin, que la liqueur de 
-macération häâpe ou pique agréablement la langue sans y 
‘laisser aucun mauvais goût, et qu’elle contracte l'odeur 
d'une fermentation vineuse, agréable à respirer ?. Ces 


(1) On prend un peu d'eau dans la bouche afin de s'assurer de son état , et 
aussitôt que l’on sent qu'elle pique la langue et le palais, où opère le décantage. 


(8) Le point de macération que nous indiquonsici est sans contredit le plus sûr et 
le plus avantageux de tous ceux qui ontété essaÿés jusqu'ici au Sénégal; il en résulte 
toujours une très belle qualité d’indigo, équivalant sous tous les rapports au fin 
violet du Bengale; mais ilest bien entendu que lesautres opérations de mani pula— 
tion doivent se terminer sans aucune espèce de retard. La maceration poussée 

‘jusqu'à la fermentation ne produit jamais qu’une quantité d'indigo tres médiocre 
et de mauvaise qualité. La connaissance des sigues disüinctifs de cette fermen- 
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divers signes reconnus en tous points, on opère de suite 
le décantage du liquide en ouvrant la bonde de la trem- 
poire qui donne dans la batterie. Un quart - d'heure suf- 
fit, lorsque la cuve a été bien faite, pour écouler com- 
plètement cette liqueur dont le battage s'effectue aussitôt. 
À cet effet, douze hommes armés de pagayes ou de battes, 
se placent sur deux rangs dans la batterie et agitent vive- 
ment et dans tous les sens l’eau de macération, jusqu’à ce 
que l'oxigénation de la matière colorante, tenue en suspen- 
sion entre les molécules de l’eau, soit complète et qu’elle 
se présente sous l'aspect d’une multitude de petits grains 
‘À peine visibles. Pour s'assurer que l’indigo est bien formé, 
on prend dans un verre ou mieux dans un vase en argent, au 
moyen de la sonde, un peu de la liqueur battue, et en y 
‘ajoutant quelques gouttes d'eau de ehaux limpide , on aper- 
çoiteur-le-champ Îe grain composant l'indigo rompre l’équi- 
libre et se précipiter au fond du vase. Dès lors on suspend 
le battage, qui pour l'ordinaire est d'autant plus prompt 
que les hommes ont battu avec plus de vivacité! ; sa durée 


tation outrée est de la plus grande importance pour l’indigotier. Nous croyons 
donc devoir les signaler afin de lui éviter la perte d'une partie, sinon de toute sa 
récalie, Ces signes cousistent : 4° en un dégagement considérable de bulles 
d'air qui viennent successivement s’évanouir à la surface de le cuve et y fermer 
_une couche plus ou moins épaisse de flegmes grisâtres ; 4° en uue pellicule eui- 
vrée qui recouvre la surface de l'eau ; 3° en ce qu'il se manifeste dans la cuve 
‘une sorte de bouillonnement qui donne lieu à un dégagement non interrompu 
de grosses bulles verdâtres qui communiquent à l'eau une couleur brunäâtre ou 
glauque ; 4° en ce que la liqueur contracte ordinairement une odeur fétide pi- 
quant fortement le palais et que le goût en est aigre. Ces divers signes se présen— 
tent , dans la saison des chaleurs, au bout de 44 à 18% heures d'une fermentation 
soutenue. 


(4) Le battage étant un des points essentiels de la fabrication de l’indigo, il 
importe beaucoup à l'indigotier de connaitre exactement l'effet de son action sur 
le liquide, afin de pouvoir le suspendre juste au moment où il se manifeste. Sa 
durée ne saurait ètre déternince par le nombre d'heures, ainsi qu'on l’a cru gè- 
néralemeut, La coloration de l'eau eu bleu foncé, couverte d'une mousse grisätre 
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est d'environ une heure et demie à deux heures. On ajoute 
ensuite à la liqueur une barrique et demie d’unc décoction 
d’eau de chaux très limpide, qui, en sortant du réservoir, est 
reçue sur la passoire en canevas dont nous avons parlé plus 
haut. Les batteurs placés en rond dans la batterie mélent 
cette eau saturée de chaux à la masse du liquide en faisant 
plusieurs fois le tour de la cuve et se retirent ensuite, La 
cuve batterie est laissée dans cet état de repos jusqu'à ce 
que la précipitation de l’indigo ait commencé à s’opérer, 
alors on ouvre la bonde supérieure de la plaque trouée dont 
nous avons donné ailleurs la description , pour écouler l’eau 
déjà privée d’indigo, puis la seconde, la troisième, et ainsi de 
suite jusqu’à la dernière située un peu au-dessus du fond. 
Celle-ci, qui n’est ouverte qu'à moitié, est refermée aussitôt 
que l’eau se présente colorée. On fait passer ensuite dans le 
diablotin, par la conduite en brique dont l'ouverture se 
trouve placée immédiatement au-dessous ou un peu plus 
bas que l'aire de la hatterie, le restant de ce liquide, avec 
tout le dépôt de matière colorante qui y adhère. L'eau claire 
dont on se sert pour laver la batterie facilite beaucoup l'é- 
coulement du dépôt, lequel est reçu dans le diablotin sur 
uu filtre ou claie d’une grande dimension. Là, l'indigo se 
purge de toute l’eau de macération dont il est encore impré- 
gné, et où on lui fait subir au besoin un lavage complet à 
l'eau claire, laquelle, en traversant la masse de la fécule co- 
lorante déposée sur le filtre, entraine avec elle les flegmes 
et autres substances muqueuses qui PENCRE s'y rencon- 
trer. 

Ce filtrage achevé, on enlève du sablier l'indigo qui s'y 
trouve à l’état de pâte, puis on le transporte auprès de la 
chaudière où il est délayé dans une eau parfaitement lim: 


plus ou moins abondante, et la formation du grain, doivent seules à cet égard gui- 
der l’indigotier. Si sa cessation avait lieu avant l'apparition de ces deux indices, 
il en résulterait qu'une partie de l'indigo resterait adhérente à l’eau et ne se pré- 
cipiterait point; si au contraire il était prolongé au-delà, Île grain d'abord 
formé se redissoudrait eu entier et l'opération serait ds sans retour, 
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pide, puis on le passe dans celle-ci à travers le sablier du 
filtre en canevas placé à la surface. 

La chaudière contient, au moment où la fécule y est in- 
troduite, environ uni bon tiers de sa capacité d’eau claire 
déjà chauffée à un haut degré; le restant du vide est rempli 

en indigo ou à très peu de chose près : ensuite on pousse le 
feu par degrés jusqu'à ce que l’ébullition du mélange : soit ar- 
rivée à son plus haut point. Pour éviter que l'indigo ne s’at- 
tache au fond de la chaudière, un homme armé du rable en 
bois dont nous avons donné plus haut la description, remue 
continuellement la masse en ébullition et ne cesse qu'après 
que le feu a été retiré de dessous la chaudière. On arrête le 
gonflement du liquide, produit par l’ébullition alternative, 
au moyen d’un peu d'eau fraîche que l'on tient toute prête 
à cet effet. La durée ordinaire de cette cuisson est d'envi- 
ron deux heures, à l’expiration desquelles on retire le feu 
placé sous lé fourneau et on laisse déposer la massc de l'in- 
digo. Trois quarts-d'heure après on peut déjà ouvrir le robi- 
net supérieur de la chaudière pour écouler l’eau dont l'in- 
digo s’est séparé, et ainsi successivement tous les autres". 
Lorsque le volume d’eau restant n’est pas plus considérable 
qu'il ne faut pour être contenu sur le refroidissoir ou sablier, 
en ouvre alors le robinet inférieur par lequel s'écoule toute 
la masse de la pâte liquide colorée, qui est de nouveau reçue 
sur la passoire en canevas, laquelle a pour objet de retenir 
les divers corps étrangers qui peuvent se trouver mélés à 
l'indigo. 

(«) Les chaudières des indigoteries construites au Sénégal, n'étant point dis- 
posées de manière à pouvoir décañter l'eau au fur et à mesure qu'elle abandonne 
l'indigo à son propre poids, on est obligé de faire passer toute la masse du li- 
quide qu'elles contisasent sur le refroidissoir construit au-dessous, par le seul 
robinet fixé au bas et sur le fond de la chaudière, d'où il résulte que la fécule a 
le grave inconvénient de rester plus de vingt-quatre heures sur le sablier avant 
que de pouvoir ëtre entièrement débarrassée de l'eau dans laquelle elle a bouilli, 
et perd ainsi beaucoup de ses qualités. Nous avons cru devoir signaler ce fait 


jutéressant , afin que ceux qui voudraient construire des chaudières de cette 
pature ne tombent pas dans la même faute qu'au Sénégal. 
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‘La première eau qui traverse la toile à filtrer. chargée 
de matière colorante est reçue dans le petit bassin placé 
-au-dessous, et reversée sur le sablier avec précaution au fur 
et à mesure qu’elle y arrive. Ce travail, qui ordinairement 
s'exécute par un enfant, se continue jusqu'à ce que l’eau 
coule parfaitement claire , ce qui n'arrive guère avant trois 
heures et demie à quatre heures, alors que les interstices du 
tissu se trouvent obstrués ou garnis de fécule. Celle-ci étant 
purgée de toute son eau et réduite en pâte plus ou moins 
compacte, est enlevée du sablicr avec la cuillère en bois dont 
nous avons également fait mention en traitant des ustensiles 
en général, puis transportée, au moyen d’une calebasse, 
dans le caisson criblé de trous, placé sur le chantier de la 
presse pour la recevoir. Ce caisson étant rempli, on rabat 
‘ sur la fécule les bouts de guinée bleue dont l’intérieur de 
cette forme est garnie et qui ont été ménages à cet effet : on 
Jes arrange de façon à faire le moins de plis possible, puison 
-applique le eouvercle du caisson également troué, ainsi que 
les quatre petites calles qui l'accompagnent et le platean 
destiné à recevoir les vis de pression : le tout est alors ainsi 
sommis à l’action de la presse, dont les vis sont mues par de- 
grés, surtout en commençant. Lorsque le gâteau ou tourteau 
d’indigo se trouve réduit à peu près au deux tiers du caisson et 
que l'écoulement de l’eau cesse de se manifester, on dévisse la 
presse et on soulève doucementle caisson, en introduisant la 
man entre lui et son fond pour s'assurer si la pression est 
suffisante ; dans le cas contraire on recharge de nouveau la 
presse, puis on donne encore quelques tours de vis pour 
l'achever complètement; après quoi on retire le caisson et 
on le transporte sur l’une des tables en sapin précédemment 
citée , où l'ouverture s'en fait immédiatement. On procède 
ensuite àia division du tourteau, qui a lieu à l’aide d’un grand 
couteau ou d’un fil de laiton, comme cela se pratique pour 
le savon. Les tablettes de trois pouces cubes qui en résultent 
sont transportées au fur et à mesure dans la sécherie, où elles 
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sont arrangées avec ordre sur les claies, revêtues de mattes 
au de toiles claires perméables à l'air. 

La dessiccation de ces tablettes d’indigo doit être d’au- 
tant moins prompte que la sécheresse du climat est plus 
grande. On préviendra l'effet de cette action en abritant 
l'indigo contre l'influence des courans d'air sec, au moyen 
d’une toile claire, soit de guinée bleue, soit de canevas ou 
de tout autre étoffe : autrement, les tablettes se fendillent, 
86 brisent, ct les fragincens, quoique composés d’indigo de 
bonne qualité, perdent toute leur valeur mercantile. Dix à 
douze jours suffisent ordinairement pour rendre complète 
h dessiccation des tablettes arrangées de cette manière; 
mais il est nécessaire pendant ce temps de les retourner 
une ou deux fois en les changeant de place !. 

L’emballage de l'indigo, après sa dessiccation accomplie, 
8e fait dans des caisses carrées, de la contenance d’environ 
50 livres. Ces caisses sont construites en bois léger, mais 
solide, sans façon proprement dite. On garnit l’intérieur de 
papier blanc ou gris afin d’'empécher la communication de 
l'humidité. On arrange ensuite les tablettes de façon à en 
placer le plus possible ; le remplissage de la caisse se ter- 
mine avec du papier ou des rognures de papier ; on doit 
en mettre assez pour que le couvercle presse bien sur la 
masse, puis on fixe celui-ci à demeure au moyen de quel- 
ques vis; de la sorte les caisses peuvent se transporter à 
des distances considérables sans qu’il en résulte jamais au 
cun accident. C'est ainsi qu’elles arrivent en Europe dans 
l'état de conservation le plus parfait. 


(1) Nous ferons remarquer ici que la toile de guinée bleue, fabriquée avec 
du fil de coton dont on revêt l'intérieur des caissons, n'est pas assez forte pour 
résister au degré de pression auquel est squmis l'indigo. Il arrive souvent que 
ces toiles se déchirent brusquement et occasionnent une perte considérable de 
malière colorante, qui, étant encore liquide, jaillit à l'extérieur par les trous 
dont les différentes faces du caisson sont criblées. Nous proposons de remplacer 
ce Ussu par une loile plus solide, sans toutefois étre plus serrée. Celle qui nous 
paraitrait convenir le micux serait de la toike de liu écrue ordinaire. 


» 
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Nous venons de décrire avec quelques détails le procédé 
de fabrication de l’indigo par la feuille verte. Maintenant il 
nous reste à parler de celui relatif à cette fabrication par la 
feuille sèche dont nous avons fait mention en donnant les 
moyens de préparer les feuilles. 


Du procédé de fabrication de l'indigo par la feuille sèche. 


La connaissance du procédé de fabrication de l'indigo 
par la feuille sèche est due à M. Plagne, pharmacien chi- 
miste de la marine, qui en 1825 vint au Sénégal pour en 
démontrer les principes et les faire adopter aux habitans. 
Mais le point de macération indiqué par ce chimiste 
comme celui auquel il fallait s'arrêter pour obtenir une 
belle qualité d’indigo, fut depuis reconnu inexact par ceux 
des planteurs qui en firent usage. En effet, l'expérience 
nous a démontré que deux heures consécutives de macéra- 
tion, fixées par M. Plagne, excédaient de beaucoup le vérita- 
ble point auquel il était nécessaire de suspendre cette action 
et décanter le liquide. Ce point, d’après le résultat de nos 
propres expériences, a été irrévocablement fixé à cinq 
quarts-d’'heure environ. 

Voici, du reste, comment s’exécutent les diverses opéra- 
tions qui se rattachent à ce procédé. | 
La quantité de feuilles d’indigofères à placer dans une cuve 
trempoire de la dimension dont nous avons parlé plus haut 
‘ne saurait être rigoureusement déterminée : on-en place 
plus ou moins, selon le besoin dans lequel on se trouve d’ac- 
tiver la fabrication de son produit ; nous pensons néanmoins 
‘que, pour une opération raisonnable, le nombre de livres 
ne devra pas dépasser 3,500 environ ; mais il sera nécessâire 
-que les feuilles soient très propres et bien desséchées, en un 
mot qu'elles ne contiennent ni bois ni semence aucune. 
Etant pesées, ces feuilles sont transportées dans la trem- 
-poire , où elles sont étendues uniformément et de manière 
à laisser entre elles et les bords de la cuve, pour la circula- 
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tion de l'eau; un espace d'environ 3 pouces. On place ensuite 
sur elles avec soin les perches dont nous avons parlé en dé- 
crivant le procédé de fabricatioù de l’indigo par la feuille 
verte, et assez rapprochées l’une de l’autre pour ne laisser 
entre elles que le moins d'intervalle possible ". Ces perches 
sont tenues à poste fixe parles poutres dont les cuves trem- 
poires sont surmontées. On recouvre ainsi le tout d'environ 
3 à 4 pouces d’eau limpide et on laisse la cuve dans cet état 
jusqu’à ce que l'eau, 1° de claire qu’elle Se d'abord, se 
trouble ct prenne une couleur vert foncé ; 2° qu'il se dégage 
du fond et du centre de la masse quelques globules d’air plus 
ou moins verdâtre, analogues en quelque sorte à ceux qui 
se présentent lors de la macération des plantes vertes; 3° que 
la liqueur de macération acquière un goût amer et piquant, 
sans toutefois étre sûre ; 4° et enfin que l’odeur n'en soit ni 
agréable ni désagréable. Ces signes peu nombreux, mais 
très saisissables, se. font ordinairement remarquer au bout 
d'une heurc'ou de cinq quarts-d’heure au plus de macération. 
Aussitôt qui ont été constatés sur quelques points de la 
cuve, on s’empresse d'opérer le décantage du liquide, qui 
doit se faire le plus promptement possible et de manière à 
ce qu’au bout de deux heures, macération deu ut il ne 
reste plus d’eau dans la trempoire. . 

L'écoulement de l'eau dans la batterie est facilitée en re- 
levant sur l'arrière de la cuve, au moyen de crocs à fumier 
ou de forts rateaux à dents de fer, les feuilles dont la macé- 
ration est achevée. Si la macération et l'écoulement de la 
liqueur qui en résulte se prolongeait au-delà de deux heu- 
res, il s'en suivrait nécessairement une mauvaise qualité 
d'indigo et une très faible quantité pour l’ordinaire. 

L'eau de macération, en sortant de la trempoire, est re- 
(1) Les perches pourraient facilement être remplacées par des treillages en 
- bois ou autre branchage quelconque qui remplirait le même but; des claies sem- 


blables à celles qu'emploient les terrassiers pour passer la terre conviendraiemt 
parfaitement. | 
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çue dans la batterie sur une claie solidement construite, 
revêtue d’une couverture de laine grossièrement tissue. Cet 
appareil indispensable a pour objet de retenir la terre, les 
débris de feuilles, etc., qui passent continuellement à tra- 
vers le treillage ou paillasson placé en dedans et à l’orifice 
du canal à décanter; sans ces précautions, minutieuses sans 
doute, il en résulterait que l’indigo mélangé de corps he- 
térogènes serait lourd , noirâtre et sans valeur intrinsèque. 

Du reste, le battage ainsi que toutes les opérations ul- 
térieures s'exécutent de la même manière que dans le 
procédé de fabrication par la feuille verte; seulement on. 
he se sert pas ici d’eau de chaux pour activer la précipita- 
tion de l'indigo; celle-ci pouvant se faire sans le concours 
de ce réactif, qui d’ailleurs ne laisse pas, quoi qu'on en 
dise, que d'imprimer à l’indigo un caractère sec et cassant. 

L'indigo obtenu des opérations conduites comme nous 
venons de l'indiquer a toujours été très beau, riche en 
coùleur et d’une friabilité remarquable; il équivalait, sous 
tous ces rapports, à la première qualité du Bengale, qui, 
comme on sait, est la plus estimée dans les arts manufac- 
turiers;.mais il contenait, d’après l'analyse chimique qu’en 
a faite M. Chevreul, environ 14 pour 100 de matières étran- 
gères, matières qu’il faut attribuer à la nature du climat et 
à celle des fouilles elles-mêmes ‘. 

Quoi qu’il en soit, ce procédé, ainsi que nous l'avons dit 
plus haut, ne saurait être mis en pratique avec avantage, vu 
les frais nombreux dans lesquels entrainent nécessairement 
la préparation et la conservation des feuilles; l'indigo qui 
en résulte, quelque beau qu'il soit d’ailleurs, ne sauraitjamais 
récompenser les peines minutieuses de l’agriculteur..Ajoutez. 
à cela la chance fâcheuse à laquelle on est exposé de perdre . 


__(r) La surface inférieure de ces feuillés est ordinairement couverte d'une es 
pèce de poussière composée de poils extrêmement courts qui y restent res 
ét paraît se précipiter avec l'indigo lors de la macération, 
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en peu d'heures, par l’échauffement facile des feuilles dessé- 
chées, le produit de toute une récolte; alors on aura, ce nous 


semble, des motifs pour ne s’en servir que dans des cas de 
nécessité. 


Explication de la planche. . 


a. Bassin de reposition dont les angles intérieurs peuvent 
ètre arrondis. 

bb. Cuves trempoires situées au-dessous du robinet à 4 
pieds environ de la surface du bassin de reposilion, et munies 
de leurs montans disposés en coulisse et du boulon en fer 
destiné à fixer les poutres sur les indigofères , et à les main- 
tenir sous l'eau. | 

c. Lignes qui indiquent l’ouvertare du bassin de repo- 
sition située à 2 pieds au-dessus du fond. 

d. Conduite ou rigole établie dans et à la surface du mur 
inférieur des trempoires, apportant l’eau clarifiée dans ces 
dernières, pour-an submerger les indigofères. 

æ. Cuves batteries situées 2 pieds plus bas que la surface 
des trempoires. 

_ #f. Lignes ponctuées indiquant les ouvertures garnies de 
leurs bouchons, servant à décanter l’eau de macération. 

gg. Marches d’escaliers destinées à passer d’une cuve à. 
l'autre. | 

hh. Indication des plaques ayant 2 pieds de hauteut sur 
15 pouces de largeur et 3 pouces d'épaisseur, percées de: 
trous pour décanter par degrés l’eau purgée d’indigo. 

kk. Lignes ponctuées montrant les ouvertures de 4 pou- 
ces de diamètre, placées sous le fond des batteries par les- 
quelles on fait passer la fécule dans le diablotin. 

it. Canaux ou rigoles en brique de 6 pouces de profon- 
deur sur autant de largeur par lesquels s'écoule l'eau de 
macération. 

[L. Conduites en brique également de 6 pouces de profon- 
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deur sut autant de largeur , apportant les cuves s batteries 
la fécule dans le diablotin. | 

m. Lignes indiquant une ouverture de 4 pouces de dia- 
mètre, établie sur le fond du bassin de reposition par où 
s'écoule la vase et {es ordures provenant du dépôt de l’eau. 

n. Cuve à chaux. 

o. Robinet placé à 15 pouces au-dessus du fond. | 

p- Trou placé sur le fond de la cuve et destiné au lavage 
et à l'écoulement de la matière déposée. 

g. Diablotin creuse à la profondeur de 5 pieds dans le sol. 

r. Réservoir dans lequel passe le restant de l’eau de ma- 
cération et où l’on reçoit la fécule ; il est situé 1 pied. plus 
bas que le diablotin. 

s. Indication de la plaque percée de trous pour déeanter 
par degrés l'eau de macération. 

t. Trou situé sur le fond de la cuve et par lequel on fait 
. la fécule colorante encore liquide. 

+ Chaudière en maçonnerie privée de son couvercle. 

v. Refroidissoir garni de liteaux sur lesquels on place la 
toile à filtrer. 

æ. Robinet inférieur par lequel passe la fécule bouillie. 
y. Peut diablotin en maçonnerie construit dans le sol, 
et dans lequel est recue l’eau encore chargée d'indigo, et par 

où s'écoule celle qui en est purgée. 

2. Sécherie en maconnerie couverte d’un toit en pente 
incliné. | 

1. Ptan des diverses pièces ci-dessus mentionnées mis err 
perspective. 

2. Refroidissoir. 

3. Chaudière. 

4. Cuve à chaux armée de son robinet. 

5. Bassin de reposition , au bas duquel on voit le robinet 
qui donne dans la rigole amenant l’eau dans les trempoires. 

6. Trempoires garnies de leurs appareils ou de leurs 
montans soutenant les poutres à placer sur l’indigo. 
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7. Batteries sur le mur desquelles on voit les trois mar- 
ches d’escaliers qui conduisent aux trempoires. 

8. Diablotin noyé dans le sol. 

9. Réservoir. dem. 

: 10. Filtre ou sablier placé sur ses tréteaux, moni en des- 
sous du plateau concave sur lequel Fons l'eau, et du ba- 
quet qui là recoit. 

11. Batte en bois de sapin percée de trous, 

12. Caisson monte, percé de trous sur toutes ses faces, 
montrant sur deux de ses côtés les clés qui retiennent les 
panneaux. 

13. Appareil isolé devant s'adapter aux tuyaux &, à dé- 
canter des différentes cuves, notamment à celui du bassin: 
de repôsition: cet appareil ingénieux et ‘en fer, à l'excep- 
tion de la planchette / servant de bouchon, est extrêmement 
cetampde et facile à mouvoir; il n’est sujet à aucun dérange- 
ment ; il a un avantage immense sur les bouchons et même 
sur lee robinets, en ce qu’on le fait jouer facilement sans 
déranger aucunement les tuyaux placés dans les murs, et 
qu’on peut ne l'ouvrir qu’en partie ou en totalité selon le 
besoin. La vis c sett à ranprocher du tuyau la planchette 8 
garnie de cuir en dessous et à fermer de de l'ou- 
verture du tuyau. ‘ 

Les côtés dd, et la surface, sont en fer ainsi que la vis. Les 
branches inférieures de cet appareil sontsoudées sur letuyau 
ou solidement fixées par des clous rivés en dedans eten de- 
hors. 
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Remarque sur la culture de l'ognon, selon la méthode dite 
_ Nouvellon, exposée dans ces Annales, tom. 1, pag. 299. 


. Mon inteñtion n’est pas de critiquer cette méthode, puis. 

que je la crois très bonne, ni encore moins de dire que 
M. Nouvellon ne l'a pas trouvée ; je ne veux être ici que 
chronologiste et voir si quelqu'un ne l'avait pis trou- 
vée aussi avant M. Nouvellon. 

. Dans le Noùveau Jardinier américain, , publié ù Buston, on 
uosve à l’article ognon : « M. Armstrong dit qu’on le pro- 
pège vu. de graines ou de balbes. » Aprés avoir exposé le. 
moyen de le propager par graines, l’auteur ‘arrive au sc- 
cond moyen, et n’en dit que quelques mots, comme si c'é- 
tait une chose si familière ou si connue qu’elle. n’eût pas be- 
soin de description. Dans le second moven, dit-il, vous 
n'employez que de pelits agnons de la récolte précédente au lien 
de graines. 11] me semble que la methode Nouvellon:est con- 
tenue tout entière dans ce peu de mots, et que M. Arms- 
trong l'aurait trouvée ou en aurait eu connaissance avant 
M. Nouvellon. Ceci est peu important poer la culture; il 
Jui suffit que la méthode soit bonne; mais nous aimons à re_ 
monter à l'origine des connaissances, et la justice nous porte 
à rendre à chacun ce qui lui appartient. Peut-être trouvera- 
t-on par la suite que quelque autre en avait déjà parlé avant 
M. Armstrong ; alors on lui rendra justice en lui en attri- 
hyant la découverte, et M. Armstrong se trouvéra dans le 
méme cas que M. Nouvellon. | Porrsas. 


— 





Progrès da jardinage aux États-Unis d Amérique depuis 
30 ans '. (Suite. Voir page 210.) 
Quelques apercus sur les jardins, les pépinières et sur l'état 
de l'horticulture aux environs de Philadelphie, par M. Wir- 


LIAM Wynne. 


« Je commence par le jardin botanique de Bartram; il 


(s) I s'est glissé deux erreurs dans la première partie de cet article que je 


18 
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mérite d'être placé en tête de ce que j'ai à dire, par son an- 
cienneté, puisqu'il ÿ a cent ans qu’il est établi, et parce qu'il 
contient la plus riche collection de plantes américaines de 
toutes cèlles que’l’on trouve aux États-Unis. On ÿ compte 
deux mille espèces végétales indigènes réunies sur un espace 
de six àcres, non compris les arbres fruitiers et les vignes 
qui occupent un espdce de huit acres. Eà existe le plus beau 
et le plus grand arbre que j'aie jamais fu; c'est on cyprès 
chauve, Cüpressds disticha, Lin., Schubertia disticha, Mies., 
Taxodium distichum, Rrou. ; cet arbre, âge de 91 ane,'a 120 
pieds de hauteur ; à 18 pieds de terre, il a plus de 28 pieds 
de circonférenee. Un Gymaoctadus canadensis a 80 pieds de 
hauteur; un Acacia ‘Judibrissin, 35 pieds'; un 4ndromedz 
arbôrea., 15 pieds; un Æ{ralia spinosa, 25 pieds; un Gorde- 
nia pubescens , 50 pieds ; un Diopyros virginiana, 80 pieds; 
deux Magnolie acuminata, de 80 pieds; six autres Màagno- 


lia de 40 à 60 pieds, ainsi que des espèces de Chêne, de. 


Pin, sic. , etw , en grande variété. L'avantage de cette pé- 
pinière sur toutes celles de su classe esttde posséder de très 
férts échantillons d'arbres rares et d’arbrisseaux d’'Améri- 
que, qui non-seulement sorit du plus bel ornement, mais 
sont encore une grande source de riehesse par l'abondance 
de graines qu’iis rapportent, lesquelles graines sontenvoyées 
à Londres, à Paris, à Samt-Pétersbourg, à Calcutta, et dans 
d’autres parties de. l’Europe, de l’Asie et de l'Afrique. Ce 


jardin est le rendez «vous régulier de tout ce qu'il y a: 
d'hommes instruits et de savans à Philadelphie. Une eom- : 


mission de la Societe d’horticulture de Philadelphie ter- 
mine ainsi son rapport sur ce jardin : « M. Carr, qui est di- 


m'empresse de corriger. Pase 212, ligne 14, général Hamilton, supprimez 
général et ajoutez que sa propriété s'appelle /#oddtand. 

Pag. 915 ,tigue 2, c'est à Barton ct non à Bartram qu'il faut attribuer le 
mémoire ne la sarigue. . 

Page 246, avant-lernicre ligne , descerrdet, lisez descended. ‘ 

(1) C'est notro compairiole Miichaux qui a introduit cet arbre magnifique 
aux États-Unis d'Amérique. 

(2) Les Américains font une excellente eau lesvie avec les fruits de cet arbre 


_ 
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gne de toûte confiance pour h classifcation de s3 pépinière, 
est encore célèbre pour l’ordre admirable quirègne dans tou- 
tes les parties de son établissement; tandis que dans beaucoug 
de jardins on ne voit que désordre au lieu de régulatité, ses 
somis, sed plantätions d’ârbres indigèries sont dans un érdra 
parfait. Le logement contient une bibliothèque de quatre 
cents vokimes parmi lesquels sont tous les ouvrages nou- 
yeaûx de botanique et d’herticulture. » 
-_ « Après le jardin de Bartramy la pépinière des environ 
de Philadelphie qui &æ distingue le plus par éon étendue 
et la varrèté de ses produits est celle dirigée par MM. Lan- 
drèth. Elle contient un hon assortiment de plantes de serre; 
des orangers, des limoniers couverts de fruits, et la rémar- 
qaable et belle rose de Champney. L'une des principales 
branches de cette pepinière est la culture des végéteux 
pour graines dont MM. Landreth tiennent magasin à Phila- 
delphie. . 

«MM. Hibbert et Buist cultivent une petite pépinièrd 
dans laquelle ils élèvent des rosiers et d’autres plantes en 
pot pour lé marché de Philadelphie. 

 ellÿ aiciunesoftedejardihstrès différente de celles que j’a- 
vais vues jusqu'à présent: on y remarqu® degrands végétaux, 
une pstite pépmière, des serres chaudes, des conservatoires 
et une taverne. Les deux principaux de ces établissemens 
sont tenus par M. Arran et M. D’Arras; le premiet a un 
très beau muséam dans son jardin, et le second possède 
une belle collectioh d’orangers, de limoniers d’une grande 
dirhension et taillés à la manière frangaise. Ces établisse- 
mers sont ke rendez-vous d'un grand nombre de citoyens 
aisés, Philadelphie n'ayant entore ni parc ni jardin natio- 
nal pour la récréatiun de ses habitans. 

a 1] y a encore quelques autres jardins et pépinières aux 
environs de Philadelphie, mais qui méritent à peine d'être 
signalés quant à présent. 

« Les pêches ; les poires et les pommes sûnt les fruits les 
pls cultivés en Pensylvanie et dans tes états voisisis. Les. 
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abricots et les nectarines (péches lisses) n’y réussissent que 
dans les années extrêmement favorables ; ces fruits sont or- 
dinairement percés par une espèce de curculio et tombent 
quand le noyau se forme. Les groseilles à maquereau ne 
téussissent pas non plus, excepté dans quelques lieux om- 
bragés; mais les groseilles à grappes réussissent très bien. 
Ce qui m'a beaucoup surpris est la courte durée des pé- 
chers; des vers les attaquent dans leurs racines et les font 
Mourir en peu de temps. Le meilleur remède trouvé jus- 
qu'ici est d’clever une grande quantité de jeunes arbres 
toujours prêts à ètre plantés dans les vergers quand les 
anciens meurent. L'inconvénient résultant de la courte du- 
rée de ces arbres est en grande partie compensé par la fa- 
cilité avec laquelle un pépiniériste peut se procurer de 
jeunes arbres. 11 y a maintenant dans une pépinière envi- 
ron deux mille jeunes péchers bien sains qui porteront du 
fruit l’an prochain; les noyaux en ont été semés il y a dix- 
huit mois; au mois d'août suivant ils ont été greffés en écus- 
son,'et sont maintenant hauts de 6 à 10 pieds, bien bran- 
chus et formés pour le plein vent. »  Wiccram Wyans. 

- D'après ce que j'ai dit précédemment du cyprès chauve 
Schubertia disticha, Mins., on ne sera peut-être pas fâche 
de trouver ici quelques circonstances relatives à cet erbre, 
et aux caracteres qu'il développe dans les forêts ou il croit 
naturellement. On commence à le rencontrer dans les terres 
humides près des mantagnes de l'Ohio, mèlé avec le svemp. 
gum qui est un arbre très commun dans les marécages pro-. 
fonds depuis cet endroit jusqu’au golfe du Mexique. Le. 
cyprès chauve a un singulier caractère. Sous son ombre 
(c'est-à-dire sur ses racines) s'élèvent une multitude de. 
protubérances d'une forme curieuse, appelées genoux de. 
cyprès. Ces protuberances sont coniques, creuses, et res- 
semblent parfaitement à des ruches d'abeilles en hauteuret , 
en circoufcrence. L'arbre lui-mème s'élève du sommet d’un 
genou ou protubérance de ce genre d’uue grande étendue 
qui; à la surface de la terre, a trois fois la cireonférence du. 
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propre tronc'. Cette base conique de l'arbre devient 
haute de 6 à 10 pieds, et de son sommet s’élance le tronc 
de l'arbre dont le diamètre reste à peu près égal sur une 
longueur de 60 à 80 pieds. Mais, dit M. Loudon, je dois 
laisser M. Flint parler lui-même du cyprès chauve: 

a Très près de la base ou protubérance qui le porte, dit 
M. Flint, le cyprès chauve commence à produire une mol- 
titude de branches horizontales qui s’entrelacent avec 
celles des arbres voisins, et, quand il est dépouillé de ses 
feuilles, il a un air de désolation et de mort beaucoup plus 
aisé à sentir qu’à décrire. Dans la saison de la végétation 
les feuilles sont petites, belles ct d’un vert si foncé qu'elles 
en paraissent presque brunes; c'est alors qu’elles donnent à 
cet arbre singulier un air imposant et lugubre.. Quand, 
d’une colline voisine, on examine une forèt de cyprès avec 
ses imnombrables rameaux entrelacés couverts de leur 
sombre feuillage, elle a l'aspect d’un échafaudage de ver- 
dure dans les airs. Il croit dans les marais profonds.et mal- 
sains, repaires des fièvres, des moustiques, des serpens, des 


(4) C'est indubitablement par erreur que l'auteur anglais dit che trec itself 
springs from a Knob or Knee of'this Kind. Ces Knob où Knée que nous ap- 
pelons avec plus de raison bornes, et dont l'usage dans la’ physiologie végétale 
est encore inconnu, ne produisent jamais ni feuilles ui tiges. M. Robert, dans 
la description qn'il fait du magnifique cyprès chauve du jardin de la marine à 
Toulon, montre clairement ce qui a induit l'auteur anglais en erreur. Cet arbre, 
dit M. Robert, a la base élargie en cône et couverte d'une écorce plus crevassée 
que dans le reste du tronc. Le cyprès chauve de Valenton, décrit par M. Héris 
cart de Thory, pag. 93, tom. XI, commence à preudre une base’ conique , et'il 
est âgé de. 36 ans; .or, cette base conique a précisément la forme des bornes 
en question, et prouve que quand le cyprès chauve a un certain äge, sa base 
s'élargit en forme conique, comparable aux bornes qu’il produit sur ses racines 
à une certaine distance du tronc. Le Manglier, Hhizophora Mangles, produit 
aussi sur ses racines des expansions verticales analogues, toujours nues , mais 
qui ne deviennent jamais ni plus. grosses ni plus loûgues que des chahdelles ; 
c’est également par erreur que des voyageurs, qui sans doute n'étaient pas bo- 
tanistes, ont dit que ces sortes de productions devenaient des arbres si pressés 
qu'il detenait impossible de pénétrer parmi. C’est par leurs semis extraordi= 
nairement smguliers, et par les racines qui descendent dc leur tronc que Jes sig 
gliers opposent un obstacle à ceux qui veulent les traverser, à 
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érocodiles et de tous les animaux odieux et féroces qui g’as> 
samblent bien loin de la demeure de l’homme, et semblent 
faire cause commune avec la nature de ces lieux pour cons 
pirer contre li. Le cyprès chauve aime les marais les plus 
reculés, les plus obsçurs, les plus inaccessibles et les plus 
inondés; on le trouve généralement sous le 33° degré de 
ktituds nord, convert de longues mousses en festons, en 
guirlandes, en tapisseries de manière à représenter un atti- 
rail de deuil de la tête au pied. 

«11 paraît prospérer le plus parfaitement dans les lieux 
où ses racines sont couvertes d’eau pendant six mois de 
l'année. Quand l'eau s'élève de 8 à 10 pieds au-dessus du 
niveau ordinaire des rivières, le sommet des bornes (k10bs) 
de ses racines se trouve juste au niveau de l’eau. C’est alors 
qu'on sbat les cyprès dans plusieurs localités. Des nègres 
spprochent d’un arbre dans leur pirogue, l’amarrent à son 
tronc au-dessns du renflement qui lui sert de base, exami- 
nent s’il convient à leur dessein, cn coupent le fàt qu'ils 
mettent à flot et le conduisent à la terre la plus près. Comme 
Les lieux où croît le cyprès chauye sont d’un accès dangerenx, 
et que la grosseur et la hauteur de son tronc lui den- 
nent une grande valeur, son exploitation est plus lucrative 
que celle d'aucun autre arbre dans les contrées où il croît 
naturellement. Son bois est exempt de nœuds; on le tra- 
yaille aisément; il fait d'excellentes planches, des bardeaux 5 
et peut être employé à toutes sortes de construction. M 
dure très long-temps, et il est sans comparaison l'arbre le 
plus précieux des vallées dans le sud des États-Unis. C’est 

unc circonstance heureuse que cet arbre n’habite que leg 
régions les plus tristes, les plus inaccessibles et les plus im- 
propres à la culture ; cela le met à l'abri de la destruction à 
laquelle sont exposés les arbres de charpente qui croissent 
dans les lieux élevés. La hache imprévoyante rend le bois 
de construction de plus en plus rare partout où elle peut 
pénétrer. Toutes les forêts accessibles de cyprès chauyes 
sur le bas Mississipi ei ses afduens ant gl coupées, et des 
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filliers de troncs mis à flot ont été conduits à la NouvellC- 
Orléans; de sorte que ce bois est déjà cher sur les bords 
du Mississipi. Il en reste cependant encore une masst iné- 
puisable dans les vastes marais de ce fleuve, dans ceux de 
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l'Arkansas, de la rivière Rouge et de la Floride. 


Fur. 
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V. FRUITS COMESTIBLES, 


Eztrait du Catalogue des fruits comestibles culiivés dans le 
”_ jardin de la Société horticulturale de Londres, 2° édit., 1831, 
®_ rédigé par M. Robert Thompson. 


: NOMBRE 

__ NOMS FRANÇAIS. NOMS ANGLAIS. °° AP 
variétés. 
1 Abricots. Apricots. 39 
" 2 Amandes. Almands. 10 

$ Ananss. Pine-Apples. 66 
. 4 Cerises. Cherries. 219 
5 Coings.  Quinces. 6 
6 Epine-Vinettes. Berberrics. 6 
1 Figues. Figs. 89 
"8 Fraises. Strawberries. : 112 
. 9 Framboises. Raspberries. 21 
10 Groseïles à grappe. Currants. . 19 
.11 — à maquereau. Gooseberries. 360 
12 Melons. Melons. | 131 
13 — pastèques. — water melons. 1 
14 Môres. Mulberries, À 
‘16 Nèfles. Medlars. 6 
16 Noisettes. Nuts. 81 
17 Noix. Walnuts. 9 
18 Pèches. Peaches. 183 
19 — lisses. Nectarines. 65 
20 Poires. Pears. 677 

21 Pommes. Apples. 1,400 

.22 Prunes, Plums. 274 : 
23 Raisins. Grapes. . , 182 
Total. . . . 3,900 
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La première édition de ce catalogue contenait beaucoup 
plus de fruits que celle-ci, parce qu’on y avait réuni les 
Oranges, les Bananes, les Goyaves, les Annones, etc., tous 
fruits qui ne peuvent pas se cultiver en pleine terre en 
Angleterre. Outre cette suppression, le nombre des es- 
pèces conservées a subi aussi une réduction, du moins 
dans les noms, par l'examen comparatif qu’en a fait 
M. Thompson, et qui l’a amené à considérer comme syno- 
nymes une quantité de noms que l’on croyait désigner cha- 
cun une espèce différente. Ceite réduction de noms propres 
en synonymes était un travail extrêmement difficile, et il 
s’en faut de beaucoup que M. Thompson l'ait amené à la 
perfection désirable dans la deuxième édition de ce catalo- 
gue ; mais il n’en a pas moins rendu un grand service en le 
publiant tel qu'il est. C’est un livre ouvert où tout le monde 
peut maintenant déposer ses observations, ses rectifications, 
et qui, par des éditions subséquentes, est de nature à deve- 
nir indispensable à toutes les nations policées des régions 
tempérées. C’est dans cet ouvrage que l’on pourra enfin 
classer les fruits selon leur mérite, les désigner par leurs 
différens noms européens, faire sentir et faire admettre la 
nécessité de cesser de cultiver et de multiplier ceux qui 
n'ont pas de qualités et qui jusqu'ici n’ont servi qu'à jeter 
de la confusion dans les idées et dans la nomenclature. 

En félicitant la Société d’horticulture de Londres d'avoir 
réuni les élémens nécessaires pour amener un tel ouvrage à 
sa perfection, je ne puis me défendre, comme Français, d'un 
peu de jalousie et de beaucoup de regret, en réfléchissant 
que la première idée en a été conçue en France, qu'elle y a 
reçu un commencement d'exécution, qu’un ministre éclairé, 
Je comte Chaptal, en 1800, avait fait établir et doter une 
vaste pépinière, près Le palais du Luxembourg, à Paris, pour 
y rassembler tous les fruits de l'Europe, les y cultiver, les 
étudier, constater leur mérite respectif, en établir le syno- 
nymie, enfin nous guider dans le choix des espèces et dans 
les divers procédés de culture. La direction de çet établis- 
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sement, qui devait honorer la France, a malheureusement 
été confiée à Michel-Christophe Hervy, bon pépiniériste 
sans doute et grand connaisseur en arbres fruitiers , mais 
qui était l’homme le moins capable de le faire prospérer, le 
moins capable de comprendre et encore moins de faire ger- 
mer, vivifer et grandir la noble idée philantropique du 
ministre comte Chaptal. Hervy, plein d'égoïsme et de pré- 
somption, peu affable, nullement communicatif, n'avait au- 
cune des qualités nécessaires à un homme public, et il re- 
poussait tous ceux qui lui demandaient des renseignemens 
bu des conseils. Entre Îles mains d’un tel homme, la pépi- 
aière du Luxembourg s’est éloignée de plus en plus du neble 
but de sa destination ; le mauvais accueil qu’on y recevait 
faisait qu’on n'y retournait pas; son inutilité et même sa 
ñocuité devinrent patentes et le sujet de beaucoup de con- 
versations. Pendant la session des chambres en 1828, qua- 
tre personnages inconnus à Hervy se présentèrent pour 
voir la pépinière ; le bruit a couru que c'étaient quatre dépu- 
tés, qu'ils sortirent très mécontens, ct que, quand vint la 
discussion du budget du ministre de l'intérieur, ils obtin- 
rent üne majorité suffisante pour faire refuser l'allocation 
affectée jusqu’a ce jour à la pépinière du Luxembourg. 

C'est ainsi que finit, en 1828, un établissement fondé 
avec prédilection en 1800 par un ministre éclairé, dans 
des vües d'utilité générale, et qui était de nature à prendre 
une belle place parmi les institutions qui font l'honneur et 


la gloire de la France. Hervy n’a survécu que peu de mois 


à sa disgrace trop méritée. La pépinière des Chartreux et 
les écrits de Duhamel avaient rendu la France la terre clas- 
sique des bons fruits; nous en fournissions à tous les peu- 
ples. La pépinière du Luxembourg était faite pour nous 
conserver celle suprématie; et voilà que par la faute d’un 


seul bomme la gloire et le profit que nous en retirions vont 


passer à l'heureuse Angleterre! 
| | PotrEau. 


282 2 MBROURLALE, 
MERCURIALE déni moÿyens des produits dé l'Horticul- 


Lure, aux Halles aux Fruits et aux Legumes de Paris, en 
octobre 1832; 3 par] M. MARTINET, Commissaire : général. 
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BELLE. | MADIOC. 
| PRODUITS | Prix. | Prix, | °°] 
mme ismnbenmn. lénisiedeene | none 
Le ir. oc. fr. © | fr c- 
Pommes de en divers. & 50 | » » | » »! 
| — de Hollande long. bl. 4 Sol » » | » » 
| — ÿlém rondes blanch. 3 » » » | » » | 
— vitelottes........ 6 » » » » » | 
| — jaun. rondes de Gon. 3 » |» » |» » | 
. — d'août, ou rondelette, 3 » 1» » | » » 1! 
Racines. — violettes ...:....., 6 » ? » » >» | 
Ognons frais ordinaires. » 10 | » » | » » 
— blanes....,.:.... 10 | » » | » » |! 
doi. » 10 | » » | » » | 
— idem. .svssss.e.. » 60 | » 40 | » » 
— idem blancs. Sue » 60 | » 40 | » » | 
— idem petits... .... » 95 | » » | » » | 
, Céleri............ » 10 | » nn | » .» 
Cardons.. se... 8 n | 2 50 | » » 
Poirée blonde... ..... » 319 » |» » 
Carde-poirée. ....... » 5 | » » » D 
Oseille. ............ » 60 | » 50 | » » | 
Epinards ..... Sie » 40 | » 30 | » » | 
so... » » _» »  » | 
Laitues pommées. . ... » 60 | » 5a | » » 
— romaines... » 10 » » » }» 
Petite laituc......... » 30 | » 25 | » » 
Chicorée. . ..... os » 55 | » 6Q | » » 
Searoles.. ....:...,. 1 50 | 1 n | » 75 
Petite chicorée sauvage. » 30 | » » | » » 
Tiges " Barbe. de-capucia.. .… » 10 » » » » 
[et feuilles Mâches ... ..... » 60 » 5o » » 
Fée alénois...... P »y 3 {» » | » » 
| — idem de es » 3 |» » |» » 
| cire res — » 15 À » 10 | y 5 
[Ciboule ............ » 10 | » » | » » | 
| * JPourpier......... e ÿ 5|» » |» » 
| Pernilsssssess c << » 10 | » 5 |! x » 
| Cerfeuil.......,..... » 10 | y » | 3 »} 
| Thym............ re » 15 |» » | 3 >»! 
| Paule... » 15 nu p | 3 »1! 
| Romarin........ ou » 15 | » » 3 >»! 
Sarriette.. ....,..,.., » 15 f » » | » » 
Estragon ..,..... RE | »101» 54» »1 
| Pimprenelle Se 4 » 5» 3|]» 
| Perce+pierre. ....... 5 15 | » 10 | » » 
Actichestr ailes. dé 4 » 13 »!lr » 
— maitres.....,... LE 2 20 » |16 » |12 » | 
pus E d'Yorck....... 8.» [6 » |» »1! 
— Cœur-de-bœuf. . ... 8 » | 6 » | » »} 
| — biancs ou pommés. . 8 » |6 » |» » 
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— LD GPAÏDS,....... le litre... » » » 





COMPTE RENDU DES SÉANCES 


| DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 
DE LA SOCIÉTÉ D'HORTICULTURE DE PARIS. 


ge © nec 


Scance du 3 octobre 1832. — M. Gillet de Grandmont fait 
hommage à la Société de tous les numéros de son Journal 
des connaissances crariles en échange Le Annales de la 
Société. 

M.. Aguillon écrit de Toulon à M. le secrétaire général 
pour offrir ses services à la Société. 

MM. Baumann de Bollwiller font hommage à à la Societé 
de la deuxième livraison de leur Monographie des camella. 
Des remercimens sont votés à MM. Banmann. | 

M. Vibert dépose sur le bureau ses observations sur la 
pomenclature et le classement des roses , suivies du catalo- 
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gue de celles qu'il cultive et que l’on pourra sé procürer 
dans son établissément à Saint-Denis, pendant l'automne 
de 1832 et le printemps de 1833. Renvoyé au comité de ré- 
daction. 

M. Jacques présente des rameaux en fleurs de la — 
troemia indica, de Gloria maculala, un fruit déjà gros du 
Maclura aurantiaca qu'un accident avait fait tomber et qui 
provenait de la première floraison (1832) de cet arbre en 
France : il reste encore un fruit sur l'arbre dans le du 
du roi à Neuilly, dont on attend la maturité. 

. M. Bachoux dépose sur le bureau un grand nombre de 
belles variétés de dahlia parmi lesquelles se distinguent 
particulièrement celles intitulées, madame de sus Ba- 
ronne de Senevas, belle Justine. 

M. le comte de Murinais présente une suite de raisins 
provenant de la collection de vignes appartenant à la So- 
éiété, et qu'il s’est chargé de cultiver pour elle : des remer- 
cimens sont votés à M. de Murinais. 

M. Labbé dépose sur le bureau une très belle Eine 
provenant de l’une des greffes adressées à la Société il y a 
trois ans par M. Dearborn, président de la Société horti- 
culturale de Massachussetts (États-Unis d'Amérique). On 
regrette que le nom de cette pomme se soit égaré. 

D'après la demande de M. Poiteau, le conseil décide 
qu'il sera tiré à part 100 exemplaires du mémoire de M. Per- 
rotet sur la culture et la fabrication de l’indigo, que 50 de 
ces exemplaires seront donnés à l’auteur, et qu'un certain 
nombre des autres sera envoyé à la Société coloniale à Alger. 

M. Gillet de Laumont lit une notice sur Je Juniperus orien- 
lalis, ce qui donne lieu à une discussion sur la possibilité 
qu'il y ait plusieurs espèces confondues sous ce nom; la no- | 
tice est renvoyée au comité de rédaction. Les échantillons 
de Janiperus que M. Gillet de Laumont présentait à l'appui 
de $a notice étaient liés avec un fil de plomb, et l’idée est 
venue de suite à plusieurs membres que ce fil serait préfé- 
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rable au fil de fer pour âttacher des étiquettes dt arbres, 
en 0 qu 41 m'avait: ‘pas l'intenvéhierit de les couper corne 
fait 16 fil de fers 

M. le vicomte Debonnaire de Gif it au nom de M. Kenda 

une noticé sûr la déstruction di pücèrôh lanigère, qui est 
renvoyée au coinité de rédaction. Cette lécture donne ot- 
casion à M. Türpin dé communiquer à la Société les obser- 
vation$ qu'il vient de faire ën Normandie sur le puceron l4- 
nigèro, et du dire qué cet insecte he fait pas autant de tort 
que l’on croit. Plusietffs Memibres émettent leur opiniori et 
sur les dégâté que éande cet msecte et sur les moyens pro- 
posés pour le détruire. M. de Lens, qui à aussi pris part à la 
diséussion, est éharÿ6-de rédiger une note sur ceux de ces 
moyens qui lui semblent les plus efhcaces. 


MM. Arnheiter ét Petit, mécaniciens brevetés, présen- 
tent une chaise en bois propre pour les jardins, et constraite 
dé innièré qu’elle ne peut jamais se renverser eh arrière. 


M. Rendu présente des pommes" de terre qui ont cru 
dans une cave parfaitement obscure : ce fait n'est pas nou- 
Veau puisque déjà quelques j journaux l'ont préconisé comme 
une ressource dans une ville assiégée ; mais M. Rendu ob- 
serve que ces po de terre lui paraissent ne pas conte- 
nir autant de fécule que celles provenues de plantes culti- 
vées à l'air et à la lümière. 


M. de {a Chauvinière annonce que M. Hugues de Bor-. 
deaux doit faire un semis de blé avec un semoir de son in- 
vention, le dimanche 7 courant, dans une ferme apparte- 
nant à M. le comte Dubois, à Vitry près Parts, et demande 
que la Société s’y fasse représenter par quelques-uns de ses 
membres. M. le président nomme M. de la Chauvinière, 
M. le vicomte Debonnaire de Gif et M. Ivart fils pour assis- 
ter à l'expérience de M. Hugues. 


M. Féburier étant obligé de s’absenter disons sur le bu: 
reau un mémoire sur les gelées blanches qu'il avait été in- 
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vite a faire pour être adressé au comité de. on Lo 
pag. 230). 





Nouveau membre présenté el admis. ‘ 


M. Cnampiox, de la Légion-d'Honneur, manufacturier , 
rue du Mail, n. 18, à Paris. 





Séance du {7 octobre 1832. — M. Alfroy dépose sur le bu-' 
reau six sortes de pommes provenant d’une collection d’at- 
bres fruitiers qu'il a fait venir des États-Unis d'Amérique il 
y a trois ans, et une notice concernant ces pommes; plus, 
trois autres pommes recueillies en 1830 et 1831, et quil 
cultive dans ses pépinières à Lieursaint. Renvoyé àu eomité 
de rédaction. 

- Le même membre communique une notice sur le … 
de la Chine, thuya ortentalis, concernant son utilité sous 
plusieurs rapports. Renvoyé au comité de rédaction. 

‘ M. Jacques transmet 1° ses observations météorologiques 
du mois de septembre; 2° une note sur la floraison ‘autom- 
nale de quelques marronniers; 3° une note sur un poirier 
de bon-chrétien qui donne d’un côté de belles et d'excel- 
lentes poires, et de l'autre de petites poires de mauvaise 
qualité. Renvoyé au comité de rédaction. 

M. Godefroy présente une pomme de teinette d’Angle- 
terré de la récolte de 1831, parfaitement conservée. 

M. Léon Leclerc écrit de Laval, en date de septembre 
1832, qu'il possède encore quelques poires dites Zcon Le- 
clerc, de la récolte de 1831, qui, quoique ridées, sont dans 
uf fort bon état de conservation. M. Léon Leclerc en avait 
envoyé de la même espèce à l'exposition du 20 mai dernier 
qui paraissaient mûres : ce sera un mérite de plus si cette. 
belle et bonne poire màrit de mai en octobre et novembre 
de la seconde année. 

M. le comte de Murinais présente des fils de plomb qu’ 
à fait fabriquer d'après celui qu'il a vu émployé par M. Gillet 
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de Laumont, et qu'il juge plus propre pour attacher des 
- étiquettes aux arbres que du fil de fer, en ce qu'il n’a pas 
l'inconvénient de blesser les écorces ni de pe les bran- 
ches. 

M. Paupaille présente un dessin de la dernière ex- 
position et de la séance publique de la Société d’horticul- 
ture dans l’urangerie des Tuileries : le conseil décide que ce 
dessin sera lithographié et tiré à 750 exemplaires pour être 
joints aux tirages du Sens de cette séance pabli- 
ne DE | 

: M. Poitean présente un dass des détails caractéristiques 
du-genre AuHE«ïs1a, arbre du pays des Birmans (Inde), qui 
produit les plus belles fleurs connues, et demande que ce 
dessin soit gravé, imprimé en couleurs et publié dans les 
Annales; le conseil invite le comité des fonds à donner son 
avis dans la prochaine séance sur ce que coûteraisnt la gra- 
vure et le tirage du dessin proposé par M. Poiteau. 

MM. le baron Sylvestre et Ivart fils rendent compte de 
l'expérience de M. Hugues, de Bordeaux, concernant on 
semis de blé executé avec un semoir de son invention sur 
une ferme de M. le comte Dubois, à Vitry, près Paris. 

M. Merat annonce qu'il a vu à Moutiguy-Laucoad, chez 
M. de Trudaine, un cèdre du Liban planté en 1735, d'ame 
grosseur telle que quatre hommes peuvent à peine en em- 
brasser le tronc. Le cèdre du Jardin des Plantes de Paris, 
planté en 1734, est beaucoup moins gros, quoique tout Le 
monde le trouve fort heau. Son moindre volume en gros- 
seur peut être attribué à deux causes, d'abord en ce qu'il 
est en .terre calcaire, peu favorable ou nuisible à la grande. 
croissance des arbres verts, ensuite à ce qu'il a eu la flèche 
coupée d'un coup de fusil il y a plus de 50 ans, ce qui fait 
qu'il ne s’est pas élevé d’un pouce depuis cet accident. 

FRRATA. 

Page 461, lignes 3 et 10, KRepertorÿ agricoiwra, Lisez: not di 

agricoltora. — Page 244, mieu ligne, descenden Lses ; désoended, 


Tome XIII. — Liv. 64. Décembre 1832. 





| 1. PHYSIQUE. 





Note sur l'avantage du thermomitre horizontal. 


Ce thermomètre est construit de la même mänière que 
ceux dont on sesert ordinairement, mais son tube contient 
un index en émail qui se meut librement dans le liquide et 

| se porte par son propre poids vers le lieu le plus déclive, 
soit qu’on incline l'instrument par l’une ou l’autre de ses ex- 
trémités. Quand on veut s’en servir, on l’incline vers l’ex- 
trémité où existe le vide, etcomme l'index ne peut pénétrer 
dans le vide, ils’arrète à l’extrémité du} iquide ; on fixe alors 
l'instrument dans une position horizontale, contre un mur ou 
quelque corps, au moyen de deux piton: et d’un cadenas, 
* afin que personne ne puisse le déranger. Or, voici l'avan- 
tage de cet instrument : Si le froid fait condenser le liquide, 
il entraine l’index tant que sa colonne se raccourcit ; si en- 
suite la température fait allonger la colonne, l'index reste 
à la mème place et marque le degré le plus bas où la tem- 
pérature était arrivée. Si par exemple il avait gelé de 6 de- 
grés à minuit, et qu'à six heures du matin le liquide du 
thermomètre indiquât 2 degrés au-dessus de zéro, on trou- 
verait l'index à 6 degrés au-dessous de zéro , et on appren- 
drait de suite qu'il a gelé de 6 degrés pendant la nuit, quoi- 
que le thermomètre marque ? degrés de chaleur au moment 

où on l’mterroge. 

Au moyen de cet instrument on peut connaître à midi 
le maximum du froid qu'il a fait pendant la nuit ; on peut 
s'assurer si un jardinier a laissé ou non laissé descendre la 
température d’une serre chaude au-dessous du degré dé- 
terminé pour la conservation et la santé des plantes. 

On trouve cette sorte de therniomètre chez M. DeLeuiL, 
fabricant d’instrumens de physique, rue Dauphine, n° 24, ° 
à Paris. 





19 


Tuzan, Réaumun. SITUATION DU VENT, rar ou cieL. 
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il aa°l+ 1714 10° oucst |nuag. [nung. {nuag. 
ouest |nuag. |cour. auag. 
ouest {couv. |lég. n.{[clair 

-[sud-o.|pluie {couv. louv. 
-|sud-o0.|couv. |couv. [pluie 
ouest [pluie [nuag. Jauag. 
sud-o.|lég. 2.|lég, n.fcour. 
. “do cv. pl.|nusg. fauag. 
-[sud-o.[nuag. [lég. n.fnuag. 
ouest |uouv. |couv., Icouv. 
-[n.-ou.{couv. |nuag. [lég. n. 
ouest |broui.|clair |lég.n. 
-[sud-o.|couv. Inuag. [clair 

nord {clair [nuag. [nuag. 
n.-est |lég. n.|[lég. n.[lég.n. 
n.-est [clair |[nuag. |nuag. 
-[n.-ou.[couv. |lég. n.|couv. 
n.-est [clair [clair nuag. 
ouest [auag. [couv. | pluie 
n.-est | pluie cour. conv. 
lest [clair [lég. n.{clair 


est clair Îelar clair 


2 o 


est broui.|clair clair 
o.-est ]broui.|couv. Iclaur 
a.-est [broui.]clair [clair 
n.-est {broui.lclair {clair 
est broui. | brum. {broui. 
sud-e. |broui.|hroui.|broui. 
sud [broui.ftr. cv. [pluie 


8°|+ 1o° sud-o.{tr. cv. [tr. cv. Îtr. cv. 





G°I+ 1114 ; ouest [clair |lég.n.{ev.n. 





d " . . 2 : à à 
RESUME. Le minimnm du froid a été de 2° et ! au-dessus de zéro le 25 dans la nait,etdel 

et * au-dessous de zéro le: lendemain. Le maximum de la chaleur a été de 17° ler" à midi, et de 

16 le 11 à midi. Nous ave ins eu 3 jours de temps pluvieur, 3 de couvert, 3 de brouillard, 11 de 











rm: - _ em mm mm nn — 


OBSERVATIONS. on : 


1. Journée tres chaude ; aussi à 6 heures un quart deux on trois légers ebaps de 
tonnerre se sont fait entendre, et la pluie a commencé. 

2. I est tombé un peu d'eau la muit passée. La pluie est désirée puer les spmaîlles 
des grains. Plusieurs Crinum en fleur. 

3. Très beau temps pour la ssison, et surtout pour les vendanges , qui se présen- 
tent sous les plus heureux auspices. 

4. Pluie assez forte une partie de la nuit et eucore à 6 heures de matin, Récoité 
les Amandes ; rangé une partie des plantes d'orangerie sous vhässis. 

5. À 2 heures et demie le pluie à commencé avec une forte tempête, et m'a cessé 
qu'a 4 heures. 

6. À 6 heures moins un quart du matin jusqu'a 8 heures forte pluie , ie reste de la 
journée temps beau et doux. 

n. Le vent est très fort depuis quelques jours, et il varie du sud eu sud-ouest. 


8. Sur les à heures, quoique le temps soit très frais, un coup de tonnerre s'est fuit 
entendre dans le lointain. 


g- Continué la rentrée des plantes. 
10. Commencé la rentrée des Orangers ; les Dahlia somt superbes. 


11. Le temps est toujours couvert, et malgré cela Le barbmètre remonte beans 
coup. 

12. Un pied de Phascolus caracola mis en pleine terre au printémps commence à 
épanouir ses fleurs. 


13. Continue de ranger les plantes d'orangerie sous châssis et dans la serre dé 
pavillon des écuries. 


14. Temps superbe pour la saison, J'ai vu encore plusieurs hirogdelles. 


15. Démonté les gradins de plantes des environs du château, afin de rentret 
chacun à sa place. 

16. Le thermomètre exposé à toute l'influence de l'air était à 6 heures à + 2 À, 
Continué la rentrée des Orangers et autres plantes. 

«7. Commencé à enterrer les pots des plantes de serre chaude daus l@ tannée} 
replacc les panneaux sur les châssis. 

13. Le matin minimum o. Assez forte gelce blanche qui malgré cela n'a point 
encore fuit de mal aux Dahlia. 

19. Temps couvert assez doux; petite pluie l'après-midi. J'ai récu des Cacts 
nouveaux de M. DEcANDOLLE, de Geneve. 

20. Commencvé à faire les boutures de Chévrefeuillez fni la rentree des Orane 
gers ; continué de ranger les serres. 

21. Le vent est frais, et pourtant le temps est beau. En fleur sous châssis, Urake 
rosacea, polyphylla, Cyclemen neapolitanum. 

22. Lu auit, minimum —1°. Une grande partie des Dahlia, Haricots, ebc., a été 
gelée. Commenvé à lever de jeunes peupliers et à les planter. 

23. Fort brouillard le matin, grande rosée. En fleur sous châssis, Oraky rubelle, 
Amaryilis sarniensis, Psoralea aphylla. 

24. Fort brouillard le matin ; temps nuageux jusqu'a 5 heures où il s'e®t éclairei 
et refroidi sensiblement. 

95. Minimum de la nuit — +. Enfin, le reste des Dablia, Karicots, Roses et 
OEüllets-d’'Inde , etc., est totalement gelé. 

26. Minimum de la nuit — 1. Planté de jeunes Ormes et 4cèr negunde ; semé 
noyaux de Pêches, pepins de Raisins, ete. 

25. Minimum de la nuit o. Peu de gelée blanche. Fisi de mettre la dernière 
main à la.rentrée de toutes les plantes. 

28. Poiut de gelée blanche, toujours un grand brouillard ; il est cependant prét 
sumable que le temps va changer. . 

20. La pluie a commencé vers à heures, et elle contiasait encore fortement à & 
heures du soir ; elle a cesse à 10 heures. 

30.. Temps trés doux, point de pluie. Semé plusieurs espèces de Vitis (Vignes). Es 
fleur, Cactus truncatus. 

31. Planté Tulipes, Crocus, Jonquilles, Jacinthes, premières Anémones, et autres 
bulbes et griffes. 


A] 


mes et 7 de clair ; 5 matinées de gelée blanche ont détruit ce qui restait de plsa- 
tes d'automne. Ce mois a été très favorable a l'agriculture. Le‘minimtm de variation 
du baromètre a été de 29 p. 14 lig. le matin et à midi, le maxigaum de28p.6lig. . 
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Jours. 


. {6h.m.| midi. |6 h.s.|6b.m.| midi. [6 h. s.16 h. m.| midi. 6h.s. 


eo || nrsemstd aeenensrndil 











cl: ouest |ouest |ouest |c.plu.lcv.n. |cv. n. |28 15128 11-128 

>| + : ouest |ouest |ouest |cv.n. |cv.n. |cv.n. |28 #5 |28 5 |28 
3|+ 10° ouest |ouest |ouest |pluic |noag. |nuag. |29 11 |>8 » l28 

41 + ouest |ouest |ouest |couv. |pluie |pluie |18 x |28 r là28 
5l+ : sud-o.|sud-e.|n.-est |couv. cour. pluie |27 10+ 27 10+|27 11; 
6 + nest [nord |nord |couv. |nuag. |nuag. |28 à |28 3 |28 

, nord [nord {nord {clair [clair [clair |28 4 [28 4 |28 
s|+ u.-est |sud-e.|sud-e. le. neï.ltr. cv.ltr.cv. |28 à |28 2 |là8 

ol + sud-e. Isad sud couv. |couv. |cv. pl.l18 2 |28 2128 
1o| + sud sud |sud-e.lcv. pl.lcv. pl.lcr. pl.la8 1 |28 x |28 

111 + sud-o.|sud-o|sud [clair |nuag.|nuag. 27 11127 111128 
1al+ ouest |ouest |n.-ou.|couv. |naag. Inuag. |18 » |28 » |28 
13|+ n.-est |n.-est |est  |broui.|broui.|couv. |28 1 [218 4 [28 
14 sud-o.!sud |sud |broui.|broui.lbroui.|28 1 28 2 l28 11 
15 + sud sud |sud-e.lcouv. |pe.pl.ltr.cv. |18 à |28 1-28 
16 n.-est |n.-est |n--est |couv. |lég.n.Iclair |28 3 |28 3:\28 4 
= [+ 2° n.-est |n.-est |n.-est |nuag. |couv. |couv. |28 5 |18 5 |28 5 
PIE est est est couv. |couv. |cour. |28 4 |28 3:28 3 
191 + est est est clair el. br.lcl. br. |àa8 25128 2!128 
201 + et est est |couv. |lég.n.|lég.n.128 1 |27 rri| 
a1l+ j°lest Jest {est {|cl. br.lclair |lég.n.\28 » |28 » 128 h 


est  [sud-e.lest |clair Inuag.|lég.n.|28 » |28 » {28 
.23|+ + sud-e. |sud-e. |sud-e.lclair {clair [clair |28 à |28 3 l:8 


2,l+ sud-e.|sud-e.sud-e.lclair |cluir |conv. [28 3 |28 4 |28 





25| + sud-o. |sud-o.|sud-0. |couv. [pluie |pluie |28 3 |218 2:18 
26| + sud-o. |sud-o.|sud-0.|brum.|pluie |pluie |28 r |28 rx |28 
sudo. {sud-o.|sud-o. clair |couv. pluie 28 1 |28 » |2- 


28|+- ouest |ouest |ouest |ouag. |lég. n.|nuag. |28 » |28 x |28 2: 





29|+ ouest |ouest |ouest |nuag. |pluie |pluie |28 1 |28 x |28 


vuest |ouest |ouest |nuag. |nuag. [pluie [28 2 |28 3 |28 





- RÉSUMÉ. Le minimum du froid a été de 1° et sous zéro le 6 dans la nait. Le maximum é' 
chaleur a été de 13° le 20 à midi. Nous avons eu 6 matinées de gelées blanches, 5 jours de pi:* 
7 de pluvieux, 4 de couvert, 2 de brouillard, 7 de nuageux et 5 de clair. Le minimum de van: 





OBSERVATIONS. 


D 


1. Depuis hier soir buit heures jusqu'a dix heures de ce matin, la pluie u'a pas . 
cessé de tomber plus ou moins fort. | . 

2 Petite pluie le matin à 10 beures jusqu'à 11 heures et demie. Le vent s'élevele 
soir, souffle fort et chasse de gros nuages qui pourraient donner de l'eau la auit. 

3. Il a fait un vent excessif toute la vuit, petite pluie le matin, tem,s variable le 
reste de la journée, suns pluie. | Le 

4. Pluie par ondées une partie de la journée. Le soir le vent est totalement apaisé 
et le temps menace encore d'être pluvieux. : . | | 

5. Le vent incline promptement au nord ; aussi l'après-midi est très froide et la 
pluie qui tombe est glaciale. / : 

6. Le minimum de la nuit a été 1 et demi au-dessous de o. Le vent est très froid, 
on s'attend à une gelée pour cette nuit. La rivière croit. : 

7. Le minimum n'a été que de 5 degré et demi sous Oo, quoique la terre portât 
aux endroits exposés au grand vent; vent trés froid. a 

8. La neige paraît avoir tombé une partie de la nuit; cependaat il n’a point gelé. 
Le vent a Lianent passé au sud-est; toujours froid. . | 

9. Malgré que le veut soit au sud il est excessivemeut froid, et de temps a autre il 
tombe quelques légères gouttes d’eau. | .. 

10. La pluie a commencé avant le jour et elle tombait encure à dix heures du 
soir. 


11. En fleur à la serre chaude, Aletris fragrans, Amarylilis lineata, etc. 


12. Eu fleur sous les châssis, Thea vividis, Indigofera aphylla, Aponogeton distachia, 
Hallerie lucida, etc. . 

13. De cinq à six heures du matin, malgré le brouillard, on a aperçu quelques 
éclairs. Semé les Sycomore, Erable Plune et Negundo. | ! 

14. Toujours grand brouillard et temps trés fruid. Je crains anc gelée apres le 
brouillard, c’est ce que j’ai vu arriver souvent. : | te nn 

15. Moins froid que les jours précédens. Petite pluie vers midi. Commencé a 
planter des fleurs de printemps. . ; : 

16. La hausse rapide du baromètre fait espérer quelques petites gelées, qui, avec 
le soleil, assainiront l'atmosphère. À ; — 

17.. Toujours temps couvert et froid. Le baromètre monte toujours. Planté œillets 
de poëte, girofiée jaune. : : 

18. Le vent assez fort est froid. On croirait le temps à la neige et il est probable 
qu’il en tombe dans quelques endroits. ! | 

19. Malgré le temps clair de lu puit il a peu gelé. Semé une grande partie des 
Rosiers en mélanges. Récolté le Bagnenaudier. 

20. L'après-midi a été belle. Le temps est on ne peut plus avantageux aux se- 
mailles en général. à 0 

ar. Malgré quelques nuages le temps a été chaud pour la saison. Continué les 
levées et plantations. , 

22. Très doux pour la saison. Il est a remaïquer que les Réséda, le Sénecon des 
Indes et quelques autres plantes n'ont pas encore péri. | : k 

23. Tres légère gelée blanche le matin; ce qui n’a pas empêché le temps d'être très 
doux le reste de la journée. . 

24. Malgré que le temps ait été clair toute la nuit il a cependant peu gelc. À 9 
heures le minimum était a 1 au-dessous de o. | 24 ; 

25. La nuit à été assez belle ainsi que la matinée ; mais vers midi le temps s'est 
chargé et la pluie a commencé à tomber. Le ; 

26. Le temps est doux et très bas. La pluie a commeucé à 9 heures du matin et a 
continué toute lu journée. : . 

27. Quoique le temps fût clair le matin, il est devenu de suite brumeux. Le brouil- 
lurd s’est élevé et la pluie a commencé a 8 heures. .. 

28. Assez beau temps; aussi quelques Oxalis épanouissaient leurs fleurs et parai- 
traient deja annoncer le retour de la belle saison. | un 
29. Le matin le temps paraissait devoir continuer comme hier, pourtant la pluie 

a commencé à 6 heures du soir. , 
30. Point de pluie. Continné les plantations d'arbres et arbustes, et les levées des 
pépinières. 





du baromètre a été de 27 p. 10 lig. le 5, et le maximum de 28 p. 5 lig. le 17. Ainsi 
le baromètre a varié de 6 lig.+ La température a été favorable aux levées et aux 
plantations d'arbres. Les fortes gelges sont à craindré pour les semis précoces. 





_ Observations météorologiques el horticoles 





-RÉSUMÉ. Le maximam de la chailear a été de10 et de 11° 3e 1° ct le à à midi. Le maximce 
du froid a été de 4° le 8 le matin. Nous avons eu’1° de froid les 7, 9, 13, 24, 16 et 26. Noës avi ! 


eu & jus de pluie, 1 de neige, : de temps pluvieux, 11 de couvert, 4 de brouillard, 8 de ruagesr 


Ss= 


ui . 


Le 








recueillies à Villiers par M. Jacques, en décembre 1832. 


OBSERVATIONS. 





1. Vent assez fort. Continué de planter et lever à la pépinière. Il est à remarquer 
que plusieurs plantes de serre et d'orangerie, placées eu plein air, n’ont pas peri. 

2. Le temps doux qui continue fait que, depuis plusieurs années, les Chrysanthèmes 
(Chrysantemum indicum) n'ont aussi bieu fleuri | 

3. Dans la nuitet sur le matir, il a furtement éclairé ; quelques personnes ont 
mème entendu le tonnerre. 

4. Îl est tombé des ondtes de pluie et de neige fondue nne partie de la journce. 


5. Le temps doux qu'il a fait jusqu’a présent est tres avantageux pour les planta- 
tions d'arbres ; aussi en fait-on beaucoup. 

6. Le vent à eté frès variable, car de l'ouest où il ctait dans lu journée, le soir it : 
est passé mord-est, La rivitre augmente beaucoup. 

7 À sheures et demie da matin, le minimum était a 1 degré sous o. Temps chair. 
A 8 heures du soir, minimum, 2 sous 0. Le baromcètre remonte beaucoup. 

8. La gelée était très blanche. Les Nicotiana glauca, Senecio elegans, Tropæolum, ete., 
n'ont pas encore été geles. 


q , 


10. On profite du beau temps pour nettever les plantes sous châssis, et on donne 
tout l'air possible. 
ÎT. 


12. Commencé à lever les lilas pour chauffer et placer les premiers dans la 
serre. 

13. Toujours un brouillard très épais et très froid; le baromètre baisse, et je ne 
pense point encore avoir de Ja gelée. 

14. Malgré que le vent suit sud-ouest , il est étonnant qu'il fasse aussi froid. Le 
temps menace éminemment de la neige. Continué à planter arbres et fleurs. 

35. Hier soir ane petite pluie à définitivement chasse le brouillard. Continué les 
plantations ; mis plusieurs graines au gcrmoW. 

16. À 6 heures, le matin, le temps ctait clair ; mais à 8 heures le brouillard était 
si intense qu'on ne voyait pas a dix pas de soi. 

17. On continne de profiter d’un aussi beaa temps pour donner tont l'air possible 
aux serres et aux chässis. 

18. Le temps a été clair toute Tu auit et malgré cela trés doux, mais le vent a été 
d’une violence cxtrème. 

19. Empoté 200 plants de Sapinette. Le temps a été superbe pour la saison, mais 
le tent est toujours fort et trés froid. 

20. Continue les plantations surtout des Rosiers du Bengale et autres. Empaillé 
les plantes qui craignent la gelée. 

21. Dans la nuit le minimum a été de 1 et demi soas o. De 11 heures du matin à 
2 heures de l'après-midi, forte neige qui a beaucoup adouci le temps. 

22. Temps toujours très doux jour la saison; où entend la grosse grive qui chante 
comme …àau mois de mars. 

23. Aujourd’hin nouvelle une et tonjours le temps doux ; il est présnmable que 
l'hiver ne sera pas rude. 

2%. Stratifié diverses graines de Cratogus, de Houx, de Cédre de Virginie , de 
Viburnam. 

25. Venttrés violent ; pluie tout l'après-midi. 


26. Au lever du soleil le therm. ctait à 1 sous o. Forte gelée blanche. Semé le 
Rosa Brunonii: | 

a7. Le maximum de la nuit a étc de 2 degrés sous 0. Au soleil levant, brouillard 
une partie de la journce. 

28. Point de gelée. Couvert avec de la grande litière les semis de Rosicrs, autres. 
arbres et arbustes. 

29. Forte pluie depnis ane henre de l'apres-midi jusqu'a 5 heures da soir. On s'oc- 
cupe a tailler des houtures de peupliers, sureaux, etc. 

30. Malgré la pluie d'hier le temps paraît pencher à la gelée, ce qui du reste ne 
serait qu'an bien pour l'agriculture. 

31. Forte pluie de 6 à 4 henres du matin. Le temps est bien adouvi. On profite 
de ce temps pour faire des bontures d'arbres et arbustes. 





et 2 de clair. Le maximum de variation du baromètre a été de 28 p. 5 lig. le 11 au 
soir et le 12 le matin, le minimum de 25 p.14 gl le 3% ainsile barometre a varié de 
8 lig. La température a été variable, douce, et favorable à l'horticulture en général. 
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MULTIPLICATION. 





Notice sur les avantages que présente la culture du Thuya de 
da Chine, Fhuya orientalis, par M. ALrroY, pépiniériste à 
 Lieursaint (Seine-et-Marne). 


Parmi les arbres de la famille des conifères, on distingue 
les Thuyas par leurs rameaux aplatis. Je ne parlerai ici que 
de celui de la Chine (thuya orientalis), comme étant l'espèce 
qui présente le plus d'avantages. Ses fruits ressemblent 
beaucoup à ceux des cyprès, et ils n’en diffèrent que par la 
forme des écailles qui sont ovales et non taillées en forme 
de tète de clou. On le multiplie de graines, qu'il convient 
de semer a l'oinbre et au frais, de préférence à toute autre 
exposition, vers le commencement du printemps, dans un 
terrain léger, mèlé de terre franche bien divisée, ou en 
terre de bruyère. 1] reprend aussi de bouture; mais cette 
manière de le propager n'est pas en usage , la voie des 
semis étant beaucoup plus prompte et moins dispen- 
dieuse. Cet arbre croît dans tous les terrains et sous tous 
les climats ; il brave la rigueur de nos plus grands froids, 
s'accommode de toute sorte de terre et de touteexposition. 
Dès qu'il a atteint la hauteur de deux à trois pieds, ses 
branches, légèrement étalées, se groupent et se ramassent 
en pyramide assez semblable à celle du cyprès horizontal. 
Comme la verdure de ces deux arbres est perpétuelle, on 
Jes a plantés jusqu'alors dans nos bosquets d’hiver. 

Le Thuya de la Chine parvient à la hauteur de dix à douze 
mètres ; il est presque l'unique dans son genre qui se sou- 
mette pour ainsi dire à l’état de domesticité ; il s’accom- 
mode de la serpette, avantage qui ne se trouve dans sa 
nombreuse famille que chez l'if et chez lui. Il a la propriété 
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de former les plus beaux rideaux de verdure le long des murs 
que l’on veut masquer. On l’emploie avantageusement pour 
former des abris dans les jardins, et il a sur les autres arbres 
employés jusqu'alors à cet usage un avantage incalcula- 
ble. Ses racines ne talent nullement; elles sont ramifiantes, 
et le peu de fortes qu'il a s'enfoncent perpendiculairement 
et n’absorbent nullement le suc du sol où il est placé. 

Ce n’est que depuis quelques années que l’on commence 
à connaître ses propriétés. Les amateurs l’emploient, non- 
seulement poursa belle verdure, mais aussi pour former des 
haies où il fait un effet charmant si on en coupe la sommité à 
la hauteur que l’on désire, ce qui lui fait jeter un nombre 
considérable de branches latérales, qui, coupées annuelle- 
ment, soit au ciseau ou au croissant, forment une haie de 
toute beauté, semblable à celles de l’aube-épine ou de la 
charmille ; il a de plus l'avantage de n’ètre jamais attaqué 
par aucun insecte ou mollusque, tels que chenille, puceron, 
limace , qui infestent souvent l’aube-épine et la charmille, 
dont d’ailleurs les racines traçantes épuisent la terre sur 
une largeur de cinq ou six pieds de chaque côté. 

Son bois est liant, souple et fort compacte : on en fait des 
courbes de bateau ; il est très bon pour le chauffage. La du- 
rée de cet arbre qui est plus que séculaire pourrait, si on le 
cultivait en grand, être d’une grande utilité pour l’ébénis- 
terie, puisqu'il est susceptible d’être poli et que ses nuances 
sont fort belles. Je le crois originaire du nord de l'Amérique 
septentrionale‘, où j'en ai vu un tronc de quatre pieds de 
circonférence environ, sur la coupe duquel j'ai compté 
cent vingt couches ligneuses, ce qui donnerait à cet indi- 
vidu 120 annces. Le thuya de la Chine a été introduit en 
France et cultivé dans le jardin royal de Fontainebleau sous 
le règne de François 1°", de 1515 à 1547, ce qui donne un 
laps de 427 années depuis son introduction en France. 


(4) Cette idée ne peut guère cadrer avec l’assertion émise plus bas, que le 
thuya de La Chine aurait été introduit en France en 4515. (Noie du rédacteur.) 
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: S'il faut ajouter foi à quelques voyageurs venant d'Alger, : 
le thuya de la Chine croîtrait naturellement sur les monta- 
gnes de ce royaume qui avoisinent celui de Maroc, où, di- 
sent-ils, on en voit des forêts. Les feuilles de cet arbre, 
broyées et mélées avec de la graisse, appliquées sur les par- 
ties du corps affectées de rhumatisme, donnent un prompt 
soulagement. 
: ALFRoY fils, 


Pépiuiériste, membre de diverses Sociétés d'horticul- 
ture, etc., à Lieursaint, Seine-et-Marne. 


Ge Ÿ En 


Note sur les plantations d'arbres exotiques faites par MM. De 
Taury, et sur l'importance de la naturalisation de ces arbres 
dans la France, par M. Le BARON De Morocurs, membre de 
la Société royale ct centrale d'agriculture de la Seine, etc. 


Me trouvant, dans l’automne de 1832, chez M. le vi- 
comte Héricart de Thury, président de la Société royale 
d'agriculture de Paris, dont le zèle pour les sciences égale 
l'affabilité, je visitai avec lui les superbes plantations que 
son père et lui ont faites dansle voisinage de sa belle habita- 
tion, situee dans le département de l'Oise aux confins de 
celui de l'Aisne. Là, je fus à mème d'apprécier les grands 
avantages que nous pouvons obtenir de la plantation des 
arbres exotiques par le prodigieux succès de celles commen- 
eées il y a quarante-cinq ans par le respectable père de 
M. le vicomte de Thury, et continuées depuis par lui-même. 

Le sol général de sa terre est argilo-calcaire, méle de 
sable fin et d’une grande quantité d’humus, dans des pro- 
portions convenables à la plus grande fécondité, mais coupé 
de vallées et de collines ; quelques-unes de ses parties som de 
natures différentes, et peu propres à une abondante produc- 
tion de froment. Telle est entre autres la petite montagne de 
Saint-Martin-le-Pauvre, dont le sol est un sable fin parsemé 
de blocs de grès de mème origine géologique et de mème 
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nature minéralogique que ceux de Fontainebleau et d’Étam- 
pes. 

Le bas de la montagne de Saint-Martin, arrosé par deux 
ruisseaux, est pourvu d'une humidité suffisante et d’une 
quantité convenable d'argile mélangée de calcaire, de sable, 
et de terre végétale. Il est donc très favorable à la culture 
des prairies naturelles et des arbres qui aiment une terre 
humide, fertile et profonde; mais en s’élevant, le sol devient 
de plus en plus aride et de plus en plus sablonneux. A mi- 
côte il est d’une grande sécheresse, forme d’un sable fin, 
recouvert de un ou deux décimètres de bruyère et de roches 
de grès ; au sommet de la montagne se trouve un plateau 
très sec de sable fin et de grès , peu abondant en terre de 
bruyère, dont le peu de fertilité a fait donner à toute la mon- 
tagne le nom de Saint-Martin-le-Pauvre. 

Il y a quarante-cinq ans environ que la superficie de 
cette montagne, étendue d'environ cinquante hectares, fut 
plantée avec un art remarquable par M. de Thury le père. 
Celui-ci, s'étant procuré abondamment des graines d’une 
multitude d'abres et d’arbustes des Etats-Unis et des hautes 
montagnes de la France, forma de vastes pépinières et cher- 
cha pour chaque arbre le sol qui lui convenait le mieux ; 
il planta ainsi des bois dont la croissance a été prodigieuse 
avec des arbres qui jusque-là etaient restés presque inconnus 
dans cette partie de la France, et dans la France elle-mème, 
où quelques-uns sont encore d'une grande rareté. Tels 
sont le chéne à gros fruits, Quercus macrocarpa, et des 
viornes à feuilles de poirier, Viburnum, qui y ont acquis 
de grandes dimensions et y produisent des fruits qui ser- 
vent à les reproduire; d’autres espèces, répandues depuis 
peu d’années dans nos jardins et dans nos parcs, y sont déjà 
naturalisées et s’y reproduisent abondamment par leur se- 
mence. On yremarque, parmiles arbres à feuilles caduques, 
les tulipiers, Liriodendron tulipifere, dont le bois ressemble 
à eelui du noyer, le liquidambar-copal, L'quidambar styracr 
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flua, dont la résine aromatique pourrait être retirée avec 
avantage ; de superbes platanes, Platanus ortentalis et occr- 
dentalis, d'une dimension assez forte pour en tirer de la 
boissellerie, propre à remplacer le bois de hètre, et des 
bois de charronnage approchant des bois d’ormes par leur 
qualité. | 

Au bas de la montagne Saint-Martin et dans ses alen- 
tours, s'élèvent une multitude de peupliers et de saules, 
d'espèces différentes et de dimensions très fortes; des aulnes 
se trouvent mélangés avec eux, et parmi ceux-ci se fait re- 
marquer la variété à feuilles lacinées, dont la taille est aussi 
élevée que celle de nos aulnescommuns. L’érable, les ormes, 
les frènes, les bouleaux, les charmes et les chènes del’Améri- 
que septentrionale, naturalisés sur la pente de la montagne, 
s’y resèment avec nos érables, nos ormes, nos frênes , nos 
bouleaux, nos charmes et nos chènes de la France. Tous ces 
arbres, mélangésdans lesboisavec diverses espèces de noyers 
et avec le vernis du Japon et le sophara, y atteignent déjà 
une très grande hauteur , quoique les plus anciens n'aient 
été plantés qu’en 1785; presque toujours il forment des 
groupes différens , ayant tous été plantés par familles, de 
telle sorte que la diversité de verdure des masses récrée la 
vue par sa variété. 

Ce sont surtout les arbres de la famille des conifères , et 
autres arbres à feuilles persistantes, qui offrent les résultats 
les plus surprenans. La plupart d'entre eux, plantés en 1790 
sur les parties les moins fertiles des pentes et sur le sommet 
de la montaghe, ont converti ces lieux jadis incultes , cou- 
verts de rochers de grès et de quelques genevriers épars et 
d'arides bruyères, en une source de richesse. Déjà le sapin 
épicéa, Abies epicea, le mélèze d'Europe, Larir europæa, le 
pin d'Ecosse, Pinus rubra, y ont fourni des poutres de 0,50 
mètre d'écarrissage sur 10 mètres de hauteur , et leur 
grande valeur a démontré combien leur naturalisation dans 
ces lieux y était devenue utile à l’agriculteur habile qui 
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avait entrepris de les propager, en choisissant pour chacun 
d'eux le sol le plus favorable à leur croissance. 

À ces arbres sont associés, et viennent également bien, 
chacun dans sa grandeur relative, le sapin argenté, 
Abies alba ; le sapin baumier, Abies balsamea ; la sapinette, 
Abies canadensis ; le melèze de Sibérie, Larix sibirica ; le cè- 
dre du Liban, Larix cedrus ; le pin forestier, Pinus silvestris ; 
lepinlaricio, Pinus altissima ; le pin maritime, Pinus mari- 
limus vel Pinus pinaster ; lepin de Virginie, Pinus inops ; le 
pin doux, Pinus milis ; le pin échiné, Pinus echinala ; le pin 
à encens, Pinus Tæda ; le pin de Weymouth, Pinus Stro- 
bus, etc. , etc. 

Près des groupes formés par ces divers arbres, d’une ad- 
mirable végétation, sont d’autres groupes de diverses es- 
pèces de thuya, des cèdres de Virginie, Juniperus virginiana, 
desifs communs et verticillés, Zaxus baccata et verticillata, et 
quelques cyprès distiches, Cupressus vel Schubertia disticha, 
qui tous ont reussi parfaitement dans les endroits que MM. de 
: Thury père et fils ont reconnu propres à les produire. 
= Les lieux que ces arbres ont embellis et enrichis tout à 
la fois sont ornés par mille arbustes de variétés différentes, 
dont les fleurs s'unissent à celles des robinia et des tilleuls 
pour parfamer l’air, et dont les fruits attirent le gibier. Les 
diverses espèces de lilas, de fusains, de baguenaudiers, s’al- 
lient aux cytises et aux rosiers pour orner les bordures des 
allées tournantes qui traversent le bois de Saint-Martin et qui 
servent à son exploitation. Aujourd’hui, ce lieu, couvert de 
grands arbres exotiques, originaires en très grande partie 
de l'Amérique septentrionale, rappelle par son aspect les 
belles forêts des Alpes et du Jura ; Bosc, en le parcourant, 
s'est cru transporté dans les forèts des Etats-Unis. 

De si brillans succès ont encouragé M. le vicomte Hé- 
ricart de Thury à suivre l'exemple de son père. Déjà, près 
de l’ancien domaine de sa famille, plusieurs autres bois 
d'espèces exotiques ont été formés par lui et mélangés 
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d'espèces indigènes. Les arbres à feuilles persistantes n’y 
ont pas été oubliés ; les cèdres du Liban, les épicéas, les 
pins sylvestres et les pins laricio y sont en grand nombre ; 
leur vigueur ferait croire qu'ils sont tous naturels au dépar- 
tement de l'Oise, et aujourd’hui cent propriétaires, éclairés 
par les brillans succès que MM. de Thury ont obtenus, s’em- 
pressent à l'envi d'hniter leur exemple dans les princi- 
paux domaines voisins de celui qu’ils ont si bien su accroitre 
et embellir. Puissent ceux qui croient encore que les planta- 
tions d’arbres exotiques ne sont que des dépenses d’agré- 
ment, être convaincus par de tels exemples que ces dé- 
penses sont d’excellens placemens de fonds, dont l'utilité 
est incontestable quand elles sont faites avec patience et 
habilete ! 

M. le vicomte Héricart de Thury, ayant en 1829 publié 
une notice historique, fort intéressante , sur la plantation 
de la montagne Saint-Martin-le-Pauvre, nous n’entrerons 
ici dans aucun détail relativement aux procédés employés 
pour l’effectuer, nous contentant d'engager les lecteurs de 
cet opuscule à y recourir, ainsi que nous l'avons fait nous- 
même avec utilité. 

Je ne puis terminer cette note sans faire apprécier l'im- 
portance de l’acclimatation des arbres exotiques, pour 
remplacer nos arbres indigènes, dans les lieux surtout où 
le sol se refuse à les produire; il en est des arbres comme 
des autres végétaux : ils veulent être alternés par familles 
sur le sol où ils croissent ; Michaux a remarque, dans les 
Etats-Unis, qu’à une forèt d’arbres à feuilles caduques suc- 
cède naturellement une forût d'arbres à feuilles persis- 
tantes, et qu’à cette dernière succède de nouveau une 
forèt d'arbres qui se dépouillent chaque annce. Le savant 
botaniste Aususte de Saint-Hilaire, a fait les mêmes obser- 
vations dans les {orèts du Brésil ; tous nos forestiers ont pu 
reconnaître dans celles de la France qu’à nos futaies de 
hètres et de chènes succèdent des taillis de trembles et de 
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bouleaux ; la nature le veut ainsi ; elle commande un asso- 
lement plus que séculaire, pour certains arbres, moins 
que séculaire pour quelques autres, mais partout la loi de 
l'alernation s'établit naturellement après un certain laps 
.de temps dans les forèts, comme nous devons l’établir dans 
nos exploitations agricoles. 

C'est donc un grand bien pour un pays aussi peuplé que 
l’est la France, et dans lequel les bois ont été si détruits, 
que de varier les arbres qui, se succédant, pourraient répa- 
rer nos pertes et servir à recréer des forèts dans les lieux 
où nos espèces indigènes n'ont pu croitre ou ont cessé 
d’être productives ; considérée sous ce rapport, l’introduc- 
tion des arbres exotiques, lors même que leur bois ne se- 
rait pas préférable, ou mème égale en qualité, à celui de 
nos arbres indigènes, deviendrait encore d'une grande ut- 
hte pour nous. 

Nous serions d’ailleurs dédommagés de l’infériorité de la 
qualité de certains bois par la plus grande rapidité de leur 
croissance. M. de Thury a reconnu que la croissance des 
_mélèzes et des pins laricio était deux fois plus rapide que 
celle des chènes, et que celle des cèdres du Liban surpas- 
sait encore celle-ci en rapidité, bien que leurs bois fussent 
de qualité équivalente. 

D'autre part, l’humus produit par les détritus des feuilles 
convertit les terres le plus arides en champs productifs au 

bout d’un certain laps de temps : déjà le sommet de la mon- 
| tagne Saint-Martin, qui, il y a quarante ans, était dépourvu 
de terre végétale, en cst recouvert de plus d’un décimètre. 
Les épicéas, les sapins argentés, et les divers pins qui y vé- 
gètent rapidement poussent pendant plus long-temps chaque 
année que les arbres dépouillés. Leurs feuilles durant l’hi- 
ver, ont sous ce rapport un très grand avantage sur eux. 

À nos forêts succéderont des terres arables ; d’autres 
forèts doivent recouvrir les plus imgrates et les plus usées 
_ de celles-ci, afin de les rendre productives en les améliorant 
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pour une culture à venir. C’est donc un immense avantage, 
non-seulement pour nous, mais encore pour les races qui 
nous succéderont, que de pouvoir faire croître des bois 
nouveaux sur les terrains arides et d'améliorer leur sol pour 
des générations futures, dont la multiplication éventuelle 
effraie tant les disciples de Malthus, trop souvent exagéra 

teurs de son système. 

Sous tous ces rapports la naturalisation des arbres exo- 
tiques, celle des arbres de la famille des conifères surtout, 
est pour la France de la plus grande importance; c’est un 
genre d'amélioration que l’on ne saurait trop exciter ; les 
professeurs d'agriculture ne sauraient trop faire pour le ré- 
pandre, les forestiers pour l’étendre, et le gouvernement 
pour l’encourager ; maintenant surtout où la France est 
menacée de voir détruire une grande partie de ses bois par 
ceux qui les ont acquis ; où le sol, dépourvu de grands ar- 
bres, se dessèche de plus en plus dans beaucoup de can- 
tons; où l’aridité succède au tarissement des fontaines et 
au dessèchement des ruisseaux ; où enfin nous sommes me- 
nacés de manquer de combustible végétal et plus’ encore 
des bois de construction, que la propagation des arbres 
conifères et des arbres exotiques peut nous procurer rapi- 
dement en quantité suffisante. 


———_D-Q ——— 


Lellre adressée à M. le president de la Societe d'horticulture. 


Paris, 6 septembre 1839. 
Monsieur, 


Parmi tous les fléaux qui assiégent l'horticulture, je prends 
la liberté de vous en signaler eds et de vous prier de les 
faire prendre en considération par la Société, afin qu'elle 
en recherche la cause, et qu'elle y porte remede s'il est 
possible, en faisant elle-mëme des expériences, ou en 
proposant un prix pour celui qui indiquerait la cause du 
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mal et son remède. L'un de ces fléaux pèse sur la culture 
du myrte commun, et l’autre sur la culture du Clerodendron 
fragrans. 

Pendant vingt ans j'ai fréquente un jardin, rue des Char- 
bonniers, faubourg St.-Jacques, où l'on ne pouvait pas 
élever de myrtes; quand les jeunes plantes avaient deux ou 
trois ans, elles périssaient peu à peu sans que l'on devinât 
pourquoi. 

Il y a quatre jours, j'ai été chez M. Hacville, rue de 
l'Oursine, où j'ai vu une grande quantité de jeunes myrtes 
morts ou mourans de la même manière. M. Hacville ne sait 
à quoi attribuer cette mortalité, et il est décidé à abandonner 
la culture du myrte : quelques autres fleuristes éprouvent 
probablement le même dommage ; on pourrait s’en informer 
au marche aux fleurs. 

Quant au Clerodendron fragrans , on se rappelle qu’il y à 
25 ans sa culture était très suivie et que la plante était fort 
belle : tout d’un coup on n’a plus pu en élever ; plusieurs 
fleuristes l’ont abandonnée et elle a presque cessé de paraitre 
sur le marché aux fleurs pendant une douzaine d'années ; 
aujourd’hui on en voit un peu, mais les jardiniers éprouvent 
toujours des difficultés à l'obtenir belle comme autrefois; 
ses feuilles jaunissent et la plante languit. La loupe m'a fait 
voir de très petits pucerons sur les feuilles malades. 

Je me résume en demandant que la Société recherche 
la cause de ces maladies et leur remède, ou qu’elle propose 
un prix pour l’observateur qui parviendra aux mêmes fins. 

J'ai l'honneur , etc. PoITEAU. 
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Progrès du jardinage aux États-Unis d Amérique, 
Suite. Voir pag. 210 et273. - 


Notices sur les principales pépinières et quelques jardins par- 
téculiers des Etats-Unis d'Amérique, recueillies dans ur 
voyage fait dans ce pays pendant l'été de 1831 , et quelques 
idées sur l'émigration des jardiniers anglais; par M. À. 
Gorpox. 


"Ayant achevé une autre petite tournée dans les États-Unis 
d'Amérique , je vous demande la permission de vous offrir 
quelques remarques sur l’état du jardinage dans ce pays dé- 
licieux. Pendant mon voyage en 1827 et 1828 , il m'avait 
été impossible de visiter plusieurs établissemens d’horticul- 
ture aussi en détail que je l'aurais désiré ; mais à ma dernière 
tournée j'ai étendu mes observations beaucoup davantage. 
Ayant maintenant un peu de loisir, je viens de les mettre 
en ordre et vous les adresse dans l'espérance qu’elles pour- 
ront faire plaisir aux lecteurs de votre journal. 

Le jardinage aux États-Unis d'Amérique ne peut jamais 
arriver au degré de perfection qu'il a en Angleterre : la 
nature du gouvernement américain y oppose un obstacle 
invincible. L’abolition des substitutions et du droit d’ainesse 
divise naturellement les propriétés en petites parties, même 
celle des plus grands terriers. Il n’est pas rare de trouver en 
Amérique. des terres qui, ayant appartenu d'abord à un seul 
propriétaire , sont divisées aujourd'hui en quarante ou cin- 
quante parties appartenant à autant de maîtres différens. 
Il résulte de là autant de nouveaux petits jardins qui ne 
peuvent pas être cultivés de la mème manière ni avec l’en- 
semble établi dàns le grand jardin lorsque toutes ces pos- 
sessions étaient réunies entre les mains d’une seule personne. 
Du moment qu'un propriétaire meurt , sa terre est divisée 
en parties égales entre tous ses enfans, et quand bien même 
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ils en auraient le goût, aucun d’eux n'a les moyens d’en- 
tretenir un jardin dans le genre de ceux que possèdent les 
nobles et les gentilshommes en Angleterre. Le seul moyen 
de faire arriver le jardinage à la perfection aux États-Unis 
d'Amérique serait d’y établir des jardins publics. 

11 résulte donc de la législation de ce pays que l’Améri- 
que n’est pas la terre où les habiles jardiniers d'Angleterre 
pourraient faire preuve de leur savoir, et que ceux d'entre 
eux qui viendraient ici doivent s'attendre à lutter contre 
beaucoup d'obstacles pour réussir. Mais quoique la législa- 
tion soit contraire aux hautes branches du jardmage , Dieu 
me garde de la considérer comme nuisible ! J'ai au contraire 
des preuves nombreuses de son efficacité pour rendre Île 
peuple indépendant et heureux. 

Après avoir signalé l'obstacle qui s'oppose au développe- 
ment de certaines parties du jardinage dans ce pays, la jus- 
tice veut que je dise que cet obstacle n ‘empêche pas que les 
progrès ne soient étonnans et poussés à l'extrême. Il y a 
maintenant aux États-Unis plusieurs établissemens florissans 
qui prouveraient , si les preuves étaient nécessaires, que le 
jardinage y est arrivé à un état de prospérité surprenant. 
Les ayant visités la plupart , je puis maintenant vous adres- 
ser quelques remarques sur chacun d'eux, en avertissant 
d'avance que je ne suis jamais entré avec les pépimiéristes 
américains dans les discussions aigres rapportées précédem- 
ment dans votre journal. J'ai été recu partout avec un franc 
et généreux accueil , et n'ai en conséquence aucune raison 
de dissimuler le véritable état des faits. Je vais vous parler 
des établissemens selon l’ordre dans lequel je les ai visités. 

MM. Thorburn, grainiers 1, Leur établissement , placé au 


(4) IE parait qu'aux États-Unis les pépiniéristes sont anssi marchands de grai- 
nes, comme j'avais reconnu em 4801 que les médecins étaient la plupart 
pharmaciens, ou du moins étaient propriétaires d'une pharmacie. Cette re- 
marque suffit pour prouver que les Américains calculent mieux que nous sous 
beaucoup de rapports. (Note du Traducteur.) 
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centre de New-York, s’est beaucoup perfectionné depuis 
ma dernière visite, et leurs collections se sont considérable- 
ment augmentées. La première chose qui m'a frappé en en- 
trant chez eux fut une luxuriance étonnante de Dahlia. Celles 
de ces plantes dont vous aviez fixé la hauteur à 3 ou 4 pieds 
en avaient 6 et 7 ; leur grosseur et leur beauté étaient dans 
le même rapport. Les Chrysantèmes n'étaient pas moins 
belles. Je suis incompétent pour parler avec justice des de- 
tails du magasin de graines de MM. Thorburn ; mais je puis 
assurer que leur collection, très considérable et admirable- 
ment bien ordonnée, et leur bibliothèque , aussi vaste que 
richement décorée , rendent décidément cet établissement 
le plus complet de ceux que j'aie jamais vus. Une serre spa- 
cieuse sur le front du magasin était très bien assortie en 
plantes brillantes et n’a pas peu contribué à donner du 
prix et un très grand crédit à l'établissement. Son heureuse 
situation; l’agréable et régulière succession des beautés du 
règne de Flore qu'on y admire, la liberté qu'a le public d'y 
entrer à toute heure, ont, dans mon opinion, puissamment 
contribué à aecélérer les progrès du jardinage dans les 
États-Unis d'Amérique. Il va sans dire que le vieillard qui 
a. donné une telle solidité à l’établissement était un bon 
juge en cette partie , et que, par son intelligence et son ap- 
plication , il est arrivé à la possession de toutes les connais- 
sances nécessaires pour réussir ; il est d’ailleurs parfaite- 
ment seconde par son fils, M. George Thorburn, que j'ai 
entendu discourir sur chaque jardinier et sur chaque bo- 
taniste de l'Amérique en termes les plus nobles. . . 

M. Smith, M. Wilson et M. Kenny ont également chacun 
un magasin de graines à New-York. Je n'ai pas visité celui de 
M. Wilson, mais j'ai su qu'il avait aussi une grande pépinière 
et un jardin pour élever des arbres fruitiers et des légumes, 

que le temps ne m’a pas non plus permis d'aller voir; c’est 
une lacune que je tâächerai de remplir cet été à mon retour. 

L'établissement de M. Hogz à Bloomingdale avait recu de 
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très grands perfectionnemens depuis ma dernière visite ; 
ses serres chaudes et ses bâches à ananas étaient beaucoup 
augmentées, et un grand nombre de plantes nouvelles , 
rares et d’un haut prix, avaient éte ajoutées à son admirable 
collection. Ceux qui se rappellent les profondes connais- 
sances que M. Hogg possédait sur les plantes, lorsqu'il est 
venu dans ce pays, peuvent rester assurés qu'il ne les a pas 
perdues en traversant l'Atlantique : ce fut avec une bien 
grande satisfaction que je l’ai trouvé entouré de l’estime 
de toutes les personnes avec lesquelles il est en relation. 

Pépinière de M. Floy à New-York. Le goût ou le besoin. 
de bâtir aux environs de la ville a considérablement res- 
serré le jardin de M. Floy, mais il a acheté un térrain à 
Haarlem où il a établi une pépinière. Le sol varié de cette 
pépinière la rend très propre aux divers genres d'arbres 
fruitiers et de plantes dont elle est remplie. M. Floy a obtenu 
de semis plusieurs très belles et nouvelles variétés de ca- 
mellia dont j'ai vu les figures : je pense que ces différentes 
variétés passeront bientôt dans les collections d'Angleterre. 

M. Bridgeman possède une petite pépinière et un magasin 
de graines auprès de la ville; mais n’ayant pas visité cet éta- 
blissement avec assez de détails, je m'’abstiens d’en parler 
dans la crainte de ne pas lui rendre justice. 

Le jardin botanique linnéen, à Flushing-Long-Island , est 
la propriété de MM. Prince. On a beaucoup dit etbeaucoup 
écrit sur ce jardin. Sa grande étendue, la grande variété 
de végétaux qu’il contient, le grand nombre d’agens em- 
ployés à collecter et à expédier les plantes, l'assurance que 
m'a donnée M. Prince le jeune qu'il n’y a en Angleterre 
que vous et M. Robert Thompson de la Société d’horticul- 
ture de Londres qui soient compétens pour juger leur éta- 
blissement , font que je n'ose émettre mon opinion sur le 
jardin botanique linnéen qu'avec une extrèine circonspec- 
tion. Certainement il renferme une quantité prodigieuse 
de plantes; mais rien ne prouve, ainsi qu’on l’a dit, qu'il 
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soit plus grand et contienne à lui seul plus de plantes que 
tous les jardins d'Amérique réunis ensemble. 

J'ai employé plusieurs heures à parcourir cet établis 
sement , et la vérité veut que je dise que, dans son en- 
semble , il n’est égalé ni encore moins surpassé par aucune 
pépinière de celles que j'ai visitées ; mais si plusieurs de ses 
parties sont tenues avec la plus grande perfection , il en est 
d’autres qui laissent quelque chose à désirer. Ainsi , je puis 
dire que lés plantes de serre n'étaient pas en aussi bon état 
que quand j'ai eu le plaisir de les voir en décembre 1827. 
J'espère que M. Prince recevra cette déclaration avec in- 
dulgence en faveur de ma bonne foi et de mon exactitude 
à dire la vérité. Je l'ai pressé d'aller visiter les pépinières 
de l'Europe; cela pourrait détruire une sorte d’illusion sous 
l'influence de laquelle il travaille évidemment relativement 
à l'étendue de son établissement et à ce qu’il contient. 
Ayant pris la liberté d'émettre cette opinion, il est juste 
que j'ajoute que j'ai beaucoup vu et encore plus approuvé 
dans ce jardin. La collection de vignes de M. Prince est très 
considérable ; ses plantes indigènes , aussi nombreuses que 
variées, comprennent de beaux échantillons de magnolia 
et de diverses sortes d'arbres forestiers. MM. Prince sont 
infatigables dans leurs recherches pour se procurer toutes 
les plantes étrangères et indigènes, et j'ai appris de plusieurs 
personnes qu’ils en tirent un profit considérable. En résumé, 
si j'ai trouvé quelques imperfections dans la culture des 
. plantes de serre, cela est bien compensé par les per- 
fectionnemens que j’ai remarqués dans les autres parties. 
J'espère que quand vous viendrez visiter l'Amérique , vous 
consacrerez tout le temps dont vous pourrez disposer à 
explorer ce jardin. 

L'établissement de M. James Bloodgood ct compagnie est à 
environ un mille de Flushing, et contient une belle collec- 
tion d'arbres d'ornement, d'arbres toujours verts, d'ar- 
brisseaux à fleurs, de plantes, et certainement les plus 


AUX ÉTATS-UNIS, ETC. | 311 


beaut arbres fruitiers que j'aie vus en Amérique. J'ai coin- 
muniqué cette dernière remarque à plusieurs pépiniéristes 
des environs ; et comme avant de faire cette remarque je 
h’avais eu aucune relation avec ces messieurs, et que depuis 
je n’en ai pas eu davantage , ma remari,ue n’a pu être gui- 
dée par aucune influence. La pépinière est un rectangle 
oblong d'environ douze ou quinze acres, dans lequel les 
ärbtes sont plantés de manière que la charrue peut passer 

entre les rangs en tout sens plusieurs fois pendant l'été, et 
” économiser ainsi beaucoup de temps sur les labours. Un 
point sur lequel MM. Bloodgood et compagnic donnent un 
bel exemple en Amérique , c'est qu'ils lèvent une grande 
quantité d'arbres fruitiers de leur pépinière à l'automne, les 
plantent dans un grand cellier, dans du sable, et aue pat 
ce moyen ils peuvent faire des expéditions soit à l'étranger, 
soit dans Ice sud de l'Amérique pendant les plus grandes ri- 
gueurs de l'hiver. 

Arbre original du pommier pepin de Newtown. En quittant 
Flushing, je fus à la residence de MM. Col. More à trois 
milles plus près de New-York, pour voir l'arbre original de 
la pomme célèbre, sous le nom de Pepin de Newtown. Je'\'ai 
trouvé au centre d’uu vieux verger ; soh tronc ést divisé en 
plusieurs branches à 2 pieds et demi ou 3 pieds de terre ; 
mais quoique la propriété appartienne à la famille Col. 
More depuis deux cents ans, personne n’a pu me dontier 
éucun renseignement sur son origine ; Conséquerhment cet 
arbre est extrêmement vieux. 

Outre l'établissement de M. Parmentier à Brooklyn, ét 
célui de Long-Ysland, il y a encore des pépinières impor- 
tantes aux environ: de New-York; mais comme vous en 
avez déjà parle , il serait inutile que je vous en entretinsse 
de nouveau. Je passe donc de suite à Albany. Un fils de 
M. Thorburn de New-York a ouvert derniérement ici un 
magasin de graines; mais vu que cet établissement n'est 
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encore que naissant, ce serait prématurément si on s'en 
formait une opinion quelconque. 

Pépinière d'Albany. À environ 3 ou 4 milles d’Albany, 
votre très éclairé et très savant correspondant, M. Juge 
Buel , a depuis quelques années commencé l'établissement 
d’une pépinière , avec l'association de M. Wilson qui est un 
jardinier praticien d'une grande intelligence; et pendant 
le petit espace de temps qui s'est écoulé depuis leur entre- 
prise , ces messieurs ont fait des choses surprenantes. Il y a 
une grande variëte dans le sol de cette pépinière dont les 
propriétaires ont tiré bon parti, en plantant, dans chaque 
endroit , les végétaux qui leur convenaient le mieux. Au- 
cune dépense n’a été épargnée pour se procurer tout ce 
qu’il y a de nouveau en Europe; et si l’on prend en con- 
sidération les connaissances scientifiques de M. Juge Buel 
et l'expérience pratique de M. Wilson , les avantages locaux 
de cette propriété, et l'intelligence employée dans son ex. 
ploitation, on sera amené à penser que la pépinière d’Al- 
bany sera bientôt l’un des premiers établissemens de ce 
genre dans les États-Unis d'Amérique. 

Hyde-Park de Hudson. Cette propriete du docteur David 
Hosack n’a pas éprouvé le morcellement et l'abandon de 
celles des premières grandeurs du pays, ou de première 
formation. C’est une habitation charmante , sur le bord de 
l’Hudson, dont le maitre, bien connu en littérature , est le 
sir Joseph Banks de l'Amérique. Il a quitté depuis peu les 
affaires et la ville, pour se fixer à son délicieux séjour de 
Hyde-Park. Le Hyde-Park d'Angleterre ne peut supporter 
de comparaison avec le Hyde-Park de l’autre côte de l’At- 
lantique ; la grande étendue naturelle de celui-ci et son 
heureuse disposition pour la facilité des perfectionnemens 
ont été mises à profit de la manière la plus judicieuse ; toutes 
les circonstances ont été saisies et mises en œuvre pour or- 
ner et embellir ce séjour. Le parc est très étendu ; les mou- 
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vemens nombreux, et la varièté des points de vue délicieux 
embrassant toutes sortes de scènes , surpassent tout ce que 
j'ai jamais vu ici et dans aucun autre pays. J'ai eu le plaisir 
de parcourir tout ce parc avec son aimable propriétaire, qui 
est l’homme le plus affable et le plus complaisant qu'il soit 
possible de rencontrer. Les promenades , les pelouses sont 
dessinées selon les meilleurs principes et les mieux appro- 
priées; il y a une longue rangée de serres chaudes, pleines de 
plantes rares , remarquables par leur diversité , leur pro- 
preté et la vigueur de leur croissance. L'ensemble de tous 
ces détails est confié aux soins de M. Hobbs, jardinier an- 
glais, qui entend très bien son affaire, et il m’a été fort 
agréable d'apprendre que M. Hosack rend parfaitement jus- 
tice à son mérite. Les bâtimens de la ferme sont tout nou- 
vellement construits, et leur exécution mérite les plus 
grandes apprabations. En résumé , tout a ete si bien com- 
biné par l'art et par la nature pour faire un ensemble par- 
fait de Hyde-Park , qu’il n’y a pas un autre endroit qui lui 
soit comparable en Amérique, du moins autant que mes 
observations ont pu me l'apprendre. 

Je pourrais vous énumérer encore plusieurs habitations, 
si je ne me hätais d'arriver à Philadelphie ; cependant je ne 
puis passer sous silence la résidence du comte de Survilliers, 
frère aine de Napoléon Bonaparte, ‘et précédemment roi 
d'Espagne. Sa résidence est près de Bordentown, dans 
l’état de New-Jersey, sur laquelle il a effectué de grandes 
améliorations et où il en exécute d’autres actuellement ; 
conséquemment cette résidence ne peut pas être décrite 
quant à présent. Il est édifiant de voir cet aimable et noble 
gentilhomme, retiré des affaires politiques, employer sa 
fortune de prince au perfectionnement de l’agriculture. 

En arrivant à Philadelphie, j'ai eu occasion d'assister à 
une réunion de la Société horticulturale. On a expédié des 
affaires courantes, et plusicurs projets ont été proposés; on a 
lu diverses communications étrangères, parmi lesquelles 
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s’en trouvait une des Indes orientales qui sollicitait en termes 
les plus pressans un échange de plantes, etc. L'ensemble 
de la séance a été conduite de manière que si la Societé 
persévère dans les mêmes principes, elle arrivera à être un 
puissant appui pour le jardinage et la botanique. Le secré- 
taire, M. Pickering, auprès duquel je fus introduit, est, selon 
ce que j'ai appris, un très savant et très ardent botaniste qui 
déploiele plus grand zèle pour l'avancement de la science. 
En sortant de la société, je fus premièrement à la pépi- 
nière de MM. Hibbert et Buist. Ce dernier associé avait visité 
l'Angleterre et l'Écosse pendant l'été de 1831, et avait en- 
levé une grande collection de plantes dans l'une et l’autre 
contrée; une partie de ces plantes mourut pendant le 
voyage , et l’autre arriva en assez bon état. M. Buist et moi 
avons quitté Londres le mème jour, mais nous nous embat- 
quâmes sur des vaisseaux différens ( je note cette circons- 
tance en faveur de ceux qui sont dans l’habitude de faire 
voyager des plantes à bord d’un navire ). Nous emportions 
l’un et l’autre une grande collection de plantes de la Chine, 
du Cap et de Botany-Bay, emballécs avec soin dans des 
paniers ; le voyage ayant été long {sept semaines ), les 
plantes souffrirent beaucoup, malgré nos soins les plus assi- 
dus. J'avais avec moi une bourriche de geranium de choix 
et je m'attendais à n’en sauver que bien peu, mais je n’en 
ai pas perdu un seul. Dans le but de faire une experience, 
j'avais accepté de M. Denis, rcSpectable pépiniériste de 
Londres, une quantité de mêmes plantes dont les racines 
ont été mises entièrement à nu, en en secouant bien toute 
la terre ; on les a ensuite entourees de mousse sèche et em- 
ballées dans un baril à poisson qué j'ai placé au pied du mât 
de misaine : après six semaines de mer, j'ai été curieux de 
voir le résultat de l’expérience. J'ai trouvé toutes Îcs piantes 
vivantes et bien portantes; mais probablement je les aurai 
mal remballées, car une semaine après elles étaient toutes 
mortes: cependant je crois que cet emballage est bon, et 
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que l’on aura toujours les plus grandes chances de succès en 
enveloppant lesracinesdes plantes avec de la mousse humide 
après en avoir Ôté toute la terre. J'ai déjà obtenu les preuves 
les plus convaincantes de l'efficacité de ce procédé. 

La pépinière de MM. Hibbert et Buistest dans la ville même 
de Philadelphie ; elle est principalement consacrée à la cul. 
ture des arbres et arbrisseaux de pleine terre, et de plantes 
en pot; ces messicurs ont depuis peu acheté un terrain an- 
ciennement occupé par M. Mahon ( le premier Américain, 
je crois, qui a écrit sur le jardinage }, et je ne doute pas 
qu'avec leurs connaissances pratiques, et l'ordre qu'ils met- 
tent dans les affaires , ils ne trouvent un grand encourage- 
ment parmi les habitans éclairés de Philadelphie. 

La pépinière de MM. Landreth et compagnie se distingue 
particulièrement par sa riche collection d'arbres fruitiers et 
leur belle végétation : on y remarque aussi quelques beaux 
magnolia macrophylla, et autres arbres forestiers de l’ Amé- 
rique ; une belle ligne de serres contient des plantes rares 
exotiques dans le plus parfait état. Ces messieurs possèdent 
aussi un très grand magasin de graines dans la ville de Phi- 
 Jladelphie , dont ils font des envois dans le nord et dans le 
sud des États-Unis. 1l est très ordinaire, dans les états de 
l'Union, de voir sur les enseignes etentète des avis : Graines 
de Philadelphie et Angleterre. 

Le jardin de M. Pratt, à environ quatre milles de Phila- 
delphie, a été long-temps célèbre par sa collection de plontes 
de choix. Ce fut là que Pursh a fait son premier essai et sa 
première collection pour sa Flore américaine; je pense 
n'être pas accusé de présomption en disant que, quoique 
je considère son ouvrage comme très utile par rapport à 
la botanique américaine, il contient cependant beaucoup 
d'erreurs, particulièrement en ce qui concerne les plantes 
des états du sud, contrées que Pursh n'a pas visitées; jo 
cite entre autres la Georgie, si riche en plantes. Je ne m'é- 
tendrai pas davantage aujourd’hui sur ce sujet; mais dans 
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quelque temps, quand j'aurai recueilli de plus amples ren- 
seignemens, je pourrai vous envoyer plusieurs corrections. 
J'avais quitté Philadelphie pour retourner à New-York 
et de là à Albany ; mais vers le 1°" décembre l'hiver s'étant 
déclaré dans toute sa rigueur, je partis pour le sud, et dé- 
barquai à Charleston le septième jour du mois. Les dernières 
années ont vu singulièrement prospérer le jardinage à Char- 
Jeston, et le grand nombre de botanistes auxquels je fus 
présenté était une preuve convaincante que l’aimable science 
des plantes est justement appréciée dans cette belle cite , 
dont les environs fournissent d’amples ressourcesaux excur- 
sions et à l'etude. Charleston ne possède que deux magasins 
de graines; celui de M. James Wilson et une succursale de 
MM. Landreth de Philadelphie. Le seul pépiniériste est 
M. Noisette, frère du célèbre pépiniériste du même nom à 
Paris. Un numéro entier de votre journal ne suffirait pas si 
je vous décrivais toutes les belles plantes que contient l'éta- 
blissement de M. Noisette : des camellias hauts de 16 à 20 
pieds sur 20 pieds de circonférence ; un admirable Cycas 
revoluta a également au moins 20 pieds de circouférence 
en pleine terre ; toutes nos plantes de même nature se trou- 
vent dans de pareilles proportions. J'ai admiré plusieurs in- 
dividus magnifiques de la rose Noisette. J'ose assurer qu'il y 
a peu de jardins, si même il y en a, où j'aie vu d'aussi beaux 
échantillons en genres et en espèces agréables que chez 
M. Noisette : mais je m'arrête, je ne me sens pas capable de 
juger tant de beautés. Le jardin doit être vu en détail pour 
pouvoir être bien apprécié. M. Noisette connaît parfaite- 
ment toutes les plantes des états du sud ; ilen possède beau- 
coup d'espèces encore étrangères à nos jardins, qu'il nous 
serait très agréable de posséder aussi, et que peu d’autres 
que M. Noisette pourraient fournir. Son indolence, sous ce 
dernier rapport, estimpardonnable. Si M. Noisette n'était 
pas mon meilleur ani, je ne serais pas aussi sévère; mais 
j'espère qu'il attribuera ma sévérité à sa véritable cause, 
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M. Legare , V'éditeur du Southern Agricullunst, est infa- 
tigable dans ses productions, et il a beaucoup contribué par 
son exemple et par ses utiles publications au perfectionne- 
ment de la science horticulturale dans les états du sud. Sa 
correspondance avec Charlwood sera, je l'espère, un moyen 
d'introduire plusieurs végétaux nouveaux dansles parties de 
l'Amérique où ils manquent encore, car on n’a jamais vu un 
chou-fleur dans cet état du sud. J'ai été très satisfait de trou- 
ver les jardins des environs de Charleston dans un état très 
florissant : plusieurs végétaux nouveaux y ont été introduits 
depuis ma dernière visite, et considérant la courte période 
écoulée depuis cette époque, le progrès est très grand. 

A Savannah, Elat de la Géorgie, j'ai trouvé, comme pré- 
cédemment, que le jardin de M. Thomas Young l'emporte 
sur tous ceux du sud. Il est riche en plantes rares, précieuses | 
et de haut prix. Le propriétaire n’épargne aucune dépense 
pour obtenir toutes les plantes qui peuvent vivre et pros- 
pérer sous ce climat , et dans peu d'années son jardin com- 
blera ses plusardens désirs Les genresamaryllis, pancratium 
et crinum réussissent admirablement bien ici en pleine 
terre ; et M. Young m'a chargé de lui apporter d'Angleterre 
toutes celles de ces plantes intéressantes que je jugerai con- 
venables. Le jardin de M. Young est aussi fréquenté que celui 
de notre grande Société horticulturale à Chiswick. Quant 
à la science même du jardinage, M. Young en est la biblio- 
thèque vivante; son exemple fait des prodiges ; il achète 
tous vos ouvrages, et désire ardemment voir leur auteur. 

M. OŒEmier de Savannah est un grand amateur de jardi- 
nage et un excellent botaniste : M. Elliot de Charleston, 
l'éditeur de /a Botanique de la Caroline du sud et de la Géorgie, 
rappelle fréquemment les divers renseignemens qu'il a recus 
de M. OEmler, ainsi que de deux autres gentilshommes, Le- 
wis Le Conte et son frère Le Conte, major dans l’armée des 
Etats-Unis. Il n'existe aucun gentilhomme dans toute l'Amé- 
rique plus savant que ces deux frères. Je ne puis vous dire 
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combien je leur ai d'obligation, et combien ils m'ont aidé 
à réunir ma collection de plantes, Ils sont très habiles bota- 
nistes et naturalistes dans toutcs les branches de la science ; 
j'espère déterminer le major à vous adresser des articles 
pour votre Magaiine of ralural history. I] fait imprimer 
maintenant, à Paris, un ouvrage sur les lépidoptères de 
l'Amérique du nord, que, j'espère, vous avez vu. Le jardin 
de M. Lewis Le Conte, près de Riceborough, en Géorgie, à 
40 milles au sud de Savannah, est sans contredit le plus 
riche en plantes bulbeuses de tous ceux que j'aie jamais vus, 
et leur vigoureuse croissance est faite pour étonner ceux qui 
ne connaissent ces plantes que dans l’état de gêne où nous 
sommes obligés de les contenir dans nos cultures. M. Le 
Conte a découvert plusieurs plantes nouvelles; et grace à 
sa bienveillance j'ai pu enrichir nos collections de quelques 
beaux végétaux. Depuis trente ans, ce gentilhomme porte 
une attention particulière sur l'alternat (0 the successions , 
des arbres de construction. Comme les idées de M. Le Conte 
sur ee aujet me semblent dignes d’une haute méditation, 
je vais les rapporter ici telles que je les avais notées pendant 
la visite que je lui fis en janvier dernier. 

Selon M. Le Conte, les terres à pins, dans les etats du 
sud, ontgénéralement des chènes qui restent rabougris etne 
peuvent former de grands arbres, parce qu'on y met le feu 
périodiquement ; malgré cela ils continuent de vivre; et 
quand la terre est abandonnée, c’est-à-dire quand on cesse 
de la cultiver, les pins étant de leur nature incapables de 
produire des drageons sont tous étouffés ou tués dans leur 
jeunesse ; alors les chènes, étant devenus seuls possesseurs 
du sol, s'élèvent et croissent vigoureusement. D'un autre 
côté, la terre, qui avait été seulement occupée par des ché- 
nes avant d’être mise en culture, est toujours d'une qualite 
supérieure à celle appelée proprement terre à pins, pére 
dands, et est naturellement cultivée plus long-temps avant 
d'être abandonnée; et au moyen de cette longue culture 
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non interrompue , les racines des chênes se trou- 
vent entièrement détruites'. Les graines de pin étant mu- 
nies d'ailes, et conséquemment aisément charriées par le 
vent à de grandes distances , si elles tombent sur cette terre 
libre, si les racines des arbres qui l'occupaient auparavant 
sont mortes, ces graines y germent ct s’y établissent d’elles- 
mèmes ; et comme elles sont douécs d'une précoce et vigou- 
reuse végétation, elles prennent le pas sur toutes les autres 
espèces d'arbres et deviennent les principaux occupans de 
la terre. Mais quand les racines des chènes ne sont pas dé- 
truites, celles-ci prennent le dessus et résistent aux pins et 
aux autres arbres. Toute terre à pins qui originairement 
n'avait pas de chènes produit invariublement toujours des 
pins, qu'elle ait ou non ete soumise à la culture pendant un 
temps plus ou moins loug. 

Ces remarques sont le résultat de trente années d’obser- 
vations suivies, et conséquemment on doit les regarder 
comme exactes. Mais je trouve, en compulsant mes notes, 
que M. Le Conte ajoute, comme une hypothèse, relative- 
ment à l’alternat entre le cerisier et le hètre, etc., que les 
oiseaux étant naturellement friands de cerises, les mangent 
avec avidite et avalent les noyaux avec la chair de ces ce- 
rises, lesquels noyaux ne perdent pas leur faculté germina- 
tive dans les intestins des oiseaux ; et comme les oiseaux se 
retirent fréquemment dans les forèts de hètres, il s’ensuit 
naturellement qu'ils rejettent là les noyaux qu'ils ont avalés; 
alors, ou ces noyaux restent dormant (car ils conservent 
leur propriété végétative pendant long-temps), ou ils ger- 
ment et restent dans une petite dimension ; mais quand les 


(4) Pour bien comprendre ceci , il faut savoir que dans les pays chauds on 
n’a pas de fumier pour entreteuir la fertilité de la terre, et que quand un en- 
droit a été cultivé pendant quelques années on l’abandonne; alors les herbes et 
les arbres indigènes s’y établissent, et après un certain temps on les abat, onles 
brüle sur place, et on remet le terrain en culture une seconde fois, et ainsi de 
suite. (Note du Traducteur.) 
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hètres sout abattus, les cerisiers croissent rapidement et 
deviennent les principaux occupans du sol !...… 
A. Gonnon. 





IV. INSECTES ET ANIMAUX NUISIBLES. 


Extrait d'une note de M. Rendu sur le puceron lanigère 
trouvé en 1829 sur des pommiers, à Suint-Port, près de 
Melun, communiqué à la Société d’Horticulture dans sa 
séance du 5 septembre 1832. 


Au mois d'août 1829 j'observai sur deux pommiers du 
jardin de M. Yvart, mon beau-père, une quantité assez 
considérable de taches blanches, velues, que je reconnus 
pour étre le puceron lanigère. Je le signalai de suite à mon 
beau-père ; nous l’écrasimes, nous coupâmes les branches 
qui en étaient infestécs, mais l’année suivante il reparut en 
plus grand nombre. M. Yvart crut qu’un lait de chaux ré- 
pandu sur toutes les parties des arbres le détruirait ; mais 
si ce remède en a diminué le nombre, il ne J’a pas détruit. 
Un autre lait de chaux plus épais que le précédent n’a pas 
eu plus de succès. Sur ces entrefaites M. Yvart fut atteint 
de la cruelle maladie qui l’enleva à la science, à sa famille 
et à ses nombreux amis. 

Appeleé depuis cette triste époque à suivre plus particu- 
lièrement les cultures de mon beau-père, je ne perdis pas 
de vue la destruction de notre puceron lanigère; je le fis 
brosser avec la brosse qui me sert merveilleusement à en- 
lever les mousses et les lichens de mes arbres; on en a dé- 
truit un grand nombre, mais il était impossible d’atteindre 
ceux qui se trouvaient dans le fond des fissures, des ger- 
cures de l'écorce; et quelque peu qu’on en laisse, leur 
multiplication est si rapide que bientôt les arbres en sont 
couverts de nouveau. 


(1) J'ai éliminé en traduisant ce qui me paraissait s'éloiguer de la culture. 
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- Les fumigations me sont bien venues à la pensée, mais 
ayant appris qu'il y a environ 20 ans les académies de Caen 
et de Rouen avaient proposé un prix pour la destruction 
de cet insecte , que leur programme indiquait vingt moyens 
employés ou à employer , que depuis trois ans que le puce- 
ron lanigère existe au Jardin des Plantes de Paris, les res- 
sources de la chimie ne parviennent pas à le détruire, j'ai 
pensé que les moyens que j'avais en vuc ne seraient pas 
plus puissans, et je m'abstiens de vous en parler. Toutefois 
la destruction du puceron lanigère est digne de toute la 
sollicitude de la Société d’Horticulture de Paris, et je crois 
qu'elle ne doit pas perdre de vue que sa multiplication 
cause aujourd’hui de l'inquiétude jusqu'au centre de la 
capitale. 





A N V. FRUITS COMESTIBLES. 


"(1 Q-e—— 


Lettre de M. Alfroy, pépiniériste à Lieursaint, et membre 
fondaleur de la Socicté, adressée à M. le secrétaire-général. 
17 octobre 1852. 


Monsieur, 


J'ai lu dans les Annales, numéro de septembre dernier, 
que les pommes que j'avais cu l'honneur d'adresser à la So- 
ciété, ne lui étant parvenues qu'un mois après leur expédi- 
tion, étaient arrivées dans un etat à ne pouvoir plus 
être analysées. Pour réparer cette perte, je m'empresse de 
vous en adresser trois autres prises sur le même arbre, l’une 
de la récolte 1830, l'autre de la récolte 1831, et la troi- 
sième de la récolte 1832. C'est une espèce unique pour sa 
longue conservation; elle est de plus d’une belle forme, 
d’une bonne grosseur et d’un beau coloris. Sa qualité cest 
parfaite lorsqu'elle a passé un an dans le fruitier. 

L'arbre qui la produit est fort grand ; il fructifie beau- 

21 
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coup et communément par trochets, c'est-à-dire par bou- 
quets ; ses rameaux sont pendans et rappellent assez l'effet 
du guignier parasol. Son bois est dur, compact, et ses 
feuilles sont très larges. 

Je suis, etc. ALrROY. 

Chargé par le conseil d'examiner cette sorte de pomme, 
je vais en rendre un compte sommaire. 

D'abord je suis porté à penser que, quand cette pomme a 
séjourné dans la fruiterie, le transport ou le contact du grand 
air lui est nuisible, puisque le premier envoi s’est trouvé ava- 
rié en moins d’un mois, et que des trois échantillons qui consti 
tuaient le second envoi, un était tout-à-fait gâté et un second 
à moitié gâté, non par une pourriture aqueuse, mais par 
une pourriture sèche. C'est d’ailleurs une belle pomme, de 
forme ovale, ou en cône tronqué de 2 pouces et demi de 
diamètre sur à peu près autant de hauteur : son œil est pe- 
tit, laineux, placé dans une cavité profonde, étroite, dont 
la paroi est relevée de beaucoup de petites côtes ; la queue, 
de moyenne longueur et grosseur, est aussi dans une cavité 
étroite et profonde, maïs sans côtes. 

La peau prend un jaune clair dans l’ombre, se lave et se 
fouette d'un beau rouge vif du côté du soleil, 

Le 8 novembre l'échantillon de 1832 était très ridé, et 
une tache qui s’agrandissait sur l’un de ses côtés m’avertis- 
sait qu’il était temps de l'ouvrir : j'ai trouvé sa chair blan- 
che avec un petit œil jaunûâtre, coriace, élastique, se divisant 
avec peine sous la dent ; son eau était peu abondante, mais 
d’un acide agréable. Les loges étaient grandes, et l'axe était 
remplacé par une grande lacune ou déchirure. Les pepins 
étaient peu nombreux, assez bien nourris. 

Il résulterait de ce premier examen qu’une pomme cueik 
lie en septembre ou octobre n'aurait pu se conserver 
même jusqu’en décembre, au lieu de se conserver deuxans; 
mais notre honorable confrère n’a Re pu se Hompers à ce 


point. 
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Aurais-je eu raison de penser que, quand cette pomme 
a séjourné dans la fruiterie, le transport ou le grand air 
peuvent l’altérer ay point d'amener l'énorme différence 
qu'il y a entre ce que j'en dis et ce qu’en a dit M. Alfroy 
dans la lettre ci-dessus? Cette question ne peut être résolue 
que par M. Alfroy, et je conclus à ce qu'il soit prié de faire 
les expériences nécessaires pour lever ou confirmer cs doute. 

| PoiTeau. 

En 1828 et 1829 M. Alfroy a recu une collection consi- 
dérable d'arbres fruitiers d'Amérique. L'an passé quelques- 
uns ont commencé à donner du fruit que M. Alfroy a soumis 
au jugement de la Société; cette année il en a obtenu un 
plus grand nombre, dont en voici quelques-uns qu'il a éga- 
lement adressés au conseil pour être examinés à mesure 
qu'ils mûriront. | 

Américain non pareil, n. 90, de décembre en mars. 

Grecn spitzenburgh, n. 510, de novembre en mars. 

King swecting, n. 500, d'octobre en décembre. 

Romanito, n. 556, d'octobre en novembre. 

Rhode Island greening, n. 554, de novembre en avril. 

Ces arbres américains poussent chez M. Alfroy avec une 
vigueur deux ou trois fois plus forte que leurs congénères 
européens. Pour en mettre plusieurs à fruit, M. Alfroy s’est 
imaginé de les déplanter et de Îles replanter de suite à l'au- 
tomne, et ce moyen lui a parfaitement réussi. 





L'ztrait d'une lettre de M. Bonnet, adressée à M. le vieomte 
Héricart de Thury, président de la Société d'horticulture 
de Paris. 


Boulogne-sur-Mer, 46 octobre 10652. 
Monsieur le président, 


L'intérêt que vous avez bien voulu prendre à nos tra- 
vaux, et la bonté que vous eùtes de nous éclairer de vos 
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lumières pendant le peu de jours que nous eûmes le bon- 
heur de vous posséder dans nos murs, m'encouragent à 
prendre la liberté de vous faire part d’un quatrième voyage 
pomologique qne je viens d'exécuter en Belgique, dans la 
vue d'enrichir notre pays des fruits nouveaux qui ont de 
la réputation chez les Belges. 

M. Van Mons, de Louvain, le grand-prètre de Pomone, 
jouit toujours d’une bonne santé; mais le Dieu de la 
guerre, ennemi de Flore, de Pomone et des arts paisibles, 
a fait une invasion dans son domaine, et y a causé de grands 
ravages. M. Van Mons supporte cette dévastation avec le 
courage d’un véritable philosophe; nous n'avons pu de- 
guster ensemble qu’un bien petit nombre de fruits nou- 
veaux; pour me consoler, ce digne patriarche m’a conseillé 
d'aller à Jodoigne, charmante petite ville à six lieues de 
Louvain, sûr la route de Tirlemont, voir MM. Bouvier, cé- 
lèbres pépinieristes. Ces messieurs m'ont recu avec la plus 
franche cordialité en qualité de Français et d'amateur. 

C’est là, monsieur le vicomte, où il faut aller pour voir 
de beaux arbres fruitiers et en immense quantité ! Des que- 
pouilles hautes de 20 à 30 pieds, couvertes du haut en bas 
de fruits magnifiques inconnus en France, les unes prove- 
nues de graines et n'ayant jamais été greffées, les autres 
greflées sur franc et pas une sur cognassier, parce que 
MM. Bouvier n’estiment pas ce dernier sujet. Quand une 
quenouille ne se met pas à fruit facilement, on en greffe les 
branches inférieures avec des espèces qui rapportent 
promptement, et l'on obtient ainsi des quenouilles char- 
gées de deux ou de plusieurs sortes de fruits en même 
. temps, et lorsque la quenouille montre son propre fruit, 
si on le juge bon à conserver, on supprime les greffes, et 
les branches naturelles repercent et les remplacent. Jamais 
je n'avais rien vu d’aussi beau : j'en suis encore dans l’ad- 
miration. 


Je n'ai pu accepter qu'une vingtaine des espèces de fruits 
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-que MM. Bouvier m'ont offertes; ma malle n’aurait pu les 
contenir tous ; mais ils m’en enverront des greffes au prin- 
temps prochain. J’adresse à M. Poiteau, rédacteur des An- 
nales de la Société, une petite boîte contenant quelques- 
uns de ces fruits et quelques autres de mon jardin, ainsi 
que de celui du brave Cayeux, que vous avez si bien en- 
couragé et qui n’oubliera jamais l’intérêt que vous avez pris 
à ses succès. 
J'ai l'honneur d’être, etc. . Bonxet, 


Membre de la Société d'agriculture de 
Boulogne-sur-Mer. 


“D Q ——— 


Description de quelques poires nouvelles ou peu connues dont 
on peut conseiller la culture et la mulliplication en France, 
avec l'indication des pépinières où l'on peut se les procurer 
sans prétendre dire cependant qu'elles ne se trouvent pas 
ailleurs. 


Bearré royal, Nois. Beurré royal et beurré Diel sontsyno 
nymes dans le catalogue de la Société horticulturale de 
Londres; mais ici chacun de ces noms désigne un fruit dif- 
férent. Notre beurré royal est cultivé chez M. Vilmorin et 
chez M. Noisette. C’est une très belle et grosse poire ven- 
true, haute de près de 4 pouces sur 3 pouces de diamètre, 
obtuse du côté de la queue qui est grosse et courte. L'œil 
est petit, peu enfoncé dans une légère cavité régulière. 

La peau jaunit au temps de la maturité ; elle a ordinaire- 
ment une grande tache roussâtre, frangée à l'insertion de 
Ja queue, et une tache semblable vers l'œil ; tout le reste 
est parsemé de points roux et même de petites taches de 
cette couleur. 

La chair est blanche, mi-fondante, parfumée, pleine 
d'une eau abondante, sucrée, excellente. Les loges sont 
petites et contiennent des pepins peu colorés. 
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Ce beau et bon fruit mûrit du 15 septembre au 15 octo- 
bre, et même plus tard, selon M. Noisette. Son odeur est 
telle du doyenné, mais sa chair et sa saveur sont différen- 
tes. On peut se le procurer cher M. Noisette, et en obtenir 
dés gréffes de M. Vilmorin. 


Beurré Diel, Van Mons. Très beau fruit variable en forme 
‘et en gtosseur. Les plus gros échantillons ont 4 pouces de 
hauteur, sur 3 pouces et quelques lignes de diamètre à 
l'endroit du ventre qui est sensiblement gonfié. Les petits 
-échsntillons n’ont que 3 pouces de hauteur sur 2 pouces ! 
de diamètre, etsont ordinairement plus réguliers : la queue 
varie depuis un pouce jusqu’à vingt lignes en longueur, et 
se trouve placée obliquement ou verticalement dans une 
‘cavité étroite, régulière ou irrégulière; le bout opposé du 
fruit se rétrécit en s’arrondissant, et l'œil, presque toujours 
fermé par les divisions calicinales devenues charnues à la 
base, est presque à fleur dans une cavité étroite et regu- 
lière. 


La peau devient d’un beau jaune dans la maturité, mais 
elle est tellement tavelée de roux, surtout du côté du soleil, 
qu’on ne la voit que comme au travers d’un réseau. 


La chair est blanche avec un petit œil jaunâtre, fine, 
fondante, pleine d’un jus abondant et sucré Les loges sont 
petites et contiennent peu de pepins parfaits. 


Gette excellente poire, l’un des plus précieux gains de. 
M. Van Mons, mùrit en novembre. On la trouve chez 
M. Cayeux, pépiniériste à Boulogne-sur-Mer, M. Vilmorin 
la cultive aussi à Verrières, près Paris. 

Beurré d'Armanlis, Van Mons. Le catalogue anglais dit d A- 
mas. Gelwi-ci varie également en forme ét en grosseur, 
mais il est moins gros que le précédent, quoique fort 
beau. Les gros échantillons ont 3 pouces et demi de 
hauteur et 3 pouces de diamètre ; ils sont très ventrus, 
obtus du côte de la queue, qui est longue d’un pouce, droite 
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ou oblique, placée dans une légère cavité régulière ou 
bosselée. L'œil est presque à fleur du fruit. 

La peau est lisse, d’un jaune clair dans l'ombre, lavée et 
fouettée de rouge au soleil, marquée partout de points roux 
clairs et nombreux. 

La chair est blanche, fondante, beurrée, remplie d’une 
eau abondante, sucrée. 


_ Ce bon fruit mürit en septembre. 11 est cultivé chez 
M. Noïsette, à Paris, et chez M. Cayeux, pépiniériste à 
Boulogne-sur-Mer, 

Beurré Colmar, Van Mons. Il ne faut pas confondre cette 
espèce avec le Passe-Colmar ni avec le Colmar d'été; la 
poire en est fort diflérente : c’est un fruit presque ellipti- 
que, ventru, sensiblement retréci aux deux bouts, long de 
$ pouces, sur 2? pouces et quelques lignes de diamètre à 
l'endroit le plus ventru. La queue est longue d’un pouce ; 
l'œil est à fleur, resserré, ayant les divisions calicinales dis- 
tantes entourées de petites côtes. 

La peau est lisse, jaune dans la maturité, piquetée partout 
de nombreux points verts dans l'ombre, roux du côté du s0- 
leil, lavée et foucttée de rouge feu vif de ce dernier côté. 

La chair est très blanche; elle parait granuleuse à la 
coupe, mais clle est cependant fondante, pleine d’une eau 
agréable, relevee d'un petit aigrelet et d'un parfum par ü- 
culier qui font de cette poire un très bon fruit. 

Sa maturité arrive en octobre. On la trouve à la pépi- 
nière do M, Cayeux, à Boulogne-sur-Mer. 

Beurré Saint-Quentin, Nois. Poire turhinee, obtuse, haute 
de 2 pouces et quelques lignes sur ? pouces de diamètre . 
Sa queue est longue d’un pouce, charnue, souvent plantée 
obliquement ; son œil est resserre dans un léger enfonce- 
ment régulier. ' 

- La peau est lisse, d’un beau jaune, ponctuée et lavée de 
rouge du côte du soleil. 
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La chair est très blanche, fine, fondante ; son eau peu 
abondante est douce, sucrée. | 


Ce fruit môrit de septembre en octobre ; il a quelque 
chose de la’ chair et de la saveur du doyenné. On le trouve 
chez M. Noisette. 


Beurré d’'Haydenpont, Vax Mons. Le catalogue angiais rap- 
porte ce nom au beurré d’Aremberg et au glout-morceau, 
mais notre fruit ne va pas à ces espèces. Il y a une trentaine 
d'années que M. Noisette avait reçu un poirier sous ce nom 
du Brabant ; j’en ai vu le fruit dans son jardin, mais je ne 
puis me rappeler s'il était identique avec celui que je vais 
décrire et qui se trouve sous ce nom à la pépinière du 
Luxembourg. 


Très belle poire turbinée, haute de 3 pouces sur 2 pouces 
9 lignes de diamètre ; queue grosse, longuc de 15 lignes ; 
œil presque à fleur. 

Peau d’un jaune clair à la maturité, ponctuée de gris, 
rougissant quelquefois un peu du côté du soleil. 

Chair blanche, fondante, remplie d’une eau abondante, 
douce, sucrée, excellente. 


* La maturité arrive en septembre sur un espalier au cou- 
éhant dans l’école des arbres fruitiers du Luxembourg. 
Quoique fort grosse, elle vient souvent par bouquets de 
deux à quatre. File n’a pas été portée sur le catalogue de 
cet établissement, publié en 1809, parce qu’elle n’y a été 
introduite que depuis cette époque. 

Les amateurs feraient bien de s’empresser d'en deman- 
der des greffes tandis qu'il y a encore là un des anciens jar- 
diniers au courant de la nomenclature et des endroits où les 
cspèces sont placées; car comme la pépinière est légale- 
ment supprimée et abandonnée depuis 1828, c'est par ha- 
sard qu'il y reste encore quelques arbres, et d’un moment 
à l’autre l'ordre peut arriver de vider entièrement le ter- 
rain. Cependant le beurré d'Hardenpont ne se perdra pas; 
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M. Noisette, à qui je l’ai fait remarquer cette année, en a 
pris des greffes pour l’introduire dans ses pépinières. 

Poire de Louvain, Van Mons. Fruit turbine, aminci du 
côté de la queue, haut de 2? pouces 9 lignes sur 2 pouces 3 
lignes de diamètre. La queue est grosse, droite, longue d’un 
pouce. L'æœil est à fleur, petit, rond, vide, à divisions calici- 
nales étroites, persistantes ou caduques. 

Peau lisse, jaune clair partout, très finement piquetée de 
points roux du côté du soleil. 

Chair blanche beurrée, fondante, pleine d’eau abon- 
dante et très bonne. 

Ce fruit mûrit en septembre et mérite d’être distingué. 
On le trouve dans la pépinière de M. Cayeux, à Boulogne- 
sur-Mer. 

Fondante des bois, Van Moxs. Gros fruit qui varie entre 
la forme du bon-chrétien d'hiver et celle du catillac ; ila 
de 3 pouces à 3 pouces et demi de hauteur sur presque 
autant de diamètre ; sa queue est longue d’un pouce, et son 
œil petit, vide, est presque à fleur dans une légère cavité 
régulière. | 

Sa peau est lisse, jaune dans l’ombre, lavce et fouettée 
de rouge vif au soleil, et finement piquetée de points roux 
dans les demi-teintes ; le côté du soleil a aussi quelquefois 
des taches lacuneuses roussätres. 

Sa chair est blanche , fondante, et son eau sucrée, 
agréable. 

La maturité de ce fruit arrive en octobre. Le seul que 
j'aie pu déguster était un peu avancé, et je l’ai trouvé bon; 
plus tôt je l’eusse trouvé excellent. Il est cultivé chez 
M. Cayeux, à Boulogne-sur-Mer. 

Poire melon, Van Mons. Potre médaille, Nois. Poire Napo- 
léon, Car. anc. Fruit allongé en calebasse, comme étranglé 
dans son milieu, obtus ou arrondi du côté de la queue, 
haut de 3 pouces et plus sur 2 pouces et demi de diamètre 
sur le ventre. La queue, grosse et courte, est souvent plan- 
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tée obliquement. L’æil, placé dans une petité cavité régu 
lière, a les divisions calicinales rentrantes ou arquées en 
dedans d’une manière peu commune. 

Peau lisse, luisante, verte jusqu’à la maturité ; alors elle 
jaunit un peu et les points roux de sa surface se distinguent 
mieux. ; 

Chair blanche paraissant granuleuse ou pierreuse à la 
coupe, mais cependant très fondante et remplie d'une eau 
abondante, sucrée, relevée de l’aigrelet agréable de notre 
bon beurre ; les loges sont petites et la plupart des pepins 
avortent. | 

La maturité de cette très bonne poire arrive vers la fin 
d'octobre. Sa peau cst doublée en-dessous de ce que Du- 
hamel appelle enveloppe pierreuse; je crois qu'aucune 
poire n’a autant d'excellente eau que celle-ci. Les échantil- 
lons qui m'ont été adressés de Boulogne-sur-Mer, par 
MM. Bonnet et Cayeux, m'ont paru plus fondens, plus 
parfaits que ceux que je tenais de M. Noisette. Cela ne sur- 
prend pas ceux qui savent combien les fruits sont influencés 
dans leur grosseur et qualité par le sujet, le sol, le climat 
et les années. 

Frédérick de Wurlemberg (poire), Van Mons. Grosse 
poire ventrue atténuée en cône tronqué vers la queue et 
diminuant beaucoup d'épaisseur vers l'œil ; sa hauteur est 
de 3 pouces 3 lignes et son diamètre de 2 pouces 9 lignes ; 
elle a la queue grosse, droite, longue d’un pouce et l'œil 
large, presque à fleur. 

Sa peau, lisse, à peine pointillée de roux, devient d'un 
beau rouge clair du côté du soleil, et prend une teinte 
jaune du côte de l’ombre dans la maturité. 

Sa chair est très blanche, fine, beuorréc, fondante, rem- 
plie d'une eau abondante, sucrée, délicieuse. 

Cette excellente poire mürit en octobre. On peut 5e 
la procurer chez M. Cayeux, pépinicriste à Boulogne-sur- 
Mer. 
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Yucca A FEUILLES GLAUQUES. Ÿucca glaucescens, Haw. 
Amér. sept. 


Jusqu'ici le Yucca gloriosa etait le plus beau par ses feuil- 
les, et le J'ucca filamentosa le plus beau par sa floraison ; 
mais voici le J'ucca glaucescens qui vient les effacer tous les 
deux par ses feuilles et par sa floraison. Ce n’est pas une 
plante nouvelle, et si elle est encore rare aujourd’hui, c’est 
qu'on l’a mal cultivée, c’est-à-dire qu’on l’a assujettie à un 
régime qui ne lui convenait pas, comme on a fait long-temps 
pour l’hortersia. Tenu dans un pot et traité comme plante 
de serre, le F'ucca glaucescens restait rabougri, ne fleurissait 
jamais et ne figurait que parmi les plantes de collection, 
qui sont plus à charge que profitables au cultivateur. Fatigué 
d'une plante qui ne signifiait rien, M. Lemon l’a confiée à 
la pleine terre ordinaire ; aussitôt elle a pris un développe- 
ment considérable, ses feuilles se sont multipliées, ont pris 
la couleur glauque qui les caractérise, sont devenues lon- 
gues de 3 à 4 pieds, larges de 3 pouces, ont formé une touffe 
magnifique sur une grosse et vigoureuse tige ligneuse, haute 
d'environ 1 pied dès la seconde année. Ce n’est pas tout : 
au mois de septembre il s’est élevé du centre de ces feuilles 
une hampe purpurine longue de 5 pieds et plus sur 15 à 18 
lignes de diamètre, ferme et droite comme un cierge, sur 
toute la longueur de laquelle s’est développée une cinquan- 
taine de rameaux, également purpurins, longs de 9 à 10 
pouces, portant chacun une vingtaine de fleurs pédonculées, 
bispathacées , inclinées, un peu globuleuses, grosses comme 
de petits œufs de poule, lavées et tigrées de pourpre en de- 
hors sur un fond blanc jaunätre, le tout formant un lustre 
de plus de 500 fleurs , d’une magnificence dont on n'avait 
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encore aucun exemple , aucune idée dans nos cultures. Je 
ne décrirai pas les caractères botaniques de ces fleurs, je 
ferai seulement remarquer qu'elles ont trois styles assez 
longs, légèrement bifides au sommet , et libres dans toute 
leur longueur, quoique Jussieu dise que les Yucca n’ont pas 
de style. | 

La floraison tardive (septembre et octobre) de cette plante 
ne permet pas d’en espérer des graines; mais elle se multi- 
plie facilement de drageons lorsqu'on la rabat près deterre. 
Les drageons sevrés et replantés fleurissent au troisième au- 
tomne, et peuvent continuer de fleurir pendant plusieurs 
années , puisque la plante fait une tige comme le Facca glo- 
riosa, mais beaucoup plus grosse. M. Lemon l’a multipliée 
‘au point de pouvoir en fournir à beaucoup d'amateurs. Il 
‘faut la planter isolément, à l’air libre, soit en terre cultivée, 
soit sur une pelouse où elle fait admirablement bien. Elle 
ne craint nullement le froid de nos hivers. Ses feuilles, mar- 
ginées de blanc et armées d’une {pointe robuste et ‘acérée 
‘au sommet, ont les bords extrêmement tranchans dans 
leurs parties inférieures, chose à laquelle :l faut faire atten- 
tion lorsqu'on en approche la main. Enfin, ces feuilles ont 
les fibres si fortes qu'il est impossible de les rompre ; elles 
| pourraient probablement être employées dans les ouvrages 
textiles, ou pour faire des cordes. PoiTtau. 


te a 


TaBAC A FEBILLES GLAUQUES. MNicotiana glauca. 


Ce beau végétal, originaire de Buëénos-Ayres, commence 
‘à paraitre chez quelques fleuristes de Paris. Il s'élève dès 
la première année, si on le livre à la pleine terre, à la hau- 
teur de 6 à 10 picds, et forme une tige ligneuse, droite, ra- 
meuse, recouverte d’une écorce glauque ; mais cultivé en 
pot 1l devient moins grand; ses feuilles ovales et petiolées 
sont également glauques des deux côtés, et les caulinaires 
deviennent longues de 5 à 6 pouces et larges de 3 à 4; les 
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raméoles sont d'autant moins grandes qu’elles sont plus 
élevées. L’extrémité de la tige et des rameaux se termine 
en panicules de fleurs longues de 15 lignes, étroites, à tube 
cylindrique, légèrement velu, renflé au sommet et terminé 
par un limbe très court, ouvert en soucoupe, à 5 divisions 
arrondies; les étamines et le style sont plus courts que la 
corolle ; le calice, vert et tubuleux, est à 5 dents aiguës 
presque égales. Le fruit s'incline pour mùrir; il est presque 
entièrement recouvert par le calice, et a la forme d’un petit 
gland. 

La fleur de cet arbre n'est pas éclatante, maïs il a un très 
beau port, et sa couleur toute glauque Ini donne un aspect 
étranger fort remarquable. I] fleurit et fractifie dès la pre- 
mière année. La bonne manière d’en jouir est de l’élever 
en pot la première année, de lui faire passer l'hiver en serre 
chaude ou tempérée, et de le lâcher en pleine terre au prin- 
temps suivant, mode que l’on devrait suivre pour beaucoup 
d’autres plantes ligneuses des climats chauds quand leur 
multiplication par graines ou par boutures est facile. 


—— "1 Q — 


SOLANUM À FEUILLES GLAUQUES. Solanum glaucophyllum, : 
Horrt. PAR. | 


Arbrisseau que l'on croit originaire du Mexique, cultivé 
au Jardin des Plantes, d’abord en serre chaude, et que le 
hasard a fait connaitre pouvoir être cultivé en pleine terre, 
il y a deux ans. Il produit plusieurs tiges hautes de 3 à 5 
pieds, munies de beaucoup de feuilles oblongues, lancéolées, 
petiolées, entières, marginées, glauques, longues de 4 à 6 
pouces et fort belles; les fleurs sont en corymbe, extra- 
axillaires, d’un rose violacé clair, inclinées; le calice est 
très petit; la corolle est en roue à 5 lobes ovales arrondis, 
courts ; les étamines sont égales et libres, de la longueur 
du style. Le fruit n’est pas connu. 

Cet arbrisseau, d'un bel aspect étranger, doit trouver 
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place dans les jardins d'agrément. Ses tiges peuvent être 
gelées dans l'hiver, maisil en repousse d'autres au printemps 
qui fleurissent dans la même année. On le multiplie facile- 
ment par des bouts de racines bouturées, et par les drageons 
qu'il produit de lui-même. | 





AsTER DE Paris. Aster parisinus, Honrui. 

Nul doute qu’il n’y ait beaucoup d’hybrides parmi le 
grand nombre d’Asters cultivés au Jardin des Plantes de 
Paris, quoique les botanistes les considèrent comme des es- 
pèces naturelles. Leurs caractères sont même si difficiles à 
exprimer par des phrases que plusieurs d’entre elles chan- 
gent de nom à chaque nouvelle édition du catalogue de cet 
établissement. Ce que l’on a appelé long-temps Æ#ster éricot- 
des s'appelle maintenant Æs/er multiflorus. Si les jardiniers 
se mettaient à semer ces plantes, comme ils sèment les gé- 
ranium et les dahlia, bientôt on ne pourrait plus en carac 
tériser les espèces. M. Eustache, jardinier aux Batignolles, 
a sémé des graines de l’4ster multiflorus, H. P., qu'il suppose 
avoir été fécondées par les étamines del’ Æ4ster roseus, H. P., 
etilen est résulte une très jolie plante nouvelle que j'appelle 
Aster de Paris, et qui mérite d'autant plus d’être multipliée 
et d'obtenir une place distinguée dans nos parterres que ses 
fleurs très nombreuses ont retenu la couleur rose des fleurs 
de leur ptre, en prenant un diamètre trois fois plus grand 
que celui des fleurs de leur mère. Sa tige, haute de ? à 3 
pieds, est légèrement velue, ferme, droite, divisée en pani- 
cule fastigiée dont chaque rameau porte une grande quan- 
tité de fleurs. Les feuilles ramcéales sont linéaires, et les 
caulinaires, lancéolé-linéaires, toutes très finement denti- 
culées. 

Cette nouvelle plante fleurit abondamment en septembre 
etoctobre. Elle est très élégante et produit beaucoup d'effet. 
M. Eustache est à même d’en fournir aux amateurs. 

PoitEAu. 
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Les Dablia n’ont jamais été aussi beaux que cette année ; 
et si on remarque que l'été a été fort sec, on sera porté à 
croire que l'humidité est contraire à la perfection de leurs 
fleurs, et que les arrosemens abondans ne leur sont pas fa- 
vorables. 

C’est une chose aussi très remarquable que la facilité 
avec laquelle les semis de Dablia donnent maintenant une 
grande quantité de fleurs doubles ou pleines , tandis que 
pendant les dix ou douze premières années de leur culture 
on n’en obtenait que peu ou point. 11 est vrai qu’aujour- 
d’hui on ne recueille des graines que sur des plantes à fleurs 
très doubles ; ‘mais il est toujours remarquable qu'il a fallu 
quinze ou vingt ans de culture et de semis successifs au 
Dahlia pour le déterminer à mettre quelque constance 
dans sa reproduction avec des fleurs doubles , et à se revé- 
tir, sil'on peut parler ainsi, d'un nouveau caractère, 

La tendance qu'a maintenant le Dablia à donner des fleurs 
de plus en plus doubles, de toutes les nuances de couleurs, 
est si grande, qu'on ne devine pas jusqu'où cette perfection 
pourra aller. Quand le Dahlia-Thouin parut il y a cinq ans, 
on croyait qu'il n’était plus possible de trouver rien de plus 
beau ; aujourd’hui il est éclipsé par des centaines d’autres 
Dabhlia plus beaux que lui, et d’après la marche rapide des 
progrès ils seront bientôt éclipses à leur tour par d'autres 
beautés encore plus grandes. 

Souvent le bureau de la Société d’horticulture de Paris 
est couvert de Dahlia, et on ne sait auquel donner la palme, 
tant tous offrent de perfections. Dans la séance du 3 octobre 
dernier, c'était M. Bachoux qui avait fait les frais du décor; 
les variétés désignées sous les noms de &œronne de Sencvas, 
de madame Cambry, de belle Justine, étaient certainement 
les plus belles du jour; mais bientôt il en paraitra de plus 
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belles encore, et on oubliera les précédentes. Les variétés 
de Dahlia ne sont' donc pas des plantes qui puissent porter 
bien loin les noms qu’on leur attache, et les personnes qui 
désirent consacrer un nom à l’amitié, à la reconnaissance, 
à l’objet de leur respect ou de leur admiration, feraient bien 
de l’attacher à quelque plante dont le mérite ne puisse pas 
être éclipsé aussi promptement, ni devenir le jouet du goût 
ou du caprice : pour cela il faudrait qu’elles l’attachassent 
à ce qu'on appelle un genre ou une espèce botanique. . 

Quoi qu'il en soit, les Dahlia sont des fleurs devenues d'au- 
tant plus indispensables dans nos jardins qu’elles y remplis- 
sent une lacune immense ; que les uns tiennent lieu d’arbris- 
seaux par leur tige élevée, tandis que d’autres restent au 
niveau de l’humble Reine-Marguerite ; mais tous se distin- 
guent par un éclat et par une variété de couleurs que rien 
ne pourrait remplacer. J'ai visité cette année les plus belles 
collections de Paris et des environs, et vais en dire deux 
mots, en les divisant en collections d'amateurs et en collec- 
tions marchandes. 


COLLECTIONS D AMATEURS. 


Collection de M. Corby, chez le duc de Grammont, à Saint: 
Germain-en-Laye. | 


4 


Elle est considérable et ne renferme que du très beau. 
Les plantes y sont cultivées avec une grande perfection, 
placées avec beaucoup d’art et de manière à les faire valoir 
les unes par les autres, 


Collection da M. David, chez M. Boursault, à Paris. 


Cette collection n’est pas aussi nombreuse que celle de 
M. Corby; mais on sent bien qu'entre les mains de M. Da- 
vid elle ne peut être formée qu'avec beaucoup de goût, 
qu'elle ne ptut contenir que des plantes capitales et de la 
plus grande perfection.-C’était en effet une chose admira- 
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ble en septembre que cette collection de fleurs à grandes 
dimensions, de la structure la plus gracieuse, et enrichie 
des couleurs les plus vives et les plus variées. 


Collection de M. de Bugny, rue du Petit-Banquier , à Paris. 


Amateur modeste et plein de goût, M. de Bugny ne rec- 
cherche pas la quantité; mais on trouve dans sa collection 
tous les Dablia dont la réputation est basée sur de véritables 
mérites. 


Collection de M. Roblin, au Palais-Bourbon, chambre des 
des députés. 


Le jardin du palais n'ayant que peu d’étendue, cette col- 
lection ne peut être considérable, mais elle contient un 
choix judicieux des plus belles variétés. C’est là qu'est né le 
plus beau Dahlia blanc que l’on connaisse. 


_ Collection de M. Souchet, au château de Fontainebleau. 


Il ya long-temps que M. Souchet sème des Dablia, et, 
sans recourir ni au commerce ni à ses amis , il s'est créé une 
collection citée parmi les connaisseurs comme une des plus 
belles. Je l’ai vue en septembre dernier, et puis dire qu’elle 
mérite la réputation dont elle jouit. M. Souchet continue à 
semer, etcommence à obtenir plus fréquemment des Dahlia 
nains à très belles fleurs. ” 


COLLECTIONS MARCHANDES. 


L'établissement de M. Cels, chaussée du Maine , et celui 
de M. Noisette, rue du Faubourg-Saint-Jacques, ont été des 
premiers à Paris où l’on a semé et multiplié le Dahlia , d'où 
sont sorties de nombreuses variètés, ctqui out puissamment 
contribué à répandre le goût de la culture de ces belles 
plantes. On y trouve toujours ce qu'il y a de mieux en 
Dahlia , aussi bien qu’en autres plantes. Tout le monde cun- 
naît ces établissemens ; je n’apprendrais donc rien en répé- 

| 22 


4 


338 COLLACTIONS D'AMATENRS, 

tant ce que tout le monde sait; mais je dois signaler quél: 
ques autres collections marchandes qui se sont formées de- 
puis, et où l’on sème chaque année avec succès pour oh- 
tenir de nouvelles variétés. 


Collection de M, Soutif, chez M. Fulchiron , à Passy. 


Cette collection est célèbre depuis long-temps. M. Soutif 
sème abondamment chaque année, et il est extrêmement 
heureux dans ses semis. Une grande partie des beaux Dahlia 
qui brillent aujourd’hui dans les collections, ou qui sont 
recherchés dans le commerce, ont pris naissance chez hi. 
Sa collection s'enrichit continuellement non-seulement de 
ses propres gains, mais encore par les achats de ce qu'il y 
a de plus beau en Angleterre et ailleurs. Il a même fait cette 
année un semis si considérable de Dabhlia nains qu’il a pu 
en repiquer plus de douze mille pieds; dès septembre ce 
repiquage offrait au moins six cents plantes ornées de fleurs 
magnifiques, dignes de former une collection toute nouveln,, 
aussi variée et aussi brillante que l'imagination puisse se 
figurer; elle sera mise à la disposition des amateurs dès que 
la saison sera arrivée, en même temps que les très belles 
variétés de sa grande collection. 


Collection de MM. Jacquin frères, à Paris. 


Depuis deux ans cette collection s'est enrichie des Dahlia 
nains les plus renommés en Angleterre. Quoique continuel- 
lement épurée, et ne contenant maintenant que des plantes 
magnifiques, elle est encore la plus nombreuse de celles 
mentionnées jusqu'ici. C'était vraiment an spectacle ma- 
gique en septembre et octobre qu’une masse semblable de 
fleurs, toutes plus admirables l’une que l’autre , se faisant 
valoir réciproquement, au point qu'il semblerait y avoir 
une lacune si elles n'étaient pas toutes présentes, quoique 
chacune d'elle prise en particulier soit un chef-d'œuvre 
parfait. Les Dablia nains anglais surtout avaient des fleurs 
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d’une grandeur, d’une régularité et d’une richesse de cou- 
leurs dont on ne peut se faire une idée qu’en les voyant. 


Collection de M. Paillet, rue du Petit-Banquier, à Paris. 


Celle-ci n’est ni aussi ancienne ni aussi nombreuse que la 
précédente; mais son propriétaire, très habile cultivateur 
et plein de goût, ne néglige rien pour l'élever au rang 
des mieux assorties. Il fait un semis assez considérable cha- 
que année, et j'ai vu qu’il est heureux dans l'obtention de 
nouvelles variétés dignes de prendre rang parmi les beautés 
du premier ordre. 


Collection de M. Découflé, rue de la Santé, à Paris. 


On voyait bien quelques beaux Dabhlia dans le jardin de 
M. Découflé à Paris, mais on ne savait pas qu'il en fût aussi 
manufacturier, parce qu’il fait ses semis et tient sa collection 
dans sa pépinière aux Moulineaux-sous-Meudon , où peu de 
personnes ont occasion d'aller. Cette collection, très bien 
épurée, mériterait d'être plus visitée des amateurs, et je suis 
persuadé que si M. Découflé la tenait dans son jardin de 
Paris, les connaisseurs lui en sauraient gré et lui feraient 
des achats plus considérables. 


Collection de M. Soulange-Bodin , à l'Institut horticole de 
Fromont. 


M. Soulange-Bodin ne cultive presque exclusivement que 
des Dahlia nains, et ce sur une très grande échelle. Il a 
fait cette année des semis encore plus considérables que 
l'an passé. Pour en donner une idée, il me suffit de dire 
que son repiquage en Dahlia nains couvrait cet éte plus de 
trois arpens. Aux très belles variétés qu'il en a obtenues, il 
a joint tous les plus beaux Dahlia globe et les anemonæ/flores 
récemment obtenus en Angleterre. Sa collection mérite 
d'autant plus l'attention et la confiance des amateurs que 
lui-même en surveille l'amélioration annuelle. Sa culture 
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confirme pleinement ce que j'ai dit de la possibilité et de 
l’avantage de cultiver les Dahlia comme des plantes à fleurs 
annuelles, en les semant de bonne heure sur couche ct les 
repiquant dans Île parterre après les gelées, comme on fait 
pour les balsamines ; mais, comme la variété naine est plus 
précoce et donne plus de fleurs doubles, c’est la graine de 
cette variété qu'il faut préférer. 11 y a encore une chose re- 
marquable dans la culture de Fromont; c’est que la plus 
grande partie du repiquage a été faite en plein champ, en 
plein soleil, dans une terre à blé, et que les plantes, malgré 
l'extrême sécheresse de l'été, n’ont pas été arrosées une 
seule fois, La floraison a peut-être été un peu plus tardive, 
mais les boutons nourris par une sève lentement accumulée 
ont donné, aux premières pluies qui ont eu lieu vers la fin 
de l'été, des fleursadmirables. Ces plantes, une foisrepiqnées, 
n’ont pas eu d'autre culture que des binages, comme les 
betteraves et les pommes de terre. 

Les Dahlia nains de M. Soulange-Bodin proviennentd'une 
collection qu'il a fait venir d'Angleterre il y a quelques an. 
nées, et ils conservent toujours une physionomie particu- 
hière qui les distingue des Dahlia plus ou moins nains que 
l'on obtient de temps en temps de grands Dahlia ; ils sont 
en général plus florifères, et leurs fleurs ont toujours plus 
d'éclat. Aussi les Dahlia de M. Soulange-Bodin, assez sou- 
vent appelés Dahlia anglais , sont-ils plus recherchés que 
d'autres. PoiTEAU. 


MERCURIALE: S4r 
MERCURIALE des prix moyens des produits de l'Horticul- 


ture, aux Halles aux Fruits et anx Légumes de Paris , en 
novembre 1832; par M. Martinet, Commissaire général. 











FRUITS, 
GENRE | QUALITÉS. et | 
des ESPÈCES. QUANTITÉS| 7 pe | 
BELLE, | MÉDIOC. TE, 
PRODUITS. ‘| Prix. Prix. | 
| _—— : fr. oc. fr c fr. oc. | 
Châtaignes ordinaires. . Île Loisseau. .| 3 » | » » | » » ; 
à coques } Marrons de Berri... .. 3 » | » » | » » | 
Rs Noix sèches.....,... Idem. 3 501 » » | » » 
Noisettes........... Idem. 2 » | » » | » » 
{ Potumes diverses. .... 
Châtaignier Siege soss le cent..... 5 » 3 » » » 
Calville blanc. ...,.. Idem. 15 » |10o » | 5 » 
Reinette franche. .... Idem. 6 » | 3 » | » » 
— de Canada........ Idem. 10 » | 5 » | 3 » 
— grise... ,.....,. Idem, 5 » | 2 » | » » 
— blanche de bateau... {dem. 3 » | » >» | » » 
API ss ressaeuese Idem. 6 »|4 »|2 » | 
à pepins.{ Poires diverses. ..... 
Bon-chrétien d’hiver.. Idem. 20 » [10 » | 5 » | 
Messire-Jean........ Idem. & »]» » |» »l 
Crassanne. ......... Idem. 30 » |20 >» |10 » ! 
Martin-sec.......... Idem. 6 » | 4 » | 3 » 
Saint-Germain. .., Idem 20 » 15 » | 10 » 
Catillac. ........... Idem 15 » | 5 » » » 
Coings.......,...... Idem 10 » | » » Ü » » 
Nefles.......,..... Idem. 3 » zx » | » » 
. Chass. de Fontainebl. . [le panier... 4 501 3 » | » » 
en baies. Fraises des quatre-sais. re » 501 » » | » » 


LÉGUMES ET GRAINES LÉGUMINEUSES. 


Carottes communes. . . . [la botte . . 


ee — es enne— 


»210] » 8 | » » 

—blanch. de Montreuil. Idem. » 10 » 8 |» » 

—de Fland. ou d'Artois. Idem. » 10 | » 8 | » » 

Navets ordinaires. .... Idem. D 10 | » 5 | » » 

— longs et ronds...., Idem. » 10 | » 5 |» » 

— de Flins......... Idem. » » » 5 » » 

: Panais..... RTE Idem. » » À » 5 À » » 

Racines. Salsifis. ...,...,.... Idern. » 30 | » 15 À » » 
Scorsonère,.,...,.... Idem. » 30 | » 15 | » » | 
Céleri-rave....,..... Idem. » 10 | » 5 | » » | 
Betteraves. ....., ...]la manne » 60 | » 40 | » » | 

Radisi::... 200 la botte ln 5!» » |» » 
Radis noirs,...,,.... Idem » 15 | n 10 À» » | 


342 MERCURIALE 








L GENRE UALITÉS. 
G Q PRIX 
 . : ee 
des ESPECES. QUANTITÉS 
BELLE, |MED(IOC. OS ES 
Prix. Prix. | 


| PRODUITS 





mme | memes 





| Pommes de terre divers. : 
| — de Hollande long. bl.|je sac. ..... 


EU TES EEE TE 


3 » 2 » » 

| — idem rondes blanch. Idem. 3 » [a » |» 
— vitelottes.:....... Idem. 5 » | 3 » | » 

. — jaun. rondesde Gon.| dem. 3 » | 2 » | 

| Rasines.{ __d'août,ot rondetette.| -fdem. | 3 » | 2 5 |» 
— vlolettes......... Idem. 5 » & 50 p 
| Ognons secs ordinaires. |la botte... ..f » 8 | » 5 |» 
| — ilem....,....... le boisseau..] » 60 » 30 » 
— idem blancs...... Idem. »y 60 | » 30 | » 

— idem petits... .... Idem. » 95 | » 60 | » 

! Céleri.............1\la botte.....| » 10 | n S |» 
Cardons.......:..... la voie.....l 3 » 2 D » 

Poirée blonds... ...... la botte. ...1 » 10 | » » | » 
Carde-poirée LS siss Idem. » 10 » D » 
| | Oseille. ............ le paquet... .| » 60 | » 40 | » 
Epiuards SNS ae . Idem. » 30 » 20 » 
| Laitues pommées. . ... le calais ....} » 60 À » 4o | » 
; — romaines. ....... «la botte, ,...l » 55 À » 50 | » 
| Petite laitue......... le calais. ...} » 30 | » » | » 
| | Chicorée. ......... : Idem. » 55 | » So | » 
: Scaroles............ la douzaine. .| à 50 | 2 » | » 
Barbe-de-capucin.....{|la botte.....| » 8!» 51|%» 
| Tiges Maâches....,...... [le calais....! » 60 | » 40 | » 
let feuilles\ Cresson alénois. . .. labotte.....| » 3{|% » | 
— idem de fontaine... Idem. » 3/1» » |» 
Poireaux........... Idem. » 15 À» 5 | » 

Ciboule ..... Gus : Idem. » 14 À » «0 | » 

Pourpier ........... Idem. » 10 | » >» | 
Persil......... sua Idem. » 51» » |» 
Cerfeuil............ le paquet..,f » 15 | » » |» 
Thym....... is labotte.....} » 15 |» » | 

Basilic. ............ Idem. » 158» » | 
Ronmrin......... Idem. » 185» nl! 

Sarriette.. ......... à Idem. » 125 |» » | » 

Estragon ......... ..]le petit tas..| » 25 À » 20 | » 

| Pimprenelle. .... *...[labotie.....| » 3{» »1» 
| Perce-pierre. ....... Idem. » 15 |» » |» 
| Artichauts-ailes. .....Île eent.....l15 » | 6 » |» 
— MaillCSe esse... Idem. 24 » 20 » | » 
| | Feuill@ Choux d’ Yorck. sos. Idem. 12325 6 » 4 
jet fleurs. | — Cœur-de-bœuf. . ... idem. 18» 6 » | 4 
— blancs ou pommés..} Idem. 139» 6 » | 4 

— Milan. ,..... sas Idem. 13» 16 »v|4 

— des Vertus,....... Idem. 13» [6 »|% 
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Choux rouges. ....... » » 


Feuilles } Choux-fleurs........llesdix..... 
et Fleurs. 
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Concombres. ....,.... » 60 

Fruits. { Potirons............ la pièce....l à » { t » |» » 
Tomates.,....,..... » » 


COMPTE RENDU DES SEANCES 


DU CONSEII, L'ADMINISTRATION 


DE LA SOCIÉTÉ D'HORTICULTURE DE PARIS. 


ER À En 


Seance du 1 novembre 1832. -— M. Camille Aguitlon écrit 
de Toulon pour annoncer l’envoi d’une caisse de graines et 
de fruits : cette caisse n’est pas encore parvenue à la Société. . 

M. le vicomte Héricart de Thury communique un lettre 
de M. Bonnet, de Boulogne-sur-Mer, contenant des obser- 
vations faites par lui en Belgique sur la culture des arbres 
fruitiers et sur des fruits nouveaux. Renvoyé au tomité de 
rédaction. (J/oir pag. 323.) | 

M. Poiteau annonce qu'il a également recu une lettre 
de M. Bonnet, et des fruits qu’il décrira dans les Annales. 
(Voir pag. 386.) 

M. Jacques dépose sur le bureau ses observations météo- 
rologiques du mois d'octobre dernier. Renvoyé au comité 
de rédaction. 

Le même membre met sous les yeux du conseil un tron- 
çon de bambou, &imbusa arandinaceæ, avec une note qui est 
renvoyée au comitc de rédaction. 
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M. le comte Albert\le Rouvroy adresse à M. le président 
des notes sur les cultures de son jardin à Fournes, près de 
Lille (Nord). Renvoyé au comité de rédaction. 

M. le comte de Murinais met sous les yeux du conseil un 
certain nombre de raisins provenant de la collection de 
vignes appartenant à la Société, et dont il cullive trois ceps 
de chaque variété ; il demande à être autorisé à ne multi- 
plier en plus grand nombre que les variétés recomman- 
dables, et propose à la Société de multiplier surtout les 
espèces qui produisent de bons raisins de table. Adopté. 

M. de Sainte-Colombe dépose sur le bureau un radis 

traversé par une racine (tige souterraine) de chiendent, et 
une feuille de chène pédonculé d’une grandeur extraordi. 
naire. 
M. Heéricart de Thury lit une notice sur différens exem- 
ples de greffes de cactus, exécutées par M. Paran, bota- 
niste-cultivateur à Marseille. A ce sujet il s'élève une dis- 
cussion à laquelle MM. Féburier, Turpin et Jacques pren- 
nent part, et de laquelle il paraîtrait résulter que tous les 
cactus ne se soudent pas toujours indifféremment les uns 
sur les autres, et que dans certains cas le morceau inséré 
vit comme une bouture et non comme une greffe. 11 serait 
donc curieux de vérifier par des expériences quelles sont 
les espèces qui se soudent réellement les unes sur les au- 
tres, et quelles sont celles qui ne se soudent pas et dont le 
morceau inséré ne vit que comme une bouture au moyen 
de l'huinidité qu’il tire du sujet. La notice de M. Héricart 
de Thury est renvoyée au comité de rédaction. 

M. Héricart de Thury donne ensuite iecture d’un apercu 
de la valeur des produits annuels des jardins maraïichers et 
des jardins fruitiers desenvirons de Londres, résultats qu’il 
a recueillis pendant le voyage qu’il vient de faire en Angle- 
terre. Il promet des details plus étendus sur l’horticulture 
de ce pays. Renvoyé au comité de rédaction. 

M. Soulange-Bodin lit au nom de M, le baron de Moro- 


a 
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gues une note sur les plantations d'arbres exotiques faites 
par MM. de Thury et sur l'utilité de la naturalisation de ces 
arbres en France. Renvoyé au comité de rédaction. 

Seance du 21 novembre 1839. — La caisse annoncée par 
M. Camille Aguillon est déposée sur le bureau; elle con- 
tient {2 coings de Chine, Cydonia sinensts, d’une très grande 
beauté, et différentes graines de plantes et arbres d’agré- 
ment, qui sont distribués aux membres présens. Des remer- 
ciemens sont votés à M. Aguillon. 

M. Godefroy dépose également sur le bureaa deux fruits 
de coing du Japon, Cydonia Japonica flore albo, provenant 
de ses cultures. On remarque que c’est probablement la 
première fois que le coignassier du Japon à fleurs blanches 
fructifie aux environs de Paris. 

M. André Leroux met sous les yeux du conseil quatre 
trés belles poires proyenant de son jardin de La Barre, et 
que les pépiniéristes de Vitry désignent sous le nom de 
- bonne andreine. MM. Vilmorin et Poiteau reconnaissent de 
suite que cette poire n’est autre que celle présentée déjà 
plusieurs fois sous les noms de poire de monsieur, poire de 
curé, très voisine de celle anciennement nommée poire de 
Saint-Lezain, si même elle n’en est pas une sous- variété 
de meilleure qualité et de plus longue garde. 

M. Milcent adresse de Belleville le prospectus d’une 
école d’agronomie qu'il se propose de fonder au moyen 
d'actions. | 

M. Vilmorin communique l'extrait d’une lettre de M. Le- 
corniac, à Quintin (Côte du Nord), relative à la destruc- 
tion du puceron lanigère ; après quelques observations sur 
celte communication, M. Vilmorin est prié de Üemander à 
M. Lecorniac des renseignemens plus précis sur l'emploi 
de son procédé. 

M. Thouzet rappelle que les journaux ont parlé d’une 
racine envoyée à Bordeaux sous le nom de Guaco, comme 
propre à guérir du cholera-morbus, et s'offre de cultiver 
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cette plante, si la Société peut se la procurer. À ce sujet 
M. Merat dit qu'il a été chargé de faire un rapport sur le 
guaco à l'Académie de Médecine, et qu’il pense que cette 
racine, qui appartient au genre Mrkania, Wiuup (famille 
des Eupatoires}), ne peut guère jouir d'aucune des proprié- 
tés qu'on lui attribue , puisqu'elle n’a ni odeur ni saveur. 

M. Rantonnet donne des détails sur la floraison remar- 
quable du Bignonia grandiflora, des Cactus coronatus et me- 
locactus, à Hières ( Var }). 

M. Vilmorin présente au conscil, 1° une poire de Bezy- 
Waet, Vas Mons, fruit encore rare et qui mérite d'être 
multiplié; 2° une tige de topinambour, Helianthus tuberosas, 
greffée sur une tige de soleil, Helianthus annuus, et fait re- 
marquer que toutes les tiges de soleil sont actuellement 
desséchées, mortes, tandis que la tige de topinambour gref- 
fée sur une tige de soleil est bien vivante, conserve ses 
feuilles et parait devoir vivre encore long-temps. Ce fait de 
physiologie végétale a paru intéressant à la Société; elle 
a prié M. Vilmorin d’y donner suite, et de la tenir au çcou- 
rant du résultat. 

Le même membre présente ensuite des patates provenues 
de ses cultures, et donne des détails sur les divers essais 
qu’il a faits pour la conservation de ces tubercules pendant 
l'hiver. | 

M. Bretonneau expose son procédé dans la culture de la 
patate, ct son habitude de marcotter les tiges de cette 
plante pour en muliplier le produit. 

. M. Payen fait remarquer que la fécule de patate est d'au- 

‘nt plus digne d'attention qu’elle ne contient pas d'huile 
“essentielle, etn’a par conséquent aucun des goùts désagréa- 
bles qui se rencontrent dans la fécule de pomme de terre, 
de blé, etc; qu’elle pent en conséquence rivaliser avec le 
salep, le tapiouka, ctc., et que sous ce rapport la culture de 
la patate pourrait devenir d’un grand intérêt. 

M. Marcellin Veullart envoie, de Mans, différentes greffes 
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de Dalhia , accompagnées d'un mémoire explicatif dont 
M. le secrétaire-général fait lecture. Renvoyé au comité de 
rédaction. | 

M. Poiteau présente, de la part de M. Thouzet, le dessin 
d’une pompe en usage dans son jardin à Auteuil, et demande 
que le conseil fasse examiner cette machine qui lui paraît 
offrir des avantages sur plusieurs autres pompes. Renvoyé 
à l'examen de MM. le comte de Lasteyrie, Huerne de Pom- 
meuse et Payen. 

Le mème membre met aussi sous les yeux du conseil une 
étiquette en zinc, sur laquelle M. Symon, de Bruxelles, a 
écrit avec un crayon noir à dessiner ; et cette étiquette 
étant restée exposée aux influences atmosphériques dans le 
jardin, l'écriture est devenue ineffaçable en peu de jours. 
fenvoyé à l'examen de M. Payen. 

M. le baron Sylvestre communique le programme de 
différens cours gratuits qui vont s’ouvrir dans le local de 
la Société pour l'usage des gens du monde, sous les auspices 
de la Société des méthodes, par différens professeurs dont 
quelques-uns sont membres de la Société d’horticulture. 

M. le vicomte Debonnaire de Gif demande qu’il soit en- 
voyé au comité agricole qui vient de s'établir à Oran plu- 
sieurs exemplaires du mémoire de M. Deslonchamps sur 
les plantes propres à la colonie d’Alger, ainsi que du mé- 
moire de M. Perrotet sur la culture et la fabrication de 


l'indigo. Adopté. 
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ERRATA. 


Tom. XI, pag. Gb, liyne dernière ; Mamou-Cop: lisez Minum cup. 

pag. 75, ligne première : Jonsti, fsez Yungit, 

pag. 125, ligne 10, robiuets n. pl. 1. Cette lettre n a été 
oubliée sur la planche ; on doit la supposer au 
sommet cles tuyaux À. 

pag. 158, ligne 25 et pag. 159, lig. 10 ; Mme Briquelin : 
lisez Mme Bicquelin. 

pag. 159, ligne 16, Devez; lisez Dever. 

pag. 161, liznes 2 et 10, Repertorio agricoltura; lisez Re- 
pertorio di ayricoltura. 

pag.212,hiune 14, génera: familton ; supprimez général. 

p'g. 219, ligne 2. C'est à Barton et non à Bartram qu'il 
fout attribuer Le Mémoire sur la Sarigne, 

pag. 245 ,avant-dernière Eygne, descendet; lisez descended. 

pag. 274, ligne 51, #odiland ; lisez Focdland. 
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